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WIS  (  Matiubv'GbAooirb  ), 
r  anglais,  u  exagéré  le  sys- 
de  Burke,  et  cherché  coii«^ 
ent  dans  le  dernier  degré  de 
r*nr  une  source  d'émotions, 
rnaturel  est  son  ntmosphè- 
le»  faniAmes,  les  ombres  ^ 
davres,  sont  les  seuls  êtres 
?roie  dignes  de  jeter  de  i'in- 
4ur  ses  écrits.  Avec  utie  ima- 
on  forte  et  tm  tel  penchant  9 
lieu  d'un  peuple  que  de  si 
res  images  ne  révoltent  pas, 
joint  beaucoup  de  supers- 
réelle  ail  positif  de  ses  ha- 
m 9  on  voit  jusqu'où  peut  se 
'  entraîner  un  écrivain.  Aus- 
ris  est-il,  dans  toute  la  force 
-me ,  ie  Roi  fie  V épouvanta- 
)ans  son  Moine^  composé  à 
de  20  ans ,  et  honoré  de  20 
ns  en  Angleterre,  et  de  5 
*n  Allemagne  et  en  France, 
nélé  rhorreur  à  la  Volupté , 
ité  des  tableaux  au  mcrveil- 
de  la  fiction,  et  les  écarts 
ifticnsurabics  de  l'esprit  \\ 
gie  du  style ,  avec  un  talent 
l'est  permis  ni  d'approuver 
dédaigner.  Condamna  qui 


voudra  l'emploi  de  ces  belles  et 
vigoureuses  facultés:  du  moins  on 
ne  peut  les  méconnaître.  Le  Chà" 
teau.   Haute,    Rolln^   Adelgitha^ 
tragédies  du  même  auteur,  ren- 
ferment ces  mêmes  défauts,  et  ne 
se  distinguent  pas  par  les  mêmes 
beautés  que  le  Moine^  dont  Ché- 
nier  parle  ainsi  dans  son  Tableau 
historique  de  l'état  et  des  progrès 
de  la  littérature  française  depuis 
1789  :  tt  Dans  cet  ouvrage,  c'est  le 
»  diable    qui,    déguisé    en    jolie 
»  femme,  séduit,  damne  et  mènv 
»en  enfer  un  prédicateur  célèbre. 
•  On  est  surpris  qu'une  fable.  £U%      / 
»  gnc  des  couvens  du  1 5"*  yl^^h?  /  T 
«puisse    aujourd'hui    réuarsîf-    *^  .   .•/• 
0  Londres.  Ce  n'e«<t  pas  que  darts*'^    .' J 
«l'exécution  du  livre   on  ne  rê-    '//•' 
»  marque  de  la  vigueur  et  du  Ca-  \  '.  '\\ 
wlent;    mais    quand   le  fond  C9t  •'"'  ' 
»  absurde,  le  talent  n'est  pas  em-* 
«ployé,  il  est  ptrdu.  Ce  n'était 
»  pas  sur  de  tels  moyens  que  lii-  • 
«chardson,    Fielding,   Sterne  et 
;)Goldsmith   fondaient  le  succès 
«durable  de  ces  romnns  aussi  va- 
«ries  aue  naturels,  qui  embeliis- 
Aietjt  1«  littérature  anglaise,  et 
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9 dont  (ïltc  il  droit  d(?  Hc  {;l(M'i/)cr.  n 
INoiniiié  iniriiibrc  du  iMiilcimuitt 
M«  Lcwi»  nandt  avoir  oubli/i  Ih 
th/;Atro  itt  iii  gl(Mr(}  du  cnbinotf 
fiau.i  uvoir  ac()uiH  ccll»  di;  rhoin- 
iru!  dY'lat;  il  Vi^At  <t?udonni  nur 
IcM  haru;^  de  la  chambre)  d(i»  cutn- 
iduuoH^cta  vu  ft*étoiiidn!  9a  ro- 
nonuti/;»  llttrrairfï.  FiU  d*un 
MouA-Accr/jtairi)  do  la  guorro^  îl 
UAl  ri^t  en  177/1*  1SII  eût  ménagé 
0O.H  l'orrc<i  iiitellnctuellesyOtt'labo' 
ré  le  talent  drainati(|iMj  etf^ombro 
dont  la  nature  Pavait  doué,  il  n*au- 
rait  fta»  A  ao  ann  étonné  l'Angle- 
terre par  une  produel  ion  gigan- 
tesque et  bi7.arre  eomujo  lo  Moine f 
mai»  Il  eOt  acquit  nm\^  doute  u- 
tie  gloire  pluë  durable,  et  no  se 
i'Ût*paft  éclipnéapréfldouxou  trois 
ouvrages,  commeees  auinunix,  ci- 
tén  par  Levaiilaut,  qui  en  une  se- 
conde font  un  pas  <rune  toise,  et 
meurent  de  las^titude  \\\\  seeond. 

LEWIS  MEAKYWKATIlKa 
(N.),  capitaine  américain,  l'ut  ein' 

tloyé,  par  te  président  des  Etats- 
nis,  en  iHo^t  conjointement  a- 
"Vec  le  capitaine  Olarke,  iv  des  voya- 
ges de  découvertes  ver^  les  éta- 
b)issemens  les  plus  éloignés  du 


•,  •  ;•*  ••Me*la  navigation  de  res  intrépides 
"  •  ••/ry/^>ageur.H,  On  ?»iivaft  «eulcnient, 
ù1«i  mi  <le  iHo5,  qu*il.*)  devairnl 
passer  Tbiverdans  une  région  gla- 
cée, située  à  5oo  lieues  au-dr.Hsu/> 
du  conflueul  du  Missouri*  dont  il.i 
cben^haienl  à  recotitialtre  la  sour- 
ce. Enfin,  iU  ont  rempli  honora- 
Idenurul  la  minj^ion  (pii  avait  été 
cunliéc  û  leur  zélé  p  et  Tuiivrage 
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dans  leqind  Ils  ont  consign< 
fruits  de  leurs  rec/herches  a  p 
culiérement  ajouté  aux  corn 
sance««  géographiques.  Il  a  ét<' 
blié  s(Mis  ce  lilrc  :  f^ffyagc/i  du 
pitaitiflu  L(uvi9  ri  Clarka  en  1 
iHo5  #/  iHo(},  par  ifi/i  fltuven  i 
nouri  ai  Coioinùia,  jufiffu'à  l'a 
Pûci/l//utf,  iHoji,  in-H",  Le  m 
voyage,  dont  celui  (pii  pré(;édc 
tait  que  Tabrégé ,  a  paru  soi 
titre  de  :  yoyaf^a  à  la  nourr 
Minnouri  à  travcrn  lo  rontitwi 
mérivain  juMqu'iX  l*u(ran  Pari/i 
11  a  été  publié  diaprés  lei 
ports  odlcieU ,  et  enrichi  de 
sieurs  cartes  ,  et  notaunnen 
celle  de  la  roule  qui  a  été  soi 
iHi/),  in-4".  Ot  ouvrage,  r< 
primé  à  Londres,  a  été  tradu 
franyais  par  Lalleuiand,  in-H' 
LEYnAllI)(N.),  mpndire< 
chambre  des  représentans  en  i 
se  Ht  remarquer  dans  la  fteuU 
casion  où  il  put  occuper  la  tr 
ne.  riusieurs  membres,  et  < 
autres  M.  Sibuet,  avaient  pro 
de  se  dépouiller,  dans  le  temp 
la  représentation  nationale 
tous  les  titrer  honoritlfpieH,  teb 
ceuxde  ducs,  de  cointe*t,de  bar 
etc.  Plusieurs  jours  après,  M.  '. 
raud  témoigna  son  étonrunnei 
rindiirérenceque  lacluunbren 
trait  pour  ces  propoiition». 
jouta  :  H  San«i  doute  dans  une 
nuarcliie  c(Histitulionnelle«  il 
^desrécoinpetiHeA  pour  la  bra 
ore,  les  talenn  et  les  sorvicoi 
?;laut  dr.H  diUinrtioUH  honc 
/)(|ue  ;  elles  sont  le  véhicule 
ngraudcH  (itiiv.n  ^  <*I1(vh  Motit 
«guillon  des  passions  noblo.i 
oj'aiuM)  à  me  courber  devai 
»nH;rite.  IVIais  diiiis  une  a<meu 
ndu  peuple, évilonv  un  grand 
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Il  ne  faut  pas  qu*0D  puisse 
sr  •  lorsque  nous  aurons  à 
lattre  Topinion  des  hommes 
>que  leurs  titres,quels  qu'ils 
it,  puissent  enchaîner  Tossor 
olre  pensée ,  ni  étoufler  le 
sacré  de  Tamour  de  la  pa- 
bM.  Leyraud  demanda  qu'on 
IX  Yoix  la  proposition  sui> 
:  «  Dans  rassemblée  nntio* 
,  portera-t-on  d'autre  quali- 
on  que  celle  de  représentant 
e  collègue?  »  Cette  proposi- 
jt  repoussée  par  l'ordre  du 
[|  prononça  aussi,  avec  beau- 
i'énergie  et  de  sensibilité  , 
cours  qui  fut  qualiGé<f  a/ar- 
M.  Leyraud  est  resté ,  de- 
x*tte  époque  9  étranger  aux 
0115  publiques. 
ÏKIS  (  A.  J.  ) ,  membre  de 
urs  législatures  9  embrassa 
ise  de  la  révolution ,  et  de- 
en  1790  9  vice- président  du 
;t  d'Alais.  I/année  suivante, 
artement  du  Gard  le  nomma 
é  à  l'assemblée  législative; 
179a,  à  la  convention  natio» 
où  il  vota  la  mort  du  roi.  M. 
)  fut  chargé  de  plusieurs  mis* 
qu'il  remplit  avec  zèle«  mais 
tonner  lieu  à  aucune  plainte. 
i\  la  fin  de  la  session ,  il  fut 
en  mars  1 798,  par  le  même 
tement,  au  conseil  des  cinq* 
Son  opposition  t\  la  révolu- 
u  18  brumaire  (9  novembre 
,  le  fit  exclure  dans  le  cou- 
lu  même  mois.  Depuis  cette 
ie%  il  a  cessé  toutes  fonctions 
itives.  Atteint  par  la  loi  du 
ivier  1816,  il  s'est  i*éfugié  à 
Iles. 

YHIS-DESPONCHEZ  (A. 
vêque  de  Perpignan,  député 
ats-généraux,  naquit  à  Alais 
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le  ai  décembre  1700,  d'une  fa- 
mille noble.  Destiné  de  bonne 
heure  à  l'état  ecclésiastique,  il  fit 
des  études  conformes  à  cet  état; 
fut  pourvu  de  plusieurs  bénéfices 
simples,  élevé  ensuite  au  siège  é- 
piscopal  de  Perpignan,  et  sacré  é- 
vêque  en  1788.  Député  peu  de 
temps  après  aux  états-géncraux  par 
le  clergé  de  son  diocèse ,  il  s'op- 
posa à  la  suppression  de  lu  dime, 
prétendant  (|ue  la  morale  et  la  rai* 
son  ordonnaient  de  la  conserver» 
quoique  d'un  autre  côté  il  convint 
du  principe  qu'elle  élait  une  pro- 
priété nationale.  Quelques  trou- 
bles ayant  éclaté  dans  Perpignan» 
il  en  fut  regardé  comme  l'auteur» 
et  fut  même  dénoncé  par  la  muni» 
cipalilé  de  cette  ville  le  la  février 
1791.  Traduit  à  la  haute -cour 
d'Orléans  »  et  ensuite  transféré  à 
Versailles»  il  y  périt  misérable- 
ment le  9  septembre  179a»  avec 
ses  compagnons  d'infortune. 

LEZAY.MAHNESU  (Claude- 
François-Adeien  »  MAftv^is   de)  » 
naquit  le  a4  août  1755»  à  Metz. 
Son  précepteur»  qui  aimait  la  poé- 
sie ,  lui  en  inspira  le  goût.   Dès 
que  ses  étude.s  furent  terminées»  il 
embrassa  la  profession  des.artftesr.  -  • 
à  laquelle  l'appelait  sa  naiSs^rco»  * 
et  obtint  bientôt  une  compagnie/*   •*  ' 
dans  le  régiment  du  Roi.  Cepeiv^  *..    • 
dant,  de  nouveaux  rèdemens  é-.   *\V 
tablis   pour   le  service    n'obtih- •/.*  ;  ; 
reut  pas  son  assentiment,  et  )è  *  ' 
portèrent  ùl  donner  sa  démission. 
Il  se  retira  A  Saint-Julien  près  de 
Lons-le-Saunîer,   et  y  cultivait 
paisiblement  les  lettres,  lorsqu'on 
agita  en  France  les  grandes  ques- 
tions de  réforme.  Le  marquis  de 
Lesay  -  Marnesia  ,    voulant    des 
premiers  eu   donner  l'exemple. 


obolit  (Iaiih  »es^  domaine.^  la  cor- 
vée et  U  inain-tnorte.  II  passait 
uiif3  grande  partie  de  Tannée  à  sa 
compagne,  où  il  reci^vait  Saint- 
LaniWly  Chanipfort,  Bniidlers, 
Dupaty,  Fontanes,  etc.,  et  où  il 
9*occupait  plus  par(iculi('rement 
dVtpèricnces  dont  ragrlrnltnrc 
retil*ait  de  gramb  avantages.  Kn 
1^88,  il  fit  imprimer  i\  ses  frais  1t^ 
Mémoire  pûur  h  peupie  français, 
ouvrage  qui  avait  hé  composé 
dans  Bon  château  par  Tabbé  Ce- 
rutti.  Il  venait  9  avec  quelques* 
uns  des  mennbres  de  la  noblesse 
de  Froncho-Gomté  ,  de  se  pro- 
noncer pour  Iti  suppression  den 
redevances  féndulos  et  IVgale  ré- 

Îartion  de  TimpAt  ^  lorsqtiMl  fut 
lu,  par  le  bailliage  d'AvaUdépu* 
té  aux  états-génératix  en    i^Hp. 
Le  marquis  de  lieioy-Mamesiu 
fut  du  nombre  des  députés  de  la 
noblesse  qui  les  premiers  se  réu- 
niront au  tiers-état;  il  prit  d'a- 
bord place  au    côté  gauche  de 
rassemblée      nationale    ;     mais 
s'apcrrevant  bientôt  que  les  cbaii- 
getiions    s'étendaient     beaucoup 
pluH  loin  que  i^es  principes  tie  lui 
permettaient  de  les  approuver,  il 
•  ••  •tè^jtf  «Kappuyer  les  mesures  pro- 
•  •••    *'  po^s^'  par  la  tnajorité,  et  ne  pa- 
;.•  ;•  rjrvt  même  qu'une  seule  fois  i\  la 
*  *•    •••  {fibune,  pour  y  coui battre  la  pro- 
•'*•*.••.  •pcvni lion  d'accorder  les  droits  de 
»•';;/;.•  cjjtoyenM    actifs    aux  comédiens. 
Ttrs  la  fin  de   i^'Oo,  Il  quitta  la 
France  et  pnï^sa  aux  1t!tats-linisi 
où  son  intention  était  de  fonuer 
un  établissement  ;  il  avait  emme- 
né pour  le  seconder  dans  ce  pi'o- 
jet,  des  ouvriers,  des  artistes  et 
des  cultivateurs.    La  compagnie 
du  Scioto,  de  laquelle  il  acquit 
un  va«tc  terrain,  ne  put  remplir 
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ïeê  conditions  du  marché  •  et 
obligé  de  renoncer  à  non  enti 
se*  Après  une  année  de  séjot 
Pensylvanie,  Il  repassa  en  l 
pe,  resta  quelque  temps  er 
gletcrre,  et  rentra  en  Fram 
i^ga.  Il  croyait  y  vivre  trant 
et  ignoré  dans  sa  terre  de  ^ 
Jullien  où  il  se  rendit  d'abor 
souvenir  des  bienfflfits  qu'il 
yait  répandus  n'était  point  oi 
mais  découvert  par  les  agei 
lu  terreur,  il  fut  arrêté  et 
duit  dans  les  prisons  de  Bi 
çon.  Il  dut  la  vie  et  la  libert* 
chute  de  Kobespirrre.  De  r* 
dans  ses  foyers ,  il  reprit  se 
cupations  littéraires  et  u^rk 
Les  événemens  du  18  fnic 
an  5  (4  septembre  1797), 
rent  encore  troubler  .*on  boni 
A  cette  époque ,  la  proscri 
de  son  fils  atné  lui  inspira 
craintes  pour  lui-même  «  et 
ne  point  courir  la  chance  c 
aiTêlé  de  nouveau ,  il  alla  1 
cher  un  reftige  dans  le  paj 
Vnud,  où  M.  Nccker  et  sa  fi 
le  rarcueillirent  avec  toute 
mnrv]ues  de  la  véritable  an 
Lorsque  M.  de  Leeay-Mar 
crut  le  danger  passé ,  il  q 
Lausanne  et  vint  s'établir  à 
sançon.  Il  espérait  s'y  occ 
d'un  grand  (uivragc,  dont  i 
naît  d'arrêter  le  plan  •  sur  < 
cord  dès  principen  fie  ta  reliai 
de  la  véritable  philosophie» 
il  tnourut  peu  de  temps  aprè 
0  novembre  1800.  Il  a  ptibli 
ouvrages  suivans  :  i*"  Essa 
la  minéralogie  du  bailliage  A 
gelet  en  Franrhe-Comte,  Bi 
yon,  1778,  în-8*.  Il  fait  coi 
tre,  dans  cet  ouvrage,  lest 
rentes  espèces  de  terre  qul^ 
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rsCj  lui  ont  paru  propres  à  la 
ue ,  soit  des  briques  9  soit 
espèce  de  i'aïence  qui  éga- 
au  inoiris  celle  qui  se  lailen 
ferre  ;  et  préscate  une  uoli- 

pierres,  cristaux  et  fossi- 
'ii  a  recueillis  daus  ses  ex- 
ns  diverses,  'i"  Le  Bon- 
dans  Us  campagnes  ^  Meu- 
,  i;84- 1^88- 1790,  iu-S'». 
ppression  des  corvées,  Té- 
*ement  des  états  provin- 
y  des  secours  demandés  pour 
iiilies  indigentes  9  et  Tinvi- 

à  la  haute  noblesse  de 
ir  daus  i^es  terre»  9  tel  est 
t  de  ce  second  ouvrage.  S** 

de  lectura  pour  une  Jeune 
9  Paris,  17849  iii*i:)  :  nour- 

édition  augoiqntçe  d'un 
ij[e  au  pays  de  Vaud ,  en 
\  d'une  Leitrç  sur  la  Bresr 
e  Pensées  éil  ter  aires  j  mqra^ 

relifi^ieu^es  ;  de  l'IIeroistne 
charité^  nouvelle;  d*un-  Dij?- 
entre  Buffon  et  Bailly^  cl  du 
ui^s  de  réception  de  Tautcur  9 
adémie  de  Nancy.  4"  Essai 
(k  nature  champétr^,,  p^^me 

çfa^ts,  suivi  de  aotejj,  Pa- 
787,  in-8*;  traduit  en  alle- 
L9  par  J.  G.  Grohmann  9 
icK,  1793^9  in-8";  réimpri- 
JUS  ce  titre  :  les  Paysages,  ou 
Is  sur  la  nature^  Paris,  180U9 
.  On  trouve  dan^  ce  poëme 
;oi^p  de  détails  intéressans 
'9  prpgrèâ  de  Tart  d*eiube)iir 
urdixw ,  et  sur  les  poètes  qui 
Ht  cbaiiiés.  Dans  la  !»"*  édi- 
de  cet  QMvjrage,  i(  a  ajouté 
îe  et  C/umpaspef  ballet  bé- 
e  qui  ne  fuj;  jamais  repré- 
9  quoiqM.ç  mis   succesdive- 

ei|  ingslqMe  p4ir  ][<.aborde9 
ni  et  M.   de  Lf)cepcdc.    5** 
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Lettres  écrites  des  rives  de  l'OhiOf 
P^aris,  17929  iu-8\  On  attribue 
également  au  marquis  de  Le- 
xay~MarncsJ4  %  la  traduction  de 
l'ouvrage  de  John  Coakley-Lett- 
som  «  qui  parut  sous  ce  litre  :  le 
Voyageur  naturaliste^  ou  Instruc- 
tion sur  les  moyens  de  ramassa 
les  objets  dliistoire  natui'ellc  et  de 
les  bien  conserver ,  Paris  9  177^, 
in-ia.  Il  est  aussi  auteur  de  plu- 
sieurs morceaux  insérés  dans  r^En- 
cyclopédic;  d'un  grand  nombre  de 
pièces  fugitives  dans  les  recueils 
du  lemps,  parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue entre  autres  V Heureuse  fu" 
mille,  conte  moral;  les  Lampes, 
allégorie  en  Tbonncur  de  Montes- 
quieu» de  J.  J.  Rousseau  et  de  Buf- 
fon; et  VEpltre  à  mon  curé,  dont 
on  a  retenu  cet  exellent  vers: 

L'âge  d'or  était  l'âge  o&  l'or  ne  régnait  p^. 

Le  marquis  de  Lezay-Marnesfa 
était  membre  des  académies  de 
Mancy  9  de  Lyon  et  de  Besançon. 
C'est  dans  cette  dernière  que  son 
Éloge  funèbre  fut  prononcé  en 
181 3  9  par  M.  Grappm. 

LEZAY-MARNÈSU  rADauiÎ9 
COMTE  de),  fils  du  précéaeut9  lit-    . 
térateuretpubliciste9Commap/lunt    .* 
(Je  la  légion-d'honnneur^  iic»<ïUïC  ' 
en  177O9  à  Saint-Jullieii,  déj/artej  .. 
uieiLt  du  Jura.  Il  sortît  du  régA  '* 
ment  du  Roi,  où  il  servit  pendUn^*' 
plusieurs  annnées,  pour  se  liyr^*//' 
à  rétude  de  la  diplomatie  à  rà^ot'.-' 
le  de  Bruuswicb.  Il  ne  rentra  çn 
France  qu'après  1^  rcvolulion  du 
du  9  thcrmiaor  an  :»,  et  vint  i  Pa- 
ris où  il  publia  plusieurs  écrits, 
dans  lesquels  son  allachcment  à  la 
liberté  et  sa  baine  pour  l'anarchie 
éUiioiit  fortement  exprimés.  Il  fut 
ag^ss^i  Tun  des  c<.>llaboratenrs  les. 


.* 
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plus  actif!»  du  Journal  de  Paris ^ 
dont  M.  Eœderer  était  alors  un  des 
propriétaires.  Accusé  d'avoir  par- 
ticipé à  Tinsurrection  des  sections 
de  Paris  contre  la  convention,et  for- 
cé de  se  cacher  après  la  journée  du 
i3  vendémiaire  an  4  (1795),  il  em- 
ploya le  temps  qu'il  passa  dans  sa  re- 
traite à  traduire  la  tragédie  de  don 
Car/05  de  Schiller.  Il  reparut  à  Pa- 
ris lorsqu'il  crut  le  danger  passé  ; 
mais  ayant  annoncé  positivement 
la  chute  du  directoire ,  il  fut  de 
nouveau  proscrit,  '\  la  suite  de  la 
journée  du  18  fructidor  an  5.  Forcé 
de  quitter  la  France,  M.Lezay-Mar- 
nesia  se  retira  avec  son  père  dans  le 
pays  deVaud,  où  M.  Neckeret  sa  fa- 
mille leur  firent  le  plus  brillant  ac- 
cueil.   Après    l'établissement   du 
gouvernement  consulaire,  protégé 
.    par  lU"*  Bonaparte,  dont  sa  sœur 
était   alliée  fclle  aViiit  épousé  M. 
Claude  de  Benuharnais,  père  de 
la  princesse  de  Bade,  et  cousin  d'A- 
lexandre de  Beauharnais),  le  comte 
de  Lezay-Marncsia  rentra  en  Fran- 
ce, et  ne  tarda  pas  être  envoyé 
en  qualité  d'amltassadeur,  près  de 
l'électeur  do  Saitzbourg.  Depuis, 
•   ^    il  fut  chargé  de  la  mission  de  pre- 
;  jpnteijli^.  réunion  du  Valais  à  la 
Tr(^if£€^  et  se  rendit  A  cet  effet  dans 
••'.•;  oc  pays.*  En   i8o(>,  il  fut  nommé 
•/  .jp^^et  de  Rhin-el-Moselle,  et  cm 
;\*..ipfo,    il    quitta    celte   préfectu- 
.'/•H'fc  your  passer  â  celle  du   Bas- 
*  ***nKîli ,  où  sa  conduite  le  fit  chérir 
de  ses  administrés.   Personne  ne 
contribua  plus  que  lui  à  la  pros- 
périté de  la  ville  de  Strasbourg; 
aussi  fut-il  conservé  dans  ses  fonc- 
tions après  le  prenn'er  retour  du  roi, 
en  1814.  Le  comte  de  Lezay-Mar- 
nesia  allait  au-devant  de  M.  le  duc 
de  Berriy  qui  venait  visiter  ce  dé- 
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parlement,  lorsque  ses  chevaux 
effrayés  du  bruit  de  l'artillerie,  \i 
précipitèrent  de  sa  voiture.  On  l 
rapporta  ik  Strasbourg,  où  il  mot» 
rut   de   cette   chute  ,    le    9   oc- 
tobre   1814.  Parmi  les  ouvragei 
qu'il  a  publiés,   on   cite  les  sui 
vans  :  1*  Us  Ruines,   ou  f^oyagi 
en  France,  pour  servir  de   sut* 
te   à  celui    de   Iq  Grèce,    Pari*. 
*  rO'l  '•   **  Qu'est-ce  qtie  la  Conê* 
titution  de   1793?  in-B"  ,    ^7Î^'>Î 
Ti^De  la  Constitution  de  1 796,  ibid.s 
in-8*;  4*  de  ta  Faiblesse  d'un  goU" 
vernement  qui  commence,  et  de  U 
Ntk'essité  de  se  rallier  à  la  majoré' 
té  nationale,  1796,  in-B".  Le  but 
de  cet  ouvrage  était  de  réfuter  c«J 
lui  de  M.  Benjamin-Constunt,  In- 
titulé :  </^  /a  Force  d'un  gouverna' 
ment  qui  commence,  etc.   5"  Dêi 
Causes  de  la  révolution  et  de  ses 
résultats,  1797,  in-8*;  7*  Pensée» 
choisies  du  cardinal  de  Retz,  1 797* 
in-i8;  8"  Don  Carlos,  infant  </*£«• 
pagne,  traduit  de  l'allemand  éé 
Schiller,  Paris,  1799,  în-8®de  3gi 
pages.  Des  ob^tervattons  et  des  no** 
tes  ctfiiqncs  de  l'auteur  sont  foiir* 
tes  i\  cette  traduction  qui  est  es^ 
timée.  ' 

LEZAY-MARNKSIA  (j.b  éowii 
N.),  frère  du  précédent,  rtvec  to^ 
quel  on  Ta  quelquefois  confondo^ 
ne  figure  sur  la  scène  politique 
que  depuis  181. 5.  Appelé,  apfèi( 
le  second  retour  du  roi,  'à  la  préii 
fectiire  du  département  du  Lot ^'11 
fut,  en  i8i(>,  nommé,  parle col>A 
lége  éicctrtral  de  ce  départemenV 
membre  de  la  chambrl^  des  dépoi 
tés,  destinée  A  remplacer  celle 
que  venait  dissoudre  l'ordonnant 
ce  royale  du  5  septembre.  Getltf 
élection  lui  fit  éprouver  quclqiMi 
désagrémcns,  A  l 'occasion  d*uil 
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»ire  présenté  ù  la  chambre  ^ 
[M.  Lachaize-Murel  et  Sj- 
dans  lequel  on  accusait  M. 
!zay-Marnesia  d'avoir,  en 
ratant  qu'une  partie  des  ins- 
>ds  •ministérielles ,  écarté 
is  électeurs  pour  en  intro- 
d'autres  qu'il  favorisait ,  et 
it  d'avoir  souffert  qu'on  le 
à  Figeac  sous  un  arc  de 
pbe  que  surmontait  une  cou- 
tricolore.  Ces  dénonciations 
>duisirent  pas l'efiet qu'en  at- 
ient  sans  doute  leurs  auteurs; 
rabre  passa  à  l'ordre  du  jour, 
lara  que  les  nominations  de 
Barairon,  Noysant  et  Lezay- 
;sia  étaient  valides.  Sous 
uistére  de  M.  Decazes,  le 
*  de  Lezay-Mamesia  nt  par^ 
i  centre  gauche,  et  sous  ce- 
3  M.  Fasquier,  du  centre 
11  a  voté,  en  1819,  pour 
is  d'exception  et  le  nouveau 
ne  électoral.  Après  avoir  é* 
)elé  de  la  préfecture  du  Lot, 
à  celle  de  la  Somme,  il 
I  vers  la  fin  de  1817,  à  la 
Aure  du  département  du 
e.  Le  comte  de  Lezay-Mar- 
,  dont  le  nom  ne  se  trouve 
depuis  i8ai  sur  la  liste  des 
ts,  ni  sur  celle  des  députés, 
ommandeur  de  la  légion- 
neur. 

ZAY-MARNESIA  (Clavdb- 
a),  oncle  des  précédens,  et 
du  marquis  de  Lezay-Mar- 
.  était  chanoine  et  comte  de 
;  il  mourut  en  1818.  Il  a  fait 
t  des  assemblées  provinciales 
lesquelles  se  prépara  la  réu- 
des  états-généraux  en  1 789. 
de  lui  les  ouvrages  suivans: 
iexions  sur  l'histoire  de  Fran- 
xriif  1765.  Cet  ouyrage,  que 
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l'auteur  n'a  point  terminé,  necon* 
tient  que  le^  rois  de  la  première 
race.  2"  Oraison  funèbre  de  Louis 
XF,  Lyon,  1774»  în-4'. 

LEZURIER  DE  LA  MARTEL 
(Louis-Geneviève,  baboh),  oflicier 
de  la  légion -d'honneur,  ancien 
membre  du  corps  ^législatif,  ex- 
maire de  Rouen,  est  né  dans  cette 
ville  en  1 765.  Son  pèi-e,  négociant 
distingué ,  a  rempli  les  fonctions 
de  consul  de  Suède.  M.  Lezurier 
de  La  Martel,  au  retour  des  voya- 
ges qu'il  fit  en  Allemagne  ,  en 
Danemark  ,  en  Suède  ,  en  Lapo« 
nie  ,  en  Russie  ,  en  Pologne  ,  en 
Angleterre  ,  en  Espagne  ,  enfin  , 
dans  presque  toute  l'Europe,  fut 
nommé,  en  1789,  l'un  des  com- 
mandans  de  la  garde  nationale  de 
Rouen  ,  et  successivement  mem- 
bre des  administrations  civiles;  en 
1792,  administrateur  des  hôpitaux 
et  chef  en  second  du  9"**  bataillon 
de  la  môme  garde  nationale.  11 
devint  ensuite  membre  du  conseil 
municipal,  et  fut  chargé  de  l'ad- 
ministration des  subsistances.  En 
1793  et  1794  ,  il  fut  incarcéré. 
Rendu  à  la  liberté,  il  remplit  les 
fonctions  de  président  de  la  Com- 
mune, titre  substitué  à  ccjui*4<s 
maire.  Il  occupa  ensuite,  {)pr^ant/* 
plusieurs  années,  la  place«dè  pré-  • 
sident  du  tribunal,  puis  deiiat, 
membre  de  la  chambre  du  com-** 
merce.  En  qualité  de  président  di|l« 
tribunal  et  de  la  chimbre  du  cagfk^  *  * 
merce,  il  fut  présenté  au  premier 
consul,  qui  le  fit  officier  de  la  lé- 
gion-d'honneur  et  trésorier  de  la 
i4"*  cohorte.  Nommé,  en  1809, 
chef  d'une  cohorte  de  la  garde  na- 
tionale, il  marcha  avec  1 ,000  hom- 
mes à  Boulogne- sur-Mer,  lorsque 
les  Anglais  menaçaieat  dos  edtea; 
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il  campa  au  camp  de  gauche  jus- 
qu'au liceaciement  de  ce  corps. 
En  181O9  commundaiit  de  la  garde 
d'hunueur  de  Tempereur  et  de 
rimpératrice,  et  baron  de  l'empi- 
re 9  il  passa  au  corps-législatif,  et 
jîuccessiveinent  A  la  mairie  de 
Rouen.  Comuie  maire  ,  il  reçut 
Timpéralrice  Marie-Louise.  Char- 
ge de  mission  pend<int  la  disette 
de  18139  il  la  remplit  à  la  salis- 
faction  générale,  et  reçut  du  pré- 
fet,  M.  le  comte  de  Girardin,  une 
lettre  dont  nous  allons  ^traire  le 
passage  suivant  :  «  La  bonne  nou- 
welle  que  tous  m'annoncez  pur 
«votre  lettre  du  5o  juin,  M)'a  été 
a  confirmée  ce  matin  par  une  dé* 
9  pêche  de  M.  le  comte  Maret.  Ce 
«service  inattendu  arrive  comme 
»un  don  du  ciel.  Il  éloigne  toutes 
«  nos  inquiétudes,  et  assure  nos  ap- 
»  provisionnemens.  Revenez  main- 
9  tenant  jouir  de  vos  succès,  et  en- 
«tendre  les  expressions  de  notre 
«reconnaissance.  Vous  avez  uour- 
«ri  Rouen,  etc.  »  Il  avait  déjà,  en 
1795,  comme  administrateur  des 
subsistances,  mérité  les  mêmes  é- 
loges  des  autorités  locales  de  celte 
époque,  pour  le  succès  d'une  sem- 

•  blAJ^le  mission  dans  le  départc- 

*  *\inenC  tl(»  Seine-et-Marne.  M.  Le- 
....  zutiêp'de  La  Martel,  membre  du 
^  •*  c<^^s  législatif  en  1814$  lors  de  la 

••première  restauration,  fut  mainle- 
;  *''*tfu  fk  la  chambre  des  députés  ;  il 
••*:^,^|Prit  une  part  honorable  aux: 
débats  relatifs  à  la  loi  sur  les  ii* 
nances,  sur  les  fers,  sur  les  lai- 
nes, enfin,  sur  la  franchise  du  port 
de  Marseille.  Il  refusa ,  pendant 
les  cenijoursjt  en  iBi5,  d'occuper 
la  place  de  maire,  et  de  siéger  à  la 
chambre  des  représentans.  Après 
là.  seconde  restauration,  il  r«de« 
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vint  maire ,  et  cesM  ces  fonction 
après  la  retraite  des  troupes  étraoh 
gères.  Le  soin  qu'il  prit  des  bleii 
ses  prussiens  lui  valut  des  remefn 
cîmens  des  chefs  de  ces  corps« 
M.  Lezurier  de  La  Martel,  retijiji 
maintenant  à  la  campagne  »  m| 
membre  de  la  société  de  commMi 
ce  et  d'agriculture  de  Caeu,  de  h 
société  royale  de  Rouen  ,  présii 
dent  de  la  société  centrale  d'agiii 
culture  du  département  de  là  Sm^ 
ne-Inférieure ,  trésorier  de  la  sKh 
ciété  de  charité  maternelle^  et  eut 
fin,  maire  de  la  commune  de  UaiN 
ton-sur  Seine. 

LBÉRITIËR  (SÀUDEL-Faïa- 
çois,  babon),  lieutenant-général^ 
grand-oflicier  de  la  légion-d'honn 
ueur,  chevalier  de  Saint-Louis  r 
est  né  le  6  août  1772.  Il  embrassa 
fort  jeune  la  profession  des  armeSf 
et  fit ,  sous  les  ordres  du  générd 
Moreau,  les  différentes  campagoii' 
de  l'armée  du  Rhin.  Aide-df<!' 
camp  du  général  Bellavène ,  il  fut 
chargé  de  présenter  au  directoire» 
exécutif  les  drapeaux  que  cottf 
même  armée  avait  couqiAs.  I4 
directoire  fit  à  M.  Lhéritier  uunoi 
cueil  distingué ,  et  lui  offrît  unt 
paire  de  pistolets  de  la  uianufafi* 
ture  de  Versailles.  Nonnné  ensuitf 
chef  d'escadron  du  11*  régimeil 
de  cuirassiers,  il  prit  part  en  cettt 
qualité  à  la  campagne  de  i8o5»  el 
fut  élevé,  en  1806,  au  grade  dt 
colonel  du  u/Tégimeut  de  ia  inft^ 
me  arme.  Il  obtint,  dans  la  caoH 
pagne  de  1807,  la  croix  doQ^OMi 
de  la  légion-d'honneur.  En  1819^ 
dans  la  campagne  de  Russie,  m 
était  chef  de  brigade  dans  le  cqrpt 
d\umée  du  maréchal  GuuvioM 
Saint-Cyr.  11  donna,  dans  plu« 
sieurs  cii'cons tances,  et  notami^ 
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au  combat  de  Polotsck  »  les 
9  novembre  de  la  mfiiiic  ail- 
les preuves  éclaUnies  de  ta- 
:  de  courage.  Général  de  dî- 
9  le  1 5  mars  i8i3,  ildélen- 
oftlé  sur  les  bords  du  llliint 
iage  de  ce  fleuve  jusqu'à  la 
re  extrémité.  Nommé  suc* 
îinent  par  le  roi,  chevalier 
nt-Louis  et  commandeur  de 
un-d'honiieury  il  n'eut  point 
'ité  pendant  la  première  res- 
ion  en  i8i4*  Napoléon  lui 
,  au  mois  de  juin  i8i5,  le 
andement  de  la  4**  division 
fal«rie  ù  Tannée  de  la  Mo* 
U  est  aujourd'hui  (i8u5)  en 
libilité. 

ÈRITIER  (N.).  ancien  chef 
îsion  de  Tarmée  navale,  of- 
«le  la  légion-d'honneur  et 
lier  de  Saint-Louis»  était  of- 
de  la  marine  marchande  à 
ue  de  la  révolution.  Capi- 
de  vaisseau  en  1798  9  il  sou- 
liord  de  VHernUe  qu'il  corn- 
ait 9  un  combat  des  plus  opir 
s«  contre  le  M^rs^  de  74  <^«(* 
et  deux  autres  vaisseaux  an- 
mais  il  fut  pris.  Les  journaux 
s  en  annoiiçant  cette  victoire, 
èrentquele  Mars  seul  s'était 
ré  du  vaisseau  frai^^aii^.  M. 
lier  qui,  pendant  lecomhatfa- 
é  couvert  de  blessures  «'t  pas- 
urmort,étaitalors  prisonnier 
^leterre.  Blessé  dan»  son  hoih 
par  une  assertion  fausse,  il 
t  de  Piymoiitb^  le  uo  ûoréal 
au  ministre  de  la  marine  de 
e  ,  et  sa  lettre  pana  dans  le 
tur.  Satisfait  des  explica- 
le  M.  Lhéritier«  lu  ministre 
»ondit  :  f  J'ai  soumis  au  di-* 
ire  les  détails  de  votre  glo- 
B  défense  sur  Viittxule,  Il 
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»08t ,  sans  doute,  affreux  pour  un 
«Français  de  tomber  au  p(»uvoîr 
«des  cnnemÎH,  quel  que  soit  leur 
«nombre;  mais  il  est  beau  de  ven- 
^dre  chèrement  sa  défaite  et  d'at- 
»  tester  son  courage  par  ses  blessu- 
»  res;  c'est  ce  que  vous  a V ex  fait.  Le 
«directoire  vous  plaint  et  vous  es- 
«time,  ainsi  que  tous  les  braves 
«qui  ont  combattu  sous  vos  or- 
«dres.i»  M.  Lhéritier  fui  écbangi 
quelque  temps  après.  Kn  1799* 
il  reçut  le  commandement  de  l'ar- 
mée navale  rassemblée  à  Brest, 
sous  les  ordres  du  contrt:-amirai 
Dclamo^te;  il  se  conduisit  avec 
bravoure  dans  les  divers  événe- 
mens  qui  eurent  lieu  sur  mer 
pendant  cotte  campagne.  Néan- 
moins il  ne  conserva  pas  le  titre 
de  chef  de  division  qu'il  avait  ob- 
tenu i^  cette  époque.  £n  1810,  il 
était  encore  capitaine  de  vaisseau; 
M,  Lhéritier  avait  été  nommé  pré- 
cédemment otTicier  de  la  légion- 
d'honneur.  Au  mois  d'aotlt  1814% 
il  reçut  du  roi  la  croix  do  Saint- 
Louis;  mais  il  parait  qu'à  cette 
époque  il  fut  mis  à  la  retraite. 

LHÉRITIER  DE  RRLTELLE 
(Cbailes-Lovis),  membre  de  Tan- 
cienne  ac;idémie  royale  des  scien- 
ces, de  l'institut  national ,  etc. ,  na- 
quit ù  Paris,  en  1 74^9  d'une  fiunille 
estimée  dans  le  commerce^  et  dont 
la  fortune  lui  permit  d'acheter  une- 
charge  de  secrétaire  du  roi ,  et , 
en  177a,  rolHce  de  procureur  du 
roi  à  la  maîtrise  des  eau i-et- forets. 
Il  entra,  en  177^,  à  la  cour  des 
aides,  et  eut  des  rapports,  comme 
ujagistrat  et  comme  botaniste  dé- 
jà honorablement  connu  du  mon- 
de savant ,  avec  Tillustrc  Males- 
hcrbes.  passionné  pour  l'histoire^ 
naturvllc.  A  cette  époque ,  Dpm-^ 
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bey,  de  retour  de  son  voyage  nu 
Pérou  et  au  Chili,  cherchait  inu- 
tilement des  fonds  pour  publier 
ses  nombreuses  observations,  prin- 
cipalement sur  la  botanique.  Lhé 
ritier  offrit  de  les  mettre  eu  ordre, 
de  les  rédiger  et  de  les  publier  ùl 
ses  frais.  Possesseur  do  Therbier 
de  Dombey,  11  était  au  moment 
de  publier  fa  Flore  du  Pérou,  lors- 
que Tambassadeur  d'Espagne  ob* 
tint  du  gouvernement  françMiis  que 
cette  publication  n'aurait  pas  lieu, 
avant  du  moins  que  les  travaux 
des  savans  espagnols,  qui  avaient 
exploré  la  même  contrée^  n'eus- 
sent mis  nu  jour  les  résultats  de 
leurs  recherches.  Lhéritier  reçut 
même  Tordre  de  remettre  à  M.  do 
Buifon  rhcrbier  de  Dombey.  Au 
lieu  d'obéir  ù  cet  ordre  arbitraire, 
le  savant  français  part  secrètement 
avec  sou  précieux  trésor ,  pour 
l'Angleterre  où  il  arrive  sans  ac- 
cident. Pondant  i5  mois,  il  se 
livre  exclusivement  à  la  mise  en 
ordre  et  à  la  rédaction  de  sa  bo- 
tanique, et  trouve  dans  les  con- 
seils du  célèbre  Banks  et  dans  sa 
bibliothèque  des  secours  de  toute 
espèce,  ha  révolution  de  France 
lui  assurant  la  tranquille  pof>ses- 
siondu  dépôt  qui  est  en  ses  mains, 
et  qui  néanmoins  ne  fut  jamais  mis 
au  jour.  Il  revint  à  Paris.  Partisan 
du  nouvel  ordre  de  choses,  il  de- 
vint dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre 1780,  l'un  des  commandans 
de  la  garde  nationale  parisienne. 
Le  ()  de  ce  mois,  il  était  t\  Versailles, 
i\  la  lOtc  du  bataillon  des  Lom- 
bards, lorsque  onxe  gardes-du- 
corps  menacés  du  dernier  suppli- 
ce par  la  multitude  furieuse  s'of- 
frirent Asavuc.  Ne  consultant  que 
i'humaniléi  il  les  réclame  pour  Ic:^ 
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conduire  i\  PaVis,  les  obtieni 
sans  peine  et  sur  8a  responsal 
personnelle,  et  leur  procure 
déguisemens  i\  la  faveOr  desi 
ils  s'échappèrent.  8a  fortune  ( 
presque  entièrement  détruiti 
accepta  un  emploi  au  minislè 
la  justice,  et  devint  deux  fois 
au  tribunal  civil  de  Paris.  11  v 
paisiblcinent,  occupé  de  ses  er 
et  de  ses  ouvrages,  lorsqu'il 
misérablement  assassiné  ^  c* 
de  sabre,  le  iG  avril  1800,  S  r 
ques  pas  de  sou  domicile,  et 
qu'on  ait  jamais  pu  connaftr 
causes  de  ce  meintre.  Lhéi 
était  un  homme  insti4iit  et  I 
rieux;  quoique  très-irritablt 
n'en  était  pas  moins  généralei 
aimé.  L'académie  des  science 
vait  honoré  de  ses  sudragc 
l'institut  national,  dès  sou  n 
nisation,  l'avait  compté  au  uor 
de  ses  membres.  i>l.  Cuvierc 
VFAoge  historique  de  ce  sa 
{Mémoires  de  la  classe  des  sci 
physiques  et  mathématiques  de  < 
titut^  tome  /f'),  et  parle  ain 
ses  travaux  :  o  Ses  ouvrage 
»  botanique  sont  estimés  de  I 
»  l'Europe  pour  l'exactitude 
»  descriptions,  la  minutieuse 
»  cherche  des  caractères ,  la  g 
»deur  et  le  fmi  des  planches, 
a  publié  :  i^Slirpes  novœaul  n 
cognitœ,  descriptionibus  illusti 
Paris,  1784  et  années  suivai 
in-fol.  contenant  7  fascicules 
planches.  En  1787,1!  donna  4 
très  planches  qui  devaient 
suite  aux  premières,  et  qui  n 
sentent  des ^«ra;f/am;mais  le  t 
quoique  imprimé  depuis  1 
temps,  n'ft  point  été  mis  en 
te.  a*  Cornus,  spécimen  bo 
(um  sistens  descrifytiones  et  i 
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wm  eomi  minas  cognitërum^ 
1788,  ÎD-fol.  aTec6  plan- 
l^SeriÊun  mngiicum  seu  plan" 
oresqumin  hortisjuxtà  Lon* 
imprimis  in  horto  regio  A«- 
excolantur,  Paris  9  1788, 
,  loax.  avec  5o  planches; 
i  dîsseitatioDx  latines  :  Ka- 
788,  in-fol.  arec  une  plan- 
îrwnenopappus;  Oxybaphus; 
iaz  lilichauxia;  Buchozia; 
Tous  ces  ouvrages  ont 
es  à  un  très-petit  nombre 
iplaires^et  ils  sont  devenus 
iTemenl  rares.  Outre  la  Flo^ 
Pérou ,  il  a  encore  laissé  en 
crit  la  Flore  de  la  place  Ven- 
Elle  offre  la  nomenclature 
centaine  de  petites  herbes 
ntes  qu*il  avait  remarquées 
rendant  à  son  bureau  et 
'il  en  sortait  9  à  l'époque  où 
t  attaché  au  ministère  de 
ice.  M.  Cuvter  assure  que  la 
héque  de  Lhéritiery  dont  le 
^e  a  été  publié  par  Debure 
en  1808,  était  la  plus  com- 
|ui  existât  en  Europe  pour 
inique.  (  L^article  que  nous 
donné  sur  rHénriElt  de  Brv- 
tora.  1X9  pag.  i55«  étant în- 
et  et  renfermant  différentes 
S9  nous  avons  dû  le  rempla- 
ir  celui-ci,  plus  étendu -et 
xact.) 

ERMITE  (lb  baron  Jeav- 
B- AiMim  ) ,  entra  de  bonne 
dans  la  marine ,  et  parvint 
sMvement  de  grade  en  gra- 
celoi  de  contre-amiral.  En 
il  fut  appelé  à  remplir  tes 
tus  de  rapporteur  près  le 
[  de  guerre  convoqué  à 
fort  pour  juger  les  capitai- 
I  RoDcière,  Lafon,  Proteau 
lisse,  mis  eo  accusation  par 
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suite  de  l'attaque  des  Anglais  en 
rade  de  l'ile  d'Aix.  C'était  une  af- 
faire extrêmement  importante  et 
délicate;  le  baron  Lhermitc  fit  un 
rapport  très-étendu,  où  il  déploya 
les  Connaissances  d'un  marin  con- 
sommé. Ses  conclusions  contre 
trçis  des  prévenus  furent  assex 
modérées,  mais  elles  furent  sévè- 
res à  l'égard  du  capitaine  Lafou, 
qui  fut  condamné  i\  mort.  En  1814* 
le  baron  Lhermite  était  préfet  ma- 
ritime du  6**  arrondissement;  mais 
il  a  cessé  d'occuper  ce  poste  de- 
puis les  ordonnances  royales  sur 
la  marine  en  i8i6i  II  est  officier 
de  la  légion-d'honneur. 

LHOMON  D  (  Charles  -  Fran- 
GOis)«  professeur  émérite  de  l'uni- 
versité de  Paris,  né  en  1727,  à 
Chaulnes,  département  de  la  Som- 
me, était  boursier  au  collège  d'ln<< 
ville?,  où  il  fit  ses  études,  et  dont 
il  devint  principal.  Nommé  pro-- 
fesseur  au  collège  du  cardinal  Le- 
moine,  il  s'attacha  do  préférence 
à  instruire  les  jeunes  enfans.  Et 
malgré  des  instances  réitérées,  il 
répondit  constamment  qu'il  n'a- 
bandonnerait jamais  ses  sixièmes, 
11  remplit  pendant  plus  de  30  ans 
cette  carrière  honorable.  Il  adop- 
ta avec  modération  les  principes 
de  la  révolution,  dont  il  faillit  de- 
venir victime;  il  fut  arrêté  dans 
les  premiers  jours  d'août  1792,  et 
enfermé  à  Saint-Firmin.  Tallien, 
qui  avait  été  son  élève,  s'intéres- 
sa vivement  en  sa  faveur  et  le  fit 
mettre  en  liberté  presque  aussitôt. 
Plusieurs  mois  après  cet  événe- 
ment, il  fut  assailli,  étant  sur  le 
boulevart  de  la  Salpétrière,  par 
deux  malfaiteurs  qui  le  volèrent 
après  l'avoir  laissé  pour  mort, 
Néanmoins  il  n'était  pas  dange- 
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reusemenk  ble^ssé.  Cet  homme  es- 
timable et  laborieux,  dont  tous  les 
goûts  étaient  siiiiiilesy  a,  toute  sa 
vie,  cultivé  la  botanique  avec 
ftoîn,  et  y  était  devenu  fort  habile. 
Le  savant  Haijy  fut  son  élève. 
C'est  un  titre  de  plus  à  la  recon- 
naissance publique.  On  croit  as- 
sez généralement  que  Lhomoad, 
qui  mourut  le  3i  décembre  1794^ 
Vi  l'âge  de  67  ans,  fut  redevable  de 
la  santé  dont  il  a  joui  constan^ment, 
à  la  promenade  qu'il  était  dans 
Tusage  de  faire  tous  les  jours  jus- 
qu'à Sceaux  :  exercice  qu'il  u'a  ja^ 
mais  interrompu,  quelque  temps 
qu'il  fit.  Il  a  publié  :  i'  De  oiriê 
Ùlustrihus  Roma,  in- 24;  a°  Efé^ 
mens  de  la  grammaire  latine^  ip- 1  a; 
3*  Élémens  de  ta  grammaire  fran^ 
çaise,  in- 12;  4**  Epitome  historka 
sacras,  in- 12;  5"  Doctrine  chrétien- 
ue^  en  forme  de  lecture  de  piété,  où 
Von  expose  les  preuves  de  la  reli^ 
gion,  les  dogmes  de  la  foi,  les  rè^ 
gles  de  la  morale,  ce  qui  concerne 
les  sacremens  et  la  prière,  in- 12; 
6*  Histoire  abrégée  de  l'église,  où 
Von  eœpose  ses  combats  et  ses  vàc-^ 
toires  dans  les  temps  de  persécu^ 
tionsj  d'hérésies  et  de  scandales,  et 
où  Von  montre  gun  sa  conservation, 
09i  une  auvre  divine  y  aJatsi  que  son 
établissement,  io-^a;  7°  Histoire 
abrégée  de  la  religion  avant  la  vr-» 
nue  de  Jésus' Christ;  où  Von  eapo" 
se  les  promesses  que  Dieu  a  faites, 
d'un  rédempteur,  les  figut^s  qui 
Vont  représenté.  If  s  prophétie^  qui 
Vont  annoncé^  et  la  si^ite  des  évé^ 
hemens  temporels  qui  lui  ont  pré» 
paré  les  voies\  et  où  Von  dàmçntre 
V antiquité  et  la  divinité  de  la  reli- 
gion chrétienne,  i7()i,  iu-12.  Ces 
ouvrages  jouissent  de  rcsdmc  des 
pères   de  famille,  c.t  sont   entre 
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les  mains  de  tous  les  enfam 
ont  été  souvent  rtimprimés, 
on  a  f(ût  à  plusieurs  des  addi 
qui  n'ont  eu  qu'eu  ttés  -  f 
quantité  Tapprobation  des  ge 
goût. 

LU  m  LLIER  (  FiÀNçoi8,BA] 
lieutenant-général ,  grand-of 
de  la  légion -d'honneur  et  cl 
lier  de  Saint- Loui.s,  est  né  1 
janvier  1759,  à  Cuisery,  dép 
ment  de  Saône-et-Loire.  Il  1 
dilTérentes  campagnes  de  la  \ 
Uitioii,  et  était  parvenu,  en  1 
au  grade  de  colonel  du  75^ 
mentd'infaitterie.  Sa  l>iillant( 
duite,  à  la  bataille  d'Austcrli 
fit  nommer  commandant  de  1 
gion-d*ho|!ineur.  Il  obtint,  pav 
de  nouveaux  et  iinportans  s 
ces,  le  10  février  1807,  le  grai 
général  de  brigade,  et  le  5 1  j- 
iKi  1,  celui  de  général  de  divi 
U  avait  précédemment  été  no 
baron  de  l'empire.  Après  la 
mière  restauration  en  18149 
le  nomma  chevalier  de  S 
Louis,  et  en  janvier  181 T),  gi 
oflicier  de  la  légion-d'hoiii 
Depuis  181G9  le  général  Lhu 
a  cessé  d'<^tre  en  activité. 

LUUILLIËa  (Simon),  pi: 
s^ur  de  mathématiques  à  Tox 
mie  de  Cenève ,  élève  de  (. 
I.ESAce  ,  savant  Génois  (ver 
nom],  n'est  pas  moins  recooi 
dablc  comme- écriv;»in  que  co 
professeur.  IJi  a  donné ,  en  i 
en  2  vol.  in-8%  d^s  Elémeu. 
^onnés  d'algèbre,  et  en  4809, 
vol.  {0-4",  des  Elémens  d'ani 
appliqués  ii  la  recherche  d^ 
géoipétriques» 

LIANCOURT    (Liaocni 

piVLDDE).  Voyez  ViOCHhrovc. 

LIAtSCOlJRT     (LjkBpcii 
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>  h'Étissag  »e).  Voytt  Ro- 
»itcauld. 

BES  (AntoitïÉ),  savant  pro- 
ir  de  physique  à  Paris  ^  né  à 
»tise  ,  département  de  la 
ï-Garonne,  vers  1750,  est 
rd'un  grand  nombre  d*ou- 
5  où  Ton  s'accorde  généra- 
it à  reconnaître  «  Theureuse 
m  de  la  précrsion  ^  de  la 
ici  té  et  d'une  élégance  dont 
lurait  pas  cru  jadis  que  rem- 
»ût  être  applicable  aux  scien- 
actes.  »  M.  Libes  n'appartient 
:un  corps  académique.  On 
5  que  c'e<9t  un  homme  nu.ssi 
ste  qu'ennemi  de  l'intrigue 
i  coteries.  Ce  savant  est  au- 
lie  l'importante  découveile 
tiectricité  àcontûtt^  exécutée 
a  iioie,  et  qui  parait  avoir 
ï  lieu  à  rinvention  de  là 
«èche.   Les  ouvrages  de  M* 

sont  :  I*  Phjêicm  conjectu-* 
eiementa,  1788,  in-12;  i* 
tjT  de  physique-chimique^  ou 
ieation  de  la  chimie  moderne 
physique»  1796*  in-8*;  5* 
»•/>  de  réiasticité ,  appuyée 
'les  faits,  confirmée  par  le 
f,  1800,  in-4*;  4"  Traité  été- 
lire  de  physique,  présenté 
un  ordre  nouveau,  d'après  les 
vertes  modernes,  1802,  in- 
^o8,  5  vol.  in-8*;  5*  Nouveau 
nnaire  de  physique ,  1 806 ,  4 
i'8*;  iy*  H  istoire  philosophique 
rogrès  de  la  physique,  i8io- 
,  4  vol.  in-S";  7-  le  Monde 
^su  et  le  Monde  moral,  ou  Let- 
M-rfi?**%i8i5,in8*.  M.Li- 
^t  auteur  des  articles  de  phy- 

du  D tel to nnaire  d  histoire 
elle,  publié  par  Deterville 
k>4».  Il  a  joint  des  notes  nu 
e  des  Trois  Règnes  de  la  na- 
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ture,  de  l'abbé  Deltlle ,  et  inséré 
différens  mémoires  dans  le  Jour^ 
nat  encyclopédique, 

LIBON  (Philippe),  naquit  à  Ca- 
dix d'une  famille  française,  et  re- 
çut, dans  cette  ville,  les  premières 
leçons  de  musique  et  de  violon. 
Il  fut,  dès  l'Age  de  i4  ^ns^  en- 
voyé A  Londres  auprès  du  célè- 
bre Viotti,  cheK  lequel  il  passa  6 
années  consécutives.  Viotti  lui  fit 
jouer  en  public  des  concertos ,  et 
l'admit  à  jouer  avec  lui  des  sym- 
phonies concertantes  au  grand  con- 
cert d'Hay-Markett.  M.  Libon  eut 
encore  «  k  Londres,  l'avantage  de 
se  lier  d'uri«;  manière  particulière 
avec  Haydn,  qui  s'y  était  momen- 
tanément fixé.  Ce  grand-maître  se 
faisait  un  plaisir  de  lui  confier 
l'exécution  de  ses  quatuors,  et  lui 
rendait  publiquement  le  témoigna- 
ge que  personne  n'exprimait  ses 
idées  avec  autant  de  fidélité  et  d 'in* 
telligence  que  ce  jeune  violoniste. 
M.  Libon  quitta  l'Angleterre  en 
1796,  et,  en  passant  par  Lisbonne 
pour  retourner  à  Cadix,  il  se  fit 
entendre  à  la  cour.  Le  prince  de 
Portugal,  enchanté  de  la  perfec- 
tion de  son  jeu,  le  retint  en  qualité 
de  solo.  £n  1800,  M.  Libon  est 
venu  habiter  Paris,  et  s'y  est  li- 
vré tout  entier  à  l'exercice  de 
son  talent  et  à  la  composition 
qu'il  avait  étudiée  sous  Cimador. 
On  l'a  toujours  entendu  avec  un 
nouveau  plaisir  dans  les  princi- 
paux concerts  de  la  capitale ,  tels 
que  ceux  de  M""  Catalant ,  Col- 
bran,  et  dans  plusieurs  autres  qu'il 
a  donnés  pour  son  comple.  Il  ne 
dédaignait  pas  non  plus  de  paraî- 
tre dans  des  salons  particuliers  où 
l'on  réunissait  les  artistes  les  plus 
distingués  en  ce  genre,  et  dont  M. 
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Liboo  faisait  le  principal  agrément. 
11  a  publié  unœuTrede  duos,  deux 
œuvres  de  trios  et  quatre  concertos. 
LIfiOAEL  (  Guillavme-Fbak- 
çois-JosEpn,  BAAOïr),  ancien  légis- 
lateur 9  conseiller  honoraire  ù  la 
cour  de  cassation  y  ol&cier  de  la 
légion-d'honneur,  est  né  à  Saint- 
Oiner  en  1759.  Avocat  très-distin- 
gué au  conneil  souverain  d'Artois 
avant  la.révolution,  il  fut  le  patron 
du  fameux  Robespierre  qu'il  pré- 
senta uu  serment  d'avocat,  et  n'en 
fut  pas  moins  persécuté  dans  la 
suite  par  ce  môme  Robespierre  et 
par  Joseph  Lebon  ;  tous  deux 
n'ayant  pu  parvenir  à  se  saisir 
de  sa  personne ,  se  vengèrent 
cruelienicnl  sur  l'un  de  ses  oncles 
en  le  faisant  périr  sur  Téchafaud. 
Depuis  le  mois  de  brumaire  an  4 
jusqu'à  celui  de  prairial  an  7,  il 
siégea  au  conseil  des  anciens  com- 
me député  du  département  du 
Fus*de-Caluis9  et  y  parla  plusieurs 
fois  sur  diverses  matières  de  légis- 
lation. Il  était  l'un  des  secrétaires 
de  ce  conseil  présidé  pur  M.  Lu- 
fon-Ladébat^àl'époque  du  18  fruc- 
tidor an  5(4  septembre  1797)* 
£n  l'an  8,  il  fut  nommé,  par  le  sé- 
nat, membre  du  tribunal  de  cas- 
sation. 11  présida  long  -  temps  la 
section  civile  de  cette  cour  pen- 
dant que  MM.  Tronchet,  Muruire 
et  Maleviiic,  présidens  successifs, 
étaient  occupés  À  la  rédaction  du 
code  ci  vil  ou  aux  discussionsdu  con- 
seil-d'élal.  Au  mois  de  février  1 8 1 5, 
il  n'u  pas  été  compris  dans  Tor- 
donnanco  royale  portant  réorga- 
nisation d(f  la  cour  de  cassation  ; 
maÎH  il  a  obtenu,  pour  prix  de  ses 
longs  services ,  les  titres  de  con- 
seiller lionoraire ,  d'ollicier  de 
lu   légion  -  d'honneur  <$t   de  ba- 
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ron ,  avec  institution  de  maj 
LlBRl-BAGNANO  (le  ( 

de),  est  né  en  Italie  d'une  fa 
très  .ancienne  et  très -connu 
Toscane ,  à  qui  elle  a  fourn 
hommes  d'état  distingués.  A 
rivée  des  Français  en  Italie, 
montra  un  de  leurs  plus  cli 
partisans  et  les  seconda  de 
ses  efforts.  H  leva  t\  ses  frais 
sieurs  régimens ,  les  comm 
lui-môme,  fut  souvent  bless 
s'acquit  la  réputation  d'un  h 
officier.  Une  telle  conduite  di 
plaire  aux  autorités  autrichiei 
et  lui  attira  dans  la  suite  des 
sécutionsde  leur  part.  Ferme 
les  principes  qu'il  avait  ado] 
fidèle  ù  la  cause  qu'il  avait 
brassée  «  il  ne  cessa  de  la  sou 
avec  courage.  Il  vivait  à  Toul 
en  simple  particulier  iorsqi 
fut  arrêté,  en  1802,  comme 
venu  d'escroquerie  :  le  procé 
instruit;  mais  la  procédure  n'f 
établi  aucune  charge  contre 
il  fut  rendu  à  la  liberté.  11 
chappa  point,  en  1816,  à  du 
y  elles  accusations.  Kl  les  lui  fi 
plus  défavorables  encore,  et 
condamné ,  par  la  cour  de  L 
comme  coupable  de  faux  en 
turès  de  connnerce  et  en  n 
ciations  d'eifets.  11  se  défend 
vec  beaucoup  de  tulenl ,  et  ] 
intéresser  vivement  l'anditoi 
LICIISTENSTLIN  (le  pi 
Jean-Josepu  de)  4  feld-muréc 
grund'croix  de  l'ordre  de  M 
Thérèse ,  chevalier  de  la  To 
d'or,  et  chambellan  de  l'enipi 
d'Autriche,  né  le  2G  juin  1 
Les  connainsances  diploniat 
de  ce  prince  n'ont  pas  moins 
ses  lalens  militaires,  contril 
le  rendre  utile  à  sa  patrie.  1 
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*yé  comme  colonel  dans  les 
;s  de  la  première  coalition 
;  la  France  «  et  commença  à 
tiii^uer  près  de  Bouchuin,  le 
»teaibre  1793.  L'intelligence 
aleur<)u*ii.continua  de  mon- 
te firei^l  élever  au  grade  de 
al-)tta)or  en  juin  1794*  Sa 
ité  aux  combats  de  For- 
,  Bamberg  et  Hernspach , 
|.  9  30  et  a6  août  1796 ,  tut 
us  brillantes;  il  se  signala  é- 
lent  aux  affaires  qui  eurent 
très  de  Wurzbourg  dans  le 
ie  septembre  suivant,  et  fut, 
&  même  temps,  nommé  feld* 
ïhal'lieutenant.  £n  1799,  il 
à  Tannée  d'Italie ,  où  il  ne 
ts  moins  remarqué  par  son 
nité  que  par  sa  bravoure; 
)rda  aux  soldats  blessés  un 
émeut  de  paie  9  pris  sur  ses 
es  revenus.  £n  18069  il  fai« 
artié  de  l'armée  renfermée 
Ulm,  et  fut,  ainsi  que  Mack 
enau  9  fait  prisonnier ,  avec 
et  renvoyé  en  Autriche  sur 
;.  Le  prince  de  Lichstenstein 
Liva  à  la  bataille  d'Austerlitz; 
l'entrevue  des  empereurs 
ion  et  François9  il  fut  dési- 
3ur  régler  les  conditions  d'un 
tice  qu'il  signa  ,  conjoin- 
it  avec  le  maréchal  fierthier9 
décembre.  Napoléon  ,  qui  , 
«Ite  circonstance,  fit  au  prin- 
(  Lichstenstein  l'accueil  le 
istingué,  eut  avec  lui  un  en- 
i  de  plusieurs  heures.  Char- 
(uite,  ainsi  que  Mi\i.  les  com- 
:  Giulay  et  de  Stadion  9  de 
nir  pour  l'Autriche  des  arti- 
ù  traité  définitif,  il  les  signa 
M.  de  Talleyrand ,  à  Pres- 
9  le  27  décembre.  L'année 
ite«  le- prince  de  Lichtens- 
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tein  obtint  le  commandement-gé* 
néral  do  la  Haute  et  fiaSse-Au tri- 
che. En  1808,  il  dirigea  à  Vienne 
les  fêtes  les  plus  brillantes  pour  le 
mariage  de  son  souverain.  En 
18099  on  lui  confia,  au  commen- 
cement de  la  campagne  *  une  ré- 
serve de  2O9OO0  hommes,  à  la  tête 
de  laquelle  il  fut  blessé,  en  com- 
battant à  Tann  le  19  avril.  Les  21 
et  22  juin,  se  trouvant  réuni  avec 
son  corps  à  la  grande-armée  de 
l'archiduc  Charles9  il  fit,  à  Aspem 
et  à  Ëssling9  plusieurs  charges  de 
cavalerie  9  qui  donnèrent  lieu  à 
l'archiduc  de  s'exprimer  ainsi  sur 
son  compte  dans  un  ordre  du  jour 
du  24  :  «  Le  prince  Jean  de  Lichs* 
»tenstein  a  immortalisé  son  nom.. 
»  Son  mérite  éclatant  est  reconnu 
»par  l'armée  entière,  et  le  hasard 
»m'a  mis  à  portée  de  le  juger  de 
»plus  près.  Mes  sentimens  et  mon 
»  vif  attachement  pour  sa  person- 
»ne  sont  de  sûrs  garans  de  la  re* 
»  connaissance  de  notre  monarque. 
«Je  ne  puis  le  récompenser  qu'en 
«exprimant  publiquement  mon 
«estime,  n  he6  juillet  suivant,  sa 
conduite,  à  la  bataille  de  Wa- 
gram ,  ne  démentit  pas  celle  qu'il 
avait  précédemment  tenue.  Char- 
gé,  le  1 1 ,  de  se  rendre  au  quar» 
lier-général  de  l'empereur  Napo- 
léon pour  lui  demander  un  ar- 
mistice, il  l'obtint  le  même  jour; 
ce  qui  fit  blâmer ,  par  quelques 
personnes,  l'excès  de  son  zèle 9 
attendu  que  cet  armistice,  conclu 
sans  la  participation  de  l'empe- 
reur d'Autriche ,  fit  éprouver  à 
l'archiduc  Charles  une  disgrâce 
momentanée.  Cependant,  le  prin- 
ce de  Lichstenstein  ,  rappelé  au 
gouvernement  de  la  Haute  et  Bas- 
ic-Autriche, ne  cessa  pas  de  jouir 


îii 


Lie 


de  U  conAanc«  4e  êon  «ouveratiiy 
qui  IVrN|»loyH  de  nouveeu  dan»  U 
eampafçiiAde  liu««{e,  où  il  fut  l»le«» 
«é  sur  le  lliifllg  <ifi  iHis.  lie  i8f3 
|u«qu'eii  iMi4t  »e«  t/ilefi»  furent 
encore  employéii  avec  «iicrè»,  Kn 
iKi6«  Il  l'ut  nommé  Tun  de«  douxe 
directeur»  permanent»  de  la  ban* 
que   natloUHle   d'Allemagne.     Le 

(irinee  de  IJi^h^tentitein  u  épou«é| 
e  19  avril  1799,  la  prinoenNe  Jo- 
séphine Hopnie  f  lill«i  du  landgra- 
ve Joaehim  égon  de  Fu«teiiibi*rg- 
^tlclingen,  (îouvert  d*honoriible» 
bleivuret»  9  honoré  et  chéri  de  Mti 
eompatrloten ,  Il  «e  prononr^d  «  en 
lëiK,  en  faveur  de  Tenneignement 
mntuid,  qui  le  compte  au  nond»re 
de  «e*  plu  M  généreux  {protecteur*. 

MC:H»TKNHTKIN  (i.c  maci 
Miutiiïff'-JosKPH  fw)  •  feld-maré* 
chot-Ueutenanlfde  la  m^me  famille 
que  li^  précédent,  i*M  né  le  di  juillet 
17^5.  Le»  opénitiouH  mllitalreii  de 
ce  prince  ê<mi  peu  conuucM.  En 
iHi/|,  il  fut  le  commandement  de 
la  i"  divMon  légère,  fermant  Ta* 
vani -garde  de  Tannée  autrichien- 
ne, et  (M)  dititiiigua  à  la  bataille  de 
Léipitiek.  Au  moin  de  juillet  1H14, 
à  1(1  tAle  de  la  a***  division  de  la 
m^me  armée,  Il  pénétra  en  Krance 
ptir  lu  HuIhim», 

lJC:ilHTKNSTI<IN(f.iMiicRA- 
vo\*'-('»nittk(iiiu  uk),  feld-maréchal- 
lieutenant,  frère  du  précédent,  CKt 
né  le  I-'  iivril  17H0.  Ku  1773  ,  il 
parut  honorablement  luir  le  théA* 
trcde  la  guerre,  et  «e  distingua 
romniH  tion  Irère  h  la  bataille  de 
LéipUck ,  où  il  cmiimandait  ftou» 
la»  ordrcH  du  comte  de  Meerfeld. 
Ha  belle  conduite  lui  mérita,  de  U 
jmrt  de  IVuipereur  d'Autricbu, 
une  épée  en  or,  garnie  de  dia- 
maniif  qui  lui  fui  envoyée  4aii»  la 


nuit  même  qui  »uUit  la  ba 
LICHSTENHTKIN  (  Ar 
Atifli'fTK'HKMii) ,  profe«ifeu 
mand  ,  né  k  ilelnriKtailt  «  d. 
Haiu»e-8aKe,  en  47^.  H  (it  é 
bonne*  étudei,  «ff  /l'âttachi 
particulièrement  k  eéiitiê  de 
gue»  anelenneii  et  de.^|4ietéu< 
tie«  de  rhi«tolre  natiirAte 
coimaifffanectf  qu'il  acquit 
rent  d'abord  obtenir  la^djr 
dn  collège  de  aa  ville  tiaml 
îyH%  ,  il  devint  Huceç4«lv< 
raciMifiUi  Johanneum^  i^M* 
de  liuiguea  orienfaleii,et^e)i 
bibliotliécaire  A  llamboi^rg 
publié,  Hur  le*  ancienpeit  la 
de  la  Peri»e,  un  ouvrtgedoi 
tude  eit  devenue  néceiMiair 
lavant ,  en  ce  qu'il  répai 
grand  jour  lur  le*  ruiné*  cfj 
je*  de  Per*époli*,  le*  bâ*r 
dont  elle*  *ont  chargée*^'" 
nombreuse*  inscHplbvn*  t|i 
couvrent.  La  grande  quel 
jusqu'alors ,  était  de  saveur 
Inscription*  appat'tiennnit  iS 
olenne  écriture  biéroglyphj^ 
elle*  in^)nt  aiitérieuri's'â  Téc 
syllabique,  et*!  Voit  peut  ci 
la  po**ibiliiéde  lesexpli^juer 
la  *agacité  d'un  grand  nomb 
rudit*  *'e*t  exercée  *aru  l'ri 
cette  matière,  f^  docteur  J 
ten*lein  prétend  avoir  dor 
solution  ue  ce  proldème;  i 
dunt ,  plu»ieur*  iavaii*  purt 
en  douter.  On  a  encore  de  li 
sieur*  au ircft  écrit*,  parmi  le 
on  di*tingue  une  Uiulviva  i 
ietUâ  aptère»,  11  a  fuit  au*)ij 
rer  plusieurs  morceaux  in 
sans  dans  le  Mof^aêin  d»  'i 
wick,  et  dans  la  BihUolhéi 
liiiératurê  biblique,  UepulM* 
VL»  Uidistensleln  est  stiriutei 
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'  paslcur,  et  professeur  de 
)hie  à  llelmstadt. 

ITËNAU  (la  COMTESSE  de), 

ie  de  FrédériC'Guillaiiine, 
i^russe,  née  à  Potzdum  ea 
lait  la  plus  jeiiae  des  ûlles 
nimé  JÉlie  Ënke,  musicien 
apelle  du  roi.  Sa  sœur  ai^ 
lit  su  plaire  au  neveu  du 
rédério,  et  fîëre  de  son  as- 
:  sur  J'esprit  du  prince, 
ïrçait  un  pouvoir  tyrannî- 

tout  ce  qui  l'entourait,  et 
«a  sœur  cadette,  remplis- 
us  la  maison  les  emplois 
.  vils,  qu'elle  se  plaisait  sur- 
laltraiter.  Cet  excès  d'huuii- 
ful  la  source  de  sa  foitune. 
ce  fut  témoin,  un  jour,  d'u- 
ic  violente  où  les  coups  ne 
pas  épargnés.  11  prit  le  par- 
opprimée  avec  une  chaleur 
>lut  à  la  favorite,  et  il  s'en- 
jne  rupture  complète.  Le 

qui  d'abord  n'avait  cédé 
1  mouvement  de  pitié,  res- 
liientôt  pour  sa  protégée  la 
ve  aliection,  et  comme  son 
ion  avait  été  jusque -là  fort 
l'e,  il  lui  donna  lui-même 
xiDS  de  musique,  et  cliar- 
e  dame  française  de  lui  ap- 
esa  langue.  La  jeune  £nke, 
tre  une  beauté  parfaite,  a- 
us  les  charmes  propres  à 
n  amant,  et  son  caractère 
a  mélange  de  défauts  et  de 
s,  qui  font  naître  les  brouil- 
!t  commandent  les  raccom- 
lens.  Le  prince  de  plus  en 
ichanté  de  sa  nouvelle  maî- 

voulut  renvironner  d'une 
<e  magnificence  qu'il  ne  put 
ir  qu'au  moyen  de  prêts  u- 
s«  dont  le  roi  ne  tarda  pas  à 
struit  et  qu'il  se  bâta  d'ar- 

III. 
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rêter.  L'effet  de  son  mécontente- 
ment est  facile  à  prévoir  :  les  a- 
raans  furent  obligés  dti  se  séparer. 
La  jeune  Ënke  réconciliée  avec 
sa  sœur,  alla  la  rejoindre  à  Paris, 
où  elle  vivait  avec  un  Polonais, 
nommé  le  comte  de  iMatuschka, 
et  acheva  dans  l'usage  du  monde 
de  perfectionner  son  éducation. 
Le  prince  abandonné  à  lui-même, 
se  livra  à  toutes  les  distractions  de 
son  âge,  et  san«  contracter  d'sftta- 
chement  durable,  eut  des  engage- 
mens   multipliés   beaucoup   plus 
dispendieux  qu'une  liaison  d'ha- 
bitude. Le  monarque  s'en  aper- 
çut et  résolut  de  rappeler  la  favo- 
rite. On  négocia  sou  retour,  elle 
reparut  à  Berlin,  et  reçut  en  pré- 
sent la  petite  maison  do  campagne 
de  Chariottenbourg,  où  le  prince 
venait  la  voir  souvent.    La  nais- 
sance de  5  enfans  vint  successive- 
ment resserrer  les  nœuds  qui  les 
unissaient.   L'ainé  qui  portait  le    * 
nom   de  comte    de    la   Marche, 
mourut  dans  sa  jeunesse,  et  -son 
père  lui  fit  élever  un  magnifique 
tombeau.  Cependant   cette    vive 
ardeur  se  refroidit  :1e  prince  avait 
embrassé  la  secte  des  illuminés,  ^ 
qui,   comme  toutes   les  associa- 
tions religieuses  qui  commencent, 
afiectait  une  grande  régularité  de 
mœurs,  et  il  fut  aisé  de  persuader 
au  prince  de  renoncer  à  une  liai- 
son scandaleuse.  Il  se  rapprochai 
alors  de  la  princesse  son  épouse, 
et  pour  ôter  tout  prétexte  à  la  lué- 
disauce,  il  maria  sa   maîtresse  à 
un  de  ses  valets  de  chambre,  nom- 
mé Rietz,  qu'il  afiéctionnait  par- 
ticulièrement. Mais  leur  humeur 
était  incompatible;  ils  ne  purent 
s'accorder  et  furent  obligés  de  se 
séparer.  Malgré. son  cbangeroeot 
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d^état,  M"'  Rietz  ne  perdit  rien  de 
sa  faveur  auprès  du  prince.  A  ia 
mort  du  grand  Frédéric,  qui  eut 
lieu  en  17B6,  elle  conserva  le  mê* 
me  empire  sur  Le  nouveau  mo- 
narque; elle  fut  toujours  son  amie 
et  sa  conOdente.  Il  est  vrai  qu'el- 
le s'était  retirée  du  grand  monde 
et  qu'elle  vivait  en  simple  parti- 
culière; mais  une  société  choisie, 
des  artistes  distingués,  quelques 
étrangers  de  marque,  enfin  toutes 
les  jouissances  que  donne  la  ri- 
chesse, venaient  embellir  le  ma- 
gnifique hôtel  qu'elle  possédait  à 
Berlin,  ou  sa  charmante  retraite 
de  Charlottenbourg.  Elle  ne  voyait 
le  roi  qu'en  secret.  M***  Rictz  jouis-* 
sait  d'ailleurs  d'une  liberté  dont  sa 
légèreté  et  son  inconséquence  sa- 
Taient  tirer  avantage;   panni   les 
nombreux   hommages   qu'on  lui 
adressait,  il  lui  était  permis  d'en  a- 
gréer  quelques-uns;  les  sujets  des 
états  prussiens  étaient  seuls  ex- 
ceptés,  les   étrangers  pouvaient 
fixer  son  choix.  Le  chevalier  de 
Saxe  ayait  usé  de  cette  faveur,  et 
il  était  parti  pourNaples  en  1795. 
M**  Rietz,  ayant  résolu  d'aller  le 
joindre,  obtint  du  roi,  sous  diffé- 
rens  prétextes,  la  permisssion  de 
voyager  en  Italie.  Mais  les  morti- 
fications qu'elle  reçut  à  la  cour  de 
Vienne,  où  elle  n'obtint  aucune 
des    distinctions    auxquelles   elle 
s'attendait,  lui  inspirèrent  le  har- 
di projet  de  demander  à  son  royal 
prolecteur,  une  faveur  qui  la  mît 
à  l'abri  de  pareils  désagrérnens. 
£lle  lui  écrivit  à  cet  effet  si  sou- 
vent et  d'une  manière  si  pressan- 
te, qu'elle  obtint  de  la  faiblesse  de 
Frédéric  -  Guillaume  un  diplôme 
de  comtesse  de  Lichtenau.  Elle  le 
lecutà  Fioreuoe,  e(  le  fit  valçîr 
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pour  être  présentée  à  la  c 
m(^mc  pour  être  adnn'se  ai 
nions  intimes  de  la  reine, 
fut  plus  alors  pour  la  n 
comtesse  qu'une  suite  noi 
rompue  d'hommages,  de  fêl 
plaisirs,  auxquels  se  mêla  1 
tacle  scandaleux  de  lord 
qui,  malgré  son  âge  etson  c 
re,  se  montra  son  chevi 
plus  assidu.  Des  jouissan 
cette  espèce  étaient  trop 
goût  pour  ne  pas  cherche 
prolonger;  mais  elle  se  vi.t 
de  s'y  arracher  en  apprend 
des  symptômes  alarmans  ù 
craindre  pour  ia  vie  de  Fi 
Guillaume.  Elle  quitta  d< 
délices  de  Naples,  mais  el 
nait  à  sa  suite  les  esclaves  < 
charmes  lui  avaient  soumis, 
tége  l'accompagna  jusqu'à 
où  elle  obtint  nnc  clef  de 
bellan  pour  le  comte  de  Si 
gnou,  émigré  fran{;ais,  qu 
vait  amené  dans  sa  voitur 
porta  alors  le  faste  et  Toul 
convenances  au  plus  haut 
£lle  avait  établi  chei  eli 
cour  et  des  cérémonies  d'é 
te  pour  y  être  présenté,  au 
les  la  famille  royale  elle- 
était  obligée  de  se  soumet 
fortune  était  immense,  son 
n'avait  point  de  bornes;  eli 
mait  sans  inquiétude  au  se 
voluptés,  près  du  monarqu 
ribond,  lorsque  le  bruit 
mort  se  fit  entendre  tout-à 
et  dissipa  tous  les  songes  ûi 
dont  elle  se  berçait.  A  peiii 
déric-Guillaumc  II  eut-il  le 
fermés,  que  la  comtesse  fu 
tée  et  ses  eflets  saisis  :  la  y 
de  ses  créatures  l'abandon 
avec  sa  fortune.  Une  comn 
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nmée,  au  bout  de  six  se- 
,  pour  examiner  sa  condui- 
portefeuille  qu'elle  avait 
it  dans  la  chambre  du  roi 
urtout  les  regards,  et  te- 
it  le  inonde  en  suspens;  on 
,  et  il  ne  contenait  que  des 
18  et  des  billets  doux.  Le  17 
r5>8,  un  greffier  lui  lut  l'or- 
cabinet  qui  la  dépouillait 
terres  et  de  ses  effets  de 
,  et  qui  confisquait  au  pro- 
bôpitaux  son  hôtel  de  Ber- 
ui  maison  de  Charlotten- 
Sa  vaisselle  d'argent  et  ses 
is  étaient  affectés  à  éteindre 
es  nombreuses  que  son  é- 
ie  lui  avait  fait  contracter. 
>tiâervak9  à  titre  de  bien- 
ce,  la  propriété  de  son  mo- 
it  la  jouissance  d'un  revenu 
de  4000  écus.  Enfin  elle  é- 
•ndamnée  à  rester  dans  la 
sfte  du  grand  Glogau.  Cette 
r  parut  d'autant  plus  éton- 
que  ne  s'étant  jamais  mêlée 
plaisirs,  de  fêtes  et  de  speo- 
,  elle  ne  pouvait  pas  même 
*  lieu  à  penser  qu'elle  eût 
pénétrer  dans  les  affaires 
aussi  le  rapport  de  la  corn- 
11  l'avait  >  il  justifiée  sur 
jet.  On  apporta  quelque  a- 
»ement  à  sa  captivité;  ou 
nnit  ,  après  18  mois  de 
ion,  de  se  rendre  à  Breslau, 
î  renouvela  les  scènes  d'é- 
rie  et  de  scandale  dont  son 
ses  malheurs  auraient  dû  la 
rer.  Elle  poussa  le  ridicule 
k  épouser  un  jeune  musicien 
lequel  elle  avait  conçu  le  seu- 
le plus  vif.  Mais  cette  u- 
lal  assortie  fut  aussitôt  dis- 
que formée.  En  1809,  elle 
quelques  consolatious  dans 
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«es  disgrâces.  Napoléon  s'intéres- 
sa pour  elle  auprès  du  roi,  et  ob- 
tint que  ses  terres  confisquées  lui 
fussent  rendues.  En  1813,  elle  est 
venue  pa^er  un  an  à  Paris.  Lu 
conitesse  de  Lichtenau  vit  aujour- 
d'hui à  Berlin  dans  l'obscurité  et 
dans  l'oubli.  Rien  ne  doit  être  per- 
du pour  l'histoire  et  pour  la  mo- 
rale. Les  faiblesses  trop  publiques 
des  princes,  le  machiavélisme  des 
cabinets,  l'ambition  effrénée  des 
hommes  voués  par  état  à  l'humili- 
té, les  grands  crimes,Gomme  les  su- 
blimes vertus,  tout  doit  se  recueil- 
lir, parce  que  tout  ce  qui  sort  de 
la  route  ordinaire  est  du  domaine 
de  l'histoire  ou  de  la  morale,  ren- 
due aujourd'hui  si  susceptible  et  si 
ombrageuse.  C'est  par  suite  de 
ces  considérations  d'un  intérêt  cré- 
neral,  que  nous  avons  cru  pleu- 
voir accorder  à  lady  HamiltOn , 
à  la  comtesse  de  Lichtenau,  etc., 
une  place  qu'elles  n'auraient  dû 
trouver  que  dans  ces  ouvrages  fri- 
voles avec  lesquels  on  entretient 
le  mauvais  goût  et  la  corruption 
des  mœurs. 

LICHTENBERG  (N.),  profes- 
seur de  physique  à  Goettingue, 
etc.,  naquit  à  Darmstadt  en  174^. 
Il  annonça  de  bonne  heure  les 
dispositions  qu'il  développa  dans 
la  suite;  après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études,  il  devint  professeur 
de  physique  à  l'université  de  Gœt- 
tingue.  Il  se  fit  bientôt  connaître 
dans  le  monde  savant  par  une 
nouvelle  édition  du  Compendium 
d*  Erroileben,  qu*i\  ne  se  borna  pas  à 
publier  textuellement;  il  eut  l'heu- 
reuse idée  d'y  insérer  les  nouvelles 
découvertes  de  la  physique,  et  pre- 
nant tous  les  ménagemens  qu'exi- 
geaient les  égards  dus  à  son  pré- 
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décessenr,  il  combattit  ce  qu'il 
regardait  comme  des  erreurs,  par 
le  ton  modeste  de  l'interrogation. 
Mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué à  sa  célébrité,  même  bors 
du  cercle  d«'S  érudits,  c'est  XRx- 
plication  des  tableaux  ou  romans 
moraux  du  célèbre  peintre  anglais 
llogarlb,  explication  qu'une  mort 
prématurée  ne  lui  a  pas  permis  <Ie 
terminer.  On  est  encore  redevable 
à  ce  savant  professeur  d'un  petit 
ouvrage  assez  singulier,  intitulé  : 
Timorus^  ou  la  Conversion  de  deux 
juifs  par  la  religion  chrétienne,  et 
de  plusieurs  autres  productions, 
01^  l'on  reconnaît  le  talent  de  l'au- 
teur. Licbtenberg  mourut  en  i  ^98, 
à  l'âge  de  56  ans. 

LICllTEN TH  AL  (Pierre),  mé- 
decin  allemand,  a  fait  paraître 
dans  sa  langue  (Vienne,  1807, 
in- 8"),  un  Traité  de  l'influence  de 
la  musique  sur  le  corps  humain,  et 
de  son  usage  dans  certaines  mala- 
dies, avec  quelques  observations 
sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  u- 
11e  bonne  musique.  Il  donna  pour 
épigrapbe  à  son  ouvrage,  un  pas- 
sage de  Kaan-Boerhaave,  (|ui , 
dans  son  livre  Impetum  faciens, 
s'pst  montré  disposé  à  croire  que 
ce  qu'on  nous  raconte  des  enchan- 
temens  et  des  oracles  des  anciens, 
doit  être  attribué  aux  eflets  de  la 
musique,  dans  laquelle  ils  excel- 
laient. Licbtenibat  a  été  plus  loin 
encore  ;  il  a  pensé  qu'avec  un  pa- 
reil moyen  on  pouvait  conjurer 
non-seulement  les  fièvres  aiguës, 
nerveuses,  inlermktentes  et  quar- 
tes, mais  encore  la  peste  et  l'hy- 
dropbobie.  Ce  système,  appuyé 
de  raisons  plus  spécieuses  que 
concluantes,  est  aussi  remarqua- 
ble par  le  sérieux  avec  lequel  l'au- 
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teur  le  présente  que  par  so 
ginalité.  Mcusel  croit  que'c« 
sonnage  est  pseudonyme. 

LIDEN  (Jean-Hfnri),  5 
Suédois,  naquit  à  Linkopir 
Suède,  le  8  janvier  174»»  H 
bonne  heure  une  étude  pa 
lière  des  sciences  pbilosopbi 
apprit  les  langues  allem 
française  et  anglaise;  s'apj 
aux  arts  du  dessin  et  à  la  1 
que,  et  cultiva,  avec  un  éga 
ces,  la  philosophie  et  les  b 
lettres.  Il  donna  une  preu 
son  savoir  et  de  son  talent 
une  dissertation  qu'il  soûl 
Upsal,  en  1760,  et  quî  est  ii 
lée  :  De  favore  serenissima  i 
Medicœ  in  migrantes  ab  Urie 
Occidentem  Utteratos.  Il  fut  ; 
mé,  en  1765,  bibliothécaire! 
niversité  d'Lpsal,  et  voyage; 
cessivement,  dans  les  année 
vantes,  en  Danemark,  en 
lande,  en  Angleterre  et  en 
magne;  il  mourut  en  1793. 
est  encore  auteur  de  deux  o 
ges  qui  n'ont  pas  franchi  les 
tes  de  la  Suède,  bien  qu'or 
tende  qu  ils  annoncent  beai 
de  talent  et  une  grande  varit 
connaissances. 

LIDO]N(B.F.),dépuléàl; 
vention  nationale,  fut  élu  er 
tembre  1792,  parle  départe 
de  la  Corréze.  Dans  le  proc 
Louis  XVI,  il  se  prononça 
la  peine  la  plus  rigoureuse, 
il  vota  l'appel  au  peuple  et  l 
sis.  Au  surplus  il  montra,  ( 
commencement  de  la  session 
opposition  constante  aux  p 
de  ceux  de  ses  collègues  qui 
chaient  à  envahir  tous  les 
voirs.  Il  appuya  fortement  I 
position  de  former  une  gard 
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lenlale  pour  environner^les 
entan«  de  la  nation  ,  et 
îiiir  par  ce  moyen  la  liberté 
^libérations  dans  Tassem- 
A  cette  occasion,  il  justifia 
artement  de  la  Haute-Loi- 
«ivait  pris  Tinitiative  en  or- 
it  qne  cette  garde  ocrait 
;  diins  son  arrond  ssement. 
îiii?*ion  étant  devenue  trés- 
Jdon  s'emporta  au  point  de 
Robespierre  de  factieux  et 
lérat.  Lorsque  iVlarat  fut  dé- 
d'accusation,  le  12  avril 
Lidon  demanda  que  le  pro- 
rbal  de  cette  séance  fût  en- 
ux  départemens,  afm  qu'ils 
ssent  les  menaces  adressées 
s  habitués  des  tribunes  aux 
îs  qui  avaient  eu  le  courage 
er  contre  ce  monstre.  Le  a 
livant,  il  fut  mis  en  arresta- 
ans  son  domicile;  mais  il 
it  ù  s'échapper?  et  alla  chcr- 
n  refuge  dans  son  déparle- 
Mis  hors  la  loi  par  un  dé- 
a  3  octobre  1793,  il  fut  dé- 
rt  et  arrêté  dans  sa  retraite, 
overabre  suivant,  avec  son 
ue  Ghambon,  proscrit  com* 
:.  Au  moment  où  Ton  allait 
irer  de  Lidon,  il  se  tua  d'un 
le  pistolet. 

BALD  (N.),  était,  en  ijqS, 
yé  à  Paris  en  qualité  d'adju- 
énéral.  L'insurrection  du  i'' 
il  an  4  (^1  tnai  1795)  lui 
t  l'occassion  de  prouver  son 
i  la  convention  nationale, 
crvit  contre  les  insurgés  des 
is;  ildétourna  le  coup  de  fusil 
sur  M.  Boissy-d'An^las,  et 
dans  l'accolade  fraternelle 
li  donna  le  président,  une 
pense  Qatteuse  de  son  cou- 
i  passa  aux  arméeaeû  179S, 
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et  fut  chargé  d'un  commande- 
ment dans  les  Aipes-3iaritimes.  Il 
obtint  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, et  fut  envoyé,  en  1 799.  dans 
les  déparleniens  du  ^iord  et  du 
Pas-de-Calais.  Alors  des  plaintes 
s'élevèrent  contre  hii  :  on  préten- 
dit qu'il  favorisait  quelques  jeunes 
gens  pour  les  soustraire  A  la  cons- 
cription. Le  général  Liébaud  fut 
chargé  d'un  autre  conunaude- 
ment,  et  bientôt  après  il  cessa  d'ê- 
tre employé  activement. 

LlcIBLE  (do il  PniLii'PE  Louis)  , 
savant  bénédictin,  dernier  bi- 
bliolhécaire  de  l'abbaye  Saint- 
Germain-des-Prés ,  naquit  à  Pa- 
ris en  1754.  Aduïis  à  faire  pro- 
fession dans  l'abbaye  de  «^aint- 
Faron-de-Meaux ,  il  soutint  di- 
gnement la  haute  réputation  de 
son  ordre  par  sa  piété  éclairée, 
son  instruction  et  son  amour  pour 
le  travail.  En  17G4,  il  concourut 
pour  le  prix  proposé  par  l'acadé- 
mie royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  le  remporta.  Soji 
travail  a  été  publié  l'année  sui- 
vante, sous  le  titre  de  Mémoire 
sur  les  limites  de  l'empire  de 
Charlemagne.  11  fut  ensuite  pour- 
vu de  la  place  de  bibliothécaire 
de  l'abbaye  deSaint-Germain-des- 
Prés,  si  riche  par  les  livres  et  les 
manuscrits  précieux  qu'elle  ren- 
fermait, et  qui  devinrent  la  proie 
des  flammes,  le  21  août  1794. 
Dans  ce  funeste  incendie,  dom 
Liéble  perdit  le  fruit  de  3o  an- 
nées de  recherches  et  de  soins 
consacrés  à  V Histoire  des  uaules 
du  moyen  âge.  Sans  emploi  et  sans 
fortune,  il  fut  compris,  en  1796, 
au  nombre  des  gens  de  lettres  à 
qui  la  convention  accorda  des  se- 
cours. A  sa  mort,  arrivée  à  Pa- 
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ris,  en  ]8i5,  on  trouva  de  nom- 
breuses notes  qu'il  avait  recueil- 
lies sur  Alcuin  et  sur  les  Capitu^ 
laires.  Elles  ont  servi  pour  les  der- 
nières éditions  de  ces  deux  ouvra- 
ges. Doin  Liéble  a  coopéré  au  Dic- 
tionnaire diplomatique^  de  doin  de 
Vaines  ;  il  a  publié  :  i*  Observa- 
tions sur  les  deux  lettres  adressées 
à  un  supérieur  général,  à  l'occa- 
sion de  la  réforme  des  réguliers  ; 
ih*"  Suite  des  observations;  Z**  Mé- 
moire sur  tes  limites  de  l'empire 
de  Charlemagne,  1765,  in- 12;  4* 
Nouvelle  rhétorique  française,  à 
l'usage  des  jeunes  personnes  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  avec  des 
exemples  tirés  des  meilleurs  au- 
teurs  latins  et  français. 

LIEDIN  -  PALMAERS  (N.), 
exerçait  les  fonctioi)s  pastorales  X 
Mardick,  déparlement  du  Nord, 
avant  la  révolution.  Il  fut  nom- 
mé député  du  clergé  de  Bail- 
leux  aux  états-généraux,  en  1789, 
et  prêta  le  serment  constitution- 
nel le  7  janvier  1791.  A  la  fln  de 
la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante, M.  Liedin-Palmaers  ren- 
tra dans  ses  foyers,  et  n'a  depuis 
exercé  aucune  fonction  qui  le  mît 
en  évidence. 

LIÉGEARD  (N.),  général  de 
brigade,  était,  en  1 795,  aide-de- 
camp  du  général  Calfm.  Il  vint  à 
bout,  de  concert  avec  le  chef  jde 
bataillon  LoutiU  de  s'emparer  de 
Stoiïlet,  et  obtint  ensuite  le  grade 
de  général  de  brigade.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  envoyé  dans 
le  Midi,  et  employé  dans  son  gra- 
de; ensuite  il  commanda  à  Mar- 
seille sous  les  généraux  Willot  et 
Sahuguet.  Bientôt  il  fit  soupçon- 
ner ses  principes ,  fut  accusé  de 
royalisme  et  destitué  le  18  fructi- 
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dor  an  5  (5  août  1797).  Il  ne 
da  pas  à  reprendre  ses  tbncti 
mais  il  les  perdit  de  nouveau 
de  temps  après ,  et  depui 
moment  il  n'a  pas  été  rem 
activité. 

LIÉTARD  D'ALSACE-Hi 

(PlERRE-SiMON,   COMTE  De)  ,  Û 

marquis  François-Joseph  d'i 
ce,  chambellan  de  l'empereu 
seph  II,  est  né  i\  NeufchHl 
département  des  Vosges^  en  1 
d'une  famille  noble,  ancieni 
illustrée.  Il  entra  de  bonne  h 
dans  la  carrière  militaire,  étal 
pitaine  de  cavalerie  en  1792, 
alors  le  parti  de  l'émigratio 
se  rendit  auprès  de  Monsiei 
Coblentz..  Ce  prince  le  noi 
officier  supérieur  (grade  de  < 
nel)  dans  le  corps  des  bon 
d'armes  \  cheral,  qui  fut  lic< 
après  le  siège  de  Maestricht. 
tré  en  France  sous  le  consul 
fut  nommé  chambellan  immi 
tement  après  le  couronnemei 
l'empereur  Napoléon,  devint 
valier  de  la  légion-d'honneu 
accepta  en  outre  le  diplôm 
comte.  Napoléon  se  plaisait 
à  combler  de  faveurs  les  ém 
rentrés.  Satisfait  des  service 
comte  Liétard  d'Alsace,  il  ne 
blia  point  i\  son  retour  de 
d'Elbe,  et  l'appela  à  la  chai 
des  pairs  formée  pendant  les 
jours.  Le  prince  d'Hénin,  < 
taine  des  gardes  du  comte  c 
ibis,  qui  fut  mis  ik  mort  penda 
règne  de  la  terreur,  avait  ins 
son  proche  parent,  M.  Li( 
d'Alsace-flénin,  son  légatai 
niversel,  par  un  testament 
du  24  mars  178/1.  Une  conl 
tion  judiciaire  s'éleva  pour  I 
cution  de  ce  testament  eut 
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ire  et  MM.  Riquet  de  Cara« 
Ces  (lei'iiiers,  réclamant  la 
i  abolit  les  substitutions  y 
ent  gain  de  cnu»e  poui*  les 
ihles  de  la  succoAMon.  Une 
Ataiice  aMez  remarquable  de 
icès ,  fut  que  le  testament 
phe    du    prince    d*IIéuin , 

i\  lu  célèbre  actrice  M"' 
»urt9  fut  retrouvé  dau»  un 
•u  de  ûl,  où  elle  Tavait  ca- 
eniinnt  tout  le  cours  de  la 
ition. 

;£R-BELAIR  (le  vicomte 
)  9  lieutenant-général  de  ca^ 
e«  naquit  le  ii  juillet  177»* 
rs\n  jeune  encore,  dans  Té^ 
litaire;  s'éleva,  par  son  mé* 
de  grade  en  grade  jusqu'à 
i'adjudant-général,  et  fit^  en 
qualité  9  la  campagne  de 
où  sa  bravourr  lui  mérita  la 
ation  d'odicier  de  la  légion - 
neur.  Il  se  distingua  égale- 
Jans  toutes  les  campagnes  qui 
ent,  devint  général  de  bri- 
?n  1808,  et  tut  nommé  ba- 
:  général  de  division  le  5i 

1811.  A  la  suite  des  évé- 
\n  de  18149  il  adhéra  aux 
•es  prises  par  le  gouverne- 
provisoire;  lut  nommé  parlé 
levalier  de  Saint- Louis  le 
in  9  commandant  de  la  lé- 
rhonneur  le  25  août,  et  ob- 

dans  le  courant  du  mois 
)bre,  le  commandement  de 

division  militaire  A  Nanci. 
inéral  Liger-Belair  ne  rem- 
ucune  fonction  pendant  les 
tursy  en  181 5.  Le  roi,  après 
ïtour,  lui  donna  des  Icttres- 
tes  de  vicomte,  et  lui  confia, 
iiême  époque,  le  comman- 
nt  de  la  2"*  division  militai- 
^hâloiis.  Il  occupe  mainte- 
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nant  le  commandement  de  la  5"* 
division  militaire,  et  est  grand' 
croix  de  la  légion -d'honneur  et 
commandeur  de  Tordre  de  Saint- 
LouiSi 

LIGERET  -  DE  -  BEA13VAIS 
(SÉBASTiEn) ,  membre  du><onseil 
des  anciens ,  né  dans  le  départe- 
ment de  la  CAte-d'Or ,  fut  desti- 
né par  sa  famille  à  suivre  la  car- 
rière du  barreau.  J\eçn  ,  le  5 
juillet  1766,  avocat  au  parlement 
de  Dijon  ^  il  portait  alors  le  nom 
de  Datnietip  qu'il  fut  autorisé  à 
quitter  en  1767  ,  pour  prendre 
celui  de  Lign^ret.  Ce  jurisf^onsulte 
jouissait ,  comme  orateur,  d'une 
réputation  brillante,  ot  possédait, 
à  l'époque  de  la  révolution,  une 
charge  de  secrétaire  en  la  chan- 
cellerie établie  près  le  parlement 
de  Bourgogne.  Il  échappa,  en 
1795,  aux  proscriptions  qui  at- 
teignirent un  assez  grand  nom- 
bre de  ses  collègues,  et  fut,  au 
mois  de  septembre  1795,  nom- 
mé au  conseil  des  anciens,  par  le 
département  de  la  Côle-d'Or.  Li- 
gerct  de  Beauvais  :^'y  occupa  spé- 
cialement de  l'ordre  judiciaire, 
sur  lequel  il  fit  plusieurs  rap- 
ports. Elu,  en  i79().  secrétaire  du 
conseil,  et  président  en  17971  il 
mourut  au  mois  de  décembre  de 
la  mJ^me  i:nnée. 

LIGERET -DE-CHAZEY 
(François)  ,  neveu  du  précédent, 
né  le  a8  octobre  1769,  était,  i\ 
l'époque  do  la  révolution,  avocat 
au  parlement  de  Dijon.  Après  la 
suppression  de  ce  corps,  il  de- 
vint juge  au  tribunal  du  district 
de  Semur,  et  au  mois  de  septem- 
bre 1791*  procureur  •  syndic  du 
département  de  la  C^te  d'Or.  Il 
fut  nommé,  presqu'à  lanifime  é- 
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poqtic,  député  suppléant  de  ce 
département  à  la  convention  na- 
tionale. En  1793*  M.  Ligeret  rem- 
plit les  fonction»  d'accusateur  pu- 
blic près  le  tribunal  criminel  de 
Dijon,  et  en  1799,  il  obtint  la 
place  de  receveur  particulier  à 
Semur.  Appelé,  en  i8oft  ,  à  la 
sous- préfecture  de  Tonnerre  ,  il 
occupait  encore  cet  emploi  lors- 
qu'il fut  nommé,  dans  lea  cent 
Jours,  en  181 5,  membre  de  la 
chambre  des  représentans,  par  le 
département  de  l'Yonne.  Arrêté 
après  le  second  retour  du  roi, 
par  ordre  ministériel,  M.  Lige- 
ret ,  remis  en  liberté  au  bout  de 
quelques  mois,  n'a  point  rempli 
depuis  de  fonctions  publiques. 

LIGNE  (Chables-Joseph,  pbw- 
CE  de),  naquit  à  Bruxelles,  en 
1755,  d'une  ancienne  famille  des 
Pays-Bas;  son  père  et  son  aïeul 
étaient  tous  deux  feld-maréchaux 
au  service  d'Autriche.  Il  embras- 
sa l'état  , militaire,  avant  d'avoir 
la  force  d'en  supporter  les  fati- 
gues; dès  ITige  de  8  ans»  il  avait 
été  témoin  d'une  bataille,  et  s'é- 
tait trouvé  dans  une  ville  assiégée. 
Impatient  de  signaler  son  coura- 
ge, et  ne  voulant  surtout  devoir 
sa  fortune  qu'à  son  propre  méri- 
te, il  était  con-venu ,  à  i5ans,  a- 
ve(;  un  capitaine  du  régiment 
français  de  Royal-Vaisseaux,  en 
garnison  à  Coudé,  que,  dans  le 
cas  où  In  guerre  éclaterait,  il  s'é- 
chapperait de  la  maison  paternel- 
le, et  s'enrAierait  dans  sa  com- 
pagnie. Enfin,  en  1762,  on  lui 
permit  d'entrer  au  service;  il 
obtint  d'abord  nu  drapeau  dans  le 
régiment  de  son  père,  et  4  ans 
après,  le  brevet  de  capitaine.  Le 
jeune  officier  donna  des  preuves 
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éclatantes  de  valeur,  dès  sa 
mière  campagne  en  1757,  e 
tan mi eut  à  Breslau  et  à  Leul 
oïli  il  prit  le  commandcmei 
son  bataillon,  en  l'absenc 
major.  Il  contribua,  en  17^ 
la  victoire  de  Hochkirchcn 
s'emparant  d'un  poste  impoi 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de 
nel.  Jamais  sa  valeur  ne  fut 
brillante  que  dans  les  dem 
campagne.)  de  la  guerre  de 
ans.  Il  s'y  fit  une  réputation 
ritée ,  et  l'impératrice  M 
Thérèse,  en  lui  annonçant  sj 
mination  à  un  douveau  gi 
lui  dit  :  tf  En  prodiguant 
tvie,  vous  m'avez  fait  tuei 
»  brigade ,  la  campagne  dern 
»  n'atlez  pas  m'en  faire  tuer 
D pendant  celle-ci;  conse 
•  vous  pour  l'état  et  pour  nr 
A  l'époque  du  couronuemei 
Joseph  II,  il  devint  général 
jor  et  sut  plaire  à  ce  prince, 
accompagna  à  son  entrevue 
Frédéric  II,  en  1770.  Il  en 
dans  sa  correspondance,  et 
ne  de»  détails  très-curieux  î 
caractère  des  deux  sonveraif 
sur  les  différentes  circonsfc 
de  leur  entrevue.  L'année 
vante,  il  fut  élevé  au  grad 
lieutenant-général,  et  devint 
priétaire  d'un  régiment  d'ii 
terie.  Dans  la  guerre  de  la 
cession  de  Bavière,  en  177 
conurianda  l'avant-garde  de 
don ,  et  quoique  cette  guer 
été  peu  féconde  en  événen 
il  y  déploya  de  nouveaux  I 
militaires.  A  la  paix,  il  touri 
côté  des  lettres  l'activité  d 
e**prit;  des  voyages  eu  Itali 
Suisse  et  surtout  en  France, 
cupcrcnt  alors  tout  entier. 
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jà  paru  avec  éclat  dan<t  ce 
•pays,  en  1759,  lorsqu'il 
ïnvojé  pour  faire  part  à 
!L  V  de  la  victoire  de  Maxen. 
:e  nouveau  voyiige,  il  fut 
mieux  accueilli,  et  la  reine 
Antoinette  l'accueillit  elle- 
avec  beaucoup  de  bonté, 
alors  qu'il  connut  la  mar- 
ie Coigny,  Tune  des  fem- 
!s  plus  spirituelles  de  ce 
•lu.  Elle  laissa  dans  l'es- 
1  prince  de  Ligne  des  sou- 
qui  le  suivirent  jusqu'aux 
lu  Borysthène,  d'oiV  il  lui 
I  des  lettres,  formant  une 
riies  les  plus  remarquables 
correspondance  imprimée 
e«  Œuvres.  Le  regret  qu'il 
re  de  vivre  loin  des  Fran- 
f  est  exprimé  à  chaque  li- 
lais  lorsqu'il  est  instruit  de 
ramiers  troubles  politiques, 
lors  qu'il  s'adlige  sincère- 
et  que  sa  prévoyance  lui 
douter  pour  eux  des  mal- 
encore  plus  grands.  Le 
de  Ligne  remplissait  alors 
ission  importante  en  Rus- 
bs  l'année  1 782 ,  il  avait  été 
3  auprès  de  Catherine  II, 
ssait  à  la  cour  de  la  plus 
s  faveur.  Il  obtint  de  Ca- 
5  le  titre  de  feld-maréchal, 
I  terre  en  Crimée;  elle  lui 
a  encore  la  permission  de 
npagner,  lorsqu'elle  se  ren- 
iïïs  cette  contrée  avec  Jo- 
[L  Le  prince  de  Ligne  a 
ce  voyage  une  description 
:|uable,  et  où  les  portraits 
rend  nombre  de  personna- 
istingués  par  leur  haute 
ice  ou  par  des  qualités  su- 
res, sont  tracés  d'une  ma- 
au5si    originale    qu'ingé- 
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nieuse  et  piquante.  En  1788,  il 
reçut  de  Joseph  II  le  grade  de 
général  d'artillerie,  et  fut  envoyé, 
muni  d'Instructions  militaires  et 
diplomatiques,  auprès  du  prince 
Poiemkin^  occupé  du  siège  d'Oc- 
zakow.  Cette  opération  difficile, 
ik  laquelle  il  prit  une  part  très- 
aclivc,  l'exposa  aux  plus  grande 
dangers  ;  et  aucune  partie  de  seS' 
écrits  n'offre  peut-être  plus  d'in-. 
térêt ,  que  les  rapports  qu'il  en 
transmit  à  son  souverain.  L'an- 
née suivante,  il  partagea  avec 
Laudon  la  gloire  de  la  prise  de 
Belgrade  ,  à  la  tête  d'un  corps 
de  l'armée  autrichienne  dont  il 
avait  le  commandement.  La  ré- 
volte des  Pays-Bas  qui  eut  lieu  à 
celte  époque  ,  le  priva  un  ins- 
tant de  la  confiance  de  l'empe- 
reur :  on  savait  que  sa  fortune  et 
ses  affections  devaient  l'attacher 
à  cette  contrée,  l'un  de  ses  fils 
ayant  embrassé  le  parti  des  in- 
surgés; mais  malgré  les  r^^ons 
qu'il  pouvait  avoir  d'abandonner 
la  cause  de  son  prince,  il  lui  res- 
ta constamment  fidèle,  et  Joseph 
II,  qui  d'abord  l'avait  mal  jugé, 
appréciant  enfin  son  généreux 
dévouement,  lui  dit,  à  son  lit  de 
mort  :  <•  Je  vous  remercie  de  vo- 
»tre  fidélité;  allez  aux  Pays-Bas; 
.)  faites-les  revenir  à  leur  souve- 
nrain,  et  si  vous  ne  le  pouvez, 
»  restez-y  :  ne  me  sacrifiez  pas 
»vos  intérêts;  vous  avez  des  en- 
»fans.  »  Le  prince  de  Ligne  était 
loin  de  céder  i\  de  pareils  con- 
seils; outre  l'éloignement  qu'il  a- 
vait  pour  les  révolutions,  les 
idées  religieuses  qui  faisaient  agir 
les  Brabançons  n'exerçaient  pas 
sur  lui  le  même  empire.  Néan- 
moins les  insurgés  essayèrent  de 
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riittirrr  dnn.s  ItMir  parti.  Le  ])rîn- 
Ce  r/*ponciit  ù  Vaiideriioot  ^  l(Mir 
chcT,  qtril  ne  liâlAt  de  hc  HontiK't- 
trfs  pour  éviter  iiiio  mauvaise  fin» 
Lorsque  après  lu  répre^Hioti  de» 
troubles  il  ^c  rendit  duns  ct^Uo 
contrée  pour  présider  les  étaU 
duliuinaut,  il  leur  parla  d'une 
manière  plu.n  daire  encore.  Il 
rend  compte  lui-niônie  d*uue 
séance  qu'il  préniduil.  q  Je  trou- 
<ivai<  dit-il,  un  re8te  d'aigreur  et 
wd^indépendancc  qui  me  donna 
j>de  rhumeur;  j'en  témoignai  un 
tjour  plu»  qu'i\  l'ordinaire  dans 
»uno  assemblée  de  mes  Pères 
itronHtrits;  et  voyant  qu'on  me  la 
»  rendait,  je  leur  dis  que,  si  je 
»n'avois  pas  été  en  Crimée  avec 
»l*oinpereur  Joseph  et  Timpé- 
nratrice  de  Russie,  lorsque  leur 
»  sotte  rébellion  éclata  ,  je  l'aurais 
narrf^tée,  d'abord  en  leur  parlant 
nen  concitoyen  (idéle,  zélé  et  rai- 
»sonnable;  et  ensuite,  si  je  n'avais 
«pas  réussi  y  en  général  autri- 
n chien,  à  coups  de  canon  sans 
«boulet,  mais  qui  les  eussent  lait 
«mourir  de  peur.  »  Nous  ne  dé- 
ciderons pas  si  ces  moyens  au- 
raient produit  le  résultat  qu'il 
}i*eti  promettait,  mais  on  lecon- 
iiaît  dans  ce  peu  de  lif^ues  sou  ca- 
ractère original.  N'importe,  sa 
carrière  militaire  fmit  avec  Jo- 
seph 11,  et  jamais  il  ne  monta  au 
poste  qu'il  eût  dû  occuper,  si  le 
rang,  l'expérience  et  la  valeur  é- 
talent  touir)ur.4  des  titres  suilisans 
pour  robtcnir.  Les  regrets  fpie  le 
prince  de  Ligne  témoigna  de  la 
perte  de  ce  monarque,  (umtri- 
buèrent  sans  doute  aussi  i\  la  dis- 
grâce qu*il  épnuivasous  I^éopold. 
Ce  prince  paraissant  avoir  pour 
«ystème    d'éloigner   de    sa  per- 
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sonne  tous  ceux  qm'  avaient 
de  la  laveur  el  de  Testime  d 
prédécesseur.  Au  reste  ^  il  r 
dans  la  jouissance  do  ses  h 
dont  le  priva  bientt^t  après 
seconde  i'ois  l'invasion  des  I 
f;ais.  Cette  perte  lui  l'ut  d'n 
plus  sensible,  que  ses  pmdi 
tés  avaient  beaucoup  altéi 
Ibrtune;  mais  un  chagrin  I 
coup  plus  violent,  la  moi 
son  fds  aîné,  qui  eut  lieu 
même  époque,  l'absorba  ton 
tier.  Ce  jeune  homme,  disti 
par  su 'valeur,  la  noblesse  e 
mabililé  de  H(m  caractère,  v 
de  périr  sur  le  champ  de  but 
dans  la  fameuse  expédilior 
Prussiens  en  Champagne ,  I 
septembre  1792.  La  douleur 
en  ressentit  ne  s'alfaiblit  jui 
tout  sembla  con(Uiurir  alors 
l'accabler.  Laudon  cl  liUsc 
taient  morts;  il  se  trouvai 
premier  rang  do  l'armée  i 
chienne ,  et  persomie  ne  inc 
plus  que  lui  la  conHance  d 
souverain;  il  ne  l'obtint  pi 
les  événemens  qui  suiviren 
justifièrent  pas  la  préférence  ( 
accorda  ù  des  p<*rsonnages 
en  crédit.  L'inaction  à  laqucl 
le  condamna,  lui  causa  un 
grin  qu'il  ne  pouvait  ni  sur 
ter  ni  dissimuler.  «  Je  suis 
«avec  Joseph  II,  »  disait-il 
vent. Cependant,  l'empereur 
cois  le  nonnna  ^  en  1807  ^ 
pitaine  i\v.A  trabans  do  sa  f^i 
et  l'eld-maréchal  en  iHot^.  < 
cotisultait  quelquefois  sur  les 
rations  militaires,  et  il  ne 
pas  de  présider  le  conseil  de 
dre  de  Marie-Thérèse,  dont 
vait  été  nommé  commar 
après  U  prise  d«  Belgrade. 
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a,  dans  le  même  temps  9 
ue  amélioration  dans  sa  for- 
:  lors  du  règlement  des  in- 
ités  germaniques,  il  obtînt 
dédommagement  de  la 
;urie  de  FagnoUes  ,  prè9 
lilippeville  ,  Tabbaje  d'E- 
tten,  dont  le  revenu  rap- 
t  plus  de  16,000  florins, 
I  que  Fagnoliesn'en  produi- 
[ue  5,5oo  ;  et  il  dut  cet  a- 
ge  à  son  mérite  personnel , 
.'intervention  de  la  France , 
oulut  récompenser  la  prédt- 
D  qu'il  avait  toujours  eue 
elle.  Réduit  à  l'inactivité  la 
complète  «  ne  pouvant  faire 
i  sur  les  champs  de  bataille 
ss  longues  observations  à 
erre,  il  se  mit  à  composer 
némoires  où  les  militaires 
nt  puiser  des  leçons  utiles, 
chercherait  en  vain  de  l'ordre 

la  méthode;  car,  ainsi  qu'il 
t  lui-même ,  «  il  écrit  les 
(es  à  mesure  qu'elles  lui 
nent  dans  la  pensée  ;  »  mais 
(le  ses  pensées  sont  souvent 
jlières  et  incohérentes,  que 
tyle  est  aussi  incorrect  que 
ce,  et  que  ses  principes  de 
[ue  ne  sont  ni  assez  positifs, 
sse£  détenninés,  on  serait 
d'en  abandonner  la  lecture, 
multiplicité  des  événemens, 
me  piquante  et  originale  sous 
lie  il  les  décrit,  ne  soute- 
it  l'attention.  Il  savait,  plus 
icun  autre  général,  inspirer 
troupes  Teiithousiasme  guer- 
La  cour  de  Vienne  sentit  en- 
et    avanta^re,   et  fut  sur  le 

de  lui  donner  le  comman- 
nt  de  l'armée  d'Italie,  en 
;  mats  le  mini>tre  Thiigut  fit 
{cr  ceè  dispositions  ^  et  crut 
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se  venger  ainsi  des  épi  grammes 
dont  le  prince  de  Ligne  n'avait 
pas  toujours  été  avare  envers  lui. 
La  collection  de  ses  Œuvres, 
malgré  les  défauts  que  nous  a* 
vous  signalés,  se  fait  lire  avec 
plaisir,  parce  qu'on  y  trouve 
beaucoup  d'anecdotes  curieuses^ 
relatives  soit  aux  événemens  dont 
il  fut  le  témoin ,  et  auxquels  il  a 
pris  part,  soit  aux  grands  person- 
nages qu'il  a  vus  de  si  près.  Qui 
se  serait,  en  effet,  permis  de 
dire  comme  le  prince  de  Ligne: 
«  Les  bontés  paternelles  du  bon  , 
•  du  respectable  empereur  Fran- 
Açois  I*%  maternelles  de  la  grands 
»  Marie -Thérèse  ,  et  quelquefois 
'ï  presque  fraternelles  de  l'immor- 
«tel  Joseph  II;  la  conûance  entîè* 
«re  du  maréchal  Lascj,  et  près- 
M  que  entière  du  maréchal  Laudon; 
n\a  société  intime  de  l'adorable 
«reine  de  France;  l'intimité  de  Ca* 
»  therine  le  Grand,  mon  accès  che« 
neile  presque  à  toutes  les  heures; 
»les  bontés  distinguées  du  grand 
»  Frédéric,  rendraient  mes  mémoi- 
nres  bien  intéressans.  »  Ainsi,  set 
œuvres  militaires  et  sentimentaî- 
res ,  comme  il  les  appelle ,  ne 
sont  pas,  selon  lui,  des  mémoires^ 
Il  a  fait  beaucoup  de  vers  dan^ 
diôërentes  circonstances,  et  sur- 
tout pour  des  aventures  galantes 
qui,  quelquefois  ,  compromirent 
sa  dignité  :  mais  il  eût  été  prudent 
de  ne  pas  les  publier  ;  ils  n'ont 
rien  ajouté  i\  sa  gloire  comme  é- 
cri  vain.  Le  caractère  du  prince 
de  Ligne  fut  apprécié  partout , 
même  en  Autriche,  où  Ton  tro»i- 
vait  moins  alors  les  qualités  qui  le 
distinguaient ,  et  il  se  fit  des  amii 
dans  tous  les  pays  qu'il  parcou- 
rut.   La  préventioa  toujours  fa- 
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vornble  qu'il  montre  pour  le» 
Français^  le  fit  Htirloiit  rcehcrclicr 
pnr  eux.  Les  élraiigei'H  rpii  ne 
manquaient  janiuin  de  le  visiter, 
«édnilA  par  les  gidceM  de  snn  es- 
prit et  par  In  |X)lite»»e  de  se»  ma- 
ni^;re»,éprr)iivnient  une  sorte  d'ad- 
miration en  fln  préMcnee.  Quand 
le»  rois  se  réunirent  à  Vienne  en 
i8i/|,  ils  se  firent  tous  un  devoir 
de  raccneillir  avec  distinction,  et 
furent  eni'/hanté**  de  la  vivacité  de 
son  esprit  et  de  son  intarissable 
gaieté,  qui,  malgré  ses  infirmités  et 
son  grand  «Ige,  ne  rayaient  pas 
encore  abandonné.  Ses  saillies  et 
ses  bons  mots  étaient,  comme  au- 
Irejois  ,  répétés  partout.  Voyant 
les  son  venons  occupés  de  bals  et 
'  de  feics  de  tous  les  genres,  il  di- 
sait :  «  Le  congrès  danse ,  il  ne 
ntnarc/ie  pas;  quand  il  aura  épuisé 
'  M  tous  les  genres  de  spectacles,  je 
olui  donnerai  celui  de  renlerre- 
»  mentd'un  l'eld-maréchal.»  Il  mou- 
rut, en  efîet*  le  i5déceud)re  1814. 
Le  prince  de  Ligne  voulant,  selon 
l'usage,  faire  un  legs  à  sa  compa- 
gnie de  trabans,  il  crut  lui  laisser 
100,000  florins  en  lui  donnant  la 
collection  de  ses  manuscrits  :  ses 
héritiers,  qui  en  jugeaient  autre- 
ment, les  vendirent,  à  vil  itrix,  à 
un  libraire;  mais  le  comte  de  Col- 
loredO)  qui  le  rempla(;ait  dans  le 
commandement  dejs  trabans,  ré- 
clama ccmtre  celle  vente  en  faveur 
de  sa  compagnie ,  et  cet  incident 
n*empôc1ia  pas,  connue  on  le  crai- 
gnit d'abord  ,  la  publication  des 
manuscrits;  ils  parurent  en  1817, 
à  Dresde  et  à  Vienne,  en  fi  vol. 
iii-8\  Il  ovait  lui-uH'''me  publié  la 
collection  de  hv.a  ceuvres  dans  les 
mômes  villes,  en  180;,  5o  vol. 
in-i'i  ,  divisétfs  eti  a  pnrtics.  La 
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première  comprend  :  1°  1' 
sur  les  jardins  et  sur  la  ter 
Itel  OEi/f  ou  rou^'d'œil  sur 
OEil  et  sur  une  grande  part 
jardins  de  l' Europe;  c'e.it  hi 
tie  la  plus  soignée  de  ses  écri 
Dialogues  des  moris  ;  5"  Lel 
Kulalie  sur  les  thàâlres;  t\' 
Ecarts ,  ou  ma  Tête  tn  Hhen 
/l/clan^c  de  poésies;  Pièces  de 
tre  ;  ()"  A/f^nioire  sur  le  con, 
Boanexml,  sur  la  correspondu, 
La  harpe  ,  etc.  La  seconde  ] 
ayant  pour  titre  :  Œuvres  m 
res  et  sentiment  aires ,  C(Mnpi 
1*  PréjugfUn  et  Fantaisies  m< 
res;  2"  Mémoires  sur  les  camp 
du  prince  Louis  de  Bade ,  s 
campagnes  du  comte  de  Buss 
hutin,  sur  la  guerre  des  Ti 
sur  les  deux  maréchaux  de  L 
sur  Frédéric  II;  5"  Instructi 
roi  de  Prusse  à  ses  officiers;  4" 
nal  de  la  guerre  de  sept  ani 
sept  mois  en  177H,  et  de  sept 
aux  Pay^'Basy  en  1784;  f)"  /^i 
re  sur  les  généraux  de  la  gue, 
trente  ans;  &  Relation  de  rnc 
pagne  de  1788  ri  1789;  7°  6'< 
gue  raisonné  des  livres  mili 
de  ma  bibliothèque.  Il  publia  ; 
en  1809,  un  ouvrage  de  sa 
position,  sous  le  titre  de  :  f^ 
prince  Eugène  de  iSavoie,  écri 
lui-même,  petite  suporcheri 
avait  sa  source  dans  l'espc' 
culte  qu'il  professait  pour  Ir 
moire  de  ce  prince.  Ceux  qu 
naissaient  la  manière  du  prin 
Ligne  ne  purent  s'y  mépre 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  c 
lemagne,  et  fut  ensuite  îm( 
deux  fois  à  Paris  dans  la  i 
année.  Le  prince  de  I/igne 
l'objet  d'une  foule  d'écrits,  1 
de  son  vivant.  M""  do  Slacl 
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avait  publié  :  Lettres  et  Pen- 
i  maréchal  prince  de  Ligne, 
iii-8".  C'était  uti  iioinma^e 
'  rendait  aux  grâces  de  son 

mais  elle  aurait  dA  retraii- 
'un  recueil  qui  uc  lui  avait 
que  la  peiuc  de  l'exlraire 
îorrespoudauce  de  Fauteur, 
nions  et  les  jugeuieu.^  qu'il 
Liés- lors  rétractés.  M  M.  de 
ic  el  Malte-Brun  n'ont  pas 
is  heureux  dans  les  extraits 
ont  donnés  des  ouvrages  du 

de  Ligne.  Ils  lui  déplurent 
ent«  qu'il  manifesta  l'inton- 
en  faire  imprimer  un  extrait 
ime  ;  la  mort  le  surprit  au 

do  Texécution  de  ce  pro- 

;NIVILLE  (le  baron  de), 
liai -de-camp,  etc.,  appar- 

une  famille  nohle  de  la  ci- 
.  Lorraine;  il  portait,  à  l'é- 
de  la  révolution  9  le  titre  de 
,  et  servait,  en  qualité  d'of- 
dans  le  régiment  deCondé, 

fut,  en  17919  nounné  co- 
£11  179*29  il  obtint  le  grade 
réclial-de-camp,  et  le  com- 
îment  de  la  ]>lace  de  Ver- 
qu*il  ne  conserva  que  peu 
ips,  ayant  reçu  Tordre  de 
iix:  ;\  l'armée  de  M.  de  La 
e.  Ce  général  le  nonnua 
imdant  de  iVlontmédi,  et  Li- 
e  s^y  trouvait  encore  lors- 
4  Prussiens  invcstirt^nt  celte 

alors  il  fit  jurer  ù  la  garni- 
î  ne  la  rendre  que  lorsque 
ni  aui^ait  ouvcH  une  brèche 
d)le.  Déjà  une  proclamation 
que  avait  été  adressée  par 
:  hahitans,  contre  le  fameux 
ste  du  duc  de  Bruns^vick. 
e  la  défection  de  Dumou- 
igniville  était  employé  sous 
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SCS  ordres:  quoiqu*il  restât  ù  son 
poste,  il  n'en  fut  pas  moins  arrêté 
au  mois  d'avril  1793,  en  vertu 
d'un  décret  rendu  sur  la  proposi- 
tion d'Albitte.  Le  2G  du  môme 
mois, son  collègue  Maure  demanda 
la  mise  en  liberté  de  Lignivillc;  elle 
fut  accordée  après  un  ajournement 
de  quelques  jours..  Appelé ,  au 
connuencement  du  gouvernement 
consulaire,  i\  la  préfecture  du  dé* 
partcment  de  la  ILiu te- Marne,  il 
cessa  d'en  remplir  les  fonctions 
en  1802,  pour  entrer  au  corps-lé- 
gislatif lors  du  prenn'er  renouvel- 
lement. Il  fit  partie  de  ce  corps 
jusqu'en  1807.  A  cette  époque,  il 
fut  nounné  connnandant  de  la  lé* 
gion -d'honneur;  quelque  temps 
après  il  obtint  la  place  d'inspec- 
teur dos  barras^  qu'il  conserva 
jusipi'à  répo(pie  de  sa  nnut^  arri* 
vée  peu  de  temps  avant  la  restau- 
ration.* 

LILIECRANT/.  (Jean,  comtk 
de),  ministre  des  tiuances  eu  Sué* 
de,  sous  le  règne  deGuslave  111,  na- 
quit dans  ce  pays  vers  l'aimée  1730, 
d'une  famille  obscure^  comme  sous 
le  nom  de  NVeslerman.  Les  dispo* 
silions  qu'il  montra,  jeune  encore, 
pour  les  sciences  économiques, 
déterminèrent  les  états  du  royau- 
me i\  lui  doimer  une  somme  qui 
le  mit  II  mOme  de  voyager  dan» 
les  principaux  pays  de  l'Kurope, 
et  de  recueillir  des  renseignemens 
positifs  sur  les  manufactures  et  le 
commerce.  11  parcourut  successi- 
venjent  rAllemague,  l'Angleterre, 
la  France  et  l'Italie;  visita  toutes 
les  personnes  de  mérite,  capables 
de  l'éclairer  sur  l'objet  de  sa  mis- 
sion, et  revint  dans  sa  patrie  avec 
un  recueil  d'observations  impor- 
tantes, qu'il  fit  paraître  en  Suède, 
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dans  une  suite  de  mémoires.  Lors- 
que Gu.Htave  III  monta  sur  le  trô- 
ne, su  première  pensée  fut  de  ré- 
générer les  finances;  Westerman 
lui  paroissant  propre  à  i^iider  dans 
cette  grande  opération,  le  prince 
lui  communiqua  son  plan  et  le 
chargea  de  le  mettre  à  exécution.  Il 
Tanoblit  euMuite  sous  le  nom  de 
Liliecrants,  ayec  le  titre  de  com- 
te, et  le  nomma  secrétaire-d'état 
des  finances.  C'était  Tépoque  où 
rAmérique  combattait  pour  sa 
liberté,  et  où  la  Suéde,  sous  les 
auspices  de  la  neutralité  armée, 
faisait  un  commerce  très-lui:ra- 
tif.  Le  comte  de  Liliccrantt  sut 
profiter  habilement  des  circons- 
tances, pour  procurer  à  son  gou- 
vernement des  malières  d  or  et 
d'argent;  et  par  le  moyeu  de  la 
réalisation  qu'il  vint  à  bout  d'opé- 
rer, les  anciens  papiers  furent  re- 
tirés de  ta  circulation.  Depuis  ce 
moment,  les  nouveaux  billets  de 
la  banque  de  Stockholm  obtin- 
rent un  crédit  appuyé  sur  une  ba- 
se solide,  que  les  guerres  dispen- 
dieuses, survenues  dans  les  der- 
niers temps,  ont  pu  seules  ébran- 
ler. Quand  le  comte  de  Liliecrantz 
•e  retira  du  ministère  des  finances, 
le  roi,  pour  récompenser  ses  ser- 
vices, le  revêtit  de  la  dignité  de 
sénateur,  et  le  sénat  ayant  été  en- 
suite supprimé,  le  comte  devint 
président  du  conseil  de  couunerce, 
sans  perdre  néanmoins  le  titre  de 
sénateur,  non  plus  que  le  rang  qui 
j  était  attaché.  11  fut  en  même 
temps  nommé  commandeur  et 
chancelier  des  ordres  du  roi.  Il 
siégeait  aussi  parmi  les  membres 
de  Tacadémie  des  sciences  de 
Stockholm,  et  plu>icurs  de  ses 
mémoires  ont  enrichi  le  répertoi*- 


LIM 

re  de  celte  société  savante, 
tait  sur  sa  physionomie  la  dr 
de  son  caractère;  ses  manîi 
taient  agréables,  ga  mémo 
chement  meublée ,  et  il  ava 
grande  connaissance  des  hoi 
Toutes  ces  qualités  réunie.< 
daient  sa  société  aussi  instr 
qu'intéressante.  Le  comte  é 
liecrantK  savait  parfaitem< 
français,  l'anglais  et  l'allei 
et  parlait  ces  trois  langues 
beaucoup  de  facilité.  Il  : 
tira  des  affaires  peu  d'années 
sa  mort  ,  arrivée  en  181 5 
laissé  plusieurs  enfansqui  to 
embrassé  la  profession  des  a 

LILIEN  (lb  B4B0N  de),  g 
autrichien  ,  fut  envoyé  ,  d 
mois  de  décembre  1789.  p 
gouvernement,  à  Bruxelles, 
y  prendre  le  commandemei 
place  du  général  Schrodei 
nabitans  se  saisirent  de  sa  p 
ne,  et  ne  lui  rendirent  la  I 
que  lorsqu'il  eut  promis  si 
honneur  de  ne  pas  prendre 
mes  contre  le  parti  patriotic 
commanda  ,  néanmoins  ,  d 
campagne  de  179a,  une  di 
en  Champagne  ,  et  ne  ces: 
d'être  employé  à  l'armée  du 
oe  de  Cohoiirg  tant  que  cel 
mée  put  tenir  la  campagn 
baron  de  Lilien  avait  prosci 
1791,  i\  Liège,  plusieurs  jou 
comme  injurieux  aux  têtes 
ronnées  et  aux  monarchies. 

LIiHAIRAC  (N.  de),  rich 
priétaire  ,  officier  de  la  h 
d'honneur,  fut  nommé,  en 
par  le  département  de  la  F 
Garonne,  ù  la  chambre  des 
tés,  dite  introuvable,  et  y  v 
vec  la  majorité.  Réélu  aprè 
donnance  du  5  septembre 
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mstainment  siGçè  nu  côté 
De  1817  ik  1818,  on  Tn  vu 
ififé rentes  circonstances  oc- 
la  tribune.  Lors  de  In  din- 
1  sur  le  recraUmenl,  il  de- 

que  les  consieils-généraux 
t  chargés  de  la  répartition^ 
rima  le  vœu  que  Ton  sup- 
;  les  registres  de  réforme  9 
ntion  qui  ne  parut  pas  ob- 
l'assentiment  général.  Lors 
:annen  du  budget  à  l'article 
is,  il  exposa  habilement  que, 
lit  3  semaines ,  il  s'était  vu 

d'ajourner  le  projet  qu'il 
le  déménager,  parce  que  le 
îupr  de  son  département  vou- 

faire  payer  un  droit  de  cir- 
m ,  et  demanda  que  par  la 
a  loi  prévînt  cet  inoonvé- 
Ce  moyen  ingénieux  de  faire 
»on  opinion,  paru  t 'fixer  l'at- 
1  de  l'assemblée.  A  l'article 
?«  9  il  s'opposa  à  ce  que  le 
re  des  finances  fût  autorisé 
>uYeler,  avec  les  banquiers 
is,  à  quelque  condition  que 

le  traité  relatif  au  paiement 
térêts  de  la  dette  publique, 
qu'il  eût  été  statué  de  nou-* 
sur  cette  disposition,  par  la 
nce  législative.  Les  jmu*- 
en  1S19,  avaient  annoncé  la 
le  M.  de  Limairac;  mais  l'ho- 
le  député  a  heureusement 
iti  cette  fausse  nouvelle  en 
lissant  à  la  chambre,  où  il  a 
ivec  le  côté  droit  pour  les 
exception  et  le  nouveau  sys- 
ilectoral.  Aéélu  par  le  même 
cment  en  i8ai,  M.  de  Li» 
"i  continue  ik  siéger  parmi  ses 
nos  dti  côté  droit. 
IBOLRG-STYKUAi  (li  com^ 
»  lieutenant-général  au  ser- 
96  Pays-^Bas,  d'une  famille 
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distinguéç  de  Hollande.  Il  resta 
fidèle  à  la  maison  d'Orange  ,  et 
lorsqu'elle  disparut,  pour  ainsi  di- 
re, de  la  scène  politiqm?,  il  se  tint 
dans  une  retraite  absolue.  Cepen» 
dant,  en  1809,  il  en  sortit  pour 
siéger  au  corpsrlégislatif  de  Fran*- 
ce,  où  l'avait  nonnné  le  départe- 
ment de  l'Yssel-Supérieur.  Quel- 
que temps  après,  l'empereur  Na«* 
poléon  lui  donna  la  croix  de  la  lé« 
gion-d'honnour.  Ces  faveurs  du 
gouvernement  français  ne  lièrent 
point  M.  Limbourg-Styrum  à  la 
cause  qu'il  paraissait  avoir  em- 
brassée, et  le  17  novembre  i8i5, 
on  le  vit  ù  la  tcte  de  l'insurrection 
qui  se  manifesta  à  la  Haie  ,  par 
suite  de  celle  qui  avait  éclaté  à 
Amstcrdamdeux  jours  auparavant« 
Dans  celte  occasion,  M.  Limbourg* 
Styrura  prit  le  titre  de  gouverneur 
pour  le  prince  d'Orange,  dont  il 
arbora  les  couleurs,  et  poussa  mê- 
me le  zèle  jusquVi  forcer  le  géné- 
ral Bonvier-des- Eclats,  qui,  plein 
de  confiance ,  était  resté  sans  au- 
cune force  militaire,  à  se  réfugier 
dans  le  cbrae.m  dit  le  Binenhorf, 
et  ù  n'en  sortir  que  par  une  capi- 
tulation. Le  roi  des  Pays-Bas  re- 
connut, en  181 5,  les  services  da 
M.  Limbonr-Styrum,  en  l'élevant 
au  grade  de  lieutenant-général,  et 
en  lui  donnant  le  grand-cordon  da 
l'ordre  militaire  de  Guillaume. 

LLMODIN  (  Charlbs-Looi»  )  , 
exerçait  la  profession  d'imprimeur 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion. Électeur  en  1792,  il  se  défit 
de  son  imprimerie,  et  devint  l'un* 
des  partisans  de  Danton.  Après  la 
révolution  du  9  thermidor  an  a,. 
M.  Limodin  fut  nommé  membre^ 
du  bureau  central  (  aujourd'hui 
préfecture  de  police).  Le  parti  au- 
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quel  il  s'était  attaché,  et  qu^il  ser- 
vait (le  tout  son  pouvoir,  fut,  tout 
à  la  foiâ,  attaqué  par  les  royalistes 
et  par  les  vendéiuiaristes  ;  M.  Li- 
iriodiii  pi'it ,  contre  cvs  derniers 
surtout  <  des  mesures  extraordi- 
naires. En  i79(i,  dtis  mandats  d'a- 
mener, qu'il  avait  lancés  contre 
les  ex-convcntionnels  Froger,  La 
Marre  et  Neville,  le  couipromi- 
rent  gravement.  Il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  ,  et  mandé  à  la 
barre  du  corps -législatif  pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  On 
raccusa  notamment  d'avoir  pro- 
voqué l'avilissement  de  la  repré- 
sentation nationale ,  en  entrepre- 
nant sur  la  liberté  de  trois  de  ses 
membres.  Cette  acc^usation  prin- 
cipale était  accompagnée  de  plu- 
sieurs autres  imputations  queBour- 
don  de  l'Oise,  qui  prit  sa  défense, 
parvint  i\  anéantir.  Kéintégré  dans 
ses  fonctions,  il  se  montra  dévoué 
au  directoire  -  exécutif  contre  la 
Çnction  dite  de  Clivlii,  et  coopéra 
ainsi  à  la  journée  du  18  fructidor 
an  5.  Nommé  vérilicateur  de 
la  comptabilité  interntédiaire  en 
1798,  il  quitta  cet  emploi  en  i^ijg^ 
pour  passer  à  la  préfecture  de  po- 
lice en  qualité  de  chef  de  division. 
£n  1816,  il  a  été  remplacé  et  mis 
à  la  retraite.  On  a  de  M.  Limodin  : 
Héfleorions  sur  la  police.  Cet  ou- 
vrage fut  vivement  attaqué  lors  de 
sa  publication  par  le  Moniteur  du 
3i  décembre  1796. 

LIMOELAjN  (Joseph-Pierre  Pi- 
cot DE  )  ,  gentilhomme  breton  et 
beau-frère  du  jeune  et  brave  De- 
silles,  fut  entraîné  fort  jeune  avec 
toute  sa  famille  dans  la  bande  de  La 
Rouerie,  dont  il  était  devenu  l'aide- 
de-camp.  La  mort  de  ce  chef 
le  détermina  à  se  retirer  en  An- 
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gleterre,  d'où  .il  servit,  p; 
intelligences  dans  les  déf 
mens  de  l'Ouest,  la  cause  ai 
chique.  Oe  retour  en  Bretag 
1799,  il  fut  employé  dans  l'i 
de  (leorge  Cadoudal  en  quai 
major-général.  Gravement 
promis,  en  1802,  dans  le  coi 
de  la  machine  infernale,  et  si 
par  tous  les  journaux  comm< 
teur  de  cette  horrible  invei 
il  passa  aux  Etats- Luis  d'A 
que,  et  y  embrassa  Tétat  ceci 
tique.  On  le  croit  encore  di 
pays 

LIMOGES  (Antoine),  av< 
l'époque  de  la  révoiutiofi , 
embassa  la  cause  avec  cliale 
fut  chargé  des  fonctions  d'ai 
teur-public  près  le  tribunal  ( 
nel  de  la  Dordogric.  En  1799 
semblée  électorale  de  ce  dé| 
ment  le  nomma  député  au  c 
des  cinq- cents,  où  il  se  réun 
amis  de  la  liberté.  Après  la 
lution  du  18  brumaire  an  8, 
sa  ses  fonctions  législatives, 
nommé  juge  au  tribunal  d' 
du  département  de  la  Gir 
Peu  de  temps  après ,  il  rci 
à  toute  fonction  publique, 
se  livrer  exclusivement  à  sa 
fev^sicn  d'avocat  près  le  tribui 
Jarlat.  Gepeudant,  en  181 
fut  porté  connue  candidat 
chambre  de.*»  députés.  Jusqu' 
sent,  il  n'a  point  été  élu. 

LliMOM  ((jKorrRoY  de),  ce 
leur  des  fînaiurs  de  la  maison 
léans,  se  dévoua  i\  ses  intére 
litiques  i\  l'époque  de  la  ré 
tion.  Jl  rédigea  U'n  instrurtioi 
les  baiiliaf;us  de  Tapantigedu 
ce  destinaient  i\  leurs  deput 
contribua  beaucoup  à  la  noi 
tion  du  prince  lui»mêmei  Ne 
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de  la  commune  du  Pont- 
le ,  ii  fit  don  à  l'assemblée 
de  de  -i8si  marcs  d'argent. 
ces  démonstrations  émi- 
mt  civiques  «  M.  de  Limon 
;ep(*ndaut  de  France,  et  dc- 
'étranger  un  royaliste  exal- 
point  de  publier,  en  i79(), 
it  tendant  à  engager  le  roi 
i^se  ù  entrer  dans  la  coalition 

la  France.  M.  de  Limon 
rt  en  Allemagne  en  1799. 
ONADE  (le  comte  de),  Né- 
riginaire  d'Afrique ,  né  à 
Domiiigue,  parmi  les  en* 
de  cette  colonie.  Dans  les 
is  causés  par  la  révolution, 
couvrirent  de  sang  les  An- 
raûçaises,  ce  Noir  fut  Tun 
X  qui  combattirent  arec  le 
'ardeur  pour  Tindépendan- 
Q  pays  qu'ils  considéraient 
e  leur  véritable  patrie. 
Christophe  «  dont  il  l'ut  le 
gnon   d'armes,    ayant,  en 

remplacé  Dessalines  au 
THaïti  (Saint-Domingue), 
1  celui  qui  est  Tobjet  de 
otice ,  son  ministre  secré> 
*état  et  des  affaires  étran- 
avec  le  titre  de  comte  de 
ade,  plantation  que  le  non- 
ni  avait  érigée  en  seigneu- 
s  de  son  couronnement.  Ce 
re,  que  les  ennemis  des 
>Qt  accusé  d'une  profonde 
iu'£  «  tout  en  convenant 
vait  des  connaissances  d.uis 
ustration  et  dans  la  direc- 
tes aiTaires  publiques  ,  a 
;  néaimioins  une  grande  ^a- 
dans  l'exercice  de  ses  t'om- 
et la  manière  dont  il  s*est 
é  sur  des  événemens  d'u- 
le  importance  prouve  qu  il 
eaucoup  de  jugement.  U 
II. 
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correspondait  avec  M.  Peltier, 
auteur  de  V Ambigu  ^  ouvrage  di- 
rigé contre  Napoléon.  M.  Peltier 
a  publié  une  lettre  que  lui  avait 
écrite  le  comte  de  Limonade, 
en  juin  i8i4;  on  y  remarque  des 
réflexions  dont  la  justes^^e  n'an- 
nonce pas  que  les  facultés  intellec- 
tuelles des  Noirs  soient  au-des- 
sous de  celles  des  blancs.  Nous 
allons  rapporter  un  fragment  de 
cette  lettre  :  «Les détails  que  voii;» 
rtnous  donner,  écrivait  le  comte 
»de  Limonade  au  rédacteur  de 
nV Ambigu  ,  sur  les  grands  é- 
Mvénemens  qui  viennent  d'avoir 
»lieu  en  Europe,  et  particulif'rc- 
»ment  en  France,  ont  fait  beau- 
DCoup  de  plaisir  au  n)i.  S  M.« 
»q«n  avait  suivi  avec  attention  la 
»  série  des  événemens  qui  se  sont 
»  passés  depuis  la  retraite  de  Mos- 
vcou,  avait  jugé  que  Napoléon, 
«sans  le  concours  entier  du  peu- 
»ple  iVan(!ais,  par  une  levée  en 
«masse,  ne  pourrait  jamais  faire 
»face  à  ses  nombreux  ennemis , 
»  d'autant  plus  redoutables  qu'ils 
»  étaient  instruits  par  l'expérien- 
»ce;  qu'ils  avaient  de  longues 
»  querelles  à  venger:  que  la  sû- 
»reté,  rhonneur  du  trône  étaient 
»>  compromis;  qu'ils  avaient  senû 
i)la  nécessité  de  se  réunir  pour 
»  former  une  masse  de  forces  a- 
»gissantes  i\  laquelle  rien  ne  pût 
»  résister.  S.  M.  calculant  les  pcr- 
rttes  inunenses  éprouvées  par  les 
))Franrais,  les  nouveaux  sacrili- 
»ces  qu'il  aurait  fallu  faire,  prc- 
))dit  c|ue  si  Napoléon  n'était  pas  / 
)>Nec()ii(lé  du  peuple,  il  échoue- 
»rait  inunanquablenuMil ,  tMc.  ?> 
Snr  la  foi  de  quelques  journuux  * 
le  bruit  a  couru,  en  1S17,  que 
Ucnri-Christophe  ,    dans  un    d(^ 

ù 
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CC8  accvê  de  fureur  auxquels  on 
ûMure  qu*i1  se  livrait  souvent,  n- 
Tfiit  tué  son  ministre  deh  affaires 
étrangères.  Ce  bruit  ne  s*est  point 
GonflriYié,  et  des  nouvelles  arri^ 
tces  depuis,  ont  fait  connaître 
que  le  comte  de  Limonade  vivait, 
et  continuait  A  po8stW!<|r  la  cou- 
fiance  de  son  souverain,  et  Testi- 
me  de  ses  conipalrioles  auxquels 
sa  populorîlè  Tu  rendu  cher.  Ce- 
pendant, dans  lu  relation  des  èvé- 
nemens  arrivés  uu  Ca|>-Français, 
en  i8'jo,  01^  une  insurrection  gé- 
nérale força  le  roi  Christophe 
à  se  donner  la  mort ,  on  ne  volt 
point  figurer  le  comte  de  Limo- 
nade; mais  rincertitudo  o\\  Ton 
est  sur  ion  sort ,  ne  provient  sans 
doute  que  de  ce  que  Ton  ne  con- 
naît pas  son  nom  primitif,  et  que 
raholition  do  In  royauté  amena 
nécessairement  celle  de  tous  les 
tItVes. 

LIMOUSIN  (Jbàii),  homme  de 
loi  avant  la  révolution,  futd^ahord 
ndministroteur  du  département  de 
la  Dordogne,  et,  en  1791,  député 
à  l'assemblée  législative.  Il  prit  la 
défense  du  général  LaFa vette,  ac- 
cusé pour  avoir  demandé  la  puni- 
tion des  auteurs  du  mouvement 
populaire  du  ao  juin.  Après  la  ses- 
sion de  rassemblée,  M.  Limousin 
ne  fut  point  réélu,  et  resta  étran- 
ger aux  affaires  publiques  )us- 
qu*(\  rétablissement  du  gouverne- 
ment consulaire,  qui  le  nomma 
sous-préfet  de  Aiberac.  Il  fut  ap- 
pelé au  corps-léffislatif  en  1804, 
et  il  a  continué  d  W  siéger  jusqu*en 
1810.  En  181  H,  il  a  présidé  le  col- 
lège électoral  de  Aiberac. 

LINANCKS  (m  frinck  di),  Tun 
des  généraux  autrichiens  qm  firent 
les  premières  oampagnei  contre  la 
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république  française.   Il 
prisonnier  en  1795.  Son  | 
nement  proposa  de  l*éol 
aiml  que  plusieurs  autres 
de  la  môme  nation,  contn 

{irésentans  livrés  au  prince 
>ourg  nar  Dumouriex.  Le 
de  la  Surthe  s*étant  oppo 
écbaufçe  «  In  convention 
Tordre  du  jour,  et  le  pr 
Linanges,  ainsi  que  le  fils  < 
te  de  Colloredo  et  un  col 
hussards  autrichiens,  fut  ti 
dans  In  maison  d*arrbt  des 
Ces  prisonniers ,  sur  lesqi 
près  le  9  thermidor  an  a,  < 
ça  une  surveillance  moins 
parvinrent  i\  s*évader.'  Il  n 
pas  que  le  prince  de  Llnn 
repris  du  service. 

LINl)  (Jacques),  médc 
glais ,  connu  pur  pluslouri 
ges,  qui  ont  été  traduits  ( 
férentes  langues ,  est  mor 
port,  le  18  juillet  1794*  ^ 
lui  :  I"  Dissffriation  sur  U 
dic8  vénérlennf8  localêê , 
bourg,  1748 ,  in-4*;  »•  Tr 
h  ncorhut,  dont  M.  »S< 
dbnné  une  traduction  fri 
Edimbourg^  >7^7  9  1»"^ 
ouvrage  oppose  A  celui  d 
rin-£ugalon,  médecin  hol 
sur  lu  maladie  scorbutiqii 
ferme  des  vues  nouvel! 
ont  été  appréciées  par  les 
Fart.  5**  Ksaai  itur  le»  nu 
conserver  la  santé  dés  mari 
(luit  en  français,  par  Vtxï 
zéas,  1757 ,  iu-S*»;  4*  ^c 
moires  sur  les  fièvres  et  le 
dies  contagieuses,  1763) 
5*  Essai  sur  les  maiaiiii 
quelles  les  Européens  sont 
dans  les  pays  chauds ,  176I 
C'est  dans  cet  ouvrage 
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•A  déterminer  combieà  de 
s  émanations  marécageu- 
ent  rester  dans  le  corps  de 
î,  sans  que  les  symptômes 
ëvre  paraissent.  Il  exis- 
e  de  lui,  dans  le  Magasin 
f  de  Houdam  y  plusieurs 
r  son  art,  entre  autres  :  i* 
î  sur  C efficacité  de  l*éther 
yte  ,  pour  déplacer  la 
e  ^estomac;  2**  Remarques 
trêtendue  influence  de  la 
les  fièvres;  3"  sur  CEffi-- 
c  mercure  dans  le  traite^ 
r  maladies  inflammatoires, 
dyssenterie  ;  4*  Observa- 
'  des  hydatides,  traitées  tf- 
ès  pur  le  mercure;  5' 
ion  pour  remédier  à  la 
I  de  Ceau  douce  en  mer. 
BLOM  (Axel),  naquit  en 
ans  la  province  d'Ostro- 
sn  Suède,  fît  d'excellentes 
TunÎTersité  d'Upsal ,  et 
te  chargé  d'une  éducation 
ère  en  LÎTonie.  A  son  re- 
Suède,  il  remplaça,  corn- 
ssseur  de  belles-lettres  et 
que,  le  savant  Jean-Jhre, 
ïes  maîtres.  Le  succès  de 
\  le  fît  connaître  de  Gus- 
Lindblom  ayant  pris  les 
;e  prince  le  nomma  ,  en 
rêque  de  Linkœping.  La 
inée  «  Lindblom  ,  qui  oc- 
première  dignité  de  Té- 
Suède  après  l'archevê- 
•Aal ,  remplaça  ce  prélat, 
snt ,  comme  orateur  de 
1  clergé  à  la  diète.  L'évé- 
nkœpings'y  prononça  en 
Tautori té  royale,  el  quel- 
s  après,  il  fut  élevé  ù  la 
'archevêque  d*Upsal.  En 
-oi  Charles  XIII  l'envoya 
ir  pour  j  recctoîr  la  pro- 
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fession  de  foi ,  comme  luthérien , 
du  maréchal  fi^çais  Bemadotte , 
nommé  princ^pr^al  de  Suède,  et 
aujourd'hui  roT  sous  le  nom  de 
Charles  -  Jeîm.  Ce  fut  ce  même 
prélat  qui  sacra  ce  prince  en 
i8i8.  Lindblom  mourut  au  com- 
mencement de  1819;  il  est  auteur 
d'un  Dictionnaire  latin-suédois,  et 
a  fait  imprimer  à  Linkœping  un 
Journal  théologique ,  dans  lequel 
nous  conseillons  à  certains  prêtres 
catholiques  de  puiser  des  princi- 
pes de  tolérance. 

LINDEN  (Jean  Vandee),  célè- 
bre jurisconsulte  hollandais,  s^est 
fait  une  grande  réputation  par  son 
Traité  sur  la  pratique  judiciaire, 
ou  la  Procédure  en  matière  civile  et 
criminelle  devant  les  cours  dejus^ 
tice  en  fJ ollande ,  Leyde,  1794,2 
vol.  in-8'.  Cet  ouvrage,  qui  man- 
quait à  la  jurisprudence  hollan- 
daise ,  a  fait  autorité  devant  les 
tribunaux  du  pays  jusqu'à  l'épo- 
que où  le  Code  Napoléon  y  fut 
introduit.  11  a  même  été  tra- 
duit et  pubUé  dans  la  colonie  de 
Demerary  eu  Amérique  ,  où  il  a 
force  de  loi.  C'est  à  M.  Vander 
Linden  qu'on  doit  le  Code  Napo- 
léon  adapté  au  royaume  de  Hollan- 
de ,  ainsi  que  le  Code  pénal.  C'est 
encore  lui  qui,  après  la  réunion  de 
la  Hollande  à  l'empire  français,  a 
donné  la  traduction  du  Code  Na^ 
poléon  et  du  Code  de  Commerce. 
Cet  avocat  est  en  outre  auteur 
des  ouvrages  suivans  :  Supplemen- 
tum  commentarii  J.  Vcetii  ad  Pan- 
</-?rfa5,Utrecht,  1793,  i  vol.  in-fol.; 
Manuel  du  commerçant;  Traité  sur 
le  notariat  en  France  ;  la  Vie  de 
Bonaparte,  1802,  2  vol.;  Causes 
célèbres  de  justice  en  Hollande , 
Leyde,  i8o5,  1  vol.,  ouvrage  très- 
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eftlimé,  mais  qu'on  regrette  de  Toir 
réduit  à  un  seul  Tolume.  M.  Van- 
der  Linden  a  <>■■  traduit  plu- 
sieurs ouvrages  non  veaux. 

LlNDf/r  ( Jeau- Baptiste -Ro- 
beat)^  connu  sous  le  nom  de  Ro- 
bert Lindet,  frère  de  Thomas  Lin- 
det^  procureur-syndic  du  district 
de  Bernay.  Nommé  député  de 
TEure  à  l'assemblée  légi.<<lative9 
il  fut  ensuite  député  à  la  conven- 
tîon^  se  déclara  contre  le  partj  de 
la  Gironde,  vota  la  mort  de  Louis 
XVI,  et  fut  membre /lu  comité  de 
salut  public,  en  remplacement  de 
Jean  Debry.  On  Fenvoya  dans  les 
départemens  du.  Calvados ,  de 
TKure  et  du  Finistère,  où,  de  Ta- 
veu  même  de  ses  ennemis,  Lindct 
se  conduisit  avec  beaucoup  de 
modération.  Lne  grande  habileté, 
la  connaissance  des  ressorts  se- 
i;rcts  du  gouvernement,  une  pa- 
tience inl'atigable,  une  perspicaci- 
té riwe  dans  les  travaux  des  comi- 
tés, distinguaient  M.  Robert  Lin- 
det.  Il  resta  neutre,  dans  la  jour- 
née du  9  thermidor.  Mais  élevant 
la  voix,  quand  il  s'aperçut  que  le 
projet  des  ennemis  do  la  républi- 
que était  de  se  défaire  successi- 
vement de  tous  les  anciens  mem- 
bres des  comités  de  gouverne- 
ment, il  demanda  qu'au  lieu  d'i- 
soler les  prévenus,  on  les  jugeût 
tous  à  la  l'ois.  Dénoncé  à  la  suite 
des  journéc-i  de  prairial,  par  Le- 
liardy,  i)uboi*<-Crancé  et  Goiily, 
il  trouva  des  défenseur?  nombreux 
et  ardent.  Lrs  villesdc  Nantes,  du 
IJavre  et  de  Caen  envoyèrent  des 
adresses  en  sa  faveur.  11  fut  décré- 
té d'arrestalion,  puisanniislié;  im- 
pliqué de  nouveau  dans  la  conju- 
ration Babeuf,  il  fut  condamné  par 
cunluniace  et  acquitl'é  en   1797. 
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Le  directoire  le  força  d^a 
après  le  5o  prairial,  le  n 
des  fmances  qu'il   garda 
temps ,  et  dont  il  fut  éloi 
suite  de  la  révolution  du 
maire  an  8  (9  novembr< 
Dans  ces  jugemens  sou^ 
gers  ,  et  quelquefois  ind 
ment  recueillis,  qui  ont  p; 
les  titres  de  Mémoires;  So 
etc. ,  de  Napoléon^  l'on  fa 
ce  dernier,  que  Lindet ^ 
vasUs  connaissances  en  / 
était  cependant  un  homm 
Dans  le  compte  rendu  ] 
bois-Crancé  à  la  conven 
tionale,,de  sa  mission  d 
5  mai  jusqu'au  12  octob 
on  lit  :  0  Que  M./Linde 
•éprouva  toute  démarche 
»  ve  contre   la  ville  de 
Chargé  de  la  paciGcatio 
départemens  coalisés  en  1 
et  en  Normandie,  il  sut 
la  tranquillité  dans  cette  ] 
la  république ,  et  s'offrit  | 
rant  de  la  paix.  Les  men 
la  municipalité  de  Conchi 
ensuite  mis  en  jugement 
cusés  d'avoir  fourni  tous 
lets  d'une  forge  à  l'arm 
coalition.   La  promesse 
tie  qu'avait    faite  M.    L 
trouvait  ainsi  rompue.  L 
se  présenta,  défendit  les 
qui  s'étaient  confiés  à  sa 
long-temps  dans  la  con^ 
et  par  n\\  courage  trop  ri 
te  époque,  sauva  les  aci 
obtint  qu'il  ffit  sursis   a 
ment   de   tous   les  procè 
au  fédéralisme.  Ces  fait.» 
dits   par  Louvet,  dans  1 
phlet  intitulé   Lettre  à 
me,     furent    consignés 
Rapport    de    Courtois 
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ur  (an  3),  et  dan?  le  rapport 
<»i»-Crancé.  M.  Lindct  vit, 
le  18  brumaire,  àdiXA  la  re- 
a  plus  aI)soliie.  Savant  vx\ 
udence  et  en  administra- 
oué  d*un  esprit  fin  et  pro- 
'un  des  pins  grands  travail- 
les comités  de  gouverne- 
habile  à  déhrouillcr  les  ma- 
RS  plus  épineuses, et  à  porter 
ère  de  l'analyse  dans  le  la- 
ie des  affaires  et  des  inlri- 
il  a  souvent  sacrifié  son  a- 
ïropre  au  succès  de  ses 
c;  et  il  est  plus  aisé  de  ju- 
porléc  de  son  esprit,  que 
îîcicr  exactement  ses  acte?, 
vrcs  et  son  influence. 
DSKY  (Théophilk),  mînls- 
'églîse  anglicane,  fVmdatetir 
cte  religieuse  ilni^Unitaires^ 

à  Middlewhich  ,  dans  le 
re  ,  en  i^aS.  Des  éludes 
tes  au  collège  de  Saint-Jean 
iridge,  et  ôcs  mœurs  pures, 
it  obtenir  prompteuient  sou 
;ioR  dans  l'état  ecclésiasti- 
t  successivement  des  béné- 
iins  les  comtés  d'York  ,  de 
et  deCatterîck,  dans  l'York- 
nais  des  scrupules  religieux 
it  résigner  ce  dernier  bénéfi- 
ce que,  dit-il  dans  son  apolo- 
I  craignait  de  perdre  la  paix 
eure  et  l'espoir  de  la  misé- 
le  de  Dieu.  »  Prive  de  tou- 
sonrces  par  suite  de  ce  dé- 
sscment  chrétien  fort  peu 
lin ,  il  refusa  encore  non- 
lerit  la  place  de  chapelain 
;  de  Northumberland,  vice- 
Irlande  ,  mais  encore  une 
lie  pension  que  l'épouse  de 
ncur  lui  offrait  sur  les  rcve- 

gouvernemeiil  du  viceroi. 
y  se  rendit  à  Londres^  et  y 


US 


-'7 


forma  une  secte  religieuse  qui  est 
devenue  célèbre  sous  le  noind'C/- 
nif aires,  et  qui  fondait  sa  croyan- 
ce sur  un  Dieu  véritable,  en  adop- 
tant les  réff)rmes  introduites  par 
le  docteur  Clarke  dans  la  liturgie 
de  l'église  anglicane.  Les  sectaires 
tinrent  d'abord  leurs  assemblées, 
en  1774  ,  dans  une  maison  qu'ils 
louèrent  à  cet  effet,  et  cnsiiiie,  en 
1778,  dans  une  chapelle  particu- 
lière qu'ils  firent  ci»nstruire  dans 
Essex-Street ,  oi^   Lindsey  exerça 
soji  ministère  pendant  20  ans.  Son 
beau-frère,  le  doctcinDesney,  qui 
lui  avait  été  adjoint  pendant  plu- 
sieurs années,  lui  succéda  lorsqu'il 
abandonna  ses  fonctions  ù  cause 
de  son  grand  Tige.  Lindsey  mou- 
rut, eu  1808,  dans  sa  80"'  ann^e, 
honoré  de  l'estime  générale.  Aux 
plus  touchantes  vertus,  il  joignait 
une  (charité  sans  bornes.  Un  de  sei 
amis  lui  ayant  légué  une  fortune 
considérable,  Lindsey  4a  disîribud 
tout  entière  aux  indigens,  A  qui  il 
ne  cessa  de  prodiguer  tous  les  se- 
cours qui  dépendaient  de  lui.  Il  a 
publié  un  trè^-grand  nombre  d'ou- 
vrages; nous  citerons  les  princi- 
paux :  i"  Apologie  pour  résigner 
(a  cure  de  Catterick,  177/15  in-S"; 
a"  Livre  de  prières,  d'après  les  in- 
formes du  docteur  Clarke,  à  l'usa- 
ge de  la  cb.ipelle  d'Essex-Street, 
avec  des  hynmes,  1774»  iu-8'';  S'* 
Adresse  -d'adieu  aux   paroissiens 
de  Catterick,  1778,  in-S";  /J-  Dis^ 
sertation  sur  t'évangiie    de   saint 
Jean  et  sur  tes  prières  adressées  à 
Jésus  Christ ,    1779?    in-8*  ;    5* 
Catéchisme,  ou  Recherches  concer^ 
hant  le  seul  vrai  Dieu  et  l'objet  du 
culte,  1781,  in-S";  (>"  Essa[  histo- 
rique sur  l'état  de  la  doctrine  et  du 
culte  des  Unitaires,   1783,  in-S"; 
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27*  Eœamen  des  preuves  alléguées 
par  M.  fiobinson,  en  faveur  de  là 
divinité  de  Jésus-Christ,  1^85,  in- 
8';  8*  Liste  de  leçons  et  d'interpré- 
tations fausses  des  Écritures;  9* 
Vindiciœ  Pries tlionof,  ou  Adresses 
aux  étudians  d'Oxford  et  de  Carn- 
bridge,  1788-1790,  a  vol.  in-8^ 
10*  Conversations  sur  le  gouverne^ 
ment  divin,  montrant  que  toutes 
choses  viennent  de  Dieu ,  et  sont 
pour  Dieu  en  faveur  de  tous  ;  1 1^ 
enfin,  Considérations  sur  la  néces" 
site  de  réviser  la  liturgie,  par  un 
protestant  d'accord  avec  tui'méme, 
LINWOOD  (miss),  connue  pur 
son  art  à  imiter  les  tableaux  et 
gravures  par  le  travail  de  raigiiil- 
le,  est  née  dans  le  comté  de  War« 
wick ,  et  s'est  ûxce  ù  Leicestei;  a* 
vccsamëre,  maîtresse  de  pension. 
Le  talent  tout-ù-tait  nouveau  de 
M^'* Linwood  a,  depuis  long-temps^ 
fixé  sur  elle  Tattenlion  publique. 
En  1 78s),  une  de  ses  amies  lui  ayant 
adressé  une  très- belle  collection 
de  gravures  en  couleur,  miss  Lin- 
wood fut  si  frappée  de  l'efTet  de 
ces  gravures,  qu'elle  résolut  de 
les  reproduire  à  Taiguille,  et  elle 
y  parvint  après  du  nombreux  es- 
sais avec  un  art  qui  rend  Tillusion 
parfaite.  Ses  ouvrages  présentés 
■à  Timpératrice  de  Russie ,  lui  ac- 
quirent la  protection  de  cette  prin- 
cesse. Les  succès  que  miss  Lin- 
wood avait  obtenus,  la  déterminè- 
rent à  entreprendre  l'imitation  de 
plusieurs  tableaux  de  grands  maî- 
tres. Elle  étudia,  en   1786,  Le 
Guide  et  Reynolds,  et  soumit  son 
travail  à  la  société  pour  l'encoura- 
gement des  arts,  qui  lui  vota  une 
médaille  avec  cette  inscription  : 
,    M  ijixcelientes  imitations  de  pein- 
4  turcs  en  ouvrages  faits  à  l'aiguiU 
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»Ic.  »  Malgré  ce  rare  talenl 
time  qu'il  inspira  à  tous  1 
dfs  aris ,  elle  ne  fut  point 
à  Tacadémie  royale ,  parc 
des  statuts  de  ce  corps  s'o 
la  réception  do  toute  p< 
dont  les  ouvrages  ne  son 
originaux.  Pourdédommaf 
Linwood  de  ces  rigueurs  ai 
ques,  on  a  fait  construire  d 
cester-square  des  salles  d< 
à  recevoir  ses  production 
les  poètes  de  son  pays  se  ai 
pressés  de  lui  offrir  les  tri 
leurs  muses. 

LINDT  (N.  de),  lieuten 
néral  saxon ,  fit  partie  du 
gent  que  l'électeur  de  Sax 
nit  en  1795  aux  armées  dt 
sances  coalisées  contre  la  ] 
et  se  réunit  à  l'armée  prufl 
11  fit,  dans  plusieurs  circoiu 
preuve  d'intelligence  et  de 
et  se  distingua  particulière! 
combat  du  KaiserlauterUf 
lui  fit  obtenir  du  roi  de  Pi 
décoration  de  l'ordre  de 
Rouge.  En  1 796,  il  fut  enco 
gé  de  commander  le  cou 
saxon  qui  vint  se  réunir  à  I 
de  l'archiduc  Charles ,  pi 
sa  réputation  militaire  dai 
sieurs  affaires,  notamment  1 
bat  de  Wetzlar.  On  n'a  po 
ce  général  dans  les  gueri 
ont  eu  lieu  depuis. 

LINGARD  (John),  prê 
iholique  anglais ,  connu  pi 
sieurs  écrits  en  faveur  de  s 
munion ,  contre  les  attaqi 
écrivains  protestans.  Da 
discussions,  auxquelles  o 
part  plusieurs  personnes  < 
rite,  cet  ecclésiastique  a  1 
beaucoup  d'adresse ,  mais 
me  temps  beaucoup  d'an 
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Tévêque  de  Durharn  ,  i 
de  Sun  mandement  de 
u  clergé.  Il  a  fait  paraître  : 
Loyauté  catholique  vengée 
JM  série  de  lettres  qui  ont 
*  abord  dans  le  Journal  de 
\tie,  i8o5,  l'n-ia;  a*  Re* 
%s  sur  un  mandement  adres^ 
clergé  de  Durham  (  par 
évêque  de  Durbam  ), 
in-12;  Z°  Justification  des 
^lus  sur  une  adresse  de  l'é>- 
ie  Durham,  contenant  une 
r  à  la  lettre  €un  ecclésias" 
lu  diocèse  de  Durham,  une 
s  aux  observations  des  ré- 
\  Thomas,  Le  Mesurier,  et 
avec  quelques  olIÊervations 
manière  la  plus  commune 
prêter  C Apocalypse,  18089 
4*  Antiquité  de  l'Eglise 
e,  1S099  a  vol  in-S";  5* 
ens  sur  les  sentimens  des 
lius  anglais  du  premier  siè" 
égard  de  la  puissance  papale^ 
in-8*  ;  0*  Revue  de  quelques 
nti'catàoliquesj  18 1 5,  m-8'. 
GUET  (  Smoir  -  Nicolas- 
)  9  avocat  et  piibliciste  , 
àBeims^le  i4)uiUet  1736. 
^re,  fils  d*un  cultivateur/ 
tté  professeur  de  seconde , 
ége  de  Navarre  à  Paris  5  et 
itîon  du  jeune  Linguet  fut 
%  Ses  études  finies  9  il  s*at- 
ï  un  seigneur  étranger  qui 
sna  en  Pologne.  A  sa  ren- 
n  France  9  il  se  rendit  à 
où  il  chercha  ùi  établir  une 
le  d'une  espèce  de  savon 
\  fait  A  froid,  dont  il  avait 
le  secret  ;  mais  il  ne  put 
r  Aon  entreprise,  faute  de 
Il  retourna  ù  Paris9  où  s'é- 
I  avec  Dorât  9  et  plusieurs 
gens  de  lettres  9  il  fui  pré- 


sente  à  d'Alembert,  qui  devint 
son  ami  et  lui  fit  obtenir  la  pla- 
ce de  secrétaire  du  prince  de 
Beaurau.  Le  prince  et  son  se- 
crétaire partirent  pour  r£.spagne. 
Linguet  apprit  la  langue  de  cette 
nation  9  ce  qui  lui  permit  de  tra* 
duire  quelques  pièces  du  théâtre 
espagnol.  Il  avait  déjà  publié 
plusieus  ouvrages.  Le  Siècle  d'A" 
lexandre,  composé  ù  Timitation 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  fut  lu 
avec  avidité  9  parce  qu*il  conte- 
nait des  idées  neuves,  et  une  cen- 
sure hardie  d'anciennes  opinion» 
accréditées  par  les  noms  de  Bos- 
suet9  de  BoUin  et  autres  auteurs 
de  réputation.  Le  Seizième  Siècle 
méritait  d*étre  accueilli  et  il  le  fut. 
Par  ces  deux  ouvrages,  e(  quelques 
autres  opuscules  9  Linguet  a- 
vait  acquis  de  la  renommée,  et  il 
crut  devoir  prétendre  à  Thon- 
neur  de  faire  partie  de  Tacadémle 
française  ;  mais  d'Alembert  ne  se 
montra  pas  disposé  à  favoriser 
cette  ambition.  Et  quand  Linguet 
eut  perdu  Tespoir  d'être  reçu  aca- 
démicien, il  déclara  au  premier 
corps  littéraire  de  France  une 
guerre  qui  a  duré  tant  qu'il  a  vé- 
cu. Les  académiciens  ne  furent 
pas  toutefois  les  seuls  exposés  à 
ses  attaques  ;  les  économistes ,  et 
presque  toutes  les  classes  d'écri- 
vains, partagèrent  le  même  sort  : 
de  làf  tant  d'ouvrages  polémi- 
ques sortis  de  sa  plume,  tels  que 
les  Docteurs  modernes  ^  la  Théo- 
rie du  libelle^  la  France  plus  qu'an^ 
glaise,  etc.  U  composa  une  tra- 
gédie intitulée  la  Mort  de  Sorra* 
tej  qui  n'eut  aucun  succès  9  et  il 
est  difiicile  de  trouver  aujour- 
d'hui des  exemplaires  de  cette 
pièce,  parce  que  l'auteur  ea  sup- 
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prima  dnns  le  triupM  la  plus  {gran- 
de pnriic.  La  rarrièrc  cle«  hutres 
lie  lui  ofTrant  pas  a.^srK  de  ressour- 
ces, il  crut  devoir  suirrc  celle  du 
barreau.  Après  avoir  obtenu  A 
lleimH  des  lettre»  de  lirencié  en 
droit,  il  revint  A  Paris  poiu*  y 
exercer  la  profession  d'avocat  ; 
mais  il  lallait  auparavant  qu^il 
fût  inscrit  sur  le  tableau  des  avo- 
cats au  parlement,  et  il  éprouva 
û  ce  f^ujet  de  lrè»-p:randes  dilR- 
cuités.  Peu  occupé  dans  les  com- 
menci'meus  de  son  entrée  au 
))arreau ,  Linguet  vida  son  porte- 
f(Miille.  11  en  sortit  d*abord  VHfs- 
toîre  imparliale  des  Jésuites,  qui 
eut  riionneur  d'fffre  brOlée,  par 
nrrAt  du  parlement ,  au  pied  du 
grand  escalieri  11  publia  ensuite  les 
Bt^toitUions  (Je  l'empire  romain  , 
01^  il  excuse  les  tyrans  de  Uome, 
et  cnlonniie  les  emperrurs  vor- 
lueux.  La  bontonse  conséquence 
du  système  qu'il  y  développa ,  est 
que  IVsrlavafçe  (tes  peuples  est 
nécessaire.  A  cet  <)uvrage,  il  fit 
succéder  la  Théorie  des  lois,  dans 
laquelle,  si  Ton  en  excepte  quel- 
cpies  justes  critiques,  et  quelqiies 
pages  bien  pensées  et  bien  écri- 
tes, il  attaque,  en  forreué,  les 
principes  londamentanx  de  la  so- 
ciété, que  Ton  trouve  si  éloqucm- 
ment  retracés  dans  les  ouvrages 
inunorlels  de  Platon ,  de  Cicé- 
ron  ,  de  Bacon  ,  de  {Vlontesqm'eu. 
A  son  ajïjJîu  ifiou ,  la  Théorie  des 
lois  acîbrva  de  mettre  son  autem* 
au  ran{ç  des  écrivains  î\  para- 
doxes, et  Inbbé  Morellet  avait 
déjA  répondu  j\  1,i  Théorie  du  h- 
belle  ^  par  la  Théorie  du  paradoxe. 
Tout-à-coup,  Linguet  sembla  a- 
bandonner  la  littérature  ,  pour 
B*attacbcr   iiux    occupations    du 
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barreau.  Il  n'avait  encore  | 
de  causes  célèbres ,  que  ce 
son  début ,  comme  défenst 
rinforluné  cbevalier  de  J^af 
lors(|u'en  1770  ,  deux  évône 
politiques ,  dont  le  premier 
avoir  quelque  influence  sur 
volution  de  France,  offrir 
Linguet  l'occasion  de  déveb 
d'une  manière  éclatante  se 
lens  oratoires.  Le  roi  ayan 
donné  la  mise  en  jugcmei 
duc  d'Aiguillon ,  son  com 
dant  en  Bretagne ,  qui ,  apr 
voir  fait  des  règlemens  ve: 
res,  avait  précipité  dans  d« 
cbols  le  vertueux  LaCbaloti 
une  parliV  des  magistrats  dé 
nés,  Taflaire  fut  portée  au  | 
ment  de  Paris.  Le  duc  d'Ai 
Ion,  contre  lequel  s'élevait  \ 
univeri^el,  avait  besoin  d'un  a 
capable  de  montrer  du  zèle 
rénergie  dans  sa  défense;  U 
sit  Linguet.  Celui-ci  n'épi 
rien  pour  justifier  cette  codI 
et  augmenter  sa  célébrité, 
livra  i\  un  travail  considôrnb 
les  mémoires  qu'il  publia 
noncent  tout  ce  qu'ils  ont 
de  veilles  et  do  patience.  11 
tait  pas  parvenu  cependant  ; 
lier  les  torts  de  son  client, 
parlnment  avait  acquis  la  pi 
nécessaire  pour  prononce 
condamnation,  lorsque  le  roi 
licite  et  trompé,  sans  doute 
le  cbancelier  Maupeou  et  M' 
Barry,  se  détermina  par  l'i 
ces  coups  d'autorité,  trop 
quens  alors  de  la  part  du 
vernement,  à  suspendre  la 
cédure.  Non-seidement  le  < 
de  la  justice  fut  arrêté,  maiff 
te  la  procédure  fut  enlevé 
greffe;  et  comme  un  coup  < 
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?n  entraine  toujours  d*au- 
îentôtie  parlement  futca.4- 
il  en  fut  créé  un  nouveau , 

composé  des  créatures  ile 
ou.  Linguet  se  décida  sans 
I  exercer  sa  profession  prés 
veau  parlement,  qu*on  ap- 
par  dérision  9  da  nom  du 
lier  son  prolecteur,  et  pen- 
ans  que  \e  parlement -M  au- 
ixista,   presque  toutes   les 

extraordinaires,  soit  par 
ature,  soit  par  la  qualité 
îrsonneS)  lui  furent  cou- 
i  eut  à  défendre  le  comte 
^iès,  accusé  d'une  escro- 
de  100,000  écus.  Toute  la 
>e  sembla  prendre  parti 
comte,  dont  les  adversaires 

roturiers.  On  prétendit , 
\  temps ,  que  le  romle  de 
^iès  avait  été  favorisé  par  le 
lu  parlement,  et  que  son 
:  ses  intrigues  n*avaient  pas 
ntrihué  au  succès  qu*il  ob- 
uoi  quil  en  soit,  le  premier 
rer  que  Linguet  pronon- 
r  lui  est  la  meilleure  de  ses 
sitions  judiciaires,  et  elle 
irdce  comme  un  chef-d'œu- 
e?t  de  l'époque  de  ce  prooès 
tent  les  démêlés  sérieux  de 
t  avec  Tordre  des  avocats, 
!S  qui  n'ont  pu  encore  être 
laireis.  Linguet,  rayé  du  ta- 

se  livra  à  la  rédaction  d'u- 
lille  périodique  intitulée 
/  df  politique  et  de  littàra- 
e  fut  une  occasion  pour  lui 
ncr  de  l'éclat  ù  ses  .'j^riefs 
le  barreau ,  et  de  chercher 
'sser  en  sa  faveur  l'opinion 
le.  L'avéncment  de  Louis 
I  tmne  fit  rétablir  l'ancien 
ent  ;  Linguet  s'y  rendit 
:it  il  l'arrêt  du  par  liment" 
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Manpeon,  qui  avait  prononcé  sa  ra- 
diation. Il  eut  dans  cette  circons- 
tance le  succès  quM  s'était  pro- 
mis ,  et  l'arrêt  qu'il  attaquait  fut 
annulé.  Dans  ces  entrefaites,  Lin- 
guet accusa  et  signala  tellement 
au  public  son  confrère  Gerbier, 
que  cet  orateur  célèbre  se  vit  dans 
la  nécessité  de  publier  une  justi- 
fication i\  laquelle  Linguet  ne  man- 
qua pas  de  répondn^  aussitôt  avec 
toute  l'énergie  de  fon  esprit  sati- 
rique. Ce  n'est  pas  néanmoins 
cette  querelle  qui  lui  attira  de 
nouveau  l'animad version  de  son 
ordre,  mais  un  écrit  intitulé  :  Sup- 
pUment  aux  observations  de  M, 
Linguet^  avocat  de  ta  comteitse  de 
Bvthune,  Linguet  mandé  devant 
plusieurs  assemblées  de  Tordre  se 
rendit  ix  la  dernière,  avec  sa  clien- 
te vaporeuse,  et  un  cortège  de  Mo- 
rangisfes ,  c'est-j\-dire  de  cliens 
du  comte  Morangiès,  tous  gens 
perdus  de  dettes.  Ayant  cherché 
en  vain  î\  rendre  l'assemblée  tu- 
mult\ieuse  et  A  faire  remettre  la 
délibération  au  lendemain,  il  fut 
rayé  une  seconde  fois  du  tableau, 
et  cette  décision  fut  confirmée  par 
un  arrêt  du  nouveau  parlement, 
sans  que  Linguet  cftt  été  cntend!i, 
ni  même  appelé  i\  l'audience.  Ré- 
solu de  se  pourvoir  au  conseil ,  il 
alla  lui-même  à  Choi.sy  pré>enter  sa 
requête  au  roi,  qui  la  remit  i\  M.  de 
Malesherbes  pour  en  faire  son  rap- 
port; mais  le  ministre,  respectant 
la  discipline  de  Tord i*e  des  avocats, 
ne  fit  rien  statuer  sur  ce  recours; 
ainsi  se  terminèrent  de  fameux 
et  longs  débals  que  nous  ne  fai- 
sons qu'indiquer.  Après  sa  derniè- 
re élimination  du  barreau.  Lingue' 
continua  le  Journal  de  poliliffue  et 
de  littérature j  qu'il  avait  commen- 
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ce  «n  ly^fw  mais  ce  journal,  où 
racadcinic  iVançai^ts  Icpavloincuty 
le  barreau  claicnt  tour-iWlour  atta- 
qués do  la  iTiauièrela  plus  violente, 
etoQ  les  uiinihlres  mêmes  nV^taient 
pas  niénafçé?<9  fut  supprimé  par  or- 
dre du  garde-des-sceaux,  Hue  de 
Miroménil.  Linguet  ayant  ainsi 
perdu  ù  peu  prés  ses  seuls  moyens 
d*existence,se  détermina  àvoyager 
etse  rendit  à  Ferney.  Vol  taire,  qu'il 
avait  indisposé  par  ses  déclama- 
tions contre  ses  confrères  de  l'a- 
cadémie $  le  reçut  avec  une  poli- 
tesse que  lui  inspirait  la  crainte 
de  s'en  faire  un  ennemi.  Linguet 
resta  trois  jours  chez  le  vieux  phi- 
losophe, qui  déclare  dans  sa  cor- 
respondance, «  qu'il  l'avait  eu  sur 
»  les  épaules  comme  un  fagot  d'épi- 
»nes,  et  qu'il  n'avait  pas  eu  la  for- 
vce  de  le  secouer,  tant  il  crai- 
tfgnait,  en  le  jetant  ù  terre,  d'en 
»ètr«  déchiré.  »  Linguet  alla  à  Ge- 
nève,  et  de  h\  en  Sui«se.  Dans  un 
de  ces  accès  d'humeur,  il  y  écrivit 
contre  les  ministres  de  France  une 
lettre  où  la  plupart  étaient  couverts 
deridicule  et  de  honte.  Celte  diatri- 
be parvint  à  Voltaire,  qui  dit  après 
l'avoir  lue  :  «  Cet  homme  est  pire 
»querArétiD.  »  De  la  Suisse,  Lin- 
guet passa  en  Angleterre,  où  il 
commen^*a  ses  fameuses  Anna/es 
politiques  et  liltàraires.  Ce  journal 
eut  un  très-grand  succès,  quoique 
l'auteur  s'y  occupe  san.^  cesse  de  lui 
et  semble  vouloir  forcer  le  lecteur  À 
s'en  occuper.  Après  Atre  resté  asses 
long-temps  en  Angleterre,  Linguet 
cherchait  rentrer  en  Frapce,el  écri- 
vitù  cet  effet  une  lettre  de  soumis- 
sions au  ministre  de  Vergennes, 
qui  eut  assez  de  générosité  pour 
aocueillir  la  demande  de  Linguet, 
à  condition  toutefois  qu'il  ne  rcsi- 
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dorait  pas  Jauh  lacupîlalc,  c 
promettrait  d'être  ,plus  n 
dans  sa  critique.  Linguot 
à  Paris  ,  ipais  il  s'aperçut  1 
qu'il  était  de  la  prudence  d 
éloigner.  Il  erra  de  pays  en 
toujours  acccompagné  d'u 
tes  anciennes  clientes.  Enfin 
rêta  i\  Bruxelles,  où  il  contir 
Annales  politiques  et  littér 
avec  plus  de  violence  que  j< 
particulièrement  contre  les 
sophes.  Pour  donner  à  sa  ci 
UQ  caractère  plus  respectai 
crut  devoir  demander  au  pa( 
ment  XIV  le  droit  de  Tex 
mais  le  cardinal  de  Bernis,  <; 
vait  choisi  pour  sonprotecti 
près  du  souverain  pontife, ne 
rire  des  prétendues  catholiq 
tentions  de  Linguet,  dont 
but  était  de  mettre  tout  en 
pour  assouvir  sa  haine  con 
parti  dont  il  n'avait  jamais 
vé  que  les  dédains.  Il  savait 
leurs  qu'il  lui  sulHsait  d'at 
ouvertement  les  opinions 
nantes  pour  faire  rechercl 
écrits.  Le  système  des  ècoi 
tes  était  en  grand  crédit;  L 
s'en  déclara  l'adversaire ,  e 
socia  ÙL  ses  travaux  Mallet-d 
Quoique  l'un  fût  à  Bruxe 
l'autre  ù  Genève,  ils  ne  for 
entre  eux  qu'un  même 
nal  ,  avec  cette  diiîérem 
Mallet-du-Pan  écrivant  ii 
to  gardait  un  profond  seci 
ses  jugcmens ,  et  que  Ling 
mettant  sous  son  nom  s'e 
dait  responsable.  Linguet 
à  ce  tribunal,  Its  acadér 
les  académiciens,  les  minif 
les  actes  de  leur  administi 
les  rois  et  l'usage  qu'ils  faisa 
leur  puissance,  eniin  les  par 
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eignait  comme  une  agré- 
de  robinocrates  ^  et  à  qui  il 
lit  9  et  les  révoltes  de  tous 
1res  de  l'état  pendant  la 
et  les  scandales  de  la  fron- 
ia  plupart  des  troubles  pu- 
jclui  qui  se  plaignit  le  plus 
nent  de  cette  critique  fut 
de  Duras  9  doot  tous  les 
.  seigneurs  soutinrent  la 
Dans  ces  entrefaites  9  Lin- 
11  va  à  Paris.  Il*  fut  arrêté  et 
i  Bastille.  Après  uo  mois  de 
on ,  il  recouvra  la  liberté , 
ition  qu'il  {te  retirerait  à 
Aiazarin ,  et  qu'il  se  ferait 
.  Mais,  le  lendemain  même 
>rtie  de  la  Bastille,  il  deman- 
Lécuter  Texpérience  d'une 
portante  découverte  qu'il 
t  aToîr  faite  sur  la  propaga- 
t  la  lumière  pendant  qu'il 
tseveli  dans  les  ténèbres  de 
>n.  Ensuite,  au  lieu  de  se 
à  Rethel,  il  retourna  en  An- 
ï ,  où  il  ne  tarda  pas  ^  ré- 
L'intérêt  de  ses  lecteurs^  en 
it  des  Mémoires  sur  la  Bas- 
iDs  lesquels  il  osa  dévoiler 
lier  le  régime  de  cette  pri- 
tat.  11  reprit  ensuite  ses  An- 
\x\  avaient  été  long- temps 
uipues;  mais  le  gouverne- 
rauçais  étant  parvenu  à  le 
i  une  plus  grande  circons- 
,  son  journal  tomba  dans 
rte  de  discrédit.  Dès-lors  , 
t  se  jeta  dans  une  spécula- 
librairie.  Il  proposa  une 
des  œuvres  de  Voltaire  , 
lit,  disait-il,  purgée  du  ve- 
a  philosophie.  Il  ne  trouva 
5  souscripteurs.  L'attention 
le  se  ranima  en  sa  faveur 
>n  entendit  parler  de  l'Es- 
empereur  Joseph  II  et  la 
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Hollande  étaient  en  discussion  au 
sujet  de  la  navigation  de  ce  fleu- 
ve, et  la  guerre  était  près  d'écla- 
ter. Linguet,  dans  un  numéro  de 
ses  Annales,  discuta  cette  alTaire, 
pour  ainsi  dire,  en  jurisconsulte 
et  avec  une  sorte  de  solennité.  Il 
trouva  qu'il  était  ridicule  que  les 
Hollandais  eussent  mis  Y  Escaut  à. 
la  Bastille,  c'est  son  expression. 
Joseph  II  fut  flatté  de  ce  que,  dans 
cette  circonstance,rauteur  des  ^n- 
nales  avait  écrit  en  sa  faveur.  Il  se 
déclara  le  protecteur  de  Linguet, 
qui,  de  Londres,  s'empressa  de  se 
rendre  à  Vienne,  où  il  fut  accueil- 
li comme  un  homme  dont  le  nom 
déjà  excitait  la  curiosité.  Il  reçut 
plusieurs  sommes  de  l'empereur, 
et  fut  9  en  outre ,  autorisé ,  par  ce 
monarque ,  k  faire  imprimer  ses 
^nna/^«  et  ses  antres  ouvrages  dans 
se»  états.  Il  intercéda  même  au- 
près de  Louis  XVI ,  qui  permit  à 
Linguet  de  rentrer  en  France,  et 
d'exercer  l'action  qu'il  prétendait 
avoir  contre  le  duc  d'Aiguillon , 
pour  l'avoir  défendu;  mais  le  parr 
lement, devant  qui  l'affaire  fut  plai- 
dée  avec  éclat  pendant  plusieurs 
audiences ,  ne  lui  accorda ,  des 
5o,ooo  francs  qu'il  réclamait,  que 
la  moitié  de  cette  sommé  ,  ainsi 
qu'elle  lui  avait  été  précédemment 
offerte  de  la  part  de  son  client.  A- 
près  avoir  encore  occupé  le  pu- 
blic par  deux  autres  procès  qu'il 
suscita  successivement  à  Panc- 
koucke,  son  ancien  imprimeur, 
et  à  Lequesne,  son  ancien  agent 
et  le  distributeur  de  ses  Annales  à 
Paris,  Linguet  retourna  à  Bruxelr 
les,  où  il  continua  la  publica- 
tion de  cette  feuille  sous  la  pro- 
tection de  Josieph  II,  qui  t\e  tarda 
pas  à  se  repentir  d'avoir  accueilli 
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Tauteur  dans  ses  états.  En  effet , 
lors  de  la  révolulion  du  Brahant, 
Lîngurl  s'attacha  à  servir,  par  sa 
plume,  riiisurrection  des  Braban- 
çons qui  voulaient  secouer  le  joug 
de  rAutriciie,  et  s'étant  attiré,  par 
cette  conduite,  Tanimadversion  de 
l'empereur,  il  fut  forcé  de  rentrer 
en  France.  Là  ,  après  avoir  sou- 
tenu, par  divers  écrits,  Vander- 
noot  et  Son  parli,  il  osa  représen- 
ter Joseph  II  comme  le  plus  in- 
fûfne  des  tyrans,  p  Je  l'ai  abhor- 
oré,  dit-il,  avec  autant  de  candeur 
•  que  je  l'avais  chéri.  »>  Lorsque 
les  états-g;éin^raux  de  France  fu- 
rent convoques  en  i789,Linguet 
exerça  plus  que  jamais  la  censure 
sur  les  hommes  et  sur  les  choses, 
mais  toujours  avec  cette  passion 
et  cette  fluctuation  d'idées  qui  le 
caractérisaient.  Celui  dcti^  mem- 
bres de  rassemblée  nationale  qui 
échauffa  le  plus  souvent  sa  bile 
fut  Barnave.  Il  s'était  attiré  la 
haine  de  Liuguet,  parce  qu'il  fut 
un  des  premiers  de  cette  assem- 
blée qui  excitèrent  les  murmures 
et  les  huées  contre  lui  lorsqu'il 
vint  s'y  ériger  en  avocat,  et  plai- 
der pour  l'assemblée  coloniale  de 
Saint-Marc,  dont  l'assemblée  cons- 
tituante avait  censuré  les  opéra- 
tions. Il  paraît  que  Linguet  aurait 
voulu  trouver,  dans  les  assemblées 
législatives,  une  arène  où  il  se  se- 
rait plu, comme. dans  l'ancien  par- 
lement, ù  combattre,  en  audacieux 
gladiateur,  pour  ou  contre  d'il- 
lustres partie?.  Il  se  vengea  de  l'in- 
différence et  du  dédain  que  lui  a- 
vait  témoignés  l'assemblée  natio- 
nale, en  l'allnquaut  avec  les  mê- 
mes armes  dont  il  s'était  servi  au- 
trefois contre  le  parlement.  Pré- 
voyant, sous  la  convention  natio- 
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nale,  les  effets  du  règne  de 
reui* ,  Linguet  avait  quitté 
pour  aller  vivre  i\  la  campa 
vec  plus  de  sécurité;  mais  s« 
cautions  furent  vaines.  Il  i 
rOté  à  Mareu  ,  déparleme 
Seine-et-Oise,  et  traduit  de) 
tribunal  révolutionnaire.  Il 
soutenu  autrefois  dans  l'un 
pamphlets,  que  «  le  pain, 
•  déré  comme  nourriture,  e 
»  invention  dangereuse  et  trè 
»>sible,  et  que  c'est  le  luxe  se 
»  nécessite  cette  nourriture, 
si ,  l'un  des  chefs  de  l'accu 
portée  contre  lui  fut  d'avn 
îomnié  le  pain,  et  il  fut  con( 
A  mort  le  9  messidor  an  a  (a 
1 179/1),  «  pour  avoir  encensé 
»  ses  écrits,  les  despotes  de  1 
»etde  Londres.  »  Il  marchii 
chafaud  avec  sérénité  et  co 
Son  testament  a  été  cass^ 
vice  de  forme.  Les  principa 
Tragcs  de  Linguet  ont  été  sul 
ment  rappelés  dans  le  coi 
cette  notice.  Il  nous  reste 
ment  à  indiquer  parmi  ses 
breuses  productions  :  1"  son 
philosophique  sur  le  monaci 
1776  ,  iu-S"  ;  2°  la  Cacomc 
nom  sous  lequel  il  désigne 
honteuse  tnaladie  qui  attac 
sources  de  la  génération.  1 
tionnaire  critique,  hltéraire 
bliographique  de  M.  Peign 
tribue  aussi  à  Lingiiet  :  le 
des  trois  rois ,  Louis  Xf^ 
France- Bourbon  ;  CItarles 
d* Espagne-Bourbon  ;  et  G 
m,  d'Hanovre,  fabricant  c 
tons  ;  plaidé  aux  tribunal 
puissances  européennes;  par  î 
dix,  l'Appel  au  pape.  Loi 
178J,  in- 12.  Il  a  paru  sur  L 
plusieuTî'  jugemcns  depuis  s 


rme  durant  »a  vie.  Les  prin* 
X  fxiitH  de  cette  notice  sont 
illis  <l*tin  Escai  sur  la  vie  et 
8  ouvrages  de  Linguet ,  pu- 
en  i8<K),  par  F.  M.  G.  Z. , 
lequel  .se  montre  un  e.<)prit  de 
e  et  de  vérité,  mallicureiise- 

obscurci  par  le»  opinions 
nentuires  et  des  sentimcns 
ihiloHophiques. 
VIERS-BREMONT  (dow  Siif- 
d),  naquit  à  Niort  vers  17G0, 
ra  dans  la  marine  espagnole, 

avoir  servi  dans  Tordre  de 
;.  Parvenu  au  grade  de  capi- 

de  vaisseau,  il  fut  envoyé 
issîon  i\  Alger,  et  ensuite  sur 
itinent  de  rAmérique  méri- 
te. 11  obtint  alors  le  grade  de 
e* amiral  et  le  comtnande- 

des  cbaloupes  canonnières 
C5  sur  les  côtes  pour  la  dé- 

des  colonies.  Cette  mesure 
it  empêcher  la  prise  de  Bué- 
kyres  ^  par  les  Anglais ,  en 
;  mais  Liniers  forma  aussitôt 
)jet  de  reprendre  cette  ville, 
itta  à  cet  cïïci  la  colonie  du 
-S.icrement,  ud  il  s'était  re- 
alla organiser  ses  forces  à 
e-Video,  et  s'embarqua  sur 
ottille  avec  600  hommes, 
jues  autres  troupes  se  joi- 
nt â  lui ,  et  il  marcha  sur 
r>H-Ayres,  dont  il  somma  le 
landant  (le  général  anglais 
ford)  de  lui  ouvrir  les  por- 
Siir  son  refus  ,  de  Liniers 
ja,  et  entra  de  vive  force 
la  ville,  qui  alors  capitula, 
it  d'arme»  lui  valut  le  grade 
pitHine-général  de  la  provin- 

Rio  fie  la  Plata.  C'est  en 
qualité  qu'il  reçut,  en  1808, 
as^enet,  envoyé  par  l'empe- 
^'apoléon^  pour  lui  annoncer 
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la  révolution  d'Espagne,  et  trai-* 
ter  avec  lui  de  la  soumission  de 
l'Amérique  espagnole  à  la  nou- 
velle dynastie.  Liniers  n'ignorait 
rien  des  événemens  qui  s'étaient 
passés  dans  son  pays,  et  sa  situa- 
tion n'en  était  que  plus  embarras- 
sante. Dans  l'incertitude  où  il  était, 
il  répondit  «  que  la  ville  de  fiué- 
»nos-Ayres  se  distinguerait  tou- 
»  jours  par  son  attachement  à  son 
A  légitime  souverain,  et  qu'il  rece- 
»  vrait  des  secours,  consistant  en 
»  armes,  munitions  et  troupes  es- 
'ipagnoles.  »  Cette  réponse,  qu'il 
fit  connaître  aux  habitans,  par  u  - 
ne  proclamation,  indisposa  contre 
lui  les  esprits.  Les  événemens 
d'Aranjuez  étaient  connus,  et  on 
craignit  la  trahison  de  la  part  du 
capitaine  -  général.  Cependant  il 
avait  des  partisans  parmi  les  mem- 
bres de  Vaudiencia,  qui  s'était  em- 
parée de  l'autorité  au  nom  de  Fer- 
dinand Vil ,  et  il  eut  encore  assez 
de  crédit  pour  se  faire  décerner  le 
commandement  provisoire;  mais 
bientôt  les  provinces  de  la  Paz,  de 
Chuqaisaca  et  de  Guzco  ,  soule- 
vées par  la  junte  de  Monte -Video, 
arborèrent  rélendard  de  l'insur- 
rection. C'était  à  Buénos-Ayres 
même  que  devait  éclater,  le  1" 
janvier  1809,  le  mouvement  prin- 
cipal, que  Liniers  sut  comprimer 
par  l'arrestation  des  chefs  du  com-  • 
plot.  Il  rendit  compte  aussitôt  de 
cet  événement  ii  la  junte  centrale 
de  l'Espagne,  qui,  néanmoins,  en- 
voya pour  le  remplacer  dans  le 
commandement  don  Cisrieros,  a- 
veo  le  titre  de  vice-roi.  LinFers  mî 
soumit  aux  ordres  du  gouverne- 
ment, fil  reconnaître  le  nouveau 
vice-roi,  et  se  retira  «.'iisuite,  d'a- 
près l'autorisation  qu'il  en  obtint, 
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àGor(lnvQ,\ilIo!)!tuéoÂ  iColieuen 
de  In  rnpitnic  Cependant,  le»  i- 
dée»  de  liberté  uvoient  Iructifié 
dnns  le  Nouveau-Monde;  les  inou- 
Tctnens  et  rcxeniplo  do  la  nW*tro- 

Ehle  ongag^trent  wn  habitun»  de 
uénovAyreA  à  Accôuer  le  foug  et 
A  chasser  le  vice-roi.  Linlers  en 
est  instruit  ;  il  Tonne  un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  prétend  re- 
lever la  rause  royale;  mai»  ses  sol- 
dats 9  dispersés  d  Tupproche  des 
indépendnns,  le  laissèrent  en  leur 
pouvoir,  ainsi  que  les  principaux 
chefs.  Sa  correspondance  ne  per- 
mit pas  f  dit-on  ,  de  douter  de  ses 
))rojets  :  son  procès  fut  prompt. 
LinierS)  condamné  à  mort,  fiit 
exécuté,  ainsi  que  les  autres  chefs, 
le  a6  août  1809. 

LINN  (Gviixavmr),  ministre  de 
New-York,  naquit  en  i^Sa,  et  fit 
ses  études  au  collège  de  New-Jer- 
sey. Attaché  d*ahord  i\  Tégliso 
nresbytérienne ,  en  Pensylvanie, 
il  remplit  les  fonctions  de  chape- 
lain dans  les  armées  pendant  la 
guerre  de  la  révolution,  et  quel- 
ques années  après,  il  entra  dans 
l'église  réformée  hollandaise.  Sa 
santé  afl'atblie  le  forç*a  d*abandon- 
ner  sa  olace.  Il  mourut  à  Albany 
en  1808.  Linn  avait  une  éloquence 
persuasive;  mais,  parfois^  il  man- 
quait de  force.  On  a  de  lui  les 
sermons  suivans  :  1"  Discours  mU 
litaire  prononcé  à  CarUsle,  177^5 
a**  la  !\iort  et  ta  Vie  spirituelle  d'un 
croyant;  S"  le  Car  adiré  et  la  Mi" 
sère  du  méchant  ;  (\**  un  sermon 
prononcé  en  1791  pour  Tan  ni  ver- 
«aire  de  Tindépendance  de  TAmé- 
rique.  Knflu,  il  a  publié  des  iW- 
mons  historitfues  et  caractéristi^ 
ques,  et  VÉloge  funèlnre  de  IV aS" 
hingtoîu 
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1777  ,  i\  Stippensbourgy  en 
sylvanie,  et  mourut  à  Phll 
phie  en  1804.  11  étudia  d*i 
au  collège  de  New- York,  c 
suite  t\  celui  de  Colondiie 
il  fortifia  son  goût  pour  la  p 
et  pour  la  critique  littéraire 
cours  achevés ,  Il  se  livra  d'i 
A  rétude  des  lois;  mufs  Tin 
nation  pleine  des  chefs-d*a 
de  Shakespeare  et  du  Tasse , 
fit  aucun  progrès  9  et  s*occu{ 
contraire  d'un  ouvrage  drai 
que  intitulé  :  le  Château  de  l 
villfif  qui  fut  très^applaudi 
succès  paraissait  devoir  d 
miner  Linn  1^  suivre  cette 
rière;  cependant  il  la  quitta, 
embrasser  Tétat  ecclésiasti 
où  11  apprit  la  théologie,  i\  Sh< 
tady ,  sous  le  docteur  Rom 
de  réglise  hollandaise  réfor 
Dès  qu'il  eut  obtenu  ses  licei 
il  commença  à  prêcher,  fui 
mis  à  réfflise  presbytérlann 
Philadelphie  ,  et  adjoint  , 
>r()0'  ^^  do({teur  Kwing. 
s'occupait  presque  uniqueniei 
devoirs  religieux ,  lorsque  Pi 
ley  fit  paraître  son  traité, 
lequel  il  établissait  une  coi 
raison  entre  .lésus-Christ  el 
crate.  Linn  soiilirit  la  contn 
se,  et  fit  une  réponse,  ik  lac 
le  Priestley  répliqua  sur 
champ.  Mais  le  discours  de  1 
d'ailleurs  fort  de  raisonnenr 
était  tellement  rempli  d'amc 
me,  que  lui-mOme  ne  put  se 
donner  son  défaut  de  inén 
ment  pour  un  homme  qui 
talens,  non  moins  que  son 
rendaient  respectable.  Son 
i)entir  fut  tel,  qu'il  écrivit 
lettre  d'excuses  à  Priestley. 
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:  sans  I*aToir  reçue. Linn  ne 
it  que  peu  de  temps  à  son 
lire.  Il  mourut  en  i8o4« 
jeunesse,  il  avait  été  su- 
ie graves  incommodités, 
ivnicnt  Tait  qu*augmenter 
ige  et  par  le  travail;  elles 
(nt  beaucoup  sur  son  es- 
utre  Touvrage  dramatique 
ous  avons  parlé,  il  existe 
de  Linn  deux  volumes  de 
es  f  publiés  à  sa  sortie  du 
;  un  poëme  sur  la  Mort 
fhington,  publié  en  1800; 
.me  sur  la  Puissance  du 
ieux  Traités  dans  sa  con- 
B  avec  Priestley;  enfin  le 
Qt  d^m  poëme ,  publié  a- 
mort,  en  i8o5,  et  qui  a 
Ire  Valirien.  Dans  cet  ou- 
il  voulait  décrire  les  prc- 
persécutions  contre  les 
os  et  démontrer  TinQuence 
»tianisme  sur  les  mœurs  des 
•  Une  notice  sur  sa  vie,  par 
,  est  entête  de  ce  fragment. 
dis  (Craelbs-Alsxànbrb- 
>umAin>,  GOMTB  db),  contre- 
né  le  27  janvier  1761,  à 
département  du  Finistère, 
'abord  dans  la  marine  mar- 
,  et  passa  ensuite  dans  la 
rojale,où  il  était  lieutenant 
en  178g. Envoyé  en  croîsiè- 
1793,  parTamiral  Villaret- 
e,  avec  la  frégate  l'Atalan^ 
les  corvettes  la  Levrette  et 
9ier,  il  fit  4  prises;  mais 
!  ensuite  par  le  Swiftsure^ 
canons,  au  moment  où  il 
paré  des  deux  corvettes,  il 
igé  de  se  rendre  à  ce  vais- 
près  avoir  soutenu,  pendant 
sures,  un  combat  sanglant  à 
de  pistolet.  Libre,  après 
s  de  captivité,  il  obtint  le 
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grade  de  capitaine  de  vaisseau,  le 
4  mai  1795,  et  fut  chargé  du  com- 
mandement du  Formidable,  de  74 
canons,  dans  les  affaires  des  r8  et 
a8  juin  suivant  (a8  prairial  et  5 
messidor  an  5).  Il  avait  déjà  reçu 
deux  blessures,  cl  une  plus  longue 
i^ésistance  devenait  dangereuse; 
mais  les  signaux  de  Tamiral  lui 
ordonnèrent  de  soutenir  le  vâis- 

fi  C Alexandre,  enveloppé  de 
es  parts.  Il  fallait  tenir,  le  feu 
à  son  bord,  et  il  fut  contraint 
d'amener  son  pavillon.  Aenvoyé 
en  France  sur  parole,  sous  la  con- 
dition qu'il  serait  échangé  contre 
sir  Sidney-Smith,  il  refusa  de  res- 
ter dans  sa  patrie,  pai*ce  que  le 
comité  de  salut  public  ne  voulut 
pas  consentir  à  cet  échange.  Il 
écrivit  môme  à  Robespierre,  qui 
l'avait  engagé  à  violer  sa  parole, 
une  lettre  dans  laquelle  on  remar- 
que ce  passage  :  «  Un  Français  ne 
«s'appartient  pas  tant  qu'il  est  lié 
«par  sa  parole  ;  vous  voulea 
«m'empêchcr  de  rester  homme 
«d'honneur,  je  le  serai  malgré 
»  vous.  »  Le  capitaine  Linois  s'em- 
barqua aussitôt  pour  l'Angleterre, 
et  alla  se  constituer  prisonnier  it 
Tavistock.  Fait  chef  de  division  t 
à  sa  rentrée  en  France ,  il  fut 
chargé  du  commandement  de  la 
flotte  expéditionnaire  d'Irlande,, 
composée  de  4  vaisseaux,  4  'ré- 
gates et  quelques  petits  bâtimens, 
et  sur  le  refus  des  généraux  de 
l'armée  de  terre  de  débarquer  les 
4,000  hommes  qui  étaient  à  bord,, 
il  remit  à  la  voile,  et  rentra  dans^ 
Brest  que  les  Anglais  tenaient  a- 
lors  bloqué.  £n  1800,  il  fut  élevé 
au  grade  de  contre-amiral,  et,  em- 
barqué sur  l'escadre  expédition- 
naire du  contre-amiral  Gantheau- 
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ine,  il  eut  part  ù  la  prise  de  la 
frégate  le  Succès,  et  se  battit  aux 
attaques  de  Tile  d'Ëlbe  et  de  la 
ville  de  Porto-Fcrrajo,  le»  5  et  8 
mai  i8o].  Peu  de  temps  après,  il 
partit  de  Toulon  avec  une  divi- 
sion de  5  vaisseaux  et  une  fréga- 
te, donna  la  chasse  aux  vaisseaux 
qui  se  trouvaient  devant  les  côtes 
de  la  Provence,  et  s^cmpara  de  la 
frégate  anglaise  ie  Specdy.  Lo  4 
juillet,  il  se  trouva  en  lace  d^jÉ 
vaisseaux  de  guerre  anglais,  MP 
près  de  Gibraltar ,  et  se  retira 
alors  dans  la  baie  d  Algésiras  pour 
pouvoir  résister  à  des  forces  aus- 
si inégales.  Bientôt  il  y  fut  atta- 
qué; mais  il  dirigea  son  feu  avec 
tant  d'habileté  ,  qu'il  démâta  5 
vaisseaux  ennemis,  vt  rontraîgnît 
les  Anglais  à  se  retirer,  avec  une 
perle  de  i,5oo  hommes  tués  ou 
pris,  et  celle,  du  vaisseau  l'Anni- 
bal,  qu'ils  abandonnèrent.  Le  ify 
du  même  mois,  il  était  réuni  à  la 
flotte  espagnole,  et  fut  attaqué 
pendant  la  nuit  par  les  Anglais 
dans  le  détroit  de  Gibraltar.  Une 
méprise  fatale  rendit  cette  aiïaire 
désastreuse  ;  mais  elle  n'en  fut 
pas  moins  honorable  pour  notre 
marine.  Le  vaisseau  français  le 
Formidable ,  attaqué  par  5  vais- 
seaux de  guerre  et  une  frégate, 
foudroya  l'ennemi,  et  rentra  triom- 
phant dans  la  rade  de  Cadix,  où 
le  contre-amiral  Linois  était  ar- 
rivé avec  la  marine  française.  Ces 
deux  combats,  dans  lesquels  les 
marins  rivalisèrent  de  courage 
avec  les  soldais  de  Tannée  de  ter- 
re, prouvèrent  que  la  marine  fran- 
çaise pouvait  facilement  rcc<)n- 
quérir  sa  supériorité.  Le  contre- 
amiral  Linois  obtint  pour  récom- 
pense  un    sabre    d'honneur ,    et 
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quelque  teinps  après  il  fut 
de  conduire  des  troupes  ik 
Doniingue.  A  l'époque  de 
prise  des  hostilités,  il  se  ti 
avec  un  vaisseau  et  trois  fré 
À  l'est  du  cap  de  Bonne -Es 
ce, d'où  il  fit  diiïérentes  sortie 
lesquelles  il  fit  éprouver  d< 
tes  immenses  aux  Anglais.  A 
mière,  il  prit  Â  Be  m  oui  deu: 
mens,  incendia  trois  magas 
s'étant  porté  dans  les  mers 
Chine,  il  attaqua,  mais  sans  s 
à  cause  de  la  supériorité  des 
ennemies,  une  (lotte  de  la  c 
gnie.  Dans  une  deuxième  i 
vers  la  côte  de  Coromandel 
cinq  prises ,  avec  lesquelle 
la  relâcher  À  l'île  de  Frar 
dans  une  troisième  ,  après 
fait  perdre  ù  l'ennemi  un 
metit  de  i,ooo  tonneaux  , 
de  5o  canons,  il  attaqua,  le 
i8o5,  dix  vaisseaux  de  la 
pagnie  chargés  de  troupes 
cortait  l'amiral  Trowbridgo 
le  Blcnlieim,  vaisseau  de  ^4  c 
Obligé  de  se  retirer,  à  cai 
mauvais  temps  et  de  l'obsi 
après  v\\\  combat  de  35  mini 
retourna  s'approv/.iionner  j 
et  fit  bientôt  voile  pour  ] 
d'Angola,  où  il  s'empara 
balimens  anglais  de  lO  et 
nous,  qu'il  envoya  au  cap  d 
ne-Espérance.  La  prise  d< 
importante  position  par  h 
glais  détermina  le  contre- 
Linois  à  revenir  en  Europe 
au  nnlieu  d»;  la  traversée  ,  i 
na,  le  i5mai  i8o6,  pendant  I 
dans  une  oc^ulre  anglaise 
vaisseaux.  Attaqué i\  cinq  hci 
matin,  par  le  London,  de  i 
nous, M. de  Linois  vouluts'en 
rer  à  l'abordage  ;   aiais  le  à 
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dl'é\i((ir,etf(On  vaiAi^eati  le 
Of  cerné  \rAr  4  vui(»^(!aux 
«  fut  obligé  de  humer 
i«  a\wn  avoir  éprouvé  u- 
e  «le  1^^  honiine^  tués  ou 
£intn(*né  cri  Angleterre,  il 
pfi^onnier  ju»qiri\  la  rcn- 
I»  BourboHM  en  France,  et 
iHour  il  fut  uurrmié,  le  i3 
i4«  gouverneur  (le  la  Gua- 
;,  où  il  arriva  dan»  le  cou  - 

0  décembre  HuivuuL  Au 
B  mai  iHif),  il  fut  informé 
lettre  de  M,  deBlican^  de  la 
lofi  qui  venait  de  H*opércr 
arti  précédent.  M  de  Linoin 
:nU»  paii  moins  fldéle  au 
leinent  royal,  jumiu^ii  ce 
t  acquis  une  enli^'re  cou- 
ce  de»  évéoenien».  CN'Ht 
ï\A  ce  que  donne  lieu  de  croi- 
iduite, après r^tre  nortidelu 
où  Tavait  fait  enfermer 
int-général  Boycr.  u  Les  ba- 
f  écrivait-il  à  M.  Oecr^rt, 
re  de  Napoléon,  A  ja  trés- 
B  majorité,  Mont  aninjés  du 
ur  esprit  9  principalemont 
iia  de  couleur  :  tous  pro- 
it  de  se  ralli<^r  «nitour  du 
m  qui  a  fait  pendant  ao  ann 
ire  des  armées  fnui^aises. 
t^e  que  le^  Anglai.n  re.tpoo- 

notre  intention  de  dé  feu - 
isqu*à  la  mort,  les  couU;iirs 
•us  avons  arborées,  etc.  •>  ÏAi 
amiral  Linois ,  malgré  les 
s  qu*il  avait  eus  avec  les  An- 
e  connaissait  point  encore 

1  politique  de  leur  gouver- 
;  les  troupe.H  anglaises  en- 
tre (Pattaquer  la  «;oloniequi 
rait  dépourvue  de  moyens 
«de  résistance;  elles  se  scr- 
n  outre,  pour  sVn  emparer, 
tlligcucei  qu*ellei  avaient 
•  m. 
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pratiquéesdarisTlIe.  M.  deLinoiset 
Tadjudant-généralBoyer,  faits  pri- 
sonniers, furent  ramenés  en  France 
et  enfermés  dans  la  prison  de  TAb- 
baye,  d'où  ils  parurent,  d'après  lu 
demande  du  contre-amiral  lui<nié- 
me,devanl  Tu  n  desconseils  de  guer- 
re de  la  1'*  division  militaire.  iVl. 
de  Linois,  acquitté  ii  runanimité, 
s'est  ensuite  retiré  i\  Versailles.  Il 
est  commandeur  de  la  légioiwriion- 
neur  et  chevalier  de  Saint-liOuis. 

LION,  député  desI(es-du-Vent 
h  la  convention  nationale,  ne  put 
y  siéger,  ainsi  que  tous  les  députés 
des  colonies,  qu'après  le  jugement 
de  Louis  XVI.  Il  se  fit  peu  remar- 
quer, cl  passa,  par  suite  de  la  réé- 
leetion  des  deux  tiem  convention- 
neln ,  au  conseil  des  cinq-cents  , 
d'où  il  sortit  en  1797.  On  l'a  de- 
puis perdu  de  vue, 

LION  (le  covTg  Jkan-Diecjdojn- 
m£),  JieulenanUgénéral,  né  le  u8 
octobre  1771,  s'est  distingué  dans 
les  campagnes  de  la  révolution, 
et  a  été  nonnné,  le  it5  juin  i8i3, 
général  de  brigade  de  cavalerie. 
Au  (Munmencement  du  mois  de 
mars  181 5,  il  se  trouvait  en  gar- 
nison ii  Lille,  comme  major  drs 
chaH«eurs  royaux  de  France ,  et  il 
suivit  le  général  Lefévre-Desurmet- 
les  jusqu'à  (Jompiégne.  Ce  fut 
seulement  dans  cette  ville  qu'il 
r(U)iiul  les  intentions  du  général; 
il  refusa  alors  de  racc4>mpagncr 
plus  loin,  et  rétrograda  sur  Cam- 
brai, d'où  il  adressa  au  ministre 
de  la  guerre  un  rapport,  qui  fui  lu 
le  i5  mars  i\  la  chambre  des  dé- 
putés. C'est  eu  parlant  de  cette 
pièce  que  le  duc  de  Fcltre  s'expri- 
mait en  ces  fermes  :  u  Avec  quel  - 
»ques  balafres  dans  la  figure ,  1« 
D  général  Lion  suit  mieux  maoltr 
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nie  sabre  que  la  plume.  Son  rap- 
Dport,  écrit  d*(ui  style  militaire, 
nest  empreint  des  plus  nobles  sen- 
Dtimens.  »  Cette  conduite  valut  au 
général  Lion,  le  môme  jour,  le  gra- 
de de  lieutenant-général,  et  quel- 
que temps  après  le  titre  de  com- 
te. Il  est  en  outre  grand- oflicier  de 
la  légion-d'honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  £n  1 8 16  et  1 8 1 7,  il  a 
été  inspecteur-général  de  cavalerie, 
dans  les  ia"*et  jG"*  divisions  mili- 
taires. En  i8a5,il  continuait  ùl  com- 
mander la  2"*  division  militaire. 

LIOTARD  (Pierre),  botaniste, 
naquit  vers  Tannée  1729,  à  Saint- 
Étienne-de-Crossey,  peu  éloigné 
de  Grenoble,  département  de  l'I- 
sère. Fils  de  laboureur ,  et  la« 
boureur.  lui-môme  ,  il  ne  reçut 
aucune  éducation,  et  lorsqu'il  eut 
atteint  l'Age  de  prendre  du  servi- 
ce, il  s'engagea  dans  un  régiment 
d'infanterie.  Il  se  trouva  ù  la  pri- 
se de  Port-Mahon  en  1756,  et  ût, 
en  1764,  la  campagne  de  Corse. 
Une  blessure  grave  qu'il  reçut  au 
bras  dans  cette  dernière  guerre, 
le  força  de  prendre  sa  retraite.  A 
35  ans,  il  était  invalide.  Un  de 
ses  oncles ,  herboriste  ik  Greno- 
ble, l'appela  dans  cette  ville  pour 
concourir  à  ses  travaux.  Il  fit  a- 
vec  lui  différentes  courses  dans 
les  montagnes  du  ci-devant  Dau- 
phiné,  et  l'habitude  d'examiner 
et  de  recueillir  des  plantes  lui 
inspira  un  goût  très -vif  pour  la 
botanique.  Bientôt  aucune  des 
plantes  des  Alpes  ne  lui  fut  in- 
connue, et  il  parvint  de  lui-mô- 
me à  entendre  le  latin  de  Linné. 
Les  voyageurs  le  prirent  pour 
leur  cicérone,  et  il  fut  à  la  fois 
le  guide,  le  compagnon  et  l'ami 
de  J.  J.   Aouaieau ,   Guettard  , 
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Villars,  Faujas  de  Saîr 
Desfontaines  et  autres  n 
tes  ou  amateurs  qui  parc 
ceM  contrées.  Bon ,  sei 
plein  de  franchise  et  de  i 
té,  il  gagnait  la  confiant 
time  et  captivait  l'ami 
son  souvenir  est  encore 
ceux  qui  l'ont  connu.  I 
taine  rudesse  donnait  du 
i\  son  caractère  ,  que  c 
l'extrôme  envie  d'obli^ 
1768,  J.  J.  Rousseau  se 
te  à  lui  sous  le  nom  de 
et  le  prie  de  lui  apprendr 
naître  les  plantes.  «  —  V 
»bien  vieux  pour  cela, 
»Liotard  en  le  regardai 
»ment.  —  Eh  bien!  répo 
»  Rousseau,  je  travailler; 
»  tant  plus.  —  En  ce  can 
»à  vos  ordres.  »  La  compl 
la  patience,  les  soins  de 
enchantèrent  l'auteur  iVÈ 
Liotard  de  son  côté  prit 
grand  homme  un  attai 
qui  ne  s'est  jamais  affaibli 
seau  lui  écrivait  souvcr 
pour  lui  donner  des  comi 
relatives  aux  plantes,  S( 
s'entretenir  avec  un  hou: 
la  nature  seule  avait  fort 
cœur  s'épanchait  avec  u 
abandon,  et  plusieurs  de 
très  offraient,  assure- 1-( 
éloquence  comparable  i\ 
qu'il  a  écrit  de  plus  rei 
ble.  Liotard  les  prôtait  Y( 
à  des  amateurs,  et  ce  fi 
confiant  à  un  homme  p* 
cat,  qu'elles  disparurei 
toujours.  Les  lettres  de 
étaient  empreintes  de  lu 
lité  de  son  Ame,  et  d'un 
siasme  vrai  et  entraînam 
un  jour  de  n'avoir  pas 
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;  de  son  bon  correspondant, 
însi  qu'il  nommait  Jean- 
s,  il  emprunte  pour  lui  éori- 
pltmie  plus  exercée  que  la 

Housi^eau  ne  répondant 
encore,  Lîotard  lui  fit  des 
les  dans  son  langage  or- 
.  Cette  fois  9  Jean-Jacques 
ivit  :  «  Puisque  Vous  êtes 
enu  vous-même,  mon  cher 
■d,  je  m'empresse  de  vous 
dre,  etc.  »  Villars  fut  le 
li  n'eut  pas  pour  Liotard, 
epondant  il  avait  de  gran^ 
igations^  tous  les  égards , 
I  reconnaissance  qu'il  mé- 
Al  peine  daigne-t-il  le  citer 
tffois    dans    VHhtoire  des 

du  Dauphiné  y  après  en 
larlé  fort  légèrement  dans 
ace  de  cet  ouvrage.  En 
un  jardin  botanique  ayant 
ibli  À  Grenoble  ,  Liotard 
rgé  de  le  cultiver  :  l'hiver, 
'ait  et  classait  les  plantes 
ait  recueillies  pendant  Té- 
en  faisait  ensuite  des  col- 
(  pour  les  sa  vans  et  les 
rs  tant  de  la  France  que 
ranger.  La  convention  na- 
lui  accorda,  en  1795,  u~ 
tification  de  i5oo  francs. 
*elleiit  homme  mourut  au 
avril  1796,  des  suites  d'une 
e  que  lui  fit  un  bloc  de  pier- 
)mbant  sur  lui  au  moment 
ntrait  dans  s(m  jardin.  Le 
n  encyclopédique  (4"*  an- 
5o.'|),  I enferme  une  Notice 
'ue  sur  Pierre  Liotard,  par 
riat  Saint-Prix. 
JU  (  Jeak-Feançois-Espig, 
lEE  DB  )  ,  mousquetaire  , 
^uret  musicien,  naquit  vers 

1740,  et  mourut  i\  Pa- 
180D.  Plusieurs  scènes  ly- 
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riqucs  dont  il  a  fait  la  musique  et 
les  paroles,  attestent  les  connais- 
sances qu'il  avait  acquises  dans  les 
deux  arts  pour  lesquels  il  était  pas- 
sionné. Il  fil,  en  société  avec  N 
Piccini ,  l'opéra  de  Diane  et  En^ 
dymion ,  représenté  avec  suc- 
cès sur  le  théâtre  de  l'Académie 
royale  de  musique,  en  1784*  Le 
chevalier  Lirou  était  déjà  avan- 
tageusement connu  par  la  publi- 
cation de  sa  Marche  des  mousqu^^ 
t aires ,  jouée  pour  la  première 
fois,  en  1767,  devant  Louis  XV, 
dans  la  plaine  des  Sablons,  lors 
de  la  revue  des  régimens  des 
gardes  françaises  et  suisses.  En 
1785,  il  publia  son  Système  de 
l'harmonie,  Paris,  un  vol.  in-8**. 
Cet  ouvrage  intéressant,  dont  l'au- 
teur néanmoins  ne  se  dissimulait 
pas  les  défauts  «  manque  surtout 
de  développemens,  qu'il  se  pro- 
posait de  lui  donner  plus  tard.  Il 
destinail  au  Grand-Opéra  un  poè- 
me lyrique ,  intitulé  Théagène 
et  Chariclèe;  la  musique  fut,  après 
la  mort  de  l'auteur,  confiée  à  M. 
Berton. 

LISFRANC-DE-SAINT-MAR- 
TIN,  né  en  1786,  près  de  Lyon, 
et  médecin  de  première  classe  à 
la  grande-armée,  en  181a,  s'est 
fait  connaître  par  un  mémoire  in- 
litidé  :  Nouortle  méthode  opéra-- 
toire  pour  l'amputation  partielle 
du  pied*  dans  son  articulation  tar- 
sometatasienne.  Dans  cet  ouvrage, 
publié  en  18 15,  et  lu  le  i5  mars 
de  la  même  année,  à  la  première 
classe  do  Tinstitut,  l'auteur  se 
flatte  tle  pouvoir  faire  l'amputa- 
tiou  du  pied  en  7  minutes,  tan- 
dis que  les  chinn'giens  les  plus 
habiles  n'emploient  jamais  moins 
d'une  demi -heure  pour  cette  0- 


5a 


LIS  . 


pérution.  L'ouvrage  de  M.  Lis- 
franc- lie -Saint-Martin  est  suivi 
du  ra])port  des  cnmnn'âsiires  de 
la  preuûcre  classe  de  l'institut. 

LLSSOm  (Bemacle),  ancien  ab- 
bé de  la  Valdieu,  naquit  le  la  lé- 
vrier 1750,  à  Bouillon,  et  dut  son 
éducation  aux  soins  du  président 
de  lu  cour  souveraine  de  ce  du- 
ché, nouinié  Thibault  <  qui  avait 
pour  cet  enfant  une  affection  si 
paternelle,  qu'i^  dirigea  lui-même 
9es  éludes.  A  l'Age  de  1 5  ans»  Lis- 
soir perdit  son  protecteur,  qui  le 
destinait  au  barreau,  et  il  tut  obli- 
gé de  se  présenter  pour  entrer 
dans  Tordre  df;s  pré  montrés.  Le 
professeur  chargé  de  l'examiner, 
ainsi  qu'un^autre  élève  de  Bouil- 
lon, en  rendit  le  compte  le  plus 
favorable.  «  Il  y  a  ,  dit-il  ,  deux 
»  écoliers  de  Bouillon,  dont  1  un 
wolïVe  de  Targenl  pour  fitie  reyu 
a  au  noviciat,  et  l'autre  n'en  a  pus. 
»S'il  dépendait  de  moi,  je  rcnvcr- 
urais  le  premier,  et  je  donnerais 
nde  l'urgent  au  second  pour  l'en- 
»  gager  à  entrer.  »  11  est  cependant 
probable  que  le  jeune  Lissoir  n'ertt 
point  élé  admis  sans  la  générosité 
d'un  o0icier  hollandais  qui  paya 
la  somme  demandée  par  l'ordre. 
Par  ce  moyen,  il  entra  à  l'abbaye 
delà  Valdieu,  an  diocèse  de  Beiins, 
et  fit  profession  en  i^^O*  ï^"  J<**>" 
ceur  de  son  caractère,  jointe  à  ses 
connaissances  ,  lui  avait  concilié 
l'estime  générale;  à  peine  eut -il 
re^îu  les  ordres,  qu'il  devint  direc- 
teur des  no  vices, et  successivement 
professeur  de  théologie,  prieur, 
et  enfin,  abbé  eu  17G6,  après  la 
mort  de  l'abbé  Ondet.  Lissoir  fut 
membre  de  l'assemblée  provin- 
ciale de  Sedan,  puis  de  Meiz,  et, 
en    17919   quand  son  abbaye  lui 
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fut  retirée  ,  il  obtint  lu  c 
Charleville,  qu'il  conserva  j 
l'époque  du  régime  de  la  t 
dont  il  eut  le  bonheur  de 
point  victime.  Il  était  devt 
dacteur  principal  du  Jom 
Paris,  lorsqu'il  assista,  er 
au  concile  des  prêtres  ce 
tionnels,  comme  député  di 
bytère  des  Ardennes.  L'abl 
soir  fut  alors  regardé  comn 
des  principaux  défenseurs 
bertés  gallicanes ,  et  on  li 
même  un  évêché;  mais  il  le 
ù  cause  de  ses  infirmités;  il 
tenta ,  après  le  concordat 
cepter  une  place  d^uum^ 
l'hôtel  des  Invalides,  où  il  1 
le  i5  mai  1806.  On  doit  â 
Lissoir  quelques  ouvrages, 
plus  important  est  intitulé  : 
tal  de  i*t^glise  et  de  la  puiss 
gitime  du  pontife  romain  y  ' 
bourg  (Bouillon),  1766, 
in- 12.  Par  cet  écrit,  puis 
le  Febronius  df  llonthelm 
teur  soutient  que  la  juridic 
pape  ne  s'étend  pas  sur  toi 
é^liies;que  la  convocation  c 
cilts  généraux  ne  lui  est  p( 
servée;  enfin,  il  répond  ù  Vi 
de  Bossnel,  qui  regarde  coi] 
juj^emenl  irréfragable  et  i 
décret  du  pape  ,  accepté 
plus  grand  nombre  des  év 
quoicpie  dispersés.  Dans  »o 
tissement  ,  l'abbé  Lissoir 
prononcé  non  moins  for 
contre  l'autorité  de  la  cour 
me.  «  Si  j'étais  théologien 
wmontain,  dit  il,  je  n'osera 
»lement  sourciller  en  prést 
»  l'auteur  iV Emile,  a  Cet  oi 
s'il  paraissait  aujourd'hui , 
rail  bien  être  traité  avec 
moins  d'indulgence  que  h 
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în  176O,  La  censure  de.  \.\ 
inc  ,  devant  qui  il  fut  cu- 
>oiir  être  jngtit  sVxpriinait 
lerrues  :«  Ce  livre  contient 
éritéi)  auxquelles  le»  CHpritH 
nt  point  uccoutuniés;  c'est 
|iioi  il  convient  d'y  ajouter 
(ues  rartoris  ,  (Ven  adoucir 
[ui'S  cxprcssionn,  et  d'en  re- 
herqnelques  phrase»  ou  pro- 
Um^,  »  L'al)l)é  IJssoir,  aussi 
ble  qu'il  était  instruit ,  fut 
ru  uniquement  occupa;  de 
voir;  il  a  emporté  et)  mourant 
le  de  touM  les  gens  de  bien. 

TON     (   LE    CUEVALICn     Uo- 

,  ambassadeur  anglais  i\  la 
le  Suède  en  1792,  fut  en- 
ieux  ans  après,  en  la  mi^me 
•,   près   (Je  la  Porte-Otlo- 

Rappelé  ù  la  fm  de  17959 

re^nl  aucune  mission  di- 
tique  jusqu'en   iHo'i,  épo- 

laquelle  il  se  rendit  au- 
lu  gouvernement  hatave.  Il 

la  Hollande  en  iHo.l,  i\  la 
'e  de  cette  puissance  avec 
cterre,   et    passa,   peu  de 

après,  à  la  cour  de  Copon- 
.  Nommé,  dans  le  mois  de 
8179  ambassadeur  à  Cons* 
Dple»  il  s'embarqua  à  Mar- 
sur  1»  frégate  ie  Tage^  et  ar- 
ient/^t  à  sa  destination. 
TA  (le  duc  Antoine  de),  né 
i8,  à  Milan,  est  fils  du  mar- 
e  Pompeo,  et  appartient  par 
re  ix  la  famille  des  Visconli. 
par  le  gouvernement  consu- 
n  1799,  il  se  retira  à  Nice,  et 
usa  la  fille  du  prince  Alberi 
giojoso,  depuis  dame  d'hon- 
de  l'impératrice  Joséphine. 
\oh  f  il  fut  nommé  grand- 
lellan  du  royaume  d'Italie, 
aigle  de  la  légion-d'bouneur 
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et  de  la  Couronne-de-Fer,  et  enfin, 
élevé  à  la  dignité  de  duc.  Le  noble 
caractère  du  duc  de  Lilla  ne  s'est 
jamais  démenti.  Son  IVère,  dont 
rarli(!le  suit ,  avait  été  exilé  par 
l'empereur;  il  lui  fif  aussiiAt  une 
pension.  Napoléon  chargea  le  vice- 
roi  de  lui  exprimer  son  méconten- 
tement de  rethî  conduite.  Le  duc 
de  Litta  répondit  avec  dignité  à  ce 
prince  :<<  J'étais  IVére  du  cardinal 
n  avant  d'être  chambellan  de  Tem- 
»  pereur.  »  (îelle  place  lui  a  été  con- 
servée par  Temperrur  d'An  triche. 
LITTA  (LArHBNT  de),  cardinal, 
frère  du  préccdeni,  né  à  Milan  le 
i3  février  1754  ,  fut  successive- 
ment pronotaire  apostolique, mem- 
bre de  la  consulte  et  arche vôque 
de  Thèbes.  Après  avoir  rempli  u- 
ne  mission  en  Russie,  il  fut  nom- 
im  trésorier  de  la  chambre  en 
1800  ,  à  Tavénement  de  Pie  VII 
au  trône  pontifierai.  (Cardinal  en 
1801,  il  obtint  le  titre  presbyiéral 
de  Sainte-Pudentienne  et  la  place 
de  préfet  de  l'index.  £n  1808,  il 
quitta  Rome  avec  la  plupart  des 
cardinaux,  et  se  retira  A  Milan;  il 
en  partit,  ainsi  que  ses  Cfdiègues, 
pour  Paris,  en  1809.  Exilé  l'année 
suivante  par  suite  de  son  refus 
d'assister  i\  la  cérémom'e  du  ma- 
riage de  Tempereur  Niipoléon  a- 
vec  Marie-Louise,  il  reçut  en  ou- 
tre la  défense  de  porter  les  mar- 
ques de  sa  dignité.  Douze  autres 
cardinaux  furent  compris  dans  cet- 
te mesure;  leurs  pensions  leur  fu- 
rent retirées,  et  ils  furent  disper- 
sés en  (Champagne  et  en  Boiugo- 
gne  jusqu'en  i8i5,ép')r(uede  leur 
rappel  près  du  pape,  à  Fontaine- 
bleau. Dans  le  mois  de  janvier  181/), 
le  cardinal  Litta  fut  envoyé  à  Nî- 
mes ,  qu'il  quitta  i\  l'approclio  des 
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armées  étrangères ,  pour  rentrer 
dans  sa  patrie.  A  son  arrivée  à  Ro- 
me, il  fut  nommé  préfet  de  la  pro- 
pagande, et  quelque  temps  après, 
év<^que  de  Sabine.  En  i8i5,  il  sui- 
vit le  pape  û  Gènes,  et  à  son  re- 
tour, il  fut  chargé  d'aller  compli- 
menter l'empereur  François  lors 
de  son  passage  à  Milan.  Il  existe  de 
luiunrescritdatédu26aYri]  i8i5, 
adressé  au  vicaire  apostolique  de 
Londres,  relatif  aux  questions  agi- 
tées entre  les  catholiques  anglais 
sur  le  veto,  ainsi  qu'une  lettre  da- 
tée du  16  mai  suivant,  sur  le  ser- 
ment et  les  prières  demandées  par 
l'empereur  Napoléon  aux  ecclé- 
siastiques français. 
LIVËRPOOL  (Chàbles  Jenkin- 

SOW,  BABON  HawKESBUBT,  l"  COMTE 

de),  uaquit  dans  le  comté  d'Oxford 
le  10  mai  1727,  et  mourut  ù  Londres 
le  17  décembre  j8o8.  11  étudia  d'a- 
bord à  Burrord,et  ensuite  à  Oxford, 
où  il  commença  à  se  faire  connaître 
pardes  vers  sur  la  mort  du  prince  de 
Galles.  A  sa  sortie  de  l'université,  il 
fournit  des  articles  au  MonthlyRe- 
view^  et  quelques  annnées  après, 
îl  publia  une  Dissertation  sur  l'é- 
tablissement d'une  force  nationale 
et  constitutionnelle  indépendante 
d'une  armée  permanente.  Cet  écrit 
est  remarquable  par  le  patriotisme 
dont  il  est  animé,  et  il  a  souvent 
fourni  des  armes  aux  adversaires 
de  l'autt'ur,  lorsqu'il  eut  embras- 
sé une  opinion  différente  de  celle 
qu'il  avait  professée  au  commen- 
cement de  sa  carrière  politique. 
Ce  changement  ne  tarda  point  à 
arriver;  Jenkinson  (lord  Liverpool 
portait  abus  ce  nom)  parvint  à  ga- 
gner la  confiance  de  loid  Bute,  qui, 
devenu  sccrétaire-d'élat,  en  1761, 
le  fit  nommer  sous-secrétaire.  Jen- 
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kinson  possédait  les  conn 
ces  qu'exige  cet  emploi  difl 
les  employa  à  servir,  avec 
vouement  sans  homes,  le  ] 
lord  Bute,  qui  le  fit  nommer 
me  année,  membre  du  par 
par  le  bourg  de  Cockermoi 
1762,  Jenkinson  ,  porté  h  1 
de  trésorier  de  l'artillerie 
bientôt  après  à  celle  de  seci 
adjoint  de  la  trésorerie.  L 
du  marquis  de  Rockingh 
ministère  lui  fit  perdre  toi 
places  en  1765;  mais  il  n< 
pas  'à  être  nommé  audite 
comptes  de  la  mère  du  roi.  1 
plus  intimement  lié  avec  t 
cien  protecteur,  il  fut  acci 
les  patriotes  d'être  l'entrer 
de  la  reine-mère  auprès  du 
et  à  la  retraite  définitive 
Bute,  il  devint  le  chef  di 
appelé  les  Amis  du  roi.  Ce 
qu'on  disait  dans  le  public 
D  manteau  politique  du  coi 
nBute  était  fait  pour  coui 
»  épaules  de  M.  Jenkinsoi 
1 7G6,  il  avait  été  nommé  se< 
de  la  trésorerie,  et  en  176 
de  l'amirauté;  en  1772,  il 
vice  -  trésorier  d'Irlande, 
qui  donnait  entrée  au  coosei 
et  en  1 775,  il  acheta  de  Foi 
ce  de  secrétaire  des  rôles, 
maître  de  la  monnaie  à  li 
de  lord  Cadojan,  en  177^ 
pourvu,  deux  ans  après,  < 
tefeuille  de  la  guerrre.  £n 
il  eut  à  soutenir  une  lutte 
prolongée  avec  l'oppositir 
parvint  à  entraîner  une  pi 
la  majorité  contre  le  mit 
Jenkinson  succomba;  mais 
il  fut  rappelé  dans  les  afiai 
Pitt,  dont  il  avait  entiè 
secondé  les  projets.  Pour 
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de  l'emploi  de  chanbelier 
ché  de  Lancastre ,  il  ne 
pas  à  être  nommé  président 
iseil  de  commerce  et  baron 
wkesbury.  Devenu^  par  la 
le  son  parent  Banks  Jenkin- 
iron  héréditaire,  et  receveur 
uanes,  il  obtint  «  en  1 796,  la 
î  de  pair  d'Angleterre  et  le 
B  comte  de  Liverpooi.  Il  con- 
Je  s'occuper  des  affaires  pu- 
s  jusqu'en  1801 9  époque  à 
le  l'âge  et  les  inârmités  l'o- 
sut  d'y  renoncer.  Son  fils 
EI1.WKBSBUBT)  a  hérité  de  ses 
es.  Outre  les  ouvrages  dont 
ivons  parlé,  on  a  du  comte 
verpool  :  i*  Collection  des 
8  de  1748  d  1785, 3  vol.  in-8-; 
wours  sur  la  conduite  de  la 
e  'Bretagne  à  l'égard  des 
nces  neutres  pendant  la  guer- 
fente,  1768;  3*  enfin  Traité 
monnaies  du  royaume^  1 8o5, 
Au  commencement  de  sa 
'e  politique,  le  comte  de  Li- 
d  avait  souvent  parlé  à  la 
>re  des  communes;  mais  a- 
on  élévation  il  parut  rare- 
ù  la  tribune.  Membre  du 
1  secret  du  roi,  il  fut  long- 
,  avec  lord  Bute  et  ses  a- 
objet  de  la  haine  de  la  nation, 
\  accusait  de  disposer  de  tou- 

places^  d'avoir  fait  prendre 
jvemement  les  fausses  ine- 
qui  amenèrent  la  perte  des 
esamericaines1.etc.9elc.Ces 
iies  n'étalent  pas  dénués  de 
nent;  mais  on  doit  dire  aus> 

l'Angleterre  dut  au  comte 
rerpool  son  Traité  de  corn- 
avec  l'Amérique,  ainsi  que 
ation  de  la  pèche  de  la  balei' 
s  les  mers  du  Sud. 
INGSTON  (  GoitLAUME  ) , 


LIV 


55 


gouverneur  de  Nevr-Jersey,  des- 
cend d'une  famille  anglaise,  qui 
avait  été  obligée  d'émigrer,  et 
qui  s'était  rendue  recommandable 
par  ses  talens  et  par  son  attache- 
ment à  la  liberté.  Livingston  na- 
quit à  New-York  en  1733.  Il  fit 
pressentir  de  bonne  heure  le  rô- 
le qu'il  devait  jouer  dans  le  mon- 
de. Un  travail  opiniâtre^  joint  à 
beaucoup  de  mémoire  et  à  une 
grande  pénétration ,  lui  facilitè- 
rent l'étude  de  la  littérature  et 
celle  des  lois.  Bientôt  l'occasion  se 
présenta  de  faire  briller  ses  con- 
naissances; ce  fut  «\  l'époque  (m\ 
la  Grande-Bretagne  souleva  ses 
colonies  par  ses  prétentions  ar- 
bitraires. Livingston  se  déclara 
en  faveur  de  la  cause  de  la  liberté, 
et  consacra  sa  plume  à  défendre 
les  droits  de  sa  patrie.  Après  a- 
voir  rempli  plusieurs  places  im- 
portantes à  New- York,  il  fut  nom- 
mé l'un  des  principaux  mem- 
bres du  congrès  au  New-Jersey. 
Après  l'établissement  de  la  cons- 
titution ,  et  le  départ  de  Vi^il- 
liaiTi  Franklin  pour  le  continent , 
Livingston  fui  placé  à  la  tête  de 
la  magistrature,  et  mérita  par 
ses  vertus  d'y  <^tre  conservé  jus- 
qu'à sa  mort.  Dans  la  guerre  de 
rindépendance,  il  rendit  les  ser- 
vices les  plus  signalés  par  ses  é- 
crits;  l'indignation  dont  ils  ani- 
mèrent les  milices  du  New-Jer- 
sey contre  la  tyratniie  anglaise 
excitèrent  à  un  tel  point  leur 
courage,  qu'aucune  troupe  ne 
fut  aussi  redoulable  aux  eunemis 
de  l'Amérique.  Livingston  fut  en» 
voyé,  en  17^^79  à  la  fameuse 
convention  qui  établit  la  consti- 
tution des  États-Uni^,  et  5  ans 
après^  en    1790,  il   termina  sa 
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glorimijie  Cnrrièif ,  dnn»  .M  frir* 
(rKli««b<*lh-T()Wii,nprH  nvoir  no- 
ru|>(!  pt*n(lnn(  la  uns  lu  pluro  Ho 
|f()uveriifiir  do  Ni»w-.Irrî»ry.  On  a 
do  lui  |iiu.^ifMtt*H  oitvrngfVH  :  l'nii 
pfïi'Miîo  intiliilé  :  /«  SoiHadt*  phi^ 
lostophiquê  ;  u"  VE/o/^c  fatiî'hrr  Ha 
ré(i(^tfH(i  prAnitietit  liurr^  oitô  com- 
me un  modèle  d'éloqiionoo*  t7«>H; 
5*  Lr/^r^f  à  tWvétfttë  Dnh(tnff%  sur 
pluMicur!^  pa5ftng«!«  de  5on  sermon 
du  ao  février,  1767;  4**  '^''''««^ 
dffi  opt^raiions  miliiairês  au  nord 
4h  l  Ami^rique^  de  i^SS  i\  1758. 
Kiifu)  •  il  existe  rncnrc  de  lui  un 
grntid  nondtre  de  PUctsS  fugitivfs^ 
publirr»  dun;*  diiFérm.H  ouvrn^e!i 
périodiques.  Livingston  est  rongé 
au  nombre  des  nutours  rlassiqnes. 
I.e  goi\l  exquis  qu'on  a<bnire 
dans  ses  producli(»ns  ne  peut 
î^tre  ooniparé  qu'(\  lu  vif^ucur  de 
son  style*  et  A  son  élégance, 
qu'il  avait  pui.séc  dans  la  lecture 
des  anciens.  liVtcellence  de  jtes 
nut*urs  répondait  A  ses  autres 
(pinlités  :  doux,  afiable*  il  était 
sans  l'agite*  plein  d1iumttnité,et  pas* 
sait  potir  un  modèle  d'intégrité. 
LIVINGSTON  (HoiiînT  A.  ), 
dernier  chancelier  de  létuè  de 
New-York ,  de  In  mCme  laniille 
que  le  précédent  «  naquit  en 
i7/|5,  j\  Ncw-Yf)rk.  Il  suivit  d'a- 
bord la  carrière  du  barreau  ,  et 
fut  euvt>yé  ,  en  I77(K  i\  la  réu- 
nion des  délégués  des  dîiïérens 
états  de  TAmérique  septentriona- 
le, qui  se  forma  ensuite  en  (Icui- 
grés.  A  peine  le  gouvernement 
des  Ktats-llnis  lut-il  reconnu  par 
r|nelques  puissances  de  TEurope, 
quelVI.  LivingstfMi devint  minisire 
des  uifuires  étrangères.  Après  In 
guerre,  il  quitta  le  portefeuille, 
fut  nommé  chancelier  de  l'état  de 
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New-York  ;  mais  il  se  fil  n 
cer  nu  congrès  par  John  «la 
rivé  dans  son  pays,  il  s'< 
de  le  faire  fleurir  pur  Tagr 
re,  pour  Inquelle  il  fondn  1 
ciété  à  New  Y'ork.  NomiT 
bnsi^ndeur  près  de  In  repu 
fran^'nise,  en  179/1,  il  n'a 
point  cette  place:  elle  fut  ( 
i\  M.  James  IVlonrne,  depu 
sident  des  Etats-Unis.  Klobi 
vingston  ncceptn  cependn 
mêmes  lonctions  en  i8( 
fut  i\  ses  soins  ,  et  i\  c< 
M.  James  Mnnroe,  que  U 
vernement  des  Etats-tînis 
possession  de  la  Ii0usian< 
lui  fut  cédée  par  In  Frnnco 
pelé  sur  sa  demande,  en  il 
a  cessé  de  se  m<iler  des  1 
publiques,  pour  s*occupe 
quement  d'agriculture.  R 
vingston  possède  des  pro 
immenses  dans  la  Louis! 
jouit  d*une  égale  réputatioi 
me  agriculteur  et  comme  Y 
d  état.  On  lui  doit  rinreni 
bAtimens  avec  lesqncli  01 
naviguer  contre  le  conn 
Mississipi. 

LI7.()T  (Pip.mik-Jkan-Cii 
Ei.omînt),  liU  d'un  nvo( 
parlement  dt;  Rouen,  est 
r'  novembre  i7()8,  i\  Hr 
dans  la  ci -devant  provii 
Normandie.  Avocat  Inî- 
nu  commencement  de  la  r 
tion ,  il  refusa  de  plaidi 
1790,  <levnnt  les  tribunm 
venaient  d'être  instnilés ,  < 
retira  au  bourg  de  Mautfo 
ses  principes  lui  firent  ép 
quelques  persécutions,  et 
mettre  en  étnl  d'nrrotati 
I79r>,  en  vertu  des  onlnîs  t 
présentans  en  ini:»hion  au  1 
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înt  Â  Hc  Aomtraire  pnr  In 
IVxéciitiori  <le  re  décret. 
3  Huirante,  il  fut  traduit 
le  tribiiiiiil  criminel,  pour 
MJtrag<;  \i:$  iiinigiieA  de  la 
S(»U4  le  goiivertieitient  de 
*eiir  Napoléon  9  M.  Lixol 
>rociireiir  impérial  prés  le 
I  de  Bemny.  Il  conserva 
e  après  le  retour  ôe^  Boiir- 
it  te  'Ma  mar»  i8i5,  il  re- 
(1  Ma  qualité  de  procureur 
,  Tenregintrement  de  For- 
ice  royale  qui  déclarait 
on  traître  et  rebelle.  Cette 
le  n'attira  aucune  persécu- 
M.  Li%ot  pendant  les  cent 
m  i8i5.  Apré.H  la  Meconde* 
alion,il  fut  nommé,  parle 
;ment  de  l'Eure ,  membre 
ambre  dite  introuvable.  Mi- 
tl  50US  touA  les  mini!«trc{»9 
pa9  étonnant  que  M.  Li- 
algré  son  attachement  i\  la 
;hi6  9  n'ait  pas  voté  avec 
mtés  de  rexttéitie  droite 
Bttc  HCAHion.  C'cHt  par  ce 
pi'nprès  avoir  voté,  dans 
»  de  février  iSifl,  contre 
itution  des  biens  des  émi- 
>n  vendus,  il  s'opposa  a- 
>lus  grande  énergie  \  l'im- 
n  du  discours  de  M.  La- 
nnaje,  qui  venait  d'atta- 
ministre  de  la  police,  au 
e  rimp6tsur  les  iournauxi 
jeux,  etc. 9  etc.  «  Un  dé- 
dit-il ,  n'a  droit  de  dénon- 
I  ministre  qu'en  signant  su 
ciation.  Un  ministre  est 
me  du  roî  ;  sous  ce  rap- 
|e  respecte  tous  les  mlnis- 
le  m  majesté.  C'est  une 
ne  inconvenance  que  d'a- 
rque  les  ministres  ne  peu- 
le  foutenir  sans  avoir  In 
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nmnforité.  S'il  en  était  autre- 
»ment,  ce  ne  serait  pas  le  roi 
»qui  gouvernerait  ,  ce  serait 
nnous.  »  Réélu  en  i8i(i«  par  le 
collé^^o  électoral  de  son  départe* 
ment,  qu'il  avait  présidé,  iM.  Li- 
aot  il  parlé  eu  faveur  des  projets 
de  loi  sur  les  élct^tions,  et  sur  la 
liberté  de  la  presse.  f)aris  la  dis- 
cussiou  relative  à  ce  dernier  pro- 
jet, il  excita  les  murmures  du 
cùté  droit,  en  se  prononçant  con- 
tre ceux  qui,  regardant  comme  un 
blasphème  toute  idée  libérale,  se 
proclamaient  les  apAtres  de  la  li- 
berté, de  la  civilisation  et  des  lu- 
mières. «  Vous  me  repri>chex  sans 
«cesse,  dit-il  au  ministre  delà 
«) police,  l'ordormance  du  5  sep- 
ntembrc,  qui  a  sauvé  la  France  : 
«c'était  l'ouvrage  du  roi;  et  loin 
»de  réjouir  les  ennemis  du  trAne, 
«comme  on  l'a  dit,  elle  a  rassuré 
oses  amis.  »  Dans  la  session  de 

1817  à  1818,  il  proposa  l'i/rdre 
du  jour  sur  la  pétition  de  ,\l.  Bo- 
rjr-de-Saint-Vincent,  l'un  des  58 
compris  dans  l'ordonnance  du  9^ 
juillet,  qui  demandait  à  Atre  jugé, 
et  dans  la  discussion  Aur  le  budget, 
il*parla  de  nouveau  contre  l'un- 
pressitm  du  discours  de  M.  de 
Labourdonnaye,  «  qui,  dit-il  , 
»  contenait  une  critique  amère  sur 
nie  gouvernement  du  roi.  i>  Au 
commencement  de  la  session  de 

1818  à  1819,  M.  Lizot  avança 
que  la  commis^^ion  des  pétitions 
pouvait  se  diMpcnscr  de  faire  le 
rapport  de  quelques -unes  de  cel- 
les (fui  lui  étaient  renvoyées  par 
la  chambre  ;  que  le  rnivoi  fait 
aux  ministres  donnait  1i(*u  à  un 
exfMnen  plus  approfondi  <lr'  l'af- 
faire ;  et  que  les  ministres,  qui 
savaient  qu'ils  s'étaient  I rompe*. 


inraicutHblc  aux  ruyalbles^  qu'il     des  inaxtuics  errouéus ^  des 
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fl*em pressaient  de  réparer  une  er- 
reur iiivolontuire.  «  Celte  opi- 
nnion,  ajoute  M.  Lizot,  je  l'avais 
«des  anciens  ministres  ,  et  je  Tai 
»des  nouveaux  qui  9  par  les  ta- 
»Icn8,  les  lumières  et  la  pureté 
»des  intentions  ,  ne  sont  pas 
>»  moins  recommandables  que 
»  leurs  pré^lécesscurs.  »  M.  Lizot 
A  prouve  par  des  laits  cette  con- 
fiance envers  tous  les  ministères  ; 
après  avoir  voté  sous  des  minis- 
tres pour  la  liberté  individuelle 
et  pour  la  loi  des  élections  9  il  a 
voté  sous  leurs  successeurs,  en 
1819,  contre  la  liberté  indivi- 
duelle et  contre  la  loi  des  élec- 
tions. Un  de  nos  écrivains  a  dit 
de  lui  :  «  Cet  honorable  membre 
»est  connu  par  Tinaltérable  cons- 
»  tance  de  ses  sentimcns  envers 
nies  ministres,  la  fixité  de  sa  po- 
Dsition  centrale,  et  rinflcxibilité 
»dc  ses  principes  ministériels, 
»qui  résistent  ù  tous  les  chocs, 
uau  changement  des  personnes, 
»et  aux  variations  des  systèmes. 
»Le  soleil  cessera  d*ôtre  au  cen- 
:)tre  du  monde,  avant  que  M.  Li- 
ft xot  cesse  d'Olre  au  rentre  de  la 
»  chambre.  »  Il  a  été  nommé, 
>90us  le  ministère  de  M.  Pasquier, 
juge-de-paix  du  5"  arrondisse- 
ment de  Paris.  M.  Lizot,  réélu 
de  nouveau  en  i8ai,  l'ait  partie 
de  la  chambre  actiicllc  (i8'i5). 

LLANOS,  l'un  des  clieis  insur- 
gés de  TAmérique  méridionale , 
qui  ont  le  plus  contribué  à  Tindé- 
pendance  de  ce  vasle  pays.  Il  fut 
un  des  preuners  ;\  organiser  des 
corps  de  f^uerillas  à  l'instar  de 
ceux  forniés  ))endant  la  guerre  des 
Français  en  Espagne,  et  avec  le 
secoivrs  de  ces  corps,  il  fit  un  tort 
incalculable  aux  royalistes^  qu'il 
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est  enfin  parvenu  à  chass 
181 5,  des  provinces  de  Gu 
Cumana  et  Barcelone. 

LLORENTE(D.Jban.Ak 
naquit  le  3o  mars  1756,  à  B 
delsoto,  village  aux  environs 
lahorra ,  patrie  du  poète  Pi 
ce,  dans  la  Vieille-Castille. 
mille  était  pauvre,  m£HS  ce 
rée  par  elle-même  et  par 
liances.  Orphelin  h  l'âge 
ans ,  il  fut  élevé  par  deux 
élastiques  respectables,  l'u 
oncle  maternel  D.  Gonza 
Mendizabal  ;  l'autre  ,  D.  I 
de  Medrano,  qu'il  suivit  à  T 
cône.  Ce  fut  dans  cette  vill 
fit  tous  ses  cours,  et  avec  ui 
distinction ,  qu'à  l'âge  de 
il  obtint  la  tonsure  clérical 
le  rendait  habile  à  posséd 
bénéfices  patrimoniaux.  So 
tecteur  l'envoya  ,  en  1773 
son  droit  à  Sarragosse  ,  et 
plétcr  ses  études  à  Madrid, 
bachelier  en  1776,  il  obtint 
néfice  patrimonial,  et  reçut 
dres  mineurs,  et  enfin,  deu) 
près,  le  diaconat  par  disper 
ge.  Eu  1 780,  il  prit  tous  ses  ( 
fut  reçu  docteur  à  Valence, 
courut  avec  succès  pour  m 
nicat  de  la  cathédrale  de  ' 
cône.  L'année  suivante,  il 
Madrid  le  titre  d'avocat  au 
suprême  des  Antilles,  et  de 
bre  de  l'académie  canoni< 
Saint-Isidore;  en  178a, 
nommé  procureur -fiscal  , 
seur  et  vicaire-général  de  V 
de  Calahorra.  L'année  suivi 
rencontre  qu'il  fit  d'un  sa^ 
tranger  opéra  une  révolu tio 
plèle  dans  ses  études.  Ce 
lui  prouva  qu'il  n'avait  su 
des  maximes  erronées  ^  de 


incalculable  aux  royalistes^  qu*il     des  maxioics  erronées  ^  des 
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aux,  de  mauvais  préceptes, 
^agea  à  brûler  tous  ses  au- 

lui  en  indiqua  d'autres,  et 
)rente  eut  le  courage  de  sui- 
§  conseils  sévères,  auxquels 
la  juste  réputation  qu'il  s'est 
e  parmi  les  écrivains  de  cette 
e.  £n  i8o5,  il  fut  nommé 
issaire  du  saint-office  de  Lo- 
3.  Pour  occuper  cet  emploi, 
obligé  de  faire  de  singulic- 
euves,  de  démontrer  que  ni 
i  ses  aïeux  paternels  et  ma- 
$  jusqu'à  la  3"  génération, 
ent  point  été  châtiés  ,  par 
|uent ,  pas  brûlés  par  Fin- 
on,  et  ne  descendaient  ni  de 

ni  de  Maures,  ni  d'héré- 
.  De  telles  preuves  seraient 
ent  aussi  barbares  en  Espa- 
u'elles  le  paraissaient  alors 
le  de  TEnrope.  Il  fut  ensuite 
lé.  par  son  évêque,  examî- 
r  syndical  des  prêtres  qui  de- 
iient  des  licences  pour  prê- 
t  pour  confesser. Celait  vrai- 
iccepter  une  terrible  respon- 
é.  A  celle  époque,  M.  Llo- 
qui  %'oyait  au-delà^  et  peut- 
j-dessus  de  tant  de  fonctions 
lercices  ecclésiastiques,  con- 

grand  projet  de  substituer 
rps  de  jurisprudence  natio- 

réliide  des  lois  romaines. 
t  devancer  l'avenir.  Le  mi- 
Florida-Blanca,consulté  par 
iirenle,  devina  peut-être  cet 
•.  et  le  fît  renoncer  à  son  pro- 
lusieurs  luénioires  ou  dis- 
»  sur  des  sujets  de  localités 
ia<lir|iies,  occupèrent  les  loi- 

%  icaire-général  deCalahor- 
ciHiiposa  aussi  un  singulier 
re,  d  )rit  l'intérêt  eût  été  peu 

à  l'époque  de  la  révolution 
ise,  laquelle  le  fît  renoncera 
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le  publier.  Il  était  intitulé  :  de 
ia  Prééminence  des  ambassadeurs 
d'Espagne  sur  ceux  de  France, 
auprès  des  conciles  généraux,  de  ia 
cour  de  Rome  et  des  autres  assem-^ 
biées  diplomatiques.  Le  talent  de 
M.  Llorente  devait  passer  encore 
par  quelques  épreuves  d'une  na- 
ture vraiment  bizarre  :  gothiques 
témoignages  de  la  barbarie  du 
passé  et  de  l'ignorance  du  pré- 
sent. En  1788,  il  fut  appelé  à  Ma- 
drid pour  être  consul  du  cabinet  de 
la  duchesse  de  Soto-Mayor,premiè- 
re  dame  d'honneur,  et  bientôt  a- 
près,  nommé  un  de  ses  exécuteurs 
testamentaires;  il  fut  chargé,  par 
le  roi,  de  la  tutelle  du  jeune  duc, 
neveu  et  héritier  de  la  défunte. 
£n  raison  de  celte  fonction  ,  car 
tout  était  officiel  à  la  cour  d'Espa- 
gne ,  M.  Llorente  fut  condamné, 
malgré  sa  répugnance,  à  se  livrer 
à  l'étude  des  généalogies,  et  à  com- 
poser ,  sur  rantiC|Uité  de  la  mai- 
son de  Soto-Mayor,  dont  l'origine 
remonte  au  ii"*  siècle,  un  ou- 
vrage qui  fut  intitulé  :  Histoire  du 
procès  de  la  maison  de  Solo- May  or , 
concernant  plusieurs  droits  seigneu' 
riaux ,  depuis  le  i3"*  siècle.  Cette 
branche  de  littérature  est  languis- 
sante en  France  depuis  plusieurs 
règnes;  mais  le  terrain  monarchi- 
que est  si  fertile,  qu'il  ne  faut  pas 
désespérer  de  la  voir  reverdir.  Le 
nou  veau  nobiliaire  deMM. de  Saiut- 
Allais  et  de  Courcelles  est,  sous  ce 
rapport,  un  monument  plein  d'es- 
pérances. Un  mémoire  sur  une  no- 
blesse plus  antique,  sur  un  cirque 
romain  à  Calahorra,  fut  dédié 
par  M.  Llorente  au  comte  de  Flo- 
rida-Blanca.  En  1789,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  de  l'inquisiteur  de  la 
cour,  emploi  probablement  d'une 
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nature  fort  étrnnge;  puis,  chanoi- 
ne de  Iti  cathédrale  de  Caluhor* 
ra;  et  eu  sa  qualité  de  uicmbre  ho- 
noraire de  Tacadéinie  de  Séville, 
il  donua  une  bonne  dissertation 
•ur  la  situation  géographique  de 
Tuncienne  Segolnia.  Pendant  Ivs 
années  1790  et  1791,  le  chanoine 
Llorente  remplit  les  fonctions  peu 
accréditées  en  France  à  préseni , 
de  censeur  litléraire,  et  donna  au 
public  une  nouvelle  édition  des 
lois  promulguées  en  Espagne  par 
les  rois  golhs.  l;ne  intrigue  de 
cour  lui  fil  quitler  Madrid  et  re- 
partir pour  sa  résidence  de  Cala- 
horra,  où  il  rendit  les  plus  grands 
services  à  ime  foule  de  prêfres 
français  réfugiés.  En  1793»  M. 
Llorente  fut  nommé  juge  du  tri- 
bunal de  la  Croisade  dans  son  dio- 
cèse. C'était  lu  que  se  jugeait  tout 
procès  relatif  aux  subsides  que  le 
clergé  payait  à  Tétat  en  vertu  de» 
bulles  pontificales.  Il  conserva  cet- 
te place  jusqu'en  i8o5,  et  fut  as- 
sez heureux ,  la  même  année  ,  de 
prouver  su  reconnaissance  à  D. 
Medrano  ,  en  contribuant  ù  faire 
réussir,  par  un  mémoire  habile , 
les  prétentions  que  le  neveu  de  ce 
protecteur  de  sa  première  jeunesse 
avait  au  marquisat  deBellamazan. 
11  était  occupé  d'un  grand  travail 
»*ur  le  saint-office,  par  ordre  du 
grand-inquisiteur,  quand  l'armée 
française  envahit  les  provinces  bas- 
ques. Il  fut  chargé,  par  son  cha- 
pitre, d'aller  réclamer  auprès  du 
général  en  chef  la  levée  du  sé- 
questre mis  sur  les  propriétés  ec- 
clésiastiques de  5(m  diocèse,  et  il 
réussit  pleinement.  Il  fil  paraître 
un  ouvrage  con^idéruble  sous  le 
titre  de  :  Notices  liiitorlqti.e»  sur  les 
provinces  de  A  lava ,  Guipuscoa  et 
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Biscaye,C\x\(\yo\,  in  4  étaier 
imprimés,  et  d'autres  alluieni 
quand  éclata  la  révolution  d' 
gne.  En  1801,  M.  Llorente  I 
rété  par  ordre  de  l'inquisitic 
raison  de  dilïérentes  lettres  i 
sées  par  lui  à  des  personnes 
suivies  parle  saiut-otllce.  il  t 
fermé  pendant  1  o  jours  au  en 
de  Saint  -  Dominique  ,  dé 
lé  de  ses  titres  de  commissi 
de  secrétaire  du  saint-offîccj 
damné  à  une  amende  pécu 
et  à  un  mois  de  retraite  au 
de  Calahorra,  dans  le  couve 
Kécollets.  On  garda  tous  »< 
piers  relatifs  à  Tinquisilion 
politique  et  aux  aflaires  ultn 
laines.  Rendu  à  la  liberté,  lU 
rente  obtint  encore  diverse» 
tions  et  dignités  dans  son  < 
tre.  En  iSo'i,  il  reçut  le  ti 
correspondant  de  l'académie 
le  d'histoire  de  Madrid^  qn 
un  privilège  peu  analogue, 
nail  en  même  temps  celui  de 
de-chambre  ordinaire  du  rc 
places  s'accumulaient  sur  9£ 
il  devint ,  de  plus ,  chanoi 
Tolède ,  écolâlre  de  celte  • 
drale,  et  chancelier  de  soi 
versité,  et  tm  1807,  il  reçut 
don  de  Chorles  IIL  Nomm 
le  grand-duc  de  Berg,  mem 
l'assemblée  des  notables^  c! 
de  donner  une  constitution 
pagne  y  M.  Llorente  parlil 
fiayonne,  et  revint  à  Madri* 
le  roi  Joseph,  qui  le  nomm 
seiller-d'étnt.  Peu  après,  il 
un  Mémoire  héraldique  sur 
mes  d'Espagne ,  avec  un  n 
projet  d'armoiries.  Il  y  aval 
autre  chose  à  faire.  Son  pn 
goûté  et  oublié.  Le  roi 
ayant ,  par  le  plus  noble  e 
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oyauté,  siippriméy  en  1809, 
»  fameux  saint-office,  con6a 
Liorente  la  garde  des  arcliî- 
;  la  suprême,  et  fit  mettre  à 
position  celles  des  autres 
ices,  afin  d'écrire  une  his- 
complètc  de  ce  redoutable 
al.  C'est  à  cette  disposition 
public  doit  Texcellent  ou- 
de  M.  Liorente  sur  l'inquî- 
11  ne  prévoyait  pas  alors 
5  serait  en  France  que,  pros- 
l  le  publierait,  pi  en  retire- 
indépendamment  d'avanta- 
icratifs  ,  la  réputation  d'un 
cri?ain  et  d'im  homme  de 
D'après  les  ordres  confideu- 
Li  roi  Joseph,  qui  voulait  prè- 
les esprits  à  la  suppression 
^uits  onéreux  de  la  cour  de 
,  M.  Liorente  publia  une^ 
lion  diplomatique  de  plu- 
écrits  anciens  et  modernes 
?jr  dispenses  matrimoniales, 
:é  aussi  de  la  direction  des 
nes^  après  avoir  exécuté,  a- 
utant  de  ménagement  qu'il 
l  possible  «  les  dispositions 
^es  à  la  suppression  des  cou- 
îl  se  livra  exclusivement, 
10,  ii  ses  fonctions  de  corn- 
re  de  la  Croisade,  et  rendit 
lens  services  aux  établisse- 
de  bienfaisance.  Un  écrit  de 
cirente  fixa  alors  l'attention 
iblic.  Il  avait  un  titre  doiU 
vX  était  dans  toute  sa  force  : 
i  a  été  l'opinion  nationale  sur 
isition  ?  Il  prouva  que  i'opi- 
l'avait  toujours  repoussée. 
i  Joseph  ayant  dû  quitter 
d  pour  la  seconde  fois,  IVl. 
ite  le  suivit  à  Valence,  où  il 
i ,  par  son  ordre  ,  plusieurs 
\xre^^  dans  le  but  d'accoutu- 
1  ualioQ  espagnole  au  gou- 
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vernement  de  ce  prince ,  et  de 
prouver  que  la  guerre  contre  Na* 
poléou  était  aussi  onéreuse  qu'i- 
nutile.^ Un  autre  écrit  établissait 
que  la  régence  de  Cadix  n'était 
que  l'instrument  du  cabinet  de 
Londres,  qui  exploitait  l'Espagne 
à  son  profit.  Cependant ,  il  prê^ 
chait  dans  le  désert,  et  il  dut  se 
réfugier  en  France  après  l'expul- 
sion du  roi  Joseph.  Une  traduction 
inédite  des  Animaux  parlans  de 
Cartiy  occupa  ses  derniers  loisirs 
dans  sa  patrie.  Arrivé  en  France, 
il  visita  nos  provinces  méridiona- 
les, et  se  rendit  à  Paris.  A  peine 
Ferdinand  fut-il  n;monté  sur  le 
trône  ,  que  M.  Liorente  reçut  la 
notification  qu'il  ne  pouvait  ren- 
trer en  Espagne,  et  qu'il  était  dé- 
pouillé de  ses  biens.  Le  chapitre 
de  Tolède  le  dépouilla  également 
de  ses  dignités,  et  alors  il  dut  son- 
ger ù  remplir,  à  Paris,  son  rôle,  de 
la  manière  la  plus  honorable  et  la 
plus  utile.  Il  commença  par  y  pu- 
blier :  Mémoire  pour  servir  à  Cliis* 
toire  de  la  révolution  d'Espagne, 
en  2  vol.  in-8%  par  D.  J.  Neïler- 
to,  anagramme  de  Liorente.  L'au- 
teur assure,  pag.  i58  de  sa  notice 
biographique,  que  M.  de  Pradt, 
auteur  des  Mémoires  sur  la  révo-^ 
lution  d* Espagne ,  en  a  puisé  le» 
quati^  cinquièmes  dans  son  ou- 
vrage. M.  Liorente  fit  un  voyage 
à  Londres  ù  la  fin  de  iSk"),  et  re- 
vint s'établir  à  Paris,  où  il  publia» 
en  l'honneur  de  l'antiquité  de  la 
miiison  de  Bourbon ,  un  in-folio  , 
sous  le  titre  d'Illustration  de  l'ar» 
bre  généalogique  du  roi  d'Espagne 
Ferdinand  Fil ,  lequel  prince  se 
trouve  r»tre  le  54"*  descendant  en 
ligne  directe  de  Sigerdus,  roi  des 
Saxons,  mort  en  655.  Le  sécrétai- 
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re  du  conseil  ]iupr(^nne  de  Castille 
aynnt  donné  ordre  aux  évêqiicA 
cm  royaume  de  remplacer  les  cc- 
clé.«d.'if»tic|uc»  réfugié»  en  Fnmce, 
et  d^instruiro  leur  procè.i^  M.  Llo- 
rcnte  publia,  ù  cette  occn.^ion,  plu- 
sieurs mémoires  justificalif}*,  qui 
n'eurent  pour  lui  nucun  résultat. 
On  se  rappelle,  car  il  est  impossi- 
ble de  l'oublier,  l'étrange  dii^cours 
dans  lequel  M.  Clauzel  de  Cous- 
sergues  s'attacha  à  prouver,  le  28 
février  1817,  à  la  tribune  de  lu 
chambre  des  députés,  que  Tinqui- 
ftition  était  à  présent  le  plus  doux 
des  tribunaux,  le  modèle  de  mo- 
dération ,  borné  d  la  censure  des 
livres  ;  que  la  tolérance  régnait 
dans  SOS  décrets,  et  que  depuis  la 
cessation  des  a uto-da-fés,on  se  dou- 
tait à  peine,  en  Espagne,  de  Texis- 
tence  d'un  tribunal.  M.  Llorentc, 
qui  en  savait  phm  long  ««ur  ce  cha- 
pitre que  M.  Claudel  de  Cousser- 
gues,  eut  la  politesse  de  lui  prou- 
ver dans  une  lettre  imprimée  le 
5o  mars,  qu'il  était  très*mul  infor* 
mé  :  <'  que  ce  bénin  tribunal  avait 
niait  périr  dans  les  flammes  I9578 
/»  personnes,  depui.H  1700  jusqu'en 
n  1808,  ce  qui  fait  plus  de  i5  vic- 
ntimcs  pur  année  :  plus,  788  brO- 
»  Ices  en  oflfigie.  Que  11,^98  avaient 
*>été  condanméesAdes  peines  ))lus 
Dou  moins  graves: en  tout,  i/^^^O/f 
«victimes  dans  l'ej^pace  de  108 
hùii^;  et  que  comme  aucune  loi  de 
oTinquiHillon  n'était  révoquée  , 
n  l'assertion  de  M.  (^lauxcl  de  Cous- 
•isergues  était  d'autant  plus  mal 
n  fondée,  qu'enfui,  ni  en  raison  de 
nh  maturité  de»  lumières,  les  sup- 
Aplices  rigoureux  n'étaient  plus 
«infligés  publiquement,  une  foule 
»de  malheureux  étaient  condam- 
•  nés  ù  vivre,  pendant  une  longue 
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»  suite  d'années,  entre  quatr 
0  railles,  santt  aucune  comm 
»  tion  avec  les  vivans,  et  it  y 
»rir  sans  avr»ir  connu  l'a 
ntion,  sans  avoir  pu  se  déf( 
«sans  uToir  eu  un  procès.  »» 
circonstance  décida  M.  Ll 
à  publier  en  français  les  4  ^ 
8%  intitulés  :  Histoire  criti* 
l'inquisilion  d'Enpagne,  C\ 
vrage  distingué  a  été  tracJ 
anglais,  en  allemand,  en  it 
et  justement  recommandé  i 
blic  pur  les  journaux  et  les  < 
ges  périodiques  de  France 
été  donné  abrégé  en  un  jol 
vol.  in- 18,  Paris,  i8'23,  son 
tre  de  :  Histoire  abrégée  di 
quisilion  d* Espagne,  par  hi 
(iallois.  Difl'ércns  ouvrages 
rent  encore  la  vie  littéraire 
Llorentc;  de  ce  nombre  so 
Dictionnaire  topograp/iif/uea 
pagne,  avec  tes  noms  anciens 
dernes;  a"  Histoire  d'Antoii 
rcz,  premier  secrHaire'dU 
roi  Philippe  If  ;  3"  Disse) 
sur  la  division  des  évéchés  en 
gne  sous  te  roi  JVamba,  dam 
siècle.  Plusieurs  ouvrages  n 
crils  do  M.  JJorente  sur  les 
politi(pies  et  les  intérêts  de 
pagne,  seront  Auns  doute  u 
donnés  au  public.  Il  a  publ 
]8'ia,  un  petit  volume  très 
re.Hsant,  intitulé:  Ohservatio 
tiques  sur  le  roman  deGilbloi 
lequel  il  prouve  que  l'ouvr 
LoMige,  loin  d'être  original, 
ré  du  Bachelier  de  Satama 
ouvrage  inédit  espagnol.  1 
toire  de  D.  Barthétemi  de  L 
sas,  (précédée  de  la  vie  de 
luHtre  prélat,  par  M.  LIorer 
a  vol.  iii-S",  e»t  le  dernier } 
que  cet  écrivain  laborieux  e 
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'endu  aux  lettres.  Jamais  un 
lOinmc  de  bien  ne  fut  l'his- 
d'un  homnrje  plus  vertueux, 
(pectable  Llorente  mourut  9 
e  mois  de  février  1825,  à 
d,  peu  de  temps  après  son  ar- 
lans  cette  ville,  par  suite  de 
pulsion  politique  de  la  Fran- 
tait  <1gé  de  près  de  70  ans.  On 
ut  douter  que  les  fatigues 
oyage  forcé  au  milieu  d'un 
des  plus  rigoureux,  n'aient 
1  fin  de  cet  homme  estima- 
ui,  ainsi  qu'on  l'a  dit  précé- 
lent,  avait  rendu,  pendant 
;ration  française  ,  au  cora- 
*ment  de  la  révolution,  des 
es  de  tout  genre  aux  prêtres 
s  de  fuir  en  Espagne.  Les  a- 
Q  rhumanité  et  les  amis  des 
\  regretteront  également 
me  vertueux  et  le  bienfai- 
!es  prêtres  français,  et  le  sa- 
(uteur  de  l'Histoire  de  l'Iri' 
Ion  et  des  Portraits  des  papes. 
AISEL  DE  TRÉOGATE 
>h-Marie),  littérateur,  an- 
;endarme  du  roi,  naquit  le 
U  1752.  au  château  de  Beau- 
ins  la  Basse  -  Bretagne  ,  et 
ut  en  1795.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  de  romans 
•uvelles,  dont  les  plus  con- 
)nt  :  !•  Valmore,  1776,  in- 
Florello^  1776,  2  vol.  in-8". 
3UX  ouvrages  ont  été  traduits 
*se.  3"  Valrose,  ou  les  Ora- 
e  l'amour,  ^799»  2  vol.  in- 

Héloise  et  Abellard,  ou  les 
nés  de  C amour,  i8o5,5  vol. 

Il  est  auteur  de  VHistoire 
kilippe  II ,  roi  d'Espagne, 
Louis-le^ Débonnaire ,  insé- 
lans  VHistoire  des  hommes, 
elisle  de  Sales.  Il  a  compo- 
ërens  ouvrages  drAmatiques^ 
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représentés  sur  les  théâtres  du 
Boulevart,  et  il  a  fourni  des  arti-* 
des  et  des  vers  au  Mercure  et  aCt 
Journal  encyclopédique. 

LOBINHÈS  (N.^,  membre  diç 
la  convention  nationale,  où  il  fut 
élu,  en  1792,  par  le  département 
de  l'Aveyron,  avait  déjà  rempli 
quelques  fonctions  publiques  par 
suite  de  son  attachement  aux  nou- 
veaux principes  politiques.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  M.  Lo- 
binhès  soutint  le  principe  que, 
comme  législateur,  il  ne  pouvait 
être  juge;  néanmoins  il  vota  la 
détention  pendant  la  guerre,  et  le 
bannissement  à  la  paix.  Il  passa, 
avec  les  deux  tiers  convention- 
nels, au  conseil  des  cinq-cents,, 
dont  il  sortit  en  1797.  Il  est  resté 
depuis  dans  l'obscurité. 

LOBJOY  (François),  ex-légis- 
lateur ,  naquit  le  25  septembre 
1745.  Maire  de  Cotligni,  près  de 
Laon,  au  commencement  de  la 
révolution,  il  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 1791,  parle  département 
de  l'Aisne,  député  à  l'assemblée 
législative,  où,  dans  le  mois  de 
mai  suivant,  il  appel4  l'attention 
de  l'assemblée  sur  la  conduite  des 
agens  français  près  des  gouver- 
nemens  étrangers.  Réélu  par  le 
même  département  au  conseil  des 
anciens ,  dans  le  mois  de  mars 
1797,  il  passa  au  corps-législatif, 
après  la  révolution  du  18  brumai- 
re an  8  (1799)'  En  1802,  Lobjoy 
présida  cette  assemblée,  reçut  la 
décoration  de  la  légion-d'honneur, 
et  sortit  du  corps-législatif  en  1807; 
il  mourut  dans  le  mois  d'octobre 
de  la  même  année. 

LOBSTEIN  (JEAN-FRÉDéRic- 
DanielA,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris^  et  professeur 
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à  récole  de  Strasbourg.  Il  .a  fuit 
paraître  ;  i*  Recherches  et  Obser* 
valions  analomico-  physiologiques» 
sur  la  position  des  testicules  dans 
le  bas-ventre  du  fœtus,  et  leur  des- 
cente  dans  le  scrotum,  1801,  in-8°; 
»•  Leçons  sur  les  pertes  de  sang 
pendant  la  grossesse,  de  A.  V.  A. 
Leroy,  1801,  in-8";  li*  Essai  sur 
la  nutrition  du  fœtus,  1802,  iU"4*i 
4*  Fragmens  d'anatomie  physiolo- 
gique, sur  l'organisation  de  la  ma- 
trice dans  l'espèce  humaine,  1 8o3, 
in-8*;  5"  Dissertation  sur  la  fièvre 
puerpérale,  1801,  iii-S";  G"  Rap- 
ports, sur  les  travaux  exécutés  à 
l'amphithéâtre  d'anatomie  de  l'é- 
cole de  médecine  de  Strasbourg , 
pendant  le  premier  semestre  de  l'an 
la,  i8o4!i  iu-8-;  7*  Recherches  et 
observations  sur  le  phosphore , 
181 5,  in-8";  8"  la  traduction  du 
Traité  de  M.,  Loehensieiu-Loebel, 
proi'et^seur  de  médecine  i\  léna, 
Sur  l'usage  des  vins  dans  les  ma- 
ladies dangereuses  et  mortelles, 
et  sur  la  fabrication  de  cette  bois- 
son, 

LOCRL   (JEAN-GuiLLArME,   BA- 

•on),  procîureur  avant  la  révolu- 
tion, est  né  le  aS  mars  1758,  à 
Léipsick.  Sous  la  convention  na- 
tionale, il  tut  secrétaire-général 
4u  comité  de  législation,  et  en- 
suite secrétaire-rédacteur  du  con- 
seil des  anciens.  Après  rétablisse- 
ment du  gouvernement  impérial, 
M.  Locré  devint  secrétaire-géné- 
ral du  conseil-dV'tat,  place  qu'il  a 
4;onservée  pendant  la  première  res- 
tauration, et  pendant  les  cent  jours 
au  181 5.  Il  signa,  en  cette  quali- 
té, la  délibération  du  conseil-d'é- 
tut  du  24  marsde  la  même  année, 
et  est  devenu  ,  l'année  suivante 
(1816)^  conseiller  de  Tempère  ur 
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Alexandre.  Il  a  publié  :  1*  / 
gialation  française,  ou  Reçut 
toi  s,  des  règlemens  d'admin 
tion  et  des  arrêtés  généraux, 
sur  la  constitution,  tom.  I", 
1801;  a"  Procès-verbal  du  ec 
d'état,  contenant  la  discussl 
projet  de  Code  civil,  iSoi- 
5  vol.  141 -4° 5  3^  Esprit  Uù 
Napoléon,  i8o(3  et  années  su 
tes,  5  vol.  in-4">  et  7  vol.  i 
4"  Esprit  du  code  de  coma 
10  vol.  iu-8';  5°  Esprit  dt 
de  procédure  civile^  5  vol. 
1816.  M.  Locré  possède  dat 
naissances  très-é  tendues  en 
lation  judiciaire. 

LODIN-LALAIRE(N.),  ^ 
magistrat  et  législateur,  e? 
les  fonctions  de  juge  au  tri 
du  département  dllle-et-V 
séant  à  Rennes,  lorsq^ic  Ta 
blée  électorale  de  ce  départ 
le  nomma,  en  1798,  ineml 
conseil  d#^s  cinq- cents,  d*nù  : 
tit  2  ans  après.  A  la  mè.mt 
que  il  reprit  ses  fonctions  ju' 
res  en  qualité  de  président  d 
bunal  où  il  avait  été  juge, 
cupa  constamment  cette 
sous  le  gouvernement  itn] 
et  pendant  la  première  resl 
tion  ,  ainsi  que  durant  le; 
jours,  eu  i8i5.  A  la  réorg 
tion  des  tribunaux,  aprè«  le  s 
retour  du  roi,  il  fut  mis  à 
traite. 

LOE-D'IMSTENRAED' 
COMTE  de),  issu  d'une  famil 
cienne  du  pays  de  Juliers. 
brassa  ]a  cause  des  França 
leur  arrivée  sur  les  bords  du 
Cbargé  d'abord  de  diverses 
tions  municipales,  il  devii 
suite  membre  du  conseil-g 
du  département  de  la  Roër^ 
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2,  en  1804»  lors  du  passage 
»oléon  par  co  dôpîiilement, 
1er  dVlal,  scclioii  dte  l'iiité- 
Eii  1806,  L>1.  Loc-d'lmslen- 
levint  membre  du  sénat,  et 
cessivemont  nommé  comte 
ipire,  officier  de  la  iégion- 
enr,  et  grand-cordon  de 
de  la  Réunion.  Il  mourut, 
5,  dans  son  chaleau  d'Ims- 
ll»  près  de  Créveld. 
WJKMIIELM  (Charles- 
tic,  COMTE  de),  est  né  en 
Il  fil  ses  études  à  Colmar  en 
.  et  retourna  ensuite  dans  sa 
oili  il  embrassa  la  profes- 
s  armes,  et  remplit  à  la  cour 
plois  qui  n'étaient  pas  in- 
tibles  avec  le  service  mili- 
1  fut  choisi  pour  accompa- 
Paris  Tempereur  Alexan- 
fec  la  qualité  de  ministre 
)tentîaire  du  roi  de  Suède, 
levé  au  grade  de  lieutenant- 
I.  Il  est,  en  outre,  premier 
omme  de  la  chambre,  en- 
extraordinaire  et  ministre 
>tentiaire  près  la  cour  de 
;  commandeur  des  ordres  de 
de  Sainte-Anne,  de  Saiut- 
5  et  de  TAigle-Rouge,  etc. 
bre,  le  comte  Gustave,  est 
I  extraordinaire  et  ministre 
ilentiaire  de  Suède  près  de 
'  de  France. 

WENOERN(PAULDE),con- 
iral  danois,  né  le  1 1  août 
1  Copenhague,  a  d^ibord  é- 
lojé  II  des  croisières  dans  la 
e,  et  a  fait  ensuite  difléréns 
s  dans  la  !\Iéditcrranée. 
é  rMicutenant  de  vaisseau  Jl 
;c  plusieurs  officiers  danois, 
ans  la  marine  française  peu- 
guerre  d'Amérique.  Après 
lit  90U9  le  conoite  d'JËstaing 
II. 
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quelques  campagnes ,  qui  furent 
très-utiles  à  son  instruction,  il  fut 
rappelé  en  1 78 1 ,  et  chargé  du  com- 
mandement d'une  expédition  en  A-  • 
mérique.  A  son  retour  à  Copenha- 
gue, il  eut  la  direction  des  archives 
royales  des  cartes  marines,  établies 
d'après  le  plan  qu'il  avait  donné 
lui-même,  et  qui  ont  fourni  un 
grand  nombre  de  cartes  et  de  no- 
tices estimées.,  pour  la  navigation 
dans  les  mers  du  Nord.  Chargé,  en 
1786,  d'aller  reconnaître  les  côtes 
du  Groenland  ainsi  que  la  côte  0- 
rienlale.  M,  Leowcnoern  se  porta 
dans  le  Nord  aussi  loin  que  les  gla- 
ces le  lui  permirent,  et  s'il  ne  put 
remplir  eulièrement  sa  mission,  il 
n'en  fit  pas  moins  un  voyage  très- 
utile  en  ce  que  ses  observations  le 
mirent  à  même  de  perfectionner  les 
cartes  d'Islande.  En  1787,  il  fut 
envoyé  eu  mission  parti(.ulière  à 
Saint-Pétersbourg,  et  à  son  retour 
à  Copenhague,  il  reçut  de  l'impé- 
ratrice Calherine  II  lu  décoration 
de  l'ordre  de  Saint-Wladimir.  Lors 
de  son  voyage,  en  1796,  dans  la 
Norwège,  pour  y  établir  un  lieu 
de  quarantaine,  il  recueillit  des 
observations  importantes  pour  la 
navigation  ,  et  fut  nommé  inten-  / 
daiit-général  des  pilotes-côtiers,  à 
la  mort  de  l'amiral  Loiis.  Depuis 
quelques  années,  il  est  conlre-ami« 
rai  et  comuïandeur  de  l'ordre  de 
Dannebrog.  M.  Loeweuoern  fut  re- 
çu, en  1784»  membre  de  la  société 
royale  des  sciences  de  Copenha- 
gue, et  en  1816,  correspondant  de 
l'académie  des  sciences  de  Paris. 
C'est  à  lui  que  la  ville  de  Copen- 
hague doit  l'établissement  de  son 
bureau  des  longitudes. 

LOFFICIAL  (Lochs- Pbosper), 
menibre   de  l'assemblée   copslr- 
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tuante,  de  la  convention  nationa- 
le et  (lu  conseil  des  einq-cenls, 
conseiller  i\  la  cour  royale  d'An- 
gers ^  était,  avant  la  révolution, 
lieutenant-général  du  bailliage  et 
siège  royal  de  Vouvant,  séant  à  la 
Chateigneraie  en  Poitou.  Ëlu  par 
son  bailliage  aux  états-généraux, 
il  fut  un  de  ceux  qui  prêtèrent  le 
célèbre  serment  du  Jeu-de-Paurae 
à  Versailles.  En  sortant  de  ras- 
semblée constituante,  il  fut  appe- 
lé aux  funclions,  électives  alors, 
de  juge  au  tribunal  du  district  de 
Partcnai,  déparlement  des  Deux- 
Sèvres,  et  bientôt  après  élu  par  ce 
département  à  la  convention  na- 
tionale, où  il  se  fit  remarquer  au- 
tant par  la  modération  et  la  droi- 
ture de  ses  principes  que  par  son 
courage  à  combattre  les  auteurs 
des  excès  révolutionnaires.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVÏ,  il  se  bor- 
na '\  voter  la  détention  comme 
mesure  de  sftreté  générale,  Tap- 
pel  au  peuple  et  le  sursis.  Dans 
l'espoir  de  sauver  la  vie  du  roi,  il 
ne  craignit  pas  d'aller  cberclier 
son  généreux  collègue  Duchâlel 
(et  non  Duhamel  comme  dill'ér<His 
ouvrages  l'ont  nommé  par  er- 
\  reur),  qu'il  amena,  tout  malade 
qu'il  était,  po»ir  voler  en  faveur 
du  roi,  vêtu  d'une  simple  robe  de 
cbauibre  et  la  trie  enveloppée  de 
bandages.  A  celle  occasion,  nous 
rapporterons  à  la  fin  de  cette  no- 
tice une  lettre  que  M.  LoflTicial  a- 
dressa  à  Tau  leur  de  la  yie  pofili^ 
que  (tes  députés  à  la  convention,  où 
l'auteur  rétablit  rexaclitude  de 
plusieurs  faits,  et  donne  des  dé- 
tails intéressans  à  peu  près  in- 
coimus.  iM.  LolTicial  fut  le  pre- 
mier qui  o«%a,  dans  la  séance  du  8 
Yeiidéiiiiaire  un  5,  appeler  l'atten- 
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tion  de  la  convention  sur  le 
mes  de  Carrieh  {coy,  ce  noi 
fut  un  de  ceux  qui  provoqua 
avec  le  pbjs  d'énergie,  le  i 
d'accus'.ition  qui  conduis 
monstre  à  l'écbafaud.  Le  l;i 
qu'il  fit  à  cette  occasion  des 
cités  commises  dans  la  Vei 
excita  ù  plusieurs  reprise 
mouvemens  d'borreur  dans 
semblée  et  dans  les  tribune.* 
habitans  dç  Nantes  s'empresi 
de  témoigner  leur  reconnais 
ù  M.  Lofficial,  et  de  lui  envi 
l'appui  de  sa  dénonciation 
pièces  dont  il  fit  le  dépôt  au 
té  de  salut  public;  mais  ce: 
ces  lors  des  procès  de  C 
et  du  général  Turreau,  i 
trouvèrent  plus.  Quelques 
bres  de  ce  comité  eurent 
doute  de  fortes  raisons  po 
faire  disparaître.  L'acte  de  c 
ge  qu'il  fit  en  dénonçant  Vi 
Carrier,  détermina  plusieni 
bilans  de  Nantes,  au  nonil 
5,6oo  citoyens  de  cette  vi 
s'adresser  à  lui  pour  faire 
le  jugement  de  la  commissif 
litifirc  qui  avait  condamné  A 
M"*  de  Boncbamp,  veuve  d 
lustre  général  vendéen  (pcj. 
champ)  ;  dans  la  séance  du  i 
lobre  179^1  (vendémiaire  an 
oblint  un  décret  de  sursis 
jugement,  qu'il  fil  expédiers 
cbamp  et  parvenir  à  Nanti 
voie  exlraordinaire.  Il  fut, 
que  temps  après,  nommé 
faire  partie  des  commissaii 
la  convention  chargés  d'ail» 
cifier  la  Vendée.  A  son  arr 
Nantes,  son  premier  soin  I 
mettre  en  liberté  M""  de 
champ,  dont  le  jugement  fu 
oitivemcat  annulé  le  18  y 
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t«  sur  le  rapport  de  M.  Pons 
niun.  M.   Loflicial  eut  en- 

*  bonheur  de  j^auver  de  Té- 
a\  plusieurs  autres  pcrsou- 
*{i  conduite  honorable  à  la 
ntion  le  fit  réélire  au 
I  des  cinq -cent  s  par  plu- 
départeuieus  qui  lui  arcor- 

l'unanimité  de  leurs  suf- 

Il  fit  partie  de  ce  conseil 

?n  Tan    7  (1798).   Depuis 

*poque,  et  jusqu'à  sa  mort 

*  en  18 15,  il  a  exercé  les 
»ns  de  conseiller  à  la  cour 
dWn^ers.  Il  parut  peu  à  la 
p  ptMidant  ses  diverses  t'onc- 
égîslatÎTes;  mais  il  a  su  se 

utile  par  ses  travaux  dans 
ité  de  judicature  à  Tasseui- 
onstituante,  et  dans  ceux 
iiniaines  et  de  Irgislation 
?5  iiutrçs  assemblées.  On  a 

de  nombreux  rapports  qui 
it  pas  sans  mérite.  Nt»us 
rirons  comme  document 
sant,  la  lettre  dont  il  a  été 
lenunent  question  dans  cet 
.  mYous  annom  ei  utie  p:ran- 
cactitude  dans  les  extraits 

vie  des  députés  i\  la  con- 
[>n.  J'y  ai  Reconnu  nom- 
'erreurs.  Je  nw.  borne  à  en 
»r  une  M*ule  relative  à  /)«- 
\  député  des  Deux-Sévres, 
oiis  faites  apporler  à  la  cun- 
[>n,  sur  un  brancard*  par 
Robert,  avocat  i^autenr  pré- 

de  la  fie  t/rs  (frpuirs  à  la 
ntion,  etc.),  et  Nicolas*  li- 
».  pour  voter  dans  le  pro- 
c  l'inlortunc  Louis  WI. 
>re  qui  a  pu  vous  lournir 
note.  Il  n'est  pas  présuma- 
le  MM.  l\<d)ert  et  Nicolas 
ent  attribué  rbonneur  d*u- 
tion  qui  ne  leur  appartient 
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«pas.  Je  vais  rétablir  les  faits.  li 
t»cst  bien  vrai  que  Duchâtcl,  dé- 
»pulé  iles  Deux-Sèvres,  ex-gardo 
»du  roi%  était  retenu  au  lit  airec 

•  une  fièvre  violente ,  occasionéo 
»  par  un  érésipèle  à  la  tête.  Quel- 
»  ques  instans  après  Pappel  qui  avait 
»pour  objet  la  peine  à  infliger  ;k 
»  Louis  XYI,  il  ciirula  dans  la  con- 
»  vention  nationale  qu'il  n'y  avait 
«  qu*une  voix  de  plus  pour  la  mort. 

•  V>i\  tiécret  portait  que^  jusqu'A  la 
»  publication  des  appels  nominaux» 
»  les  députés  qui  n'avaient  pu  don- 

•  ner  leur  opinion  seraient  admis 
»à  rémettre.  J*eus  dès- lors  l'es- 
»poir  de  sauver  la  vie  du  roi.  Je 
»  confiai  à  M.  Jard- Pauvilliers, 
»  mon  collègue*  mon  dessein  irai- 

•  1er  cberclier  Duchâtel.  J'arrivai 

•  chez  lui  \crs  (>  heures  du  soir,  il 

•  était  levé*    soutirait  beaucoup , 

•  avait   la   tête  enveloppée  d'une 

•  flanelle  par-dessus  son  bonnet*  et 

•  était  en  robe  de  chambre.  Je  le 

•  pressai  de  nraccompagner  dans 
0  l'état  où  il  ï^e  trouvait*  parce  qu*il 

•  n'y  avait  pas  de  inomens  à  per- 
»»dre.  Il  ne  vint  pas  à  la  conven- 

•  tion  porté  sur  un  brancard,  coui- 

•  me  vous  le  dites:  il  monta  avec 

•  moi  dans  la  voiture  qui  m'avait 

•  conduit  chez  lui.   Aussitôt  qu'il 

•  eut  émis  son  opinion*  un  montai 
»£!:nar(i%  compatriote  et  ami  de 
»  l\t>lM»spierre,  s'élança  à  la  tiihune 

•  et  demanda  quel  était  fcroyaiisU 
»  gai  était  allé  chrrch^r  un  spectre 
»pour  sauver  le  tyrati?  Je  me  le- 

•  vai  en  disant  :  C'est  woil  M» 
AJaixl-Panvilliei-s*  qui  était  alors 

•  placr  derrièi*e  moi,  prévoyant 

•  les  suites  de  mon  imprudeucc« 

•  se  leva  ainsi  que  ses  voisins  en 

•  faisant  tous  la   même  déclara- 

•  tion.  Ce  oiouveuieut  fut  simul- 
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n  tanAmcnt  iinité  pnr  toii.H  les  dc- 
n\}\Uii9  (pli  n\(*^{*nwui  dari.^  la  mô- 
»îne  partir  cl«  la  f»allr.  La  pr/îHCii- 
»re  a*c»prit(lc  M.  .fard-Pan viliicm 
nmc  nauMx  la  vie.  Diuhrih;!  fut 
carrelé  A  Bordeaux  aiiitiomenl  où 
«il  ]i*embarqiiait  pour  Pbiladd- 
nphic  Atir  un  navire  qiril  avait  a- 
»»chel/î  cl  frété  h  ses  frais.  A  l'ar- 

•  ticlc  qni  nrest  personnel,  vous 
I»  faites  précéder  mon  opinion  dans 
oie  second  appel  notninal  d^lu 
nprénndinle,  quoique  je  me  sois 
0 borné  A  voter  la  détention  du  roi 
»  comme  mesure  de  sûreté  généra- 
nle,  ainni  que  le  procé.s-verbal  en 
»  fait  foi,  de  uiOuie  que  j*avais  voté 
»  auparavant  Tappel  au  peuple,  et 
m  que  je  votai  ensuite  lesur.HJs.  V(mjs 
»ne  me  donnez  qu*un  rAle  secon-' 
ffdaire  dans  la  dénonciation' de 
n  Carrier,  quoique  re  noit  moi  Irfui^ 
A  le  premier,  aie ''appelé  Tattention 
9 de  la  cruivention  nationale  sur 
«les  crimes  de  ce  monstre.  Il  était 
«question  de  Tarrestation  d*un  gé- 
suéral  qui,  dinait-on,  s'était  bien 
»  comporté  dann  la  Vendée,  et  a- 
ifvait  été  dcHiftué  sur  le  lieu  mé- 
»me  de  la  victoire.  Je  demandai 
»la  parole,  ti  après  avoir  fait  Té- 
})1oge  de  qmdque.H  généraux  qui 
»  s'étaient  bien  montrés  dan»  la 
»  Vendée,  comme  Canclaux,  Wes- 
ntennann,  etc.,  et  qui  avaient  été 
n  destitués  ou  mis  h  mort  parce 
«qu'ils  voulaii'nt  sincèrement  la 
nÛix  de  In  guerre  et  arrêter  Teffu- 
ffsion  âti  sang,  je  saisis  l'occasion 
9 pour  dévoiler  bien  des  atrocités 
nconunises  dans  cette  malheureu- 
»se  contrée.  A  peine  eus-je  nom- 
»mé  (Carrier*  que  j'accusais  d'fître 
»  l'auteur  principal  de  toutes  ces 
»  horreurs,  que  ce  monstre  quitta 

•  précipitamment  an  place  et  vint 
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nii  \i\  tribune  s'établir  à  moi 
net  y  resta  pendant  pluA  (Vu 
»  mi-heure  que  je  parlai  con 
A  et  contre  les  généraux  qi 
avaient  trop  bien  secondé.  J 
Pilai  des  bateaux  A  soupnpi 
D lesquels  tant  de  milliers  (1 
ffvidus  furent  noyés,  de  «^ 
"fans  de  12  A  i5  Min  de  1 
«l'autre  sexe  attachés  ens 
«absolument  mrs  et  exposé 
«rigueur de  la  saison,  sur  le 
V  pendant  7^8  heures,  et  e 
»  précipités  dans  la  Loire  (c 
«qu'il  appelait  les  mariages 

•  hlirmnH)\  d'un  enfant  d'cr 
«  10  ans,  dont  la  veille  il  avr 
«mourir  la  inrre,  et  qu'il  e 
4 aussi  au  supplice,  en  disai 
«  iorsffu'oH  voulait  détruit 
nloupn,  il  fallait  tuer  les 
9feau.v,  etc.  Tous  les  journi 
«l'exception  d'un  très-petit 
obre,  rendirent  compte  de  n 
«nonciation.  Les  babitansd< 
«tes  m'exprimèrent  leur  1 
«naissance  dans  plusieurs  h 
«et  M.  («iraiid,  maire  de  T 

•  (depuis  avocat-général  à  h 
«de  cassation),  fut  député,  ( 
«  olHciers  municipauxdecelti 
«pour  apportera  l'appui  de  < 
«j'avais  avancé  ime  liasse  d 
«pièces  <lont  j'ai  encore  l'i 
«taire.  Je  déposai  cen  pié< 
«comité  de  salut  public,  d'c 
«main  inconnue  les  ûi  qi 
«temps  après  disparaître, 
M.  LofTicial  a  laissé  un  M 
dans  les  circonstances  difflci 
181 5,  croyant  pouvoir  rendr 
de  servic/Cs  à  son  pays  cornu 
ininistrateur  que  eomme  r\ 
Irat,  abundofuia  les  foncth 
juge  pour  celles  de  sous-pH 
Bauge  «   auxquelles   l'appel 
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un  grand  nombre  de  jies 
yens.  Il  réii$«$it  y  sans 
»  violens^  ù  préserver  du 
le  la  guerre  civile  la  plus 
partie  de  son  arroudi!>se«- 
^ependant traduit,  t'u  iHiS^ 
lu  cour  prévôlale  d'Angers 
n  fuit  auquel  il  était  absolu- 
tr.uiger,  puis  exilé,  il  tuillit 
ctttne  do  son  dcvouenieut. 
'tT.CAPEL  (N.)  ,  avocat 
^  est  né  en  1^51 ,  i\  Saint- 
ids-Bury»  dans  le  comté  de 
.%  et  re^*ut  le  surnom  de 
de  son  oncle«  célèbre  coin- 
eiir  de  Shakespeare.  11  fit 
•-bonnes  études  au  rollége 
,  et  ensuite  ù  runivorsité 
nbridge,  et  lut  reyu  avo- 
t>ression  dans  bupielle  il  se 
larqner  par  ses  talons  et 
ri  lé  de  son  caractère.  Il  a 
un  grand  nombre  d\ui- 
dont  la  plupart  ont  obtenu 
►up  de  succès  :  r  Eloge  de 
fie,  poème,  in-S**  »r73; 
rçu  de  quelques  plans  sur 
ùqiu,  1776,  iu-8  ;  5"  Dia- 
sur  les  principfs  de  In  cous^ 
»,  1776 ,  in-8;  4  R^tpport 
di/ft^rens  provins  tfui  sf  sont 
tés  à  laCvur  du  banc  dit  roi  de* 
temps  tes  plus reruU  jusqu'à 
trs,  i77ii,  in-l.»l.;  5"  Oh- 
OHS  sur  une  ^  dresse  dt*  fVes' 
sur  d* autres  t^trits  relatifs 
nrrique^  «777*  iu-8V  6" 
Hitions  sur  rhistoife  d'An- 
e  de  mistriss  Afurnuley, 
în-V  ;  7*  Prinripia  rùm 
unii^rsatis  tàm  pracipun 
^^'  »  '770>  ^  vol.  in-ia  ; 
mens  de  la  loi  unioersrile 
iclion  du  1*'  vol.  de  Ton* 
précédent ),  1779*  in-ia; 
'ument  sur  ta  nature  des 
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partis  et  des  factions ,  i  jr8o  «  in- 
8"  ;  lo"  Eudosie^  poëme  sur  TU- 
iiivers,  1781  ,  iu-8'';  1 1"  Obser^ 
valions  sur  undinloi^ueinlUulé  :  de 
r  Etat  présent  dupavlemfnl^  1785, 
în-8';  la"  Rt  cherches  sur  la  l'ga- 
IVé  et  I  utilità  d  t  moye^t  d*aiig^ 
mmlrr  In  marine  royale^  par  des 
souscriptions  pour  construire  des 
vaisseau c  dans  chaque  comté  « 
17S5,  in-8*;  1 5*  traduction  des 
deux  premières  Georgiques  de 
Virgile,  1784,  in-8';  i4"  Essai 
sur  la  loi  des  libelles,  1786,  in- 
8*  ;  1 5*  trois  Lettres  sur  la  ques- 
tion de  la  régence^  '7^9*  in-8'; 
iC**  Observations  sur  les  témoi- 
gnages de'  la  divinité  du  Christ 
pendant  pendant  les  quatre  pre^ 
miers  sit'cles  ,  par  le  docteur 
Kuowles,  1789,  in-8*;  17'  His* 
toire  des  actes,  des  corporations, 
et  du  test^  1790,  in-8  ;  iS^/ltf- 
marques  sitr  Edmond  Burke,  re* 
l'alives  ù  la  révolution  française, 
cl  s'ir  les  procédés  de  certaines 
sociétés  établies  à  Londres»  con- 
cernant cet  événement  9  1790  , 
in-8'  ;  19*  Essai  sur  l'effet  d'une 
dissolution  du  parlement^  à  l'oc^ 
casion  d  un  acte  d*impeachment 
de  la  chambre  des  communes,  pour 
crimes  de  haute  trah^son^  >79*> 
îu-8  ;  ao*  Remarques  sur  une 
lettre  d'Edmond- Burke  à  un  mem- 
bre de  l'assemblée  nationale^  avec 
diiÏÏM^us  doomneos  en  additionSy 
aux  remarqu«s  sur  les  réflexions 
d'Kilduionl  -  Btirke  sur  lu  révolu- 
lion  française,  1791,  în-8*;  ai* 
doux  premiers  livres  du  Paradis 
perdu  de  Miltou.  avec  des  notes, 
1 79i.  în-  i  "i  aa"  fa  loi  sur  les  témoir 
^'j  V^.v,  par  le  baron  Gilbert,  con- 
sidérablement augmt'ntée»  avec 
une  notice  sur  Tauteur ,  son  ex- 
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tniil  (Je*  nk<*ni  île  Lor.kiî,  rt  «n» 
W'n<*xionf«  iTlntivf^M  à  un  van  d*lir)" 
itiirido  ni  trliindo,  1791-179^9 
a  vol.  Iri-H";  2^\vir  ia Rtfnouvei" 
lemtni  de  In  caunv  fin  la  r informé 
(inns  la  repn^Hvntaliou  ilrn  mm" 
mttfirH  (1(1  pur/ittunt,  a*'  tulillon, 
1810,  iii-H  ;  u/|'*  L(Hitatia%  ou  An-- 
iholotfh  (le  Sonurtji  r>/  JB/<'^/>* , 
<ft'ighi(tutv  ft  tradavtiofm,  iHiu,  5 
vol.  in-H^  M.  Loiït-Capcl  n  i'/iit 
Insérer  brniicoiip  (l*iirlirlrM  diin«i 
lu  Mohthly  Maf^aniiK^t  Ir  t^hih" 
Aophhal  A/(tf(0iilnc,  «t  I<*h  Ànndhs 
(Cfifrriculhur^  d'Aiiliur  Yoiiniç. 

LOISKAIJ  (  J.  K  ).  rlnlt,iîu 
cotriiHiMM'rninnl  rio  la  r^ivohitinn* 
luibtM'^iMtn  A  (DiAlcauniMiiort  'llil- 
iMorain,  d/ipart«iiH*iit  (rKur<î-iil- 
Lnlr.  11  fut  noiniii^^,  par  Mon  cl/)- 
partrinoiit ,  i\  la  ronvciition  na- 
tlortiilt*.  Dan»  Ici  prncH  du  rnU 
il  vota  avoc  la  majorité}.  Chargé 
d^iHHiin*r  1(VH  MibKiHtancoH  daiiN  la 
capitMlo,  il  occupa  quolqncl'oU  la 
Iriliiini*  pour  y  rendre  roinpto  do 
fta  nn.*<Hlon.  A  lii  On  do  lu  NCMf«iou  t:on« 
\(>iitionn(dlii  ,  il  fut  employa  on 
qnaliU)  de  roinnilM^ain*  du  pou- 
voir exécutir  danf4  le  ilrparteinent 
d*Kure-el-Loir.  Apr^n  rélablin- 
nenienl  du  ^(ouvernenipnl  eonnu- 
laire.  il  a  re^rté  de  prendre  part 
aux  allalreM  publifpieft. 

LOISKAII  (  VicTon),  avnraf, 
enl  auleur  de  :  i" /* Enptnf  f^ffart* 
ddfiM  1(1  f'rtnh^c,  rauMe  eéKdire, 
iHoj),  Im-H";  u"  DicHoiinairv  (hH 
nrr^h  iiwdrvhtn^  1809,  a  vcd.  in- 
8"  ;  T)"  Tiuiiff*  (IcH  ru  faim  tiaf((rf/s^ 
nHiiItt^rins^  h\r(*,HlUfUixt't  ahandon* 
w^.f,  iHm  ,  iji-K-;  /|  dv.  (a  Jari' 
dit'llnti  dcH  mairtu  dr  tit/afifl,  ou 
Ttail(*  d(*n  cantrnt^vnthun  dr  ptdl» 
et*,  (Cnprh  hn  vodrn  /i(*rtal  et 
d'imtt'uvtwn  n^iniitieih,  18 15,  in- 
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ta,   a"*'  édition,    1816.  M 
Neau  e»t  r*(dlaboruleur  de  f 
vonx  «  pour  le  journal  de 
prud(*t\v(*  du  rôdfl  rioii,   d 
1*'  vol,  parut  en  iHo/ji  et 
en  181a. 

L()tSI<:L(PiKnRe),d^put< 
«leniblée  W*gii«lativc  et  (\  laoi 
tion  nationale,  e^t  un  de^c 
dan»  d*Antolne- Loinel  do 
vaid ,  nvoeat  au  parlement 
Hm  ,  (\  qui  on  doit  leit  tmti 
du  droit  rivi/f  et  o<rtt«  11 
féodale  :  si  veut  le  roi^  ni 
l(d,  Pierre- liOiAel  était  lui 
avo(*at  avant  la  révolution 
il  adopta  len  prineipoM.  Kii 
il  fut  nonniié  viee*préf«id< 
directoire  du  départeme 
TAiMue;  en  1791  ,  memi 
TaMfiemblée  légifilative  , 
179U,  membre  délaçons 
nationale,  où  il  vota  la  n 
roi  HanH  appel  ni  Humirt.  Du 
te  aMMemblée  ,  Loirtel  m* 
prbK^ipalumenl  t\m  moi 
aiuHi  qu'au  eonHeil  de»  m 
où  il  entra  aprért  la  t^enêm 
venticuuielie.  Il  en  sortit  01 
et  obtint  la  place  d^adminU 
de  renref^irttrement,  qu*il 
rtervée  ju^qu*i^  na  mort  « 
qnelque.<4  années  avant  1d  r 
ifenH'ut  du  gouvernemont 

LOISKL  (IN.),  aîné,  Hn 
mé ,  au  (V)imuencement  d 
volulion,  rommi^Mnira  f 
municipalité  de  Fougères 
le  département  d'Mle-et-V 
membre  du  conseil  ihn  a 
Il  n'y  o(Mupa  d'objeti*  do  fli 
M'cleva  contre  rimp(>t  du 
et  du  tabiic«  et  devint  neer 
le  uvi  avril  i7()9.  Kn  i8o(», 
tint  la  présidence  dii  tribi 
I'*  instance   de   Fougéroi^ 
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'vn  ju^qtren  i8 15« époque  t^ 

\v.  il  Tut  l'cniplacé. 

ISKL  (Gii.uKAT  Jban-Fran- 

(lit  LoiSBI.  Dlw  LA  MA^CI1K9  lut 
>cs    pHi'   U".  l\v\\'i\\'iVlUV.l\i   {\v. 

ii(  lir,  innnbre  du  ^'on^oil 
u'ions,  où  il  (wirla  JiiVririi- 
ift  Hur  (]r,H  inntitiroH  (Ponlre 
lire.  11  ooi'tit  dv.  ctMlr  ns- 
ro  vi\  i7î)<),  el  (h'viol  jn{î« 
huiial  criniiiMil  de  son  dé- 
lient. Loist'l  obtint  imi.hiiIio 
i'e  de  coriMciller  A  la  eoiir 
iale  de  (lacMi,  qu'il  a  con- 
'  uprè.H  le  retour  drs  liour- 
u.^qu^eu  i8u«i.  Il  paraît,  au- 
liiii  (i8»5]«  que  M.  Luisel 
iiÎH  à  la  retraite. 
ISliLKlJU-DKSLONCi- 

^1  rS  (.iKAN-l.OriS-AtCl'MlK), 

itu  e.sl  né  à  Dreux,  dépar- 
t  (IKuro-et-Lnir*  le  'i/|  mars 
11  se  livra  de  Irès-honuo  lieu- 
ludede  la  botanique,  et  eoni- 
ua  à  TaiMMlénue  ro^'ale  de» 
ert  de.H  luéinoin;:*  auxquels 
cordnMeHsull'rajçeH.  Kn  i^Hri» 
n  voyage  dauM  le  midi  de  la 
B,  visita  le.i  Pyrénées,  les 
voiMÎns,  et  rapixuta  de  ses 
doiivM    une    collection    pré- 

de  plantes  rares  et  utiles, 
ut  que  Utn  plantes  indigènes 
ient  en  diverses  occasions 
iieer  le»  plantes  exoticpies, 
on  ne  se  procure  pas  sans 
et  sans  dépenses  considéra- 
l  fit  dîHérenteH  expériences 
1  u  consigné  les  iniptu'tans 
its  dans  le  Journal  de  mMe* 
I  a  publié  :  i"  H'iora  f^a/lira^ 
iHo()- i8<i7,  u  vol.  iu-iu;  u" 

sur  its  filant rs  à  ajouter  à 
re  de  France^  Paris,  iHio, 
Y  Hi'chtrches  et  ohservationA 
posMUité  d$  rt^mplacer  1*1- 
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pt^cncuanha  par  les  racines  da  plU" 
fieurs  plantes  euphorhes  indif^ènâSj, 
pul)lié«'s  dans  \v.JournaldeM(^deei" 
ne  ;  t\  Observai  tons  sur  la  proprit^té 
purgative  de  la  solanelle  ((m»u\o1- 
vulus  solanella],  insérées  égale- 
nienl  dans  le  ♦/(>///•//«/ r/r  Mt^deeinr; 
5"  lierhenlies  hlsttrlqurs,  hotani- 
ques  et  nuUHeales  sur  les  nnnisses 
indigènes,  pour  servir  ;\  [Histoire 
gi^n(^rale  des  plantes  de  Franee^Vn' 
ris,  iHio,  in-.V;  (>"  iiee/iere/ies  ai 
ohserralions  sur  les  proprit^trs  pur* 
ffatitts  de  plusieurs  plantes  indif^è'^ 
nés,  insérées  dans  la  liihliothfUfue 
vu^dieale;  7"  Ohserrations  sur  la 
possilntit(^  de  retirer  du  pavot  som-* 
nifrre  eultiiu^  en  France^  soit  un  vé* 
rilable  opium  en  larmes,  soit  dif- 
ierens  extraits  avec  b^^quels  on 
miisse  remplacer  dans  la  médecine 
Topium  thebaïcum  :  ce  nuMuoire 
M\  trouve  dans  le  ro(UM'd  de  lu  so- 
ciété de  médeciuiî  de  Paris,  1817, 
in -8";  8"  le  Nouveau  Duhamel, 
ou  Traitd  des  arhres  et  des  arbuS'^ 
tes  (pu;  Ton  cullivt;  en  France,  en 
pleine  terre.  Les  5  derniers  vo- 
lumes de  cet  ouvrage,  qui  est  de  9 
vohnneSySonldeM.  Loiselcnr-Des- 
longcbamps,  j)"  Nouveau  voyagé 
dans  t*  empire  de  F  tore  n  ou  Principes 
(élémentaires  de  botanique,  Paris, 
1817,  ifi.8''.  11  a  concotuiià  la  ré- 
dacl  ion  du  Dictionnaire  des  sciences 
mt^dieales  et  coopéré  au  Diction" 
nairo  des  Sciences  naturelles,  et 
a  terminé  avec  son  ami  M.  Turbin^' 
V Herbier  génth'al  de  l* Amateur, 
conmienc/i  par  Mordant- Delau- 
nay.  On  assure  (pril  travaille  do- 
puis  long-temps  avec  le  docteur 
Manpiis,  pnd'esseur  de  botanique 
î^  Rouen ,  i\  tmc  Histoire  gtWrale 
des  plantes  de  France» 

LOIZEIIOLLES  (JBAN-SiiiOti 
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db),  naquit  i\  Paris,  en  i^^!^,  et  é- 
•  tait,  avant  la  révolution,  avocat  au 
parlement,  conseiller  du  roi,  et 
lieutenant-général  au  bailliage  de 
rArsenal.  Enfermé,  en  1793,  avec 
son  ûlsy  dans  la  prison  de  Saiut- 
'  Lazare,  il  rendit  bientôt  son  nom 
immortel  par  le  plus  généreux  des 
sacrifices.  Sous  le  prétexte  de 
conspiration,  on  avait  déji!i  conduit 
une  ïoulc  do  malheureux  au  sup- 
plice ;  le  tour  de  Loizerolles  fils 
était  arrivé.  Son  nom  est  appelé 
pendant  son  sommeil,  et  le  Ijpére 
se  présente  A  sa  place.  Le  nom , 
les  prénoms,  l'âge  de  Loizerolles 
fds  sont  portés  sur  toutes  les  piè- 
ces de  la  procédure,  et  dans  Té- 
nonce  du  jugement  lait  à  Tavance; 
le  généreux  vieillard  y  fuit  subs- 
tituer ses  noms,  son  /igo,  ses  qua- 
lités, et  marclic  tranquillement  i\ 
réchaCaiicUdeux  jours  avant  la  ré- 
volution du  9  tbennidor  an  2  (27 
juillet  179/1),  heureux  d'avoir 
donné  une  seconde  fois  la  vie  \x 
son  fils. 

LOIZKROLLES  (FbançoisSi- 
MON  AvBD  de),  fils  du  précédtMit, 
le  mt^me  qui  rutdélenu  avec  lui  A 
Saint-Lazare.  Il  a  publié  \  \^  U 
Prinfnnps,  poëme,  j8ii,  in  8", 
!  réimprimé  en  1812;  2"  ie  Roi  de 
home,  poëme  allégorique ,  imité 
de  la  4"*  églogue  de  Virgile , 
.  1811,  iu-8";  3"  la  Mort  de  Loi- 
zerolles, ou  le  Triomphe  de  l'a- 
mour paternel,  poëme  en  5  chants, 
auquel  Tautenr  a  ajouté  des  notes 
historiques,  i8i3,  in- 18  :  ouvrage 
reconunandable  connue  tHbut  do 
la  piété  filiale;  mais  peu  remar- 
quable comme  composition  poé- 
tique. M.  de  Loizerolles  est  dircc- 
leur  d'une  maison  d'éducation. 
LOLME  (JeanLovis  de),  écii- 
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vain  politique,  naquit  en  17 
Genève,  où  il  reçut  une  é< 
tion  soignée,  et  exerça,  pei 
quelque  temps,  la  protes^ioi 
vocat.  11  y  jouissait  déjà  < 
réputation. distinguée  que  soi 
mier  ouvrage,  intitulé  :  Ea 
des  trois  points  de  droit,  a  va 
core  augmentée,  lorsqu'il  p 
résolution  de  voyager  pour  i 
ver  les  institutions  politique 
peuples  étrangers.  La  constit 
anglaise  lui  parut  digne  de  t 
ses  observations;  il  l'étudia 
soin,  et  fit  paraître  le  fruit  d 
méditations  dans  des  ouvrage 
sont  fort  estimés  des  homme 
tat  do  ce  pnys.  11  habita  très- 
tenips  l'Angleterre;  mais  on 
le  l'époque  a  laquelle  il  en  s 
On  sait  seulement  qu'il  fut 
en  1775,  membre  du  consei 
deux -cents  i\  Genève,  et 
mourut,  dans  le  mois  de  j 
i8o(),  ù  Seven,  canton  de  Scfa 
On  a  de  lui,  outre  l'ouvragi 
nous  avoris  cité  :  i*  Paraliè 
gouvernement  anglais  et  de  i'û 
gouvernement  de  Suède,  conl< 
quelques  observations  sur  la 
nière  révolution  arrivée  dai 
royaume,  et  un  examen  des 
ses  qui  mettent  les  Anglais  c 
relé  contre  l'aristocratie  et  U 
narchie  absolue.  Cet  ouvrag 
crit  en  anglais,  et  publié  en  1 
a  pour  objet  de  démontrer 
l'Angleterre  n'a  point  ù  cra 
le  renversement  de  su  con 
ticm.  2"  Constitution  de  CA 
terre,  ou  État  du  gouverné 
anglais,  dans  lequel  il  est  co 
ré  Â  la  fois  avec  la  forme  rép 
caine  du  gouvernement,  et 
les  autres  monarchies  de  Tl 
pe»  ouvrage  imprimé  pour  li 
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ois  en  fran^'ais ,  en  1 77 1 ,  et 
lais  en  1776,  avec  des chan- 
s  considérables.  C*est  le 
DU  titre  de  de  Lohne,  com- 
•îvain  politique.  Le  gouver- 
t  anglais  était  alors  peu 
.  De  Loi  me,  après  un  récit 
et  des  événemens  qui  ont 
la  constitution  de  16889 
lans  tous  lesdévcloppemens 
•s  i\  la  faire  connaître,  et  si 
1rs  de  ses  défauts  lui  ont 
né,  on  ne  peut  nier  que  les 
ges  quMl  accorde  au  gou- 
nent  anglais  sur  les  autres 
eut  réels.  Certe*<,  le  droit 
e  peuple  de  proposer  des 
I  nécessité  qu*il  intervienne, 
un.H  par  représenta  us,  dans 
qui  sont  proposées  par  les 

pouvoirs,  la  loi  des  élec- 
le  droit  de  résistance,  la  li- 
de  tout  dire  et  de  tout  écri- 

dèbats  du  corps-législatif, 
(tc.«  sont  des  garanties  sans 
Iles  la  rotistitutiou  anglaise 
lit  d'exister  du  nionicut 
•laii*ait  au  pouvoir  de  la  dé- 

3"  Histoire  des  flaf^e/ians, 
'moires  sur  fa  superstition 
ir,  en  anglais,  «777,  in  4"; 
trralions  relatives  aux  taxes 
fenêtres,  les  boutiques^  etc.. 

Observations  sur  l'embar- 
Vtonai  et  sur  la  manière  dont 
rment  a  procéaé  à  ce-  sujet. 
e  pamphlet,  et  rit  en  i7"9, 
oque  01^  1  Angleterre  fut 
t»c  par  la  question  de  la  ré- 
de  Loline  se  prononça 
'opinion  de  Pitt,  que  le 
leiit  adopta.  Il  existe  enco- 
Ini  quelques  autres  écrits 
linportaus. 

IfiÀnD  (Clàcdc-Antoine), 
i;ten  de  i*h6pilal  luilitulre 
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de  Strasbourg  et  correspondant  de 
la  i'*  classe  de  Tinstitut  national» 
naquit  en.  1745,  à  Dôle,  en  Fran- 
che-Comté. Instruit  chez  un  chi- 
rurgien ,  sous  les  yeux  de  parens 
peu  riches,  Lombard,  par  une  ac- 
tivité extraordinaire,déploya  bien- 
tôt des  talens  tels  qu'ils  firent  om- 
brage aux  praticiens  de  cette  ville, 
qui  lui  suscitèrent  une  foule  d'obs- 
tacles, lorsqu'il  se  présenta  pour 
être  adnu's  dans  la  communauté 
des  maîtres  de  DAle.  Le  jeune  Lom- 
bard crut  devoir  alors  passer  ses 
examens  i\  Besancon,  où  il  fut  ad- 
mii>  A  l'unanimité.  Nommé,  quel- 
que temps  apn'S ,  chirurgien  en 
chef  de  Thospice  civil  de  Dole,  il 
obtint  l'accessit  au   concours  de 
l'académie  royale  de  chirurgie  en 
177O,  et  remporta  lepreuu'er  prix 
en  1779.  L'année  suivante,  il  fut 
reçu  correspondant  de  cette  so- 
ciété, dont  il  devint  ensuite  asso- 
cié agricole.  Après  avoir  rempli 
les  fonctions  de  chirurgien  en  chef 
de  l'armée ,  formée  sur  les  côtes 
de  la  Normandie,   il  fut  envoyé 
A  Strasbourg,  en  qualité  de  chi- 
rurgien-major de  l'hôpital  mili- 
taire. Kn  1782,  il  y  publia  :  DiS" 
sertation  sur  ^importance  des  éva» 
cuans  dans  la  cure  des  plaies  récen» 
tes ,  suivie  d'Observations  sur  ta 
complication  du  vice  vt-nèrien    et 
scorbutique ,  în-8*.   Cet  ouvrage 
fut  censuré  dans  le  Journal  de  mé^ 
decine  militaire,  rédigé  par  le  doc- 
teur Dehorue,  et  Lombard,  pour 
répondre  i\  cette  critique,  se  hâta 
de  faire  paraître  une  a"*  Disser* 
ta t ion  sur  t* utilité  des  émcuans  dans 
ta  cure  des  tumeurs,  plaies  ancien^ 
nés  ,  ulcères ,  etc.  ,  Strasbourg  , 
1785,  in-8\  Cette  lutte  n'alla  pas 
plus  ioii^;  Dehorne  ue  crut  pas  de- 
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voir  prolonger  nue  diACu.^sion  dans 
Inqucllu  son  udvet'.sairo  ne  Ini  tw 
vuit  épurj^nù  ni  \t$  iTproclios«  ni 
leH  perstonnalitéi».  A|>pelts  vu  1 7))2« 
ù.  I  arniûo  du  Uliin  ,  roinnu*  fin* 
rurgicu  eu  clicf,  Londiard  lit  f|uel- 
ques  canipagucs  «  ol  ho  irlira  pur 
suite  de  sa  nuuivai.sc  Mante.  Il  re- 
tourna alors  \\  StraMliourg,  oi^i  il  Me 
livra  i\  MOM  ancienneM  occupations. 
11  écrivit  encore  qncl([ueH  annccM; 
mais  après  diiriM'cntes  al  la(pie.<9  d*a- 

{toplexie  ,  qui  Tavaient  mis  dauM 
*état  le  pliiM ilcplorable*  il  nu>nrut<i 
le  i5  avril  1811  ,  ik  Montmagny, 
près  de  Paiis.  Outre  les  ouvrages 
qm*  nous  avons  cités,  il  a  enccn'o 
public  :  I"  un  écrit  m\v  T V iUii^  at 
l' Abus  ih  ta  vompreHsion  ,  r»/  ies 
Propriétés  de  l'rau  froith  et  vluuulô 
duHH  les  maladies  ehivur Rivales  , 
i^Ki),  in-8"  ;  ti"  Dissertation  sur 
I* extraction  des  corps  étrangers  des 
plaies^  et  spécialement  de  celles  fai^ 
tes  par  les  armes  à  feu  ,  par  M. 
Thoinassin,  i;88,  in-8";  3"  Cours 
de  chirurgie  pratique  sur  la  mala^* 
die  vénérienne,  i7j)o,  u  vol.  in-H"; 
/|  "  Remarques  sur  les  lésions  de  la 
tête;  *70i>»  iu-8";  5"  Instruction 
sommaire  sur  l*art  des  pansemens» 
à  l'usage  des  étudians  en  chirurgie 
des  hôpitaux  militaires,  1797,  iu- 
8"  ;  li"  Clinique  chirurgicale  rela^ 
tioc  aux  plaies  ,  1708,  in-8",  u"* 
édili(ni,  181  u,  in-8". 

LOMBAHI)  (J KAN-- Loris) ,  na- 
quit le  'Jtluom  i7'i5,i\  Strasbourg» 
01^  il  étudia,  et  duviut  docteur  en 
philosophie  \  TAgu  {{m  18  ans.  Il 
se  lit  recevoir,  en  ij'i^,  avoc.it 
au  conseil  souverain  d'Alsace  ,  et 
après  4  ans  de  niuivelles  étinlos  à 
Pari»,  il  alla  pl.iidtn*  devant  le  par- 
lement de  Metz ,  ù\\  il  l'ut  rejuar- 
<|uu  dans  plusieurs  causes,  <]epen- 
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dont,  il  ne  tarfla  pas  i\  qiiii 
étal ,  et  atni  niariage  avoo 
du  Uobillard,  professeur  ik 
(rartillerie  de  Mets,  déteni 
changement.  Nonuné  i\  In 
de  son  beau-père,  qui  la  lu 
résignée,  il  ptouva  que  ^e 
naissances  en  mathéniullqn 
talent  pas  inférieures  A  celU 
possédait  en  droit ,  et  U  H 
pa  aussilAt  de  la  composltio 
V rages  propres  \  reiiseigii 
de  l'artillerie.  Kn  i75|),  il  lu 
mé  professeur  ù  Técole  d*ar 
d'Auxonne,  ciu*on  venait  d 
der;  et  en  i^uG,  il  fut  char 
vec  UrackenkolVer,  de  laii 
cours  de  Dezont,  les  chang 
nécessaires  pour  rappli(iu«)r 
tillerie.  Malgré  rntililédei 
vrage,  Oe'onl  parviut  i\  le  f( 
jeter,  et  Lombard  retourna 
per  sa  chaire,  qn*il  cunser^ 
qu*A  sa  mort  arrivée  la  1' 
i7i)/|.  On  a  de  lui  :  i"  No^ 
principes  d'artillerie,  tradi 
rallennuid  de  Uenjamln  H( 
in-8%  1785,  avec  flg.  C 
vrage  excellent  avait  été  coi 
té  par  Kuler;  et  Keralio,  qu 
vait  entrepris  la  traductioi 
handonna  lorsquMl  vit  ce 
Londtard,  ù  laquelle  Tau 
ajouté  «rexcellentes  notes 
(|ne  la  traduction  des  A^o 
E^vpériènces  faites  à  Jf^o 
pour  connaître  les  vitesses  ii 
des  boulets  ,  et  celle  irun 
de  la  Dissertation  d*l£ulei 
l'e.eplicafion  des  phénomh 
l'air;  i"  Tables  du  tir  des 
et  des  ohusiers,  d'après  les  < 
ves  sur  le  tir  des  innubcs  1 
c.uu)n ,  et  sur  la  portée  de 
tiers  ,  faites  en  1781] ,  à 
d'Auxouno,  1787,  10-8";  ! 
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I  sur  ta  manautre  et  ie  tir 
?n  d«  ftatoille ,  composée 
service  de^s  cnnomiiers  \t>- 
;s  y  179a  %  in -8*,  avec  fig. 
ir  y  a  joint  un  Traité  som- 
tiré  dus  Man/cuvrêsS  de  i'ar- 
»  par  Demerve,  sur  Ki  ma- 
e  servir  lo  canon  de  hatail- 
Tralté  du  mouvement  des 
îles,  apptiquà  au  tir  des  bou^ 
feu,  tie  traité  estimé,  dans 

Lombard  entre  dans  les 
raild»  développemens  sur  le 
^ment  des  projectiles  dans 

et  dans  Tnir,  a  été  réimpri- 
l'es  sa  mort  en  Tan  5.  Lom- 
rétait  pas  seulement  juris- 
te et  savant  mathématicien, 
;nail  encore  i\  ces  connais- 

celles  de  la  physique  et 
snrand  nombre  de  langues 
nés  et  modernes;  la  lilté- 
«  la  musique  même ,  ne 
aient   pas    étrangères.    Kn 

M.  Amanton  ,  membre  de 
^mie  de  Dijon,  a  publié  des 
ncAf5  biograpliiques  sur  Lom^ 

kIBARD  (Jcan-Giîiliaimk). 

vers  1767%  A  Berlin,  d*une 
*  obcurc  de  réfugiés  fran- 
|ui  lui  lit  donner  cependant 
diication.  La  culture  de  la 

française  fut  Torigine  de 
une;  il  fut  d'abord  connu 
ne  traduction  assez  bonne 
olques  morceaux  d'Ossian 
Virgile.  Quelques  épîtres, 
écs  i\  Frédéric-lc-Grand,  lui 
ent  un  emploi  subalterne 
e  cabinet  de  ce  prince.  Il 
ma  un  peu  aux  aftaires,  et 
e  il  avait  le  talent  de  fai- 
MT  ce  qu'il  savait,  ce  mé- 
oinl  à  quelques  avantages 
ursy  lui  concilièrent  la  fa- 
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veur  de  Frédéric-Guillaume  II  ♦ 
qui  le  nonuua  secrétaire  do  cabi- 
net. Trop  frivole  pour  se  péné- 
trer de  Timportance  de  ses  fonc- 
tions ,  et  se  mettre  à  même  de  le* 
remplir  dignement,  il  abandonna 
les  atïaiies,  et  ne  s'occupa  que  de 
plaisirs  et  d'intrigues.  Ses  vers 
coururent  les  salons;  il  fut  admis 
dans  la  société  de  Rietz  et  de  la 
comtesse  de  Lichtenau',  et  bien- 
tôt les  goûts  et  les  habitudes  de  la 
favorite  furent  les  siens.  La  mort 
du  roi,  et  la  disgrAco  de  la  com- 
tesse qui  en  fut  la  suite,  faillirent 
renverser  la  fortune  dc!*oml)ard: 
il  fut  d'abord  éloigné  des  affaires 
et  stuunis  î\  des  épreuves  sévè- 
res ;  mais  sa  discrétion  et  son  dé- 
vouement, que  fit  valoir  le  com- 
te do  Haugwitz,  avec  qui  il  était 
en  rapport,  uu'rent  fin  à  sa  dis- 
grAce.  Rentré  dans  lo  conseil  du 
cabinet,  01^  il  avait  été  appelé 
en  1800,  il  fut  chargé  de  la  par- 
tie des  affaires  étrangères.  Per- 
sonne moins  que  Lombard  n*était 
propre  à  occuper  cet  emploi  dif- 
ficile. Entièrement  étranger  à  la 
politique  tic  rKuropc,  et  dans  un 
temps  o\\  la  lutte  entre  la  France 
et  TAnglcterre  en  rendait  la  con- 
naissance indispensable ,  il  ne  put 
se  faiit*  aucune  idée  des  vérita- 
bles intérêts  de  son  pays.  Il  vou- 
lut suivre  le  vsystème  de  neutra- 
lité, adopté  depuis  la  campagne 
de  Champagne  ,  neutralité  toute- 
fois chèrement  payée  par  la  Fran- 
ce; ujais  Tavénement  de  Napoléon 
i\  l'empire  français  avait  changé 
le  système  poli  tique  «  et  une  mar- 
che franche,  on  faveur  de  Tune 
ou  de  l'autre  des  puis^sancrs  riva- 
les, devenait  indispcn>able  pour 
la  Prusse.   Le  danger  de  la  cnn- 
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duite  tortneiHc  du  gotiTerriement 
était  connu  fie  la  nation,  qui  s'é- 
tait prononcée  pour  la  {çuerre  en 
i8o5  :  Lombard  parvint  néan- 
moins û  maintenir  la  paix;  mais 
en  1806,  le  parti  contraire  l'em- 
porta et  la  guerre  fut  déclarée. 
Deux  batailles  la  terminèrent;  et 
M.  Lombard ,  qui  n'ignorait  pas 
la  haine  que  le  peuple  lui  portait, 
s'empressa  de  quitter  Berlin.  Tou- 
tefois il  en  éprouva  les  effets  dans 
différentes  villes ,  et  surtout  à 
Stettin  ,  où  il  fut  couvert  de  boue 
par  la  populace,  et  traîné  en  pri- 
son parordredela  reine.  Frédéric- 
Guillaume,  persuadé  que  son  (;on- 
seillerélail  innocent,  etquosa  con- 
duite ne  provenait  que  de  la  faibles- 
se de  son  caractère,  le  fit  mettre 
en  liberté ,  sans  cefieiulant  l'em- 
ployer. Lombard,  relire  des  affai- 
xes,  voulut  s'occuper  du  rétablis- 
sement de  sa  santé  qu'il  n'avait 
point  as>ez  ménagée;  mais  eu 
181 1  ,  l'affection  de  poitrine  dont 
il  était  attaqué  prit  un  caractère 
si  grave,  que  les  médecins  lui 
conseillèrent  d'aller  habiter  un 
climat  plus  doux  que  la  Prusse. 
Lombard  se  rendit  à  iMonlpellier, 
et  de  1:^  ù  Nice,  oi^  il  mourut 
le  a8  avril  1812.  Il  était  secré- 
taire perpétuel  de  Tacadémie  de 
Berlin.  Son  portrait  a  été  tracé 
de  la  manière  la  phis  sévère  par 
l'auteur  de  la  Galerie  des  carac- 
tères prussiens  i  «  Le  conseiller  du 
ncimiwet^  Lombard,  dit-il  ,  est 
j» physiquement  et  moralement  é- 
wncrvé.  Ses  coruniissancen  se  bor- 
Anent  à  la  littérature  française; 
«les  sciences  plus  solide^,  étu- 
»)diées  par  Ihominc  d'état  et  par 
»le  savant,  n'ont  jamais  occupé 
»»cct   homme   frivole.    loitic   de 
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•  bonne  heure  aux  orgie»  de  I 
»de  la  comtesse  de  Lîchten 
nprit  part  à  leurs  débauche 
«  étouffèrent  sa  moralité,  à  U 
bde  laquelle  elles.mirent  iir 
»  faite  indifférence  pour  le  t 
npourlemal.  C'est  dans  les 
n  îaibleset  impures  d'un  bel- 
»de  basse  extraction,  d'ui 
»qui  joint  i\  la  perversion  r 
))le  délabrement  physique; 
»  hébété  qui  perd  son  tein 
njeu,  dans  des  sociétés  îns 
oet  insigniûantes  :  c'est  dai 
»  mains  d'un  homme  pare 
»  se  trouve  le  maniement  des 
»res  étrangères  de  la  Prusse 
oune  période  qui  e^t  sans  < 
«pie  dans  l'histoire  moder 
Lombard  avait  mérité  d'êtn 
sévèrement  ;  ^  mais  le  port 
tout  le  caractère  de  la  viol 
qui  exagère  les  défauts  et 
ou  méconnaît  les  qiitdités. 
pas  néanmoins  été  traité  are 
de  bienveillance  pard'Ëntrai 
dans  son  Fragment  d*un  ch 
de  l*olybe^  trouvé  sur  le 
Alkns^  i8o5.  On  croit  qu 
lui-même  l'auteur  de  Pou 
intitulé  :  Matériaux  pour  sê 
l'histoire  des  années  i8o5, 
et  1807,  dédiés  aux  Prus 
par  un  ancien  compatriotêy 
1808 ,  in-12. 

LOMBARD  (Vi!icbht),  d< 
grès,  né  dans  cette  ville  vers 
vint  \  Paris  au  commeneem 
la  révolution,  se  livra  à  l'étc 
droit,  et  devint,  par  le  cré 
Barras,  membre  du  tribni 
cassation.  Dans  le  mois  d'o 
1798,  il  fut  envoyé  en  ii 
extraordinaire  en  Hollande 
demanda  une  anmistie  gé 
pour  tous  les  délits  poLlI 
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?  dans  le  mois  de  j  uillet  17999 
ib:ird  s'est  alors  exclusive- 
ivré  à  la  liltéi'ature,  dans 
;  il  s'était  déjà  exercé.  Il  a 
«lîlie  :  1*  Ecole  des  en  fans, 
ix  d* liistorUltes  instructif 
musantes,  propres  à  former 
de  l'enfance,  lui  faire  haïr 
et  aimer  la  vertu,  1795,  5 
- 18.  Les  diflërens  ouvrages 
ne  collection  renferme  a- 
cté  publiés  séparément  par 
r.  a*  Les  Tombeaux,  ou- 
philosophique ,  179^9  in- 
yeslie,  poëme,  1797?  in- 
'  le  Journaliste,  ou  l'Ami 
furs,  comédie  en  1  acte  et 
^  1 798  ;  5'  le  Banquier,  ou 
ociant  de  Genève,  comédie, 
5"  ie  Meunier  de  Sans-Sou- 
lude ville,  1798;  7'  OEu- 
^«  édition,  1801,  in-8';  8° 
,  ou  le  petit  Chévrier,  i8o5, 
réimprimé  en  1806;  9"  Ber- 
i  le  Pet  mémorable,  anecdo- 
i9"*  siècle,  1807,  in-i8;  10^ 
i,  poërae  en  vers  et  en  8 
,  1807,  in-8';  ii'' le  Dix- 
ne  siècle,  poëme,  1810,  iu- 
i**  Contes  militaires ,  1810, 
i5''  le  Dix  huit  brumaire, 
pn>pe$  attribué  à  H.  Rœde- 
*t Athée,  ouTHommeentre 
et  la  vertu,  pièce  en  5  actes 
ers,  reçue  il  y  a  près  de  5o 
Théâtre-Français,  mais  que 
1res  supérieurs  ont  toujours 
hé  d'être  jouée;  i5'  le  Mé- 
pour  Fauche-Borel,  contre 
Paris,  i8i6;  16"  Souvenirs, 
ueil  de  faits  particuliers ,  et 
tes  secrètes  pour  servir  à 
re  de  la  révolution.  Dans 
rrage,  M.  Lombard  avait 
des  faits  qu'il  préten- 
uir  du  maréchal  Lefebvre, 
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duc  de  Dantzick;  mai»  le  maréchal 
irrité  le  contraignit  à  un  désaveu, 
dont  les  journaux  ont  rendu  comp- 
te le  29  mai  1819.  Long-temps 
avant,  M.  Lombard  avait  éprou- 
vé lui  -  même  tout  le  désagré- 
ment d'être  traduit  dansTertains 
ouvrages.  Lalande  lui  avait  accor- 
dé les  honneurs  d'une  mention 
dans  son  Dictionnaire  des  athées. 
Mécontent  de  ce  genre  de  célé- 
brité, il  réclama  dans  les  journaux 
contre  l'assertion  du  célèbre  as- 
tronome. 

LOMBARD  (N.),  procureur  au 
parlement  de  Paris,  ù  l'époque  de 
la  révolution,  a  fourni,  pendant 
les  années  1790,  1791  et  1792»  à 
dilTùrcns  journaux  un  assez  grand 
nombre  d'articles  signés  de  l'ini- 
tiale de  son  nom.  Mais  son  beau- 
père  ayant  été,  en  1793,  condam- 
né.à  mort,  3L  Lombard  cessa  de 
s'occuper  de  politique,  et  se  retira 
ù  la  campagne,  où  il  consacra  ses 
loisirs  ù  l'agriculture.  Un  Traité 
sur  les  abeilles  fut  le  résultat  de 
ses  travaux  dans  sa  retraite;  cet 
ouvrage,  dans  lequel  il  enseigne 
la  manière  de  les  élever,  a  eu  plu- 
sieurs édition^. 

LOMBARD  (N.) ,  nommé,  par 
le  département  de  l'Isère,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés, 
en  j8i5,  y  fit  partie  de  la  minori- 
té. Réélu  en  181G,  il  se  plaça,  au 
centre  de  gauche,  où  il  ne  fournit 
pas  souvent  l'occasion  de  se  faire 
remarquer  ;  il  parla  néanmoins 
dans  la  session  de  1818  à  1819, 
en  faveur  du  projet  de  loi  i*elalif 
à  l'exportatron  et  à  l'importation 
des  grains,  vota  l'adoption  du  pro- 
jet et  l'amendement  de  la  commis- 
sion. M.  Lombard  n'a  point  été 
réélu  à  l'expiration  de  son  maudat. 
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LOi\lDAan*U  CHAUX,  cl<^- 
puté  n  lu  convciilioti  iiulionalc,  ho 
cliHiitit  iiHiiUtte  |M'()t(*Mlunt  «  pitr- 
viiit,  à  Taiclc  dcH  priticipfrH  qn*!! 
(Muil  9  â  Ma  fuir»  iKMiiinitr  inaira 
irOrl/taiiM,  où  il  h»  lia  aviu;  l^tMi- 
nard-JBoiirdon  ,  (*t  ki*  iIim  lara  on 
laveur  Jon  mavali»ie»,  L^tt  i(i  ol 
17  miptfiribt'o  ijO'Jt)  il  H^oppo^a  à 
co  (pj\iii  ni  nian^hor  do**  troiipoM 
pour  arr^tor  le  pilta^o  don  itr^é- 
rabloH quif  dauH  Vi\n  d<Mix  jouniéoM, 
ravagèroul  phiHicsurff  inainouH,  ol 
jot^rf'ut  5  p<'rHoiuio*<daMM  litHfliMti- 
lucM. liOuihard-Lii-Oliaux  FuU  qu<d- 
(fUfîM  jourM  aprl'M,  noinuiô  ,  par  le 
départemnil  du  LoireU  ditpuU;  ù 
la  (M)nvetillon  naliouale,  11  vola 
avec  la  niajoriu't  dan^  le  proc^iM 
i\\\  roU  el  H*  dévoua  au  parti  d<<  la 
Mvfita',nt},  Kniployé,  apr^;«i  la  «en- 
hIoii  l'oovetitioiUH'Ile  ,  irii  qualité 
de  eotnttdHHairi)  lUi  din^eloin;,  il 
perdit  liieutAt  la  (!ou(iauce  tlu  f{ou- 
vernenieut,  et  rctutra  daun  Vah»- 
curité, 

LOMHAUD^TAlUDKAli ,  dé- 
puté À  raMeinblée  (u)UHtituatil<i  et 
nu  eorpH-léginlalif,  né  ttri  i^Ho,  â 
l)ragui((iiau,  était,  avant  la  révo- 
lution, lieutenant -général  au  bail- 
liage de  («raMMe.  Kn  i^Hi),  il  l'ut 
nommé  député  aux  élal«-géi)é- 
raux  par  le  liern-élat  den  hvuv- 
<;hauNHéei*  <le  Gra^M* ,  (^antellane 
4!t  Draguignan.  H  hu  lit  pm  m- 
marquer  dauM  rette  a>seud)lé(!  , 
yoUi  avee  le  cAlé  droit,  et  rr^ta, 
H^rh  eette  MeMnion  ,  niuin  emploi 
ju^qu^en  i^O^*  époipie  û  liiqmditi 
il  devint  itiTiétaire-généiul  de  Tmi- 
treprine  de»  lii'^pitaux  militairen. 
Mommé  eiiMuito  HiM!rétair«*-géné- 
ral  du  mlninlére  de  lu  politM*  l'u 
iHoo,  il  l'ut  élu  au  eorpH'légi^la- 
iii'oii  itto:i,  ai  à  nu  «ortio  eu  1807^ 
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il  obtint  la  place  d'archivi 
inIniMrére,  où  II  avait  été  em 
Lombard-Taradeau  mourut 
jaitviitr  18'jti. 

LOMBAIU)!  (  Jrkôme), 
rateur  italien  ,  naquit  ù  Vér 
en  1707,  et  mourut  1^  Venin 
marft  170'i.  ÏU*çn  daiu  la  n 
deh  JéMuite»,  i:\u*i  le^queli 
vait  fait  de  Uimuan  étude 
commença  par  proleufter  l€ 
manitéf*  dan»  divers  col 
HifuitAt  leH  navanu  et  le^t  ho 
leH  pluA  éelairén  de  non  p/i 
plurent  â  entn'tenir  avec  li 
correMpondanee  suivie.  Le 
Bi^noll  \IV,  ami  et  proti 
deM  lettrttM  (pi*l}  cidtivail  lu 
me  avec  ftucc^H ,  »e  plut 
donner  de^  nnu'queM  de  na 
couMidération.  On  attribue 
J.ombardi  :  1*  Notlzle  »peti 
capitolo  di  yerona,  IVoiué , 
r  yUa  (H/a  li,  AngMa  i 
di  li  renia  ^  fond  air  ire  d$Ua  c 
guiadina7tta  Orfola,  Venise, 
5"  yita  delta  h.  (Jiovanna 
ma  ,  monata  henedidina  » 
no,  17H5.  IndépeiidauMnc 
cet  ouvrage!»,  il  a  publi 
grand  nombre  de  diKHertal 
épltrert,  HttrmouH ,  dineourn 
Il  babita  jiiHfprA  Ma  mort  h 
MOU  prolé*Mc  dcM  JéMuitCM, 
ru'**«*,  malgré  la  HUppreMMit 
ci'tte  Moeiélé, 

\X)M\\mVs  J)K  UHIKNN 
TiK.'^Nu  (inAiu.R'4  nh)«  cardluti 
quit  â  TariM,  imi  17U7,  et 
étudiMiMi  vA)\\i%t*  d'ilareour 
Halte  i\i\*  prérogijtivifM  iittac;! 
MOU  droit  d  aMM*'*^H,  il  1h  oédi 
l'rére  pour  endMaM«*er  Tétit  • 
MiaHti(|ue,  et  Moulint  en  Sorb 
le  5o  octobre  1751  ,  une 
uiuius  célèbre  que  collo  do 


'S,  mais  dans  laquelle  s'é- 
issées  quelques  proposi- 
î  signala  alors  Tabbé  Mey. 
niii>irenl  point  à  réléva- 
Tabbé  de  Bri<Mine;  il  fut 
re,  reçut  le  doctorat  le  8 
Sa,  et  des  lettres  de  grand- 
ie l'archevêché  de  Rouen, 
ia,  à  cette  époque,  un  é- 
tulé  le  Conciliateur,  ou 
if  un  ecclésiastique  à  un 
it ,  1^54;  cet  écrit,  que 
rienne  rédigea,  si  Ton  en 
bruits  du  temps,  avec  M. 
qui  portait  alors  le  petit- 
oulait  sur  les  différends  é- 
lire  le  clergé  et  le  parle- 
l  parut  a.ssez  important  à 
,  Condorcet  et  Dupont  de 
s,  pour  qu'ils  en  donnas- 
cessivement  des  éditions, 
de  Brie  une  eut  aussi  des 
avec  l'abbé  Morellet  et 
lerl.  En  1768,  il  accom- 
Rome  le  cardinal  de  Luy- 
it  il  fut  le  conclavisle,  lors 
tion  de  Clément  XIII.  Le 
1760,  il  fut  promu  à  Té- 
:  Condom,  et  le  quitta  deux 
s,  pour  remplacer  à  Tou- 
VI.   Dillon  qui  venait   de 

M.  de  Brienne  passait 
e  un  bon  administrateur; 
vernement,  sous  le  rap- 
iporel,  était  cité  avec  élo- 
utint  cette  réputation  dans 
reau  diocèse;  une  épizoo- 
y  survint,  en  1774 9  '"^ 
de  plus  l'occasion  de  dé- 
a  bienfaisance  et  son  zèle 
r  les  largesses  des  person- 
lentes.  En  1776,  il  ouvrit 
aac  r    .•  maison  d'éduca- 

*     Ailles  des  nobles  sans 

•fit  ensuite  jouir  Tou- 

.r  le  transport  de  ses 
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marchandises,  du  cariai  Ca^^aman, 
eu  l'unissant  à  la  Garonne  avant 
sasoi^lie  de  la  ville,  par  un  canal 
qui  conserve  encore  le  nom  de 
Brienne.  H  établit  aussi,  sous  la 
direction/ des  sœurs  de  la  charité, 
des  filatures  de  coton  où  les  pau- 
vres trouvèrent  une  ressource  as- 
surée; un  hôpital  fut  doté,  et  des 
lits  fondés  par  ses  propres  moyens; 
enfin  l'école  Militaire  s'augmenta 
d'un  grand  nombre  d'élèves  par 
les  sommes  considérables  dont  il 
en  grossit  les  revenus.  Tous  ces 
établissemens  lui  méritèrent  des 
éloges  sans  resfriction.  Il  n'en  fut 
pas  de  même  de  son  administra- 
tion spirituelle  :  elle  fut  l'objet  de 
quelque  critique.  Il  rétablit  dans 
son  diocèse  l'usage  des  conféren- 
ces ecclésiastiques  long-temps  in- 
terrompu ;  mais  on  remarqua  qu'il 
ne  s'en  tint  qu'un  petit  nom- 
bre, et  que  jamais  il  n'y  assista. 
L'abbé  Audra  avait  publié  à  Tou- 
louse un  livre  sous  le  titre  d^His- 
toire  générale  à  l'usage  des  collé- 
ges,  livre  qui  n'était,  à  propre- 
ment parler,  que  l'abrégé  de  l'^*- 
sai  sur  l' histoire  générale  de  Vol- 
taire :  l'archevêque  le  condamna 
par  un  mandement  du  26  août 
1770.  On  voit,  par  la  correspon- 
dance de  Voltaire ,  combien  il  fut 
mécontent  de  cette  condamna- 
lion;  mais  ce  qui  paraîtra  éton- 
nant, c'est  que  ce  fut  d'Alembert 
qui  prit  auprès  de  celui-ci  la  dé- 
fense du  prélat.  «L'archevêque, 
»  dit-il,  a  fait  tout  ce  qui  était  en 
»liii  pour  éviter  l'éclat;  on  lui  a 
A  forcé  la  main.  Dans  sa  place,  il 
0  n'est  pas  le  maître  de  s'abandon- 
»ner  tout-à-fait  à  son  caractère  et 
»  ;\  ses  principes.  »  Ces  paroles  de 
d'Alembert  consignées  dans  ses 
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lettres  des  4  et  ui  décembre  1770,  * 
pouvair.nt  jiiHtiûer  M.  de  Brieiuio 
uuprès  des  pliilusoplieN,  niuis  é- 
taicnt  peu  propres^  ù  Uii  concilier 
TeMlirue  den  pcrHoiineH  (|iii  ne  pen- 
H»ient  pu«  coninie  eux.  Cependant 
le  piélât  poursuivait  i\  Toultuise 
fon  plan  tianiélioniiinn  :  il  y  éta- 
blit un  petit  Héniinaire,  et  ùm\H  un 
Hynnde  diocénain  qu'il  tint ,  le  5 
hovendu'e  i^Hu,  il  Ht  (irendre  de.n 
meMuresiquiparinentextr^nicnient 
sageH,  Hur  Ich  Iraitenionii  des  nd- 
nistres  du  culte,  appclc!»  portions 
congrues,  et  Hur  les  secours  A  ac- 
cortler  aux  ecclésiasliqiu^s  vieux 
et  infirmes.  On  dut  enccu'e  A  l'ar- 
cbcvfique  des  règlemens  sur  d'au- 
tres matières  importantes.  Mais  les 
bornes  d*nn  diocèse  ne  sullisaient 
pas  Â  Tact i vile  de  M.  de  llrienne; 
il  lui  lallait  un  plus  grand  tbcAtre; 
aussi  le  trouve-t-on  employé  dans 
les  afl'aires  les  plus  importantes  de 
son  tentps.  H  lit  partie  de  toutes 
les  asscndilées  du  clergé,  et  y  ac- 
quit assc'A  d'induence  itour  Être, 
tians  celles  de  17(^5,  de  ij^c»  et 
tie  1775,  chef  du  bureau  de  juri- 
diction, titre  impiu'tant  qui  Tobli- 
geuit  i\  prendre  ou  à  prov(»quer 
des  mesures  pour  le  soutien  de  la 
religion.  Mais  la  plupart  de  ses 
collègues  l'accu^ièrent  de  s*Atre 
plutôt  occupé  d'iur^^tcr  leur  xèle, 
que  de  solliciter  d'utiles  règle- 
m«iis;  on  a  niAme  prétendu  que 
c'était  À  son  sujet  que  d'Alendiert 
écrivait,  le  i5  aoftt  177.^  ù  Vol- 
taire ces  ntots  :  u  Le  clergé  lendt 
Dbien  des  sottises  si  quebpies  évô- 
»ques  raisomiables  ne  l'emp^- 
»  (baient.  »  Kn  1770,  il  lut  re^ni  i\ 
l'acadénne  fran^MUse,  et  s'il  tenait 
nu  parti  des  pbilosopbes,  on  doit 
croire  que  ceux-ci  ne  se  piquèiient 
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pos  d*égArds  enverf  qi» 
uns  de  leurs  umis,  à  en 
par  ces  mots  que  Voltiilr 
vait,  le  1 1  jidn,  i\  d*Alei 
«On  dit  que  vous  nous 
npour  conl'rère  l'arcbevôi 
»'roub)U<<e,  qiu  passe  pour  1 
A  te  de  votre  la^^ju,  très-bit 
Dciplinée  juir  vous,  a  Ce jpi 
vaii  été  non)mé,  en  i70u« 
arrOt  du  conseil,  membre 
conunission  pour  In  réfor 
ordres  religieux;  on  n  pr 
qu'il  en  était  devenu  le  pi 
agent,  et  que  bien  bdn  de  r 
sa  ujission,  il  avait  soufflé  d 
monastères  le  feu  de  la  di 
au  lieu  de  l'éteindre.  Il  1 
pas  aux  ennemis  de  U.  de 
ne  (ju'on  ne  l'accusût  d'i 
cause  des  désordres  q^^)V 
casionés  dans  ces  corps  rel 
le  relAcbement  mil  s*y  était 
duit  aux  approches  de  tu  r 
lion.  Mais  malgré  ces  accus 
c'est  k\  tort  qu'on  reproch 
M.  de  Brienne  d'avoir  pré 
coup  jiorié  aux  orcb'esreligii 
la  révolution  :  l'opinion  étii 
noncée  contre  eux  depuis 
temps,  et  la  conduite  da  ( 
bit,  (juelle  qu'elle  fût»  et 
ptu'ssante  pour  arrêter  leii 
truction.  Après  la  mort  de 
llcamnonl ,  arcbevêque  de 
M.  de  Brienne  fut  propos 
lui  succéder;  un  parti  non 
le  portait  i\  celle  place,  n 
ennemis  parvinrent  ù  lo  l'ai 
gner  de  la  première  prélat 
royaume.  On  peut  juger  d 
s(M'lsque  Ton  Ht  jouer  alors 
hn,  par  les  LntlrfiM  aecrètet^ 
tut  art  ut  l  de  la  religion  et  « 
gf^  de  France,  attribuées  u 
bés  de  Boismont  et  Muury 
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ssqiielle^  l'archeTêque  de 
se  e5l  désigné  sous  le  nom 
i</-/4mn.  Cependant  son 
^tttit  dan!«  (eûtes  les  bon- 
Il  ne  pHrlait  que  de  son  es- 
e  8a  conversation  fucile  et 
le,   de  MU1  goût  pour  les 

et  de  <es  manières  nobles 
ireuses.  On  le  citait  comme 
que  véritablement  adminis- 
,  et  quoiqu'il  résidât  peu 
»n  diocèse.  Ton  vantait  l  or- 
ill  y  avait  établi  lors  de 
iblée  des  notables.  En  178^9 
*ait  dans  le  bureau  de  l/on- 
hienlAt  il  fut  nommé  cbef 
i!»eil  des  fmances,  quoique 
\e  r<^t  pas  personnellement 
lisposé  en  sa  faveur.  Son 
le  comte  de  Brienne ,  fut 
nistre  de  la  guerre.  Les  dé- 
Il  parlement  ayant  succédé 
:  de  rassemblée  des  nota- 
is inagÎHirats  veulent  qu*on 
uiimunique  les  comptes  du 

et  demandent  les  états-gé- 
:;  les  esprits  s*écbaun'enî; 
»AC  1787,  le  roi  tient  un  lit 
tire  pour  renregistrement 
lit  du  timbre  et  de  la  sub- 
it territoriale;  le  parlement 
e^et  fléclare^leiSaoùt^  que 
ts  ne  sauraient  priver  la  iia- 
!  SCS  droits.  Dans  la  nuit  du 
i5,  les  magistrat>  sont  exi- 
n»yes.  Le  même  esprit  ré- 
dans les  délibérations  des 
cours,  la  fermentatioji  qui 
louraît  soutenait  leur  résis- 

Le  37  aoAt«  le  parlement, 
I  Troye^i,  réitéra  la  deman- 

états-géneraux^  et  déclara 
conduite  du  minintère  me- 

^noiianbie  au  despotisme. 
t  seul  de  despotisme  fit  re- 
le  ministère  y  et  le  parle- 
su. 
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ment  revint  triompbant.  Il  y  eut 
une  séance  royale  le  a4  novem- 
bre 17H7;  bien  biin  iVy  recouvrer 
>es  avantages,  Tautorité  de  la  cou^ 
y  reçut  Je  nouvelles  atteintes  :  le 
roi  y  porta  deux  édits  :  Tun  qui 
créait  un  emprunt  de  ao  millions, 
Taiitre  qui  réglait  letut-civil  des 
protestans  Le  duc  d'Orléans  pro- 
testa et  fut  exilé;  les  conseillers 
Fréteau  et  Sabbatier  furent  en- 
fermés dans  une  prison  dV*tat.  Le 
4  janvier  1788,  fut  signalé  par  un 
arrêté  bardî  que  prit  le  parle- 
ment; on  décida  son  exil,  et  les 
lettres  de  c.icbet  furent  révoquées. 
Ces  bésitations  accrurent  les  pré- 
tentions du  parlement;  il  présenta 
successivement  trois  remontran- 
ces par  lesquelles  il  préludait  ùl  la 
séance  et  ik  l'arrêté  du  5  mai,  où  il 
rappelait  les  principes  fondamen- 
taux de  la  nionarcbie,  servant, 
selon  lui ,  de  garantie  aux  droits 
de  la  nation.  Ces  magistrats  é- 
taient  exaltés  à  un  tel  point  que 
le  roi  en  fit  arrêter  deux  dans  le 
palais  même.  Le  8  mai,  il  tint  un 
lit  de  justice  pour  publier  six  lois 
différentes.  On  créait  de  grands* 
bailliages,  et  Ton  réduisait  le  par- 
lement à  une  graiidVbambre  et  A 
une  cbambre  des  enquêtes.  Une 
cour  pléuière  venait  d'être  établie; 
elle  tint,  dès  le  lendemain,  sa  pre- 
mière séance;  mais  bientôt  les 
protestations  se  mulliplièrent; 
tout  sembla  concourir  ;\  une  dé- 
sorganisation générale  :  la  justice 
cessa  d'être  rendue,  les  parlemens 
de  province  imitèrent  celui  de  la 
capitale,  la  noblesse  se  rangea  de 
leur  c(>té,  les  gentilsbommes  bre- 
tons dénoncèrent  les  ministres, 
des  émeutes  eurent  lieu  en  plu- 
sieurs endroits;  le  soulèvement 
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de«)  Cjtprits  l'ut  A  8on  comble.  I/ar- 
cb«vOque  de  Toulouse,  uu  milieu 
(le  celte  agitation  imîver.sclle,  fuf 
noiiiiiié  principal  ministre  et  ar- 
chcvê(|ue  de  Sens  après  la  mort 
du  cardinal  de  Luynes.  Le  i5 
juillet  1788,  parut  un  arrCt  du 
oonseil,  par  lequel ,  apr<>M  avoir 
annoncé  les  états-généraux  pour 
le  mois  de  itiai  suivant,  on  invitait 
les  corps  et  lei  particuliers  à  pré- 
senter des  renseigneniens  sur  leur 
formation.  Cet  appel,  commandé 
par  la  circonstance,  eut  des  in- 
oonvéniens  an  milieu  de  la  Ter* 
mentalion  qui  régnait  alors;  il 
donna  lien  à  une  ton  le  d'écrits* 
de  plans,  de  systèmes,  de  délibé- 
rations, où  cnacun,  sans  égard 
pour  le  bien  général,  s'expliquait 
d*après  ses  prétentions  particuliè- 
res. Le  8  août,  un  nouvel  arrêt 
du  conseil  snpprinm  la  cour  plé- 
nière,  maintint  les  grands-baillia- 
ges, et  annonça  derecbel'les  états- 
généraux.  Le  iG,  Télat  du  trésor 
ayant  obligé  de  suspendre  les  paie* 
mens,  tant  de  plaintes  s'élevèrent 
à  la  fois  contre  le  principal  minis- 
tre qu'il  fut  obligé  de  céder  à  To- 
rage  ;  il  se  retira  le  a4  août,  et  iH. 
Necker  le  remplaça.  L'arclievcV 
que  dut  t^tre  mortifié  des  démons- 
trations de  joie  qui  éclatèrent  dans 
la  capitale,  parmi  le  peuple,  au 
moment  de  sa  retraite.  La  cour, 
pour  le  consoler,  le  combla  de 
grâces,  il  reçut  plusieurs  abbayes, 
et  le  roi  demanda  pour  lui  le  cha- 
peau de  cardinal.  Pie  VI  hésitait 
à  lui  accorder  cette  <lignité^  mais 
Louis  XVi  in.Msta,  et  rarchevO- 
que  de  Sens  obtint  la  pourpre  le 
i5  décembre;  il  voyageait  alors 
en  Italie,  ayant  quitté  la  France 
au  sortir  du  ministère^  et  il  on 
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apprit  la  nouvelle  à  Niée. 
avoué  de  ce  voyage  étint  i 
ter  les  bibliothèques  que 
Laire,  son  bibliothécaire, 
pas  explorées  dans  un  ( 
voyage,  le  cardinal  s'abstii 
1er  ik  Rome,  revint  en  Frao 
le  milieu  de  i^O^^*  «t  s'occ 
payer  ses  dettes  qui  ékaiei 
sid érables,  malgré  le  aoni 
ses  bénéfices.  La  constituti 
vile  du  clergé  fut  publiée 
époque  ;  le  roi  Tarait  accef 
cardinal  Loménio  de  Brieni 
dev(Mr  prêter  le  serment,  et  1 
ra  ainsi  de  ses  collègues.  M 
une  sorte  d'inconséquence, 
trcignant  au  titre  d'érOque 
portement  de  l'Yonne,  il 
l'évêché  métropolitain  Je  1 
te-Garonne,  que  lui  avaien 
les  électeurs  de  ce  départi 
et  des  évOques  constituti 
lui  ayant  demandé  L'inst 
caimnique ,  il  ne  voulut  p 
prêter  à  cet  acte,  auquel 
refusa  pas  l'évoque  d'Aut 
chercha  à  justifier  sa  coi 
relativement  ù.  l'accepta tioi 
constitution  civile  et  du  si 
dans  deux  lettres  écrites  au 
l'une  le  a5  novembre  17 
l'autre  le  3o  janvier  suivan 
que  dans  son  mandement 
réme  de  1791;  mais  un  ï 
Pie  VI,  en  date  du  'i5  iévriei 
qui  fut  publié,  blessa  bcauc 
cardinal,  parce  (pie  les  c 
qu'on  lui  donnait  dans  ce  L 
vêlaient  les  reproches  qu 
croyait  avoir  à  lui  faire, 
mars  suivant,  il  écrivit  d< 
veau  au  souverain  pontife 
donna  sa  déuiission  du  cari 
cette  résolution  fiit  annoiu 
une  lettre  publique  à  un  n 
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..  de  Montmorin.  Le  pa- 
ta  sa  démission  dans  le 
re  du  a6  septembre,  dé- 
cardinal déchu  de  sa  di* 
de  plus  suspendu  à  cause 
serment.   Cette  conduite 
^  Brienne  ne  put  le  déro- 
orages  de  la  révolution; 
Sens  le  9  novembre  1 7g3, 
is  dans  les  prisons  de  la 
obtiQ.t  ensuite  de  rester 
On  vi^it  l'arrêter  de  non- 
peu  plus  tard,  et  le  ten- 
on le  trouva  mort  dans  son 
Ique*  ^personnes  ont  cru 
lit  attenté  à  ses  jours  en 
du  poison  ;  mais  la  véri- 
use   de  sa  mort  est  une 
ie   foudroyante   qui   Ten- 
is   la  nuit  du   16   février 
insi  finit  un  prélat  qui  a- 
Tesprit,  des  talens  et  des- 
estimables. 11  était  ins- 
ayait  rassemblé  A  grands 
le  bibliothèque   immense 
dispersée  après  sa  mort, 
il  ne  resta  plus  que  le  ca- 
raisonné  de  Tabbé  Laire, 
tiothécaire  9    et   Tun   des 
rans  bibliographes  de  son 
On  a  de  M.  de  Brienne, 
s  rapports  et  ses  discours 
dans  les  procès  -  verbaux 
*mbléès  du   clergé,    une 
funèbre  du  Dauphin,  1766, 

BARDEAD  (Louis),  ofTi- 
la  légion-d'honneur,  lieu- 
colonel  des  fusiliers-chns- 
î  l'eX'garde  impériale,  est 
ubigny,  département  du 
e  6  octobre  1774*  H  s'en- 
lontaire  en  179a,  dans  le 
lillon  du  Cher,  et  obtint 
Tement  ses  ditférens  gra^ 
le  champ  de  bataille;  il 
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fut  nommé  lieutenant  -  colonnel 
par  décret  impérial  du  14  septem- 
bre i8i5,  et  officier  de  la  légion- 
d'honneur  le  a8  novembre  de  la 
même  année.  Il  avait  été  fait  che- 
valier de  cet  ordre  le  1*'  octobre 
1807.  M.  Lombardeau  comman* 
dait  le  1*' bataillon  des fusi liers-chas- 
seurs  de  la  carde  à  l'aftaire  du  16 
octobre  1 8 10,  où  le  comte  de  Meer- 
feldt,  commandant  un  corps  autri- 
chien ,  fut  fait  prisonnier  par  le 
même  bataillon  au  village  de  Do- 
litz,  près  Léipsick.  Le  1 8 ,  à  l'affaire 
de  Léipsick,  il  prit  le  commande* 
dément  du  1*' bataillon  du  la"^  ré- 
giment  de  voltigeurs.de  la  gar^ 
de,  et  soutint  la  retraite  jusqu'à 
Mayence,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Pellet.  Après  le  passage  du 
Rhin,  il  partit  pour  Metz  avec  le 
cadre  de  son  bataillon,  afin  d'y  o- 
pérer  l'organisation  d'un  nouveau 
m*  de  voltigeurs,  qui  passa  à  Tar- 
mée  du  Nord,  sous  les  ordres  do 
général  en  chef  comte  Maison,  M. 
Lombardeau  se  trouva  aux  affai- 
res d'Hoogstrate,  Menin,  Hellen* 
nés,  Ponl-A-Marck,  Courtisai  et 
prise  de  Gand  pendant  les  4  pi*^ 
miers  mois  de  1814*  H  a  fait  toutes 
les  compagnes  depuis  179a  sans 
interruption,  et  est  maintenant  en 
non  activité. 

LOM  ET    (ANTOIKE-FBiWÇOIs), 

baron  des  Foucaux ,  neveu  de  M. 
Lomet ,  député  à  rassemblée  cons- 
tituante, est  né  à  Châteaux-Thier- 
ry (Aisne),  le  6  novembre  1759. 
C'est  peut-être  l'un  des  esprits  les 
plus  originaux  de  notre  époque. 
Ingénieur  très-instruit,  physicien 
habile,  savant  en  plusieurs  bran^ 
ches  d'histoire  naturelle,  en  mé- 
canique et  en  technologie,  il  a 
passé  sa  vie  à  apprendre,  à  inven* 
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ter.  A  résoudre  duns  le  silence  Ica 
probièines  les  plus  dinicitcs,  ù  di- 
riger sa  peii.^ce  vers  de  nouveaux 
sujets,  à  railler  quelques  impru- 
dens  railJeurM,  et  i\  préparer  quel- 
ques mystifications  soientifiques  : 
hoinuie  vraiment  remarquable  :  en- 
thousiaste comme  un  peintre,  ri- 
goureux ronune  un  géomètre,  et 
morda^il  comme  un  journaliste. 
Son  père,  ingénieur  en  chef  des 

})onts-rt-chaussées  du  Dauphiné, 
ni  fil  faire  ses  études  au  collège 
de  Grenoble,  Il  eut,  dans  sa  jeu- 
nesse, occasion  de  suivre  J.  J. 
Rousseau  dansses  herborisations  et 
de  voir  Voltaire  à  Ferney.  Il  sem- 
blerait qu'il  ait  emprunté  à  Tun 
une  partie  de  ses  goûts  solitaires, 
à  Tautre  une  étincelle  de  son  es- 
prit satirique.  Une  étude  appro- 
fondie des  matématiques,  et  la 
pratique  du  dessin,  le  firent  ad- 
mettre, en  1 777,  A  récole des  ponts- 
et-chaussées ,  dirigée  alors  par  le 
célèbre  Péronnet.  En  1782,  nom- 
mé ingénieur  dans  la  généralité  de 
Bordeaux,  il  fixa  son  séjour  i»  A- 
gen.  En  1790,  il  fut  envoyé  A  Pa- 
ris, avec  MM.  de  Lacepéde  et  La- 
cuée  (comte  de  Cessac),  pour  faire 
valoir  quelques  réclamations  de 
la  ville  d'Agen  auprès  de  rassem- 
blée constituante.  Son  condisci- 
ple Barnave  l'appuyait  de  son  cré- 
dit :  mais  cette  insouciance  de  ses 
intérêts  personnels, si  souvent  com- 
pagne des  facultés  les  plus  remar- 
quables ,  et  ce  profond  mépris  de 
Fintrigue,  qui  n'est  plus  le  vice  de 
nosmœurs,  durent  singulièrement 
entraver  sa  marche,  et  rempôcher 
de  parvenir  A  ce  que  l'on  carac- 
térise ordinairement  dans  le  mon- 
de,par  une  expres^ion  pittoresque:, 
te  pousser.  Cependant,  en  i^ga^ 
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il  fut  requis  de  se  rendre  i 
ne,  pour  accompagner  ci 
d'ingénieur,  MM.  Curnot, 
et  Lamarque,  chargés  de 
reconnaissance  de  la  front 
Pyrénées.  Employé  d'abc 
me  adjoint  i\  l'ètat-major, 
suite  nommé  alde-de-cam 
nant'Coloneldu  général  Sei 
tenue  trop  long-temps  au  J 
sur  les  bords  de  la  Bidass 
dant  l'hiver  de  1795,  cett< 
que  le  manque  d'abri  es 
tant  de  souiTranceset  de  n 
diminuait  chaque  jour.  La 
de  ces  maux,  la  sauver  d*i 
truction  lente,  semblait  I 
ble.  M.  Lomet  proposa,  e 
et  accomplit  la  tûche  de 
tout  entière  :  en  mohis  de  ] 
475  baraques  s'élevèrei 
castra  ciausa  des  Romain 
reproduits  :  tant  de  céleri 
merveilleuse  ;  un  tel  8ei*vi 
na,  et  consigné  dans  les 
contemporaines,  il  fut  1*0 
plus  grands  éloges.  Mais  c 
le  baraquement  presque 
leux  d'une  armée,  on  i 
nom  de  l'auteur  :  l'hum 
cier  fut  laissé  dans  l*ombi 
nom  d'un  général  mis  à  c 
Vieille  habitude  de  V\ 
elle  n'est  qu'un  long  e 
taire  du  sic  vos  non  volais. 
met,  en  1794,  eut  occasioi 
le  général  en  chef  Bonapa 
le  général  Calon,  directeu 
pôt  de  la  guerre.  Ces  dei 
mes,  qu'attendait  une  de 
difi'érente,  se  lièrent  d'am 
naparte,  un  jour,  lut  à  M 
un  mémoire  écrit  de  sa  mi 
lequel  il  développait  les 
qu'un  homme  de  génie  de 
ployer  pour  devenir  et  rei 


i  niedeCoi^se.  Cet  écrit  é- 
i'Ajaccîo;  il  prélenUitd'a- 
nommaire  de  la  vie  tout  en- 
on  célèbre  auteur  :  écraser 
re  9  vouloir  et  oser.  «Mais, 
LLometyCeaouveauThéo* 
ourrait  la  double  chance 
ouronné  ou  d'être  pendu.» 
te  garda  quelque  temps 
e,  et  finit  par  dire  :  «Vous 
nuid»eK  pas  le  inonde,  vous 
étudié  que  les  arts  ;  lu  vé- 
Mcience  est  de  vouloir  bien 
l'on  veut,  et  de  savoir  ein- 
les  hommes ,  couime  les 
éticiens  emploient  leurs 
i ,  m'entendez  -  vous  ?  — 
>rt  bien  :  je  comprends  mô- 
i  si  vous  aviez  quelque  au- 
ur  moi,  j'aurais i\ craindre 
tre  bientôt  que  le  chillre 
l'une  multiplicution  com- 
> Cette  réponse  algôbrique- 
>irituelle  ét;ut,  de  plus, 
f>bétie.  Jusqu^au  18  fruc- 
5«  iH.  Lomet  fit  un  cours  de 
|ue  et  de  topographie  à  l'é- 
^technique,  que  i>LM.  Car- 
e  Prieur  organisaient  alors 
autre  nom.  Onlecrutcoii- 
un  attachement  trop  vit* 
Carnot;  il  fut  exilé  do  Pa- 
uma ù  A(;en,  où  il  profe.ssa 
|uc  et  la  chimie,  à  Técoie 
de  Lot-et-Garonne.  Bo- 
voulait  remmener  en  K- 
il  répondit  avec  insou- 
tt  Je  n*ai  ni  le  besoin  ni  le 
e  courir  les  aventures.  » 
en  17994  par  fiernadot- 
caiiseiU<:entr«il  des  opé- 
lc*i  armées  «  alors  présidé 
e  général  DuptHit,  il  alla 
luparte  ù  son  retour  d'É- 
le  dernier  le  reçut  très- 
sflit^  et  lui  dit  :  «  Vous  a- 
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»  vez  eu  tort  de  ne  pas  venir  avec 
M  moi.  Vous  auriex  été  tué,  ou  je 
»vou9  aurais  donné  un  prompt  « 
Bun  brillant  avancement.  »  Ce- 
pendant 9  le  nouveau  consul  lui 
confia  bientôt  après  les  fonctions 
de  chef  de  la  division  des  opéra- 
tions militaires  et  du  ministère  do 
la  guerre.  £n  i8o5,  IVl.  Lomet  fit 

f partie  de  l'état-maj or-général  de 
'armée  d'Allemagne,comme  sous- 
chef  de  cet  état-major.  En  1807, 
l'empereur  le  fit  commandant  de 
la  place  de  Brounau  sur  l'Inn ,  et 
lui  dit  :  «  Je  vous  confie  une  des 
«clefs  de  TAutriche.  Partez  de 
»  suite,  n  Une  heure  après.  Napo- 
léon retrouve  M.  Lomet  dans  la 
salie  des  ofiiciers.  Il  fronce  lesour* 
cil.  et  d'un  ton  d'humeur  :  «  Vdus 
«êtes  encore  li\  ?  —  J'attends 
•  vos  instruction.s.  —  Partez 
i>d(mcl  vous  n'en  avez  pas  be- 
»soin.  «  il  arriva  ce  qui  devait 
arriver  dans  une  cour.  On  en- 
toura H.  Lomet,  et  les  courtisans 
Parcablérent  de  leurs  félicitations 
et  de  leurs  caresses.  Il  partit;  mais 
au  lieu  d'exploiter  sa  f.iveur,  il 
suivit  ses  ^oOts,  et  prouva  dit  nou- 
veau à  Tempereur  sou  aptitude  à 
remplir  les  fon(ttions  qui  lui  é- 
taîeut  confiées,  et  sa  répu|;uaucc 
ik  servir  les  volontés  du  maître.  Il 
s'occupa  moins  de  soigner  son  a- 
vancement  que  de  pénétrer  les 
secrets  de  l'iirl  lith  )f;raphiqtie,  qui 
prenait  alors  naissance  en  Allema- 
gne. De  concert  avec  ^i.  de  Gim- 
bernât.  Espagnol,  envoyé  de  l'ar- 
chevOque  de  Tolède,  il  parvint  à 
découvrir  ces  arcanes  d'un  art 
nouveau.  L'aig<;nl  deParrhevôque 
séduisait  les  ouvriers,  et  servait  i\ 
acheter  les  crayons  ,  les  encres , 
les  pierre»^  doiU  ML.  Lomet  faisait 
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eosuite  l*analyi^  chimique.  A  for- 
ce d'acheter  et  d'analyser,  les  doc- 
tes coujiirés  parvinrent  ù  exécu- 
ter de  leurt»  propres  mains,  et  bans 
ducuii  secours  étranger  ,  des  li- 
thographies parfaites.  Heureux  de 
sa  découverte,  le  gouverneur  de 
Braunau,  après  avoir  été  gouver- 
neur du  llaut-Arragon  en  1808, 
n'empressa  de  venir  à  Paris  enri- 
chir nos  arts  du  secret  précieux 
qu'il  possédait.  La  pierre  qu'il  a- 
yait  empreinte,  les  épreuves  qu'il 
avait  tirées,  les  mémoires  qu'il  a* 
vait  rapportés ,  passèrent  sous  les 
yeux  de  plusieurs  savans  hommes, 
qui  n'apprécièrent  pas  d'abord  le 
mérite  de  cette  invention.  Ain* 
si ,  la  lithographie  resta  négli- 
gée; M.  Lomet  repartit  pour  pren- 
dre possession  de  la  forteresse  de 
Yaca  en  Kspagne ,  en  1809;  la 
pierre  dessinée  fut  reléguée  dans 
un  coin  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, et  on  peut  l'y  voir  encore 
aujourd'hui  parmi  les  substances 
malérielles  de  son  ordre  :  iei  cal- 
caire,^ compacts.  Cependant,  après 
So  aimées  des  plus  honorables  ser* 
vices,  M.  Lomet  sollicita  et  obtint 
sa  retraite.  Il  avait  été  l'ait  olll- 
cier  de  la  légion-d'honneur  à  l'o- 
rigine de  cette  institution.  Il  fdt 
nommé  commandant  de  cet  ordre 
t\  Austerlitz,  en  i8o5.  Cinq  ans  a- 
près  sa  retraite,  en  18149  il  reput 
la  croix  de  Saint-Louis.  Comme 
premier  importateur  de  l'art  li- 
thographique en  France,  M.  Lo- 
met mérite  la  reconnaissance  de 
sa  patrie.  On  lui  doit  un  Mémoire 
très-remarquable  sur  les  Eauûs  mi' 
nérales  et  sur  les  Etablissement 
iliermauw  des  Pyrénées  ;  l*  luvention 
d'un  nouveau  sextant  (i^Oî))»  dont 
un  autre  I  8  ans  après  >  s  attribua 
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les  honneurs  et  le  profit  ; 
et  PratiquM  du  nivellenumi 
application  au  calcul  des  te 
un  Traité,  absolument  nei 
construction,  de  t'équipeme 
manœuvres  des  machinée  de 
faisant  suite  aux  recueils  de  1 
terie  de  M.  Krafft  (grand 
imprimerie  royale,  texte  1 
gués  et  en  3  colonnes  )  ;  < 
meilleur  ouvrage  qui  exis 
genre  :  Traité  du  baraquei 
troupes  (manuscrit  du  dé| 
guerre),  fruit  d'une  espèce 
porté  à  M.  Lomet  par  Na 
résultat  d'un  travail  imme 
culé  avec  une  exactitude  I 
mique,écrir  avec  une  finei 
danle  et  avec  une  vivacité 
f^et  ouf  rage  a  été  placé  f 
Carnot ,  Monge  ,  Pomiu 
Marescot ,  au  premier  r 
traités  de  technologie.  On 
sirer  vivement  qu'un  tel 
ne  reste  pas  dans  l'oubli, 
nés  de  cet  article  ne  uou« 
tent  pas  de  développer 
sieurs  traits  qui  earactéri 
Lomet  comme  l'un  des  I 
les  plus  ingénieux  et  les  \ 
gulièrement  spirituels  d( 
que.  Il  osa  mystifier  jusqu 
demie  des  sciences  en  corp 
Pudorl  Un  mémoire ,  ndr 
lui  A  l'un  des  principaux 
àt  ce  corps,  sous  le  nom  c 
miste  allemand  ,  déveIo{ 
gueulent  des  procédés  i 
blés  :  telle  était  l'adresse  1 
daction ,  que  long-temps 
hauts  personnages  couru 
près  celle  pierre  philosof 
la  chimie,  et  que,  sans  poi 
mais  réaliser  l'opération  di 
du  Everling  Stauberg,  ils 
par  insérer  sou  écrit  tout 
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Mémoires  de  la  société,  M. 
nX  aufourd'hui  dans  la  re- 
)n  ne  peut  que  rengager 
sr  de  ses  loisirs  pour  con- 
papier  les  souTenirs  de  su 
zquels  un  sr^^le  aussi  pl- 
ue celui  de  Courrier  et  de 
imon  ne  peut  manquer  de 
beaucoup  de  prix.  On 
t  nommer  M.  Lomet  le 
\  de  la  mécanique  ,  et  le 
le  la  science. 

OND  (Jean -Baptiste),  né 
9  vers  1^50,  était  procu- 
roi  à  la  Monnaie  au  com- 
lent  de  la  révolution,  dont 
)ntra  un  des  partisans  les 
>derés.  Il  fut  nommé,  en 
idministrateur  du  dépar- 
du  Calrados,  et  en  1791, 
à  rassemblée  légi<«lative. 
'année  suivante  à  la  con- 
nationale ,  lors  du  procès 
il  dit  :  «  La  convention 
faire  des  lois,  et  non  les 
3er;  prendre  toutes  les 
39  de  sAreté  générale  que 
commander  l'intérêt  du 
9  et  non  prononcer  des 
ens.  En  conséquence,  a- 
hil,  puisque  la  convention 
de  mon  opinion,  comme 
rc  du  jury  de  jugement, 
are  que,  tout  entier  ù  mes 
•lis  de  législateur,  je  m'abs- 
le  voter.  »  Lomond  vota 
int  pour  la  détention  par 
de  sûreté  générale.  Après 
Jtion  du  9  thermidor  an  2, 
membre  du  comité  de 
|;énérale,  îl  6t  rendre  la 
à  une  foule  de  citoyens, 
daiis  la  correspondance 
ultre,  il  fut  décrété  d'ar- 
ia le  3o  vendémiaire  an 
me  ayant  pris  part  à  Tin- 
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surrcclion  du  i5  du  mémo  mois 
contre  la  convention.  Quelque 
temps  après  il  obtint  sa  liberté, 
et  passa  au  conseil  des  ancien», 
où  sa  haine  pour  le  terrorisme 
Tentraina  dans  un  autre  ])arUdont 
Texagéralion  fut  cause  de  sa  pros- 
cription ,  lors  de  la  révolution  du 
18  fructidor  an  5;  il  fut  scule^ 
ment  transporté  à  Tile  d'Oleron. 
Kappclc  en  décembre  i^OO»  p^r 
le  gouvernement  consulaire,  il  se 
relira  dans  les  environs  de  Cou- 
tances,  et  devint  maire  de  sa 
commune. 

LONCIlAiMPS  (Charles  de), 
né  à  Tîle  de  France  en  1  j68,  mem- 
bre de  la  légion-d*honneur  ^t  de 
Tordre  royal  des  Deux-Sicîles  ;  il 
passa  en  Europe  presque  au  sortir 
de  Tenfance,  et  fut  élevé  au  col- 
lège de  IVennes,  d'où  sa  famille 
était  originaire  :  ses  études  ache- 
vées avec  beaucoup  de  distinc- 
tion ,  il  retourna  on  1786  dans 
son  pays  natal,  où  la  mort  de  son 
père  le  mettait  en  possession  d'u- 
ne fortune  assez  considérable.  M. 
de  Loncliamps  sentit  de  bonne 
heure  les  premières  inspirati(»ns 
d'un  talent  dont  les  circonstances 
et  le  goût  des  plaisirs  retardèrent 
le  premier  essor.  Deux  années  de 
sa  précoce  jeunesse  se  passèrent 
au  milieu  des  séductions  dont  la 
nature  se  montrait  si  prodigue 
dans  cette  île  française,  que  M. 
de  Sufîren  avait  surnommée 
rîle  de  Calypso.  M.  de  Lon- 
champs  en  partit  a  la  fm  de  Tannée 
suivante  pour  parcourir  les  doux 
Indes,  sans  autre  but  que  de  visi- 
ter ces  contrées  célèbi*cs.  Il  s'ar- 
rêta quelque  temps  à  Chander- 
nagor,  chef-fieu  des  établisse- 
Df>ens  franç-aî»  au  Bengale  :  ce  fut 


88 


LON 


dans  celte  dernière  ville  qu'il  ren- 
contra M.  Juiiy,  et. que  se  ibrmè- 
rent  entre  eux  le.s  liens  d'une  a- 
niitié  que  le  temps  n'a  fait  qu'ac- 
croître^  et  dont  la  biographie  des 
hommes  de  lettres  oiîre  bien  peu 
d'exemples.  Au  commenrenu  nt 
de  1791,  le  contre-coup  de  la  ré- 
Yolution  venait  de  se  faire  sentir 
aux  Indes  :  la  colonie  de  Chan- 
dernagor,  à  1  instar  de  Tile  de 
Fiance,  s'était  organisée  en  as- 
semblée coloniale.  Le  gouverneur 
(M.  de  Montigny)  veut  s'y  op- 
poser, la  guerre  s'allume;  les 
Anglais  preunent  parti  pour  le 
gouverneur;  celui-ci  quitte  la 
ville,  et  soutenu  de  quelques  trou- 
pes anglaises,  va  s'eniermer  au 
ch.lteau  de  Gorctti,  où  les  habi- 
tans l'assiègent.  M.  de  Loncb  tmps 
lève  à  ses  frais  une  compagnie  de 
Cipahis,  dont  il  est  nommé  ca- 
pitaine par  rassemblée  coI(»niale , 
et  après  trois  mois  d\mc  petite 
guerre  qui  eut  aussi  son  héroïsme, 
le  château  fut  pris  et  le  gouver- 
neur renvoyé  en  France.  L'assem- 
blée coloniale  avait  besoin  de  ù\i- 
'  re  approuver  sa  conduite  par  le 
gouvernenienl  général  de  l'ile  de 
France:  M.  deliimchamps.nonmic 
député  de  Chandt^rnagor^  fut  char- 
gé de  cotte  mission ,  qu'il  remplit  à 
ses  frais,  et  de  la  manière  la  plus 
honorable.  Cependant  Tapprit  d'u- 
ne révolution  (|ui  s'embellissait .  à 
quatre  mille  lieues  de  distance,  de 
totit  le  prestige  dont  Tcnviron- 
naient  les  journaux  d'Europe,  qui 
la  lui  faisaient  seuls  coimaître,  ra- 
mena IVl.  de  Lonc  hamps  en  Fran- 
ce, vers  le  milieu  de  1792.  Il  vou- 
lait voir  de  près  ce  qu'il  avait  ad- 
miré de  loin,  et  se  défiait  d'autant 
moins  de  son  enthousiasme^  ^^'Â- 
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naccessible  à  toute  idée  d*ir 
ou  d'ambition  )  il  avait  d'à 
plus  i\  perdre  qu'À  gagnei 
nouvel  ordre  de  choses.  Il 
pas  long-temps  à  s'en  aperc 
arrêté  comme  suspect  l'ann* 
vante^  il  fut  conduit  à  Sai 
zare,  ot'i  il  passa  7  mois.  E 
tant  de  prison,  il  fit  valoir  I 
vet  de  capitaine  de  Cipahl 
lui  avait  été  délivré  aux  In 
1790,  et  rentra  au  service  c 
lité  d'adjoint  à  l'adjudant-g 
Jouy,  son  ami.  Des  habitud 
pendieuses,  contrariées  par 
rangement  de  sa  fortune  « 
terminèrent  ù  se  faire  un 
source  d'un  talent  qu'il  : 
jusque-h^  cultivé  que  dans 
rêt  de  ses  plaisirs.  Plusieurs 
en  vaudeville,  qu'il composi 
ciété  avec  IVIIVI.  Jouy  ou  Die 
obtinrent  pour  la  plupart  u 
grand  surcès;  mais  ces  lég< 
vrages,  nés  de  la  circoustan 
valent  nécessairement  pass< 
elle.  M.  de  Lonchamps, 
sayant  ses  forces  sur  un  1 
secondaire,  avait  senti  q 
pouvaient  le  porter  sur  une 
plus  élevée  :  dix  mois  de  1 
lui  sulTirent  pouracheverS 
dies  en  vers:  le  Séducteur 
reux^  en  5  actes;  la  fausse  . 
en  5  actes;  et  le  Garçon 
en  un  acte.  Ces  ouvrages, 
en  mT'me  temps,  etjouebaii 
tre-Français,  eurent  un  so 
diiTérent  :  le  Séducteur  am 
fut  accueilli  avec  eiithousiaf 
fausse  Honte  obtint  ù.  pei 
succès  d'estime,  et  le  Garç 
lade  ne  fut  point  achevé 
cabale  odieuse,  qui  ne  se 
pas  la  peine  de  cacher  ni  s 
ni  SCS  moyens ,  en  déterml: 
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de  la  fausse  Honte  (  la 
ire  comédie  de  mœurs  et 
ictère  que  l'on  eût  rue  dc- 

liUinte  de  Fabre  d'Eglan- 
dé^oûta  M.  de  Lonchamps 
ître,  et  le  délennina  (contre 
ût  qui  Téloif^nait  de  la  car- 
ie fambition  )  ^  à  accepter 
*e  de  sec  refaire  des  com- 
mens  de  la  prînce««e  Caro- 
pouse  du  prince  Munit  «  a- 
-and  dnc  de  Ber^.  Il  suivit 
lier  à  l'armée,  en  qualité 
er  d*état-major ,  pendant 
pagne  que  t«?rmina  la  vîc- 
'AuMerlitz ,  et  2*1  la  suite  de 
e  il  obtint  l'étoile  de  la  lé- 
'hnnnenr.  Elevé  au  trAne 
^les,  Jnachim-Murat  appe- 
bii  M.  de  Lonchamps,  avec 
!  de  cbambellan  et  de  sn* 
lant  de.«  llïé«1tres;  c'est  pen- 
Dn  séjour  en  Italie,  qu'il 
sa  la  plupart  des  chansons 

poésies  fugitivei»  dont  se 
se  le  recueil  en  a  volu- 
u*il   a  récemment   publié. 

Lonchamps  était  revenu 
tnee,  par  congé,  en  1811, 
ï  à  laquelle  le  roi  de  Na- 
rait  paru  vouloir  que  tous 
mçais,  grands  fonctionnai- 
is  son  royaume,  se  fissent 
îser  Napolitains ,  ou  re- 
sent à  leurs  emplois.  M. 
ichamps  n'attendit  m(^nie 

résultats  de  ce  projet  qui 
Jais  été  mis  à  exécutiofi  ; 
iça.^ans  hésiter  auxbrillans 
^es  de  sa  position,  et  ne 
la  pas  à  Naples,  où  le  rap- 
it  des  places,  des  titres  et 
meurs  qu'il  aurait  cru  trop 
eo  renonçant  à  sa  qualité 
yen  français.  Retiré  depuis 
es  aauées  à  Louviers^  dans 
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la  famille  de  sa  femme,  M.  de 
Lonchamps  trouve  une  compen- 
sation des  souffrances  physiques 
auxquelles  il  est  en  proie,  au  sein 
du  bonheur  domestique  dont  Fen- 
tourent  une  épouse  et  une  fille 
sur  lesquelles  le  ciel  s'est  plu  à 
réunir  toutes  les  grâces ,  tous  les 
charmes  et  toutes  les  vertus  de 
leur  sexe.  Compatriote  de  Parny 
et  de  Bertin  (car  les  îles  de  Fran- 
ce et  de  Bourbon  te  touchent) , 
M.  de  Lcmchamps  fut  élevé  à 
Rennes  dans  le  même  collège  où 
étudièrent  ces  deux  poètes.  Peut- 
être  ces  circonstances  ne  sont-el- 
les point  étrangères  à  l'espèce  d'a- 
nalogie que  l'on  remarque  dans 
leur  talent.  La  facilité,  l'al^andon, 
la  mollesse  erotique  caractérisent 
égaleincni  leurs  prc»ductions.  Par- 
ny a  plus  de  naturel  et  de  sensi- 
bilité, Bertin  plus  d'élégance  et 
de  poésie,  M.  de  Lonchamps  plus 
de  variété,  plus  de  mouvement,  de 
souplesse  dans  l'esprit.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  :  1*  le  Sé- 
ducteur amoureux^  comédie  en  3 
actes  et  en  vers;  a*  la  fausse 
Honte,  comédie  en  5  actes  et  en 
vers;  3*  le  Garçon  malade^  comé- 
die en  un  acte  et  en  vers;  4*  ^*^' 
goîsme  par  régime,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose;  5"  Amour  et 
Colère^  opéra-comique  en  un  acte; 
6*  l'Ivrogne  corrigé^  comédie  en 
un  acte  et  en  prose;  (en  société 
avec  M.  Jouy),  7"  Comment  faire? 
vaudeville  ;  8*  la  Fille  en  loterie^ 
vaudeville;  9*  l'Arbitre^  vaude- 
ville; (avec  MM.  Jouy  et  Dieulafoi) 
lo*  Dans  quel  siècle  sommes-nous? 
vaudeville;  11*  le  Vaudeville  au 
Caire;  1 2*  le  Tableau  des  Sabines; 
i3"  la  Prisonnière;  (avec  MM.  Pi- 
card et  Dieulafoi]   i4"  i^  Baiser 
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0t  la  Quittancé^  opérn-comiquc;  ; 
i5*  (seul)  ma  Tanie  Aurorr^  op«- 
rn-coiiiiqiie;  lO*  (e  Dunl  norturn$^ 
opèru-^otniqiifl  ;  17*  Clnco^nito 
titf  Chariema^ne,  interiiièdo  pour 
lo  ihiâtro  de  la  niiir  ;  18"  Poésies 
fuf^'itiv0S,  9  vol.  in-ia,  Parid* 
i8ui.  Doué  d*iino  înAoucianoe  do 
gloire,  qui  tient  pluH  i\  sa  parère 
qu*i^  MU  modestie,  iVl.  de  Lon- 
champs  a  pansé  toute  sa  jeunesse 
1^  semer  la  société  brillante  où  il 
A  \écu  de  vers,  d'à-propos,  d'im- 
provisations, où  il  a  prodigué  .sans 
fruit  plus  de  pensées,  de  traits  et 
d'observations  que  n'en  renfer- 
ment les  œuvres  compiiiles  de  la 
plupart  de  nos  modernes  acadé- 
miciens. Les  comédies  do  ta  faus' 
se  Hante  et  du  Séducteur  umou'- 
reum  ont  sudisament  indiqué  le 
rang  où  M.  de  Lonchamps  8e  se- 
rait placé  parmi  les  poètes  comi- 
ques du  premier  ordre,  s'il  n'eftl 
apporté  dans  la  poursuite  des  suc- 
ées littéraires ,  cette  même  insou- 
ciance, cette  mOme  incurie  dont 
il  a  fait  preuve  dans  la  carrière  de 
Tambition  :  il  s'est  peint  tout  en- 
tier dans  oé  couplet  d'une  de  ses 
ffhansons : 

AHiru  donc,  ittfrile  tftiqM«ttt  ! 
Afliffii«  petite  vanité! 
(irAvfi  rif ni ,  noble  ennui,  toilctt« 
£c  i^rttndti  f*te»  ««ni  gatttf  \ 
Adieu,  vlcfd'or  qu'ont  au  derrière 
Met  collègue*  le«  chambelUni. 
Tour  vivre  enAn  k  m*  manière. 
Ma  i'di ,  j'ai  prit  U  clef  de»  champi. 

LONCR(N.),  déiMiié  à  la  con- 
vcution  nationale  par  le  dépar- 
tement des  CAtcs-du-Nord,  s'op- 
posa, dans  le  procès  Louis  XVI , 
à  TapiMil  au  peuple,  en  soutenant 
que  lu  couveulion  était  investie 
des  ptïuvoiis  nécessaires  pour 
prononcer  seule  un  jugement  dé- 
fiiiitif.  Il  rejeta  également  le  sur- 
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sis,  et  fut,  après  la  session 
mé    commissaire    du    dir 
dans  son  département.  Il 
puis   celte  éuoque  ,  dispa 
tièrement  de  la  scène  poliCi 

LONG  (N.)«  était,  avani 
volution,  procureur  du 
Beaumout-ue-Lomagneu,  * 
ci-devant  Armagnac  (  Ai 
ment  de  Tarn-et-(«aronno). 
nié,  en  1 789,  député  aiii 
généraux  par  le  tiers-état 
vièrs- Verdun,  il  s'occiipo 
tannnent  dans  cette  asseml 
tout  ce  qui  a  rapport  aux 
ces;  il  ne  fit  point  partie  < 
très  assemblées  législatives, 

LONG  (  ÉDOUAKD  ) ,  hii 
anglais,  naquit  à  Saint-Bb 
Cornouailles,  en  i7«^4«  ^^  * 
%u  cbAteau  d'Arundel-Park 
le  comté  de  Sussex,  le  1? 
i8i3.  11  a  publié  :  t«  Hhi 
la  Jamaïque,  Londres,  1; 
vol.  in-/f.  Cet  ouvrage  est 
pour  les  renseignemens  qu 
teur  donne  sur  cette  coior 
il  avait  rempli  les  fonctic 
secrétaire  du  gouverneur,  d 
ques  Aomtfn«,etautres  prodi 
d'un  genre  léger;  5*  iMt 
les  colonies^  1 7^5,  in-8*.  Kd 
Long  a  encore  fait  paralti 
sieurs  brochures  sur  lesoliirr 
Noira,  et  a  été  l'éditeur  d« 
moires  du  règne  de  BftSfta- 
roi  de  Dahomey 

LONG  (JuAif),  voyage 
glais,  a  publié,  en  I7f>i9 
ges  (Van  interprète  et  comn 
indien^  dévrinant  les  mmun 
coutumes  des  Indiens  de  l\ 
que  septentrionale^  Londrei 

iu*4''*  ^^^1  ouvrage  a  été 
en  allemand  par  Zimmerm 
par  M.  Billocoi},  sous  lo  I 
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eê    chef  différentes  naiiont 
'es de  r Amérique  ieptenlri<h 

Paris,  1794 9  1  ^oi*  în-S", 
irte. 

fGCHAMP(LBBABONLoiîIs), 

%S  mai  1 770 ,  en  Franche- 
:,  entra  au  service,  en  179^9 
e  Tolontaire  dans  un  batniU 
,  Jura,  e(  nommé  capîtaine, 
I  premières  campagnes  de  la 
lion  aux  armées  de  Sambre- 
use.  M.  Longchamp  suiTÎC, 
e  chef  de  bataillon,  le  géné- 
chef  Bonaparte  en  Egypte, 
liesse  au  siège  de  Saint- Jean- 
\.  Mafor  des  grenadiers  de  la 
des  consuls  après  la  révolu- 
j  18  brumaire  an  8,  il  sedis- 
i  dans  toutes  les  guerres  qui 
t  lieu  îusqu'À  la  seconde  abdi- 
deTempereur.  En  iHii,  il 
té  nommé  général  de  b  ri  ga- 
in 18 1491!  fut  chargé  du  com- 
sment  de  la  rille  de  Soissons. 
,  le  14  février,  la  défense  la 
igoareuse;  mais  il  fut  obligé 
idonner  la  ville  au  général 
Winxingerode ,  et  à  sa  sor- 
fut  fait  prisonnier  par  la  ca- 
5  du  général  Czemichef.  Le 
il  Longchamp  a  été  nommé, 
i4)  chevalier  de  Saint-Louis 
imandant  d'arnies,  et  il  a  ces- 
re  employé  depuis  181 5. 
NGCHAMP  (Pierre  de),  na- 
ers  le  milieu  du  18**  siècle, 
irut  à  Paris  le  92  avril  1 8 1 2. 
it  membre  de  Tacadémic  de 
îhelle,  et  avait  le  titre  d*ab- 
est  auteur  de  :  i"*  Malagri- 
ragédie  en  5  actes ,  1 765. 
pièce,  estimée  pour  la  ver- 
ion  ,  a  été  critiquée  sous  le 
rt  dramatique;  elle  fut  com- 
contre  les  jésuites,  a*  Mé^ 
r  itane  religieuse,  17GÔ,  a 
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vol.  in*i2;  5*  Tableau  Uiêtoriquê 
des  genn  de  lettres  ,   ou   Abrégé 
chronologique  et  critique  de  t'hiS'^ 
foire  de  la  littérature  française, 
considérée  dans  ses  diverses  révo" 
ludions ,   depuis  son  origine  jus^ 
qu'au  i8**  siècle,   1767-1770,  6 
vol.    in -13.    Cet   ouvrage  n*est 
qu'un  abrégé  de  V  Histoire  Ht  lé" 
raire  de  la  France  par  les  bénédic- 
tins, l^' Aventures  d'un  jeune  hom^ 
met  pour  servir  à  t  histoire  de  fa^ 
mour,  1768,  în-12;  5*  Elégies  de 
Properce,  1772,  in-8*,  a**  édition, 
180a,  Q  vol.  in-8%  sons  le  titre  de  : 
Elégies  de  Properce,  traduites  dans 
toute  leur  intégrité,  avec  des  notes 
interprétatives  du  texte  et  de  la  my' 
thologie  de  l'auteur.  Cette  traduc- 
tion est,  sans  contredit,  Touvrage 
le    plus   estimé   de    Longchamp. 
Son  frère  a  travaillé  à  la  1"  édi- 
tion, à  laquelle  il  manque  diiférens 
passages  que  Longchamp  déses- 
pérait de  pouvoir  rendre ,  entre 
autres  «  le  commencement  de  la 
i5**  élégie  du  a"*  livre,  O  me  fe- 
licem  l  Nox  à  mihi  candida  !  etc. 
G*  Elégies  de  Tibulle,  traduites  en 
prose,  1 776,  in-8';  7*  Histoire  im- 
partiale des  événemens  militaires  et 
politiques  de  la  dernière  guerre  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  1785, 
3  vol.  in-  ta.  L*abbé  Longchamp 
a  été  un  des  collaborateurs  de  la 
Nouvelle  Bibliol  hrque  de  campagne. 
LONGHl    (Joseph),   graveur 
italien ,  né  dans  les  Etats  romains 
vers  17O8,  fit  ses  études  à  Rome, 
où  il  apprit  d'abord  le  dessin ,  et 
se  livra  ensuite  à  la  gravure.  Il 
jouissait  déjà  d*une  réputation  dis- 
tinguée. lorsqu*en  1797  il  alla  s'é- 
tablir à  Milan,  alors  occupée  par 
les  Français,  qui  rendirent  égale- 
ment justice  ù  ses  talon?.  Admis  î^ 
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rin<4liriit  (lu  niYddtnr  (ritnlin  « 
Luiiglii  II  lu  (latin  iTtlo  i«ncl(«h* 
qii(«l(|iifii  triigitinin  iriiit  ouvnitfii 
•iir  hi  gnivurr,  qui  prouviMil  (|ii  il 
nV^i  JUIN  ('Uniiigi*!'  i\  lu  lidtuiihirry 
quul(|u*uu  ri'tu'fM'hn  i\  ruiitiuiriiV 
yi)ir«  pur  un  c*utlinunlutuiir  hniiu- 
r(il»l(!  HiiiiA  (UuiUn  luaid  pru  W«l1é- 
olii.  élf*vû  MiMi  ml  uu-^ilcNfUin  dt*  lu 
•iuitphirc*  n(  il(«  lu  pc^inturi*.  tiiui- 

Slii  Cdl  (^lit«vnlirr  dr  lu  Ouiiruiuin*' 
o-Fer  9  fl  pt'ntoMtMir  d«^  l'^roltt 
rujful(«dogruvurrdi*Milun.iUuquf*l' 
le  (ui  doit  i\v\»\  pliinit^ui'n  urtli«lr>i 
diiilltigu^fi.  Il  uVnt  pufi  nioiiid  liu- 
bile  iMUiiitic  drnnliiutnir  qiin  ount- 
mi)  gruviuir.  Sou.«i  vv.  drmirr  nip- 
piu'tt  il  f«x(Tll(!  duim  lu  iiiuiii^u'i*  (Ifi 
rriidrn  l««.«  cliulrn  ;  lu  délirurci<«<n 
d(«  MMi  huriti  rit  {'f/^nU*  A  nu  piï«- 
«iilon  r(  A  m\  IrriiMUf*.  CIV*!  co 
tli/u'ild  (pli  lu'liln  duiin  nvn  lH*llt*(i 

Sruvurnn  d(«  lit  Mmlrhinr  rotir/if'c. 
Il  (ioriTKis  rt  «l«  lu  (îrtf(tffi'*f  tittr, 
flot t fin f  (tiinn  um*  voitqiit»  itar  lt*H 
^nu,r,  ihf  rAlhunis  Kii  iHi9,  il  u 
•xpoN^  uii  puliiii  d(!  IVIiluii  lo  drH«iu 
d*iiu  d(*N  iiM'ilIrurn  tulilnaux  dn 
l\uphurl,  i'<<pr(*M«utuut  io  Marin- 
t^d  th  ta  1^ iPVfi(*^  dntil  ii  u  iloiiui* 
drpuin  lu  gruvuri!.  r<fi  itinrcciiii  u 
ohiriiu  Ion  KtillV'igrH  (irn  uinul(Mir>« 
«l  dm  urtinldf*.  Miiniu  ru  iHi^|,  il 
u  rnutponi;  uun  grtivun*  iiri^iuiilr, 
dout  II»  Hii|f«|  ,  liW»  do?»  IMôhuiM»!'- 
plu»«»rH  irOvirlo ,  ri'prr"<iMilf«  lu 
IStihittf  S  \  ri  lia',  pimrxuirir  /mr  tt* 
ilivu  l^iiii, 

I.()N(i()(,\«(»r;t|iin)Uf'  l'ullprUII 

lu'i^atifl  iV'i  nrr,  doiii*  d'iiuo  Inioo 
iillilf''lif|uo  ci  d'iiiir  Huio  iiiipsM'i- 
Idt*.  INr  d.uix  \t\  nMiiinuiM'  <h*  Sniii- 
f'n*,  ou  l'itMiinni  «  «ipiri  uito  |ou-* 
lUmnf*  VU^(iiiniidtM*ldt'i'ôf<lrO,  lldo- 
\iul  ollf*i'dn  iMU'Iioh.  flô-tnlii  Inn^- 
Iniip.*»  -«uu  pti}'H)  lut  pnofOiMiduuiiié 
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i\  mort,  on  iRon,  puninoroi 
nioii  luilitulro,  tftuivu  hulilli 
lo  itmyitu  dn  n'ovudor*  ot  rt 
iiionçu  non  hri((uudug«n.  Kn 
If)  nuitniundnnl  dn  tu  gard 
(lonulo  dn  SninmnrivA,  tu 
Moxxi,  Tiiyunt  roni^ontréf  I 
gnnd  lui  tiru  un  nniip  do  pin 
qui  110  Tutloiguit  puM.  Dno 
MVtulilit,  ot  l'ut  Inng-tempi 
touno;  onflu  Agontiun.  tnrrHii^ 
livrn  i\  lu  luntioof  et  fnouri 
rérhnfnud. 

i\  Ohuniplitto  nvunt  In  rh^nU 
il  fut  tiotniiiot  mi  lyH^n  d 
uiix  /«tutn  gou/«ruux  pnr  l«  < 
du  liuitliugo  d*Auttimit,  en 
rho^Orunlé.  Il  ne;  r^ihlt  Tu 
proiiilorn  do  fttut  ordre  uitx  ( 
ton  du  tiorn-^'tnt,  (U  diiV^i*on 
piU'tt  nur  Ion  iuipnnitlotlfi^  » 

nuiniuuiiiiout  t«ii  Viveur  Aen 
tutiiHin  uouvollon.  Lu   1 1  |i 

triM*  '^  ]^ri^ti\  le  fierinmtl  d 
dôoiVi^?  pur  runnoinld^ei  et 
lu  nonniiMi,  il  rotuuriiit  dut 
Inyorn. 

LONCataL  (Jniiltl>N  tiis). 
vour,  uu(|uitACiiifotmi  i^Afl 
Môvo  do  Lolhin.  Duo  \»^\\t\m 
pou  nrugou^o  IVuip^iihu  dr 
uui'ii.  uuiuiit  (juMI  TeOt  pu 
iifMii'ounonili<tponlli(inndolun 
NôuiiUMiiiin.  nu  u  do  lui  dilfc'rr 
vidgci  rpii  {nul  liiMiuour  \\  n\ 
loiti«  mirinutduun  lo  goure  di 
Imuiii*  nh  ii  u  ox^oulé  un 
uninlii'o  do  vifihPttPH  d'un  fin 

pirrifiix,   iiiHuillUIOIll  pour 

iidu  (loi  lliHiton  do  liU  Fnn 
oiilropH»«o  pur  plunliMir»  IV^rt 
griiôniut.  Il  u  houiu^uilp  g 
d'upi-^n  l<;inoii,  (ioohiti,  Mf 
MiirîHior,  f»nnr  lo^Cl^îuvrond 
tulrcji  loi  iViutuuiurpliosos  d'( 
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ésîes  de  Dorât,  Pezaj,  Ar* 
le  Bacculard,  les  Évangiles, 
D  a  de  lui  diverses  grandes 
pes  faites  avec  soin ,  entre 
9  lieux  Batailles  de  la  Chine, 
%  les  dessins  originaux  des 
naaires  envoyés  dans  cette 
du  monde,  et  exécutées  d*a- 
es  ordres  du  roi  pour  Tem- 
r  chinois;  les  Modèles,  ou  le 
'e  rosse  dans  son  atelier ^  d'a- 
eprince;  le  Cabaret  flamand, 
!  Balte,  d*après  Van  Ostade; 
'ue  des  environs  de  tapies  , 
Vue  des  côtes  de  Campanie, 
»  Mettaj;  les  Pécheurs,  d'a- 
loseph  Vernet  ;  le  Ménage 
mnes  gens  et  son  pendant, 
;s  Aubry  et  Lépicié.  Cet  ar- 
nourut  à  Paris  le  a  juillet 

NGUÈVE   (le  chbtalibr 

db),  maître  des  requêtes, 

*re  de  la  chambre  des  dépu- 

leTalîer  de  la  légion -d'hon- 

était  avocat  du  roi  à  Tépo- 

e  la  révolution.  Il  fut  élu , 

k|,  député  du  tiers-état  de 

e  d^Orléans  aux  états-géné- 

mais  quoique   mandataire 

xple*  il  se  rangea,  sans  néan- 

se  faire  remarquer,  du  par- 

réprouyait  les  nouveaux 

pes.  Après  la  session ,  il  re- 

i  dans  ses  foyert»,  et  s'y  per- 

ns  rohscurité.  En  i^gS,  M. 

lève  fut  reporté  sur  la  scène 

[ue  par  le  département  du 

,  qui  venait  de  Télire  au 

il  des  cinq-cents'.  Son  élec- 

ut  cassée  comme  illégale. 

ngé  de  nouveau  dans  la  vie 

!,  M.  Longue ve  n'en  hortit 

sous  le  gouvernement  im- 

,  qui   offrait  cependant   à 

es  hommes  de  mérite,  com- 
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me  à  toutes  les  intrigues,  des 
moyens  de  servir  la  patrie  ou  d'ac- 
quérir, à  tant  d'autres  titres,  des 
honneurs  et  de  la  fortune.  Le 
temps  de  la  Yocation  politique  de 
M.  Longue  ve  n'était  point  encore 
arrivé.  La  restauration  du  gou* 
yemement  royal,  en  1814,  le  re- 
mit enfin  en  évidence.  Il  obtint 
des  lettres  de  noblesse,  une  place 
de  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire  et  la  décoration  de  la  lé- 
gion-d'honneur. Il  disparut  en- 
core pendant  les  cent  jours,  en 
18 15;  enfin,  après  la  seconde 
restauration  en  181 5,  il  fit  partie 
de  la  chambre  dite  introuvable, 
où  il  vota  constamment  avec  la 
majorité.  Aéélu  en  18 iG  et  en 
1821,  M.  le  chevalier  de  Longuè- 
Te,  qui  occupe  très-rarement  la- 
tribune,  seconda  énergiquement 
de  son  vote  les  décisions  de  la  ma- 
jorité. Depuis  1816,  il  fait  partie 
du  côté  droit.  Dans  cette  session 
(1816-1817),  i^  ^ppuj^  la  motion 
du  baron  de  Talleyrand ,  relative 
à  une  nouvelle  répartition  de  la 
contribution  foncière.  C'est  là 
tout  ce  que  les  documens  con- 
temporains ont  offert  jusqu'à  pré- 
sent sur  la  carrière  législative  de 
cet  honorable  député. 

LONSDALË  (William  Lowtheb, 
COMTE  de),  membre  de  la  chambre 
de9  communes  d'Angleterre,  est 
né  en  1.757,  et  est  neveu  de  sir 
James  Lowther,  qui  obtint,  en 
1797,  le  titre  de  marquis.  Nom- 
mé, par  la  ville  de  Carlile,  son  re- 
présentant au  parlement  de  la 
Grande-Bretagne,  le  comte  de 
Lonsdale  adopta  le  système  poli- 
tique de  Pitt,  et  se  montra  tou- 
jours un  des  plus  zélés  partisans 
de  ce  ministre.' La  politique  néan- 
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moins  ne  f\t(k  pas  exclusivement 
son  attention  ;  il  cultivu  les  arts 
libéraux  et  la  littérature.  Lors  do 
la  publication  de  Touvrage  de 
Fox,  intitulé  :  Histoire  de  la  chuté 
diê  StuartSf  il  fit  imprimer  un 
manuscrit  de  son  aïeul,  lord  John, 
vicomte  Lonsdalc,  et  v  ajouta  un 
Précis  de  la  vie  de  I  auteur.  Ce 
livre,  qui  parut  en  1808,  sous  le 
titre  de  :  Mémoires  sur  te  règne  de 
Jacques  II,  est  propre  àéciaircir 
plusieurs  points  important  de 
rhistoire  de  la  révolution  an- 
glaise. 

LOOSJËS  (Adbier),  littérateur 
vi  libraire  hollandaii«,  naquit  vers 
1761,  à  Marlcm^  où  il  exerça  son 
commerce,  et  mourut  dans  la  mô- 
me ville  le  «8  février  1818,  à  l'fl- 
ge  de  57  uns.  Ardent  ami  de  la  li- 
berté ,  Loosjes  vit ,  avrc  un  vif 
chagrin,  Tempcreur  dcj*  Français 
porter  atteinte  À   Tindépendance 
de  sa  patrie,  et  lors(|ue,  en  i8o(i* 
ce  prince  substitua  en  Hollande  le 
gouvernement    inonarchique    au 
gouvernement  républicain  ,  il  a- 
dressa  ,  au  corps>législatif  de  ce 
pays,  une  pétition  qu'il  avait  ré- 
digée et  fait  signer  aux  principaux 
habitans  de  Ilarletn,  pour  renga- 
ger à  résister  «ux  vues  du  conque* 
rant.  La  pétition  resta  san.n  effet; 
mais    la   démarche  n'en   fit   pas 
moins  d'honneur  ik  celui  qui  avait 
eu  le  courage  de  Tentreprendre. 
Là  se  borna  la  vie  politi(|ue  de 
Loosjes.  CotTime  littérateur,  il  a 
produit  un  asset  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
1"  ta  Datuittedc  Nieuport ,  drame 
héroïque;  a'  Gewanrts  et  Gytes- 
lar^  drame,   17^6;  'b"  Amélie  de 
Nassaup  tragédie,  1780;  4"  Fran-* 
fois  de  Borsselen  ^t  Jacqueline  de 
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Bavière  p   1791;  5*  Charloi 

Bourbon,  roman  historiquoi  1 

G"  Corneitte  te  Centurion  ,  1 

7"  Coury  et  Jacqueline,  roi 

1793;  8°  Contemplations  des 

tre  âges  de  l' homme,  1798;  g' 

gués  Grotius  et  Maria  de  Rei 

ùergue,  1798;  lo'  LuciuS'^u 

Brutus,    1799;    11°  Alareut 

nius'Brutus,  1799;  la' /m  J 

^">  1799»  ^^*  Louise  de  Coi 

roman  historique,  i8o3;  i4* 

de  fVittt  roman  historique»  : 

i5*  Histoire  de  Suzanne  l 

khorst,  i8o5,  6  vol.  in-S**. 

cet  ouvrage,  dont  la  moral 

très-pure  ,  fauteur  sVst  ei 

d'imiter  Richardson.  Il  est 

sans  doute,  de  son  modèle; 

on  s'accorde  ix  y  louer  Tai 

avec  laquelle  Loosjes  a  cncha 

décrit  les  événemcns»  et  le 

qu'il  montra  dan»  la  pelntur 

caractères.    i6'   f^ie   de  M 

Lyuslager,  Histoire  d^une  f 

hollandaise  du  17""  siècle,  i 

in-8",  1808;  17*  Contes  mo 

1808,  5  vol.  in-8^;  i%"  Hlsto 

sieur  Reinoud  Jean  Fan  Ooi 

tôt  scherpemeel,  tirée  de»  A 

hollandaises  du  18"  siècle^  < 

in-S",  1810;  19*  Amelia  Fakt 

ou  le  Désastre  de  Delfl  »  tru 

ao"  enfin  ^  dernière  CdmpeL( 

Ruiter,  récit  en  vers  très-ei 

La  veuve  de  Loosjes  a  pubi 

près  la  mort  de  ce  poète^  en 

in-S",  SCS  Poésies  inédites; 

Peerlkamp,  son  ami,  a  pa 

tribut  à  sa  mémoire  dans  un 

churc  qui  a  paru  en  18 18. 

LOOTS  (Cobuiullb),  poèt 
landais ,  e»t  né  à  Amsterdi 
1774*  Il  se  livra  d'abord  an 
mcrce  ,  qu'il  abandonna  1 
pour  s'adonner  entièrcmei 


LOF 

r>ù  II  obtint  de  brilUns  luc- 
li  et  rival  du  Ileluiers,  au- 
runit  bicnt6l  plu»  intime* 
ar  deA  lions  de  famille  en 
it  M^'*  ilelmersy  LooIh  fixa 
rtirulièrement  sur  lui  Tul- 
publiquedans  la  poésie  ly- 
ù  il  a  réollenjent  une  gran- 
ériorité.  Son  imagination 
s  et  féconde;  sa  verve  sur- 
m  brave  les  difTicuUés.  On 
9  c(His(anunenl  dun;*  ses 
ts  iVntant  de  la  nature  f 
>eut  supporter  aucune  <;n- 
ui  repousAc  tonte  idée  d*i- 
1 ,  et  qui  aime  ik  marcher 
ite  sa  force.  Malheureu.He- 
i:et  esprit  d'indépendance 
rop  sentir  dans  ses  ouvra- 
Ji  cAlé  de  vers  admirables, 
ve  fréqnennncnt  des  vors 
>u  prosaïques.  Son  talent 
t  son  caractère  habituel, 
de  toute  appli(*ati()n  ,  il 
e  de  retoucher  les  plus 
roductions  de  son  esprit, 
vie  civile  «  on  Ta  vu  pré- 
des  nccupati(His  luorali- 
scur  emploi  de  correcteur 
/es.  On  a  de  lui  :  i  "  D^li- 
Kê  Pays-Bas,  1814$  i  vol. 
•  Poésies,  4  vol.  in-8'.  Ce 
recueil  contient  son  poe- 
iugues  Grotius,  qui  rem- 
premier  prix  A  la  socié- 
iciences  et  belles  -  l«>nres 
rdum  «  et  le  poëme  d*^'^- 
de  Uorn,  qui  obtint  le  se* 
xau  jugement  de  la  même 
Loots,  dans  ses  poésies, 
e  constamment  plein  d  en- 
me  pour  la  liberté. 
'é'L  (DON  Tadko),  ingénieur 
l«  né  il  Madri-d  vers  17.55, 
nr  (1*011  excellent  Cours 
^maiiquss,  impriimi  à  Mu- 
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drid  en  i^got  et  d*une  traduction 
estiiiiée  de  Sigaud  de  Lafond.  Il 
mourut  en  iHoo. 

LOUAIN  (Cbarlis)  ,  juge  au 
tribunal  de  1"  instance  de  Lille, 
département  du  Nord ,  est  né  au 
hameau  de  Waliesart,  arrondisse- 
ment de  Lille.  Il  était»  en  1791 9 
professeur^  de  philosophie  et  de 
mathématiques  transcendantes  au 
collège  de  cette  ville.  Il  fut  nom<- 
méy  en  1792,  juge  au  tribunal  du 
district  de  Lille,  et  administrateur 
du  département  du  Nord.  En  1 795, 
le  direcloire-exécutif  ayant  décla- 
ré u  coupable  de  modération  en- 
it^ers  les  émigrés,  m  Tadministra* 
tion  centrale  de  ce  département , 
M.  Lorain  fut  destitué  ainsi  que 
ses  collègues.  £n  1797,  il  fut  ap- 

1>elé  aux  fonctions  de  juge  au  tri* 
Muial  du  département  du  Nord, 
et  lors  de  Torganisalion  des  tribu- 
naux en  1800,  il  fut  nommé  juge 
à  Lille,  où  il  siège  encore  aujour- 
d1iui  (i8u5),  en  la  niAme  qualité. 
M.  Lorain  fait  partie  du  con.oeil 
d*arrondissemenl  de  Lille  depuis 
i8o4;  il  a  été  mendire  de  tous  les 
collèges  électoraux  du  Nord  de- 
puis leur  institution.  Sa  modéra* 
tion,  son  attachement  sincère  à  la 
justice;  et  \  la  liberté,  ses  grandes 
connaissances,  lui  ont  donné  une 
constante  iniluence  dans  les  élec- 
tions de  ce  département;  mais  loin 
d'en  user  pour  lui ,  il  a  toujours 
refusé  les  suilrages  qui  se  réunis- 
saient en  sa  faveur  lors  des  uomi-* 
mitions  i\  la  chambre  des  députés. 
Si  les  ciforls  des  amis  du  gouver- 
nementconstitulionnel  n*ont  point 
été  entièrement  trompas  dans  les 
élections  depuis  181 5,  cY>sl  \  son 
zèle  qu'on  en  doit  eu  partie  Ta* 
vantage.  M.  Lor^ia  n*esC  poiut  ér 
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tranger  ù  la  science  agronomique; 
c'est  aussi  l*un  des  noinmeA  de 
Frunce  qui  connaissent  le  mieux 
l'art  d'cniinénagcr  les  forêts.  Ses 
beaux  hoiîj  servent  d'écolo  forestiè- 
re dans  le  Nord. 

LOUAS  (LBNABQnsDE),  député 
eu  1780  aux  états-généraux  ,  où 
l'avait  nommé  la  noblesse  de  la 
ville  de  Lyon»  mauifVsta,  dés  les 
premières  assondilées  de  sou  or- 
dre 9  un  grand  éloiguenient  pour 
les  nouveaux  principes:  il  fut  un 
des  derniers  i\  se  réunir  ù  la  cham- 
bre des  conunuues.  Pendant  (oute 
la  session,  le  marquis  de  Loras  ne 
parut  point  à  la  tribune ,  et  son 
cxistem^e  politique  n  a  été  révélée 
que  parce  qu*il  apposa  sa  signatu- 
re aux  protestations  des  12  et  i5 
septembre  1701.  On  l'a  entière- 
ment perdu  de  vue  depuis  celte 
époque. 

LORAUX  (Michel),  littérateur, 
est  né  i\  Paris  le  10  août  1779;  il  a 
été  successivement  employé  dans 
Tadministration  des  eaux-et -fo- 
rets, secrétaire-particulier  de  M. 
Dergon,  directeur-général  de  cette 
administration  ,  inspecteur  de  la 
librairie  et  administrateur  du  théâ- 
tre de  rOdéon;  il  est  actuellement 
caissier  de  ce  théâtre.  On  doit  iV 
M.  Loraux  :  1"  u»e  Heure  d* ab- 
sence, comédie  en  1  acte,  repré- 
sentée sur  le  théâtre  Louvoia  en 
1801;  2'  en  société  avec  M.  Pi- 
card, y  alnïtin  ,  ou  le  i  aysav  ro- 
mofie.s /ue  ,  opéra- comique  on  3 
arles  ,  représenté  sur  le  thcTitre 
Fcydeau  en  18 15;  3'  une  JSuit  de 
la  garde  nationale  ^  comédie  en  1 
acie  et  rn  prose,  représentée  sur 
le  ihi-ritie  de  TOdéon  on  i8i/|  ;  /i" 
la  liivalc  d'clîcni/'nien  (*oniédi<*  eu 
5  actes  et  en  vers,  représentée  sur 
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le  mAme  théâtre  \  5*  le  D 
famille^  bouquet  offert  à  L. 
card  par  son  ami  Michel  L 
représenté  par  les  couiédi 
théâtre  royal  de  rOdcon» 
i\l.  Pic4U'cf,  leur  directeur 
août  1816;  6**  la  double  .!;• 
comédie  en  uu  acte,  et  en  ?• 
présentée  en  province;  ;»•  I 
tion  des  AffiVr«,  Odee  et  i 
de  Jeau  Secotia  9  ouvrage 
sous  le  double  rapport  du 
de  Tautcur  ç<imme  pnète  e 
me  érudit.  Cet  ouvrage  pan 
la  première  fois  en  i8ia«  il 
M.  Loraux  a  encore  publia 
rens  ouvrages,  mais  il  n'i 
mis  son  nom. 

LORAUX  (Fbançois)., 
teur,  frère  du  précédent,  e 
Paris  le  25  novembre  17C 
donné  la  Fausse  jépparencet 
comique,  Paris,  1602;  et 
niante^  autre  opéra-couiiqi 
ris,  i8o4* 

LORC£T    (JEAN-BAMlft^ 

ron),  maréchal-de-cauip  d 
lerie,  couunandant  de  la 
d'honneur  et  chevalier  de 
Louis,  nommé  par  Napolé 
181 5,  lieutenant-général  d 
Icrie,  est  né,  le  18  mars 
d'une  fiunille  d'agriciilteui 
Il  prit  du  service  coiiiine 
hussard.  Après  avoir  fait  a^ 
tinclion  les  campagnes  de  1 
lution,  il  fut  mmimé)  eo 
général  ile  brigade,  et  eir 
en  1801,  dans  ce  grade  à  i 
(hef-lieu  de  lii  i5**  divisio 
taiie.  li  passa,  en  1804, 
2™'  <livi>i(ui,  et  reçut  ù  la 
titre  <le  eonunandant  de  la 
triionneur  et  celui  de  ba 
Tempiie.  Dans  les  camna| 
180G  et  de   1807,  il  don 
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si  éclatantes  de  courage 
lient     que  Tempereur  le 

eu  18089  pour  faire  par- 
irmée  d'Espagne,  sons  les 
e  rilhistre  maréchal  Ney. 
tint  sa  réputation,  et  le  18 
s*enipara  du  pont  de  Pe- 
it  facilita  la  pri<e  d*Ovié- 
iS  novembre  de  la  même 

les  4  et  ^  in^i  1809,  le 
Lonet  fit  des  prodiges  de 
u  combat  d'Alba,  de  TTu*- 
le  Fuente^-Onoro.  -De  re- 
France, il  fut  Sficcessive- 
plojé  dans  les  campagnes 

et  de  181 3.  Fait  prison- 
s  cette  dernière,  U  ne  ren- 
rance  qij*ù  Tépoque  de  la 
tion  en  i8i4-  I^e  19  juil- 
fut  nommé  chevalier  de 
Miis«  et  chargé  du  com- 
lent  de  rarroiidissement 
t-i>lalo.  Pendant  lés  cent 
n  181 5,  le  baron  Lor- 
^rouHi  au  grade  de  lieute- 
léral  de  cavalerie,  et  si- 
;ette  qcaitté,  au  c^imp  de 
e»  près  Paris,  l'adresse  de 
à  la  chambre  des  repré- 

II  suivit  Tannée  sur  la 
che  de  la  Loire,  et  au  li- 
ent «il  s'est  retiré  à  Autry,  . 
département  des  Ardeu- 
3  la  demi«solde  de  maré- 
?amp«  les  nominations  fiii- 
nnt  les  cent  jours  n'ayant 
reconnues. 

>AT  (J.l*  professeur  de 
e  ik  l'école  de  Montpellier, 
Tournaj,  près  «le  Tarbes, 
lient  des   Ha\ites- Pyré- 

1 1  février  1773.  Il  fît  ses 
:hes  les  doctrinaires  de 
et  était  au  moinent  d'en- 
!(  leur  congrégation,  lors- 
évolution  éclata.  Il  vint  A 
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Paris  en  1793,  se  présenta  au  con- 
seil de  santé  des  armée.«*,  et  de- 
manda à  être  employé  comme  é- 
lève  en  chirurgie  dans  les  hôpi- 
taux militaii-es.  Bnvoyé  i\  Mont- 
pellier, il  étudia  la  médecine  et  la 
chirurgie  A  Thôpltal  militaire  de 
cette  ville,  et  fut  reçu  docteur  en 
i*an  5  (1797).  Il  se  lia  d'amitié  a- 
vec  le  célèbre  Barthex  (voyez  ce 
nom),  qui  lui  légua  en  mourant  ses 
manuscrits.  31.  Lordat  se  livra  à 
renseignement  public  de  Tanato- 
mie,  de  la  physiologie  et  des  di- 
verses autres  parties  w  la  chirur- 
gie et  de  la  médecine;  il  devint, 
en  1804,  chef  des  travaux  auato- 
miques  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Montpellier;  en  1811,  il  obtijit 
au  concours  la  pbicedc  prof<>sseur 
des  opérations  de  la  même  Facul- 
té, et  en  181 3,  il  fut  pourvu  de  la 
chaire  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie, vacante  par  la  mort  de  M. 
Dumas.  M.  Lordat  a  publié  les 
ouvrages  suivans  :  1*  Observations 
sur  quelques  points  de  Canatomie 
du  singe  vert,  et  Réflexions  phy^ 
siotogiques  sur  te  même  sujet, 
i8o/|,  in-8*;  a*  Traite  des  hémor- 
ragies, 1808,  in-8'';  3"*  Conseils 
sur  la  manière  d'étudier  (a  physio* 
logie  de  C homme,  18149  in-8*.  11 
avait  publié,  eu  1797^  in-8*.  Ré-- 
flexions  sur  ta  nécessité  de  la  phy- 
siofoi^ie  dans  l* étude  et  dans  Cexer» 
cire  de  la  médecine,^  des  Observa'^ 
lions  sur  ta  sympathie  de  la  mata'* 
die  avec  les  glandes  coni^lohées  du 
cou,  et  des  \ouvêltes  Remarques 
sur  tes  hernies  abdominales.  Ces 
deux  dernières  dissertations  ont 
été  insérées  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  des  sciences  de  Montpellier. 
Il  a  encore  ctunposé  :  Exposition 
de  la  doctrine  médicale  de  P.  J. 
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Harthrz  et  Mémoires  .*ar  /a  vie  de 
ce  vu'itrrin.  On  remarque  dans  Ioa 
article.'^  qu'il  a  iburnis  uu  Journal 
géw^ral  de  Mt^dvciwu  pnbli/î  ii  l*a- 
ri.H,  flos  ohservatiohs  hur  la  fièvre 
iK^rveii.He  (r^ynaqut:^,  HUr  IVïlrpliuii- 
lid.siM^  MUi'  1»  iiialauifl  uoiniuôn  par 
JoH  anrionrt  worlmx  rtirdiaru.n.  On 
«l^oil  aux  M)in.<4  do  M.  liordat  la 
tniiio  HU  jour  du  prtïdvux  recueil 
dus  coiiHulladium  de  BarihcK. 

LOHK!NCK/i  ((ii  illaimb,  cumtb 
l)it)«  licutrnaiit-grurraU  graud-otïi- 
oierde  la  Irs^n-d'houneur^l  t^oui- 
maudeiir  diVordredc  Saint- LouIm, 
vnt  né  \c  u  i  avril  1 77'i.  11  fit  hcm  pris- 
inirrc.H  armo.HHDUs  Iu.h  drnp<MU(  de 
jAr/;v(ilulion,etparvintHnoce.HHive- 
iiH^ut  jusqu'au  {i;riide  do  (;éii^îral  de 
brifade^ffuMIre^uten  iKu().  Ilfitcn 
cette  qualité  le»  campaient*» d'Alle- 
mafçu<!  4  et  lut  pluMicurs  foin  tiicii- 
tioinié  houurablp.uHMitdans  les  liuU 
letin»  de  rarniêr  pondant  la  canma- 
gnu  deiHi3«  qu'il  fit.Huu.H  le  niarécnal 
(fOUvion-Saint-d^r*  rnnune  clicl- 
dV'tat-major-grnéral  de  non  corp» 
d'aruiée;  il  acquit  de  nouveaux 
droits;^  IV^tinic  de.4  hraven,  tant  au 
combat  de  l'ololMck  i\\\\\  la  bataille 
de  Bautzeu,  oi^i  illutblesM'!  et  où  il 
reçut  le  grade  de  f*;énéral  de  di- 
vision (i3  mar.H  181 5).  Apr^8  les 
<Wi!nemenN  de  la  restauration ,  il 
était  à  Cherbourg  au  inoin  d'a- 
vril i8i4<  et  He  porta  au-devant 
du  duc  de  Berri  lorsque  ce  prin- 
ce y  débarqua  :  le  prlnire  l'ac- 
cueillit trcM-bien.  Kn  juin  iHiô, 
le  général  l<orenc(*z  fut  chargé 
de  l'organisation  etduconnnande- 
inent  des  gardcH  naiionalen  acti- 
ve» dauM  la  3*^  division  militaire. 
Il  fait'parlie,  aujourd'hui  (iKurO^ 
ded  li<HitenanM-généraux  en  di.spo- 
iiibililé.  Il  avait  épousé,  en  ibi  i. 
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la  flUo  du  maréchal  0 
L0KI!:NT/.(Jo8IPii-Ai>a 
decin  en  chef*  de  rariiiée  d 
ancien  membre  du  conneil 
té  det»  armée»,  ancien  dire 
l'école  de  médecine  de  Stra 
médecin  on  chefdc  rtiopili 
truction  militairedecetto  pi 
ffociétcH  de  médecJne  do 
de  Bruxelles ,  naquit  à  Ril 
lier.H,  département  deii  Hai 
poA,  le  19  janvier  1734*  Sci 
A<lam  Lorents,  était  doc( 
médecine  «  et  médecin-pl 
du  comté  de  Uibeuupie 
jeune  LorentK  fut  élevé  ( 
jé»uitOM  dcH  collèges  de  Se 
et  de  Strasbourg,  et  fit  êr$ 
médif^ides  i\  Montpellier; 
ensuite  à  l'aris«  et  suivit  h 
d'Aslruc,  ftouelle*  Levret 
toine  Petit;  il  fréqueiitii  uu 
une  grande  assiduité  les  h 
de  la  (iharlté,  de  la  Salpéli 
l'Hôtel. Dieu.  £ni757,ild6 
decin  à  l'armée  du  Rhin.  U 
tlans  sa  hingue  et  honorai 
rière ,  une  célébrité  non 
reccmimandable  par  une 
gable  pratique  que  par 
v rages  sur  les  maladies  q 
gput  ordinairement  les  i 
L'humanité  et  le  dévouem< 
déploya  en  Westphalie  pet 
guerre  dite  de  x<f/7/an«  lin  ai 
la  considération  du  gouver 
et  de  justes  récom fientes, 
blia,  en  I7(>5,  à  l'Âge  de 
sini  premier  «nivrage  tous 
de  :  MorhidflorioUsnotmGi 
vasfntf  fruiinRhefiam  uita^ 
1 757  ad  1763  9  infëilentei, 
jouissait  paisihlementde  sa 
lorsque  les  première*!  gueri 
révolution  le  rappelèrent 
vice  de  sauté  des  armce« 
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f  malg;ré  son  Age  avaDcé^ 
I  en  chef  des  armées  du 
n  serrice  trop  actif  dans 
aux,  où  il  ne  voulait  céder 
me  le  droft  de  le  suppléer, 
ientôtses  forces,  et  il  mou- 
801,  à  Saisbourg,  victime 
;èle  patriotique;  il.  avait  a- 
ins.  Le  général  jVlorean  lui 
re  les  honneurs  funèbres 

dignes  du  regret  de  Far- 
orentz  réunissait  aux  ta- 
tes  les  quah'tés  du  cœur. 
Ions  justifier  cet  éloge  par 
ige  du  discours  de  M.  €os- 
ecin  des  années  :  «•  On  ne 
lier  qu'étant  i'alné  de  six 
,  dont  la  plupart  étaient 

très-jeunes  lorsqu'ils  fu- 
^îvés  des  auteurs  de  leurs 

Lorentz  ne  leur  ait  servi 
c.  C'est  par  son  crédit  que 
îre  fut  employé  «n  Corse. 
ar  atteste  ((ue  jamais  elle 
:*ami  plus  fidèle,  ni  plusgé- 
:.  Mais  cet  homme  ne  don- 
pas  à  sa  sévérité  une  appli- 
trop  stotque,  loi*squ'il  eut 
luté  d*écrire  à  son  neveu  ^ 
in  dans  la  même  armée,  et 
smps  prisonnier  de  guerre 
i  otage  :  «  J'ai  besoin  d'un 
:,  mon  choix  serait  tombé 
us  ;  mais  vous  êtes  mon 
y  et  j'ai  dû  en  choisir  un  au^ 
[|  a  public  beaucoup  d'où- 
justement  estimés,  parmi 

on  remarque ,  outre  son 
I  sur  les  maladies  de  l'ar- 
Rhin  en  Westphalie  pen< 
guerre  de^ept  ans^  des  Mé^ 
rès*importans  sur  la  dys- 
qui  régna  dans  les  armées 
»;  sur  les  maladies  de  l'ar- 
Rhin  en  1794?  et  spéciale- 
ir  la  fièvre  putride  ioflam- 
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matoire ,  qui  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  à  l'époque  de 
l'écrit  avait  enlevé  plus  de  2,000 
officiers  de  santé  en  activité.  M. 
Coste  a  payé  un  touchant  tribut 
à  l'amitié  dans  l'ouvrage  qu'il  » 
donné,  sous  le  titre  de  :  Eloge  da 
Joseph-Adam  Latétitz,  médecin  en 
ckefde  l'année  du  Rhin^  prononcé, 
au  conseil  de  santé,  le  1 1  germinal 
an  çy  par  le  premier  médecin  des 
armées,  avec  cette  épigraphe  : 

Rayicirt cxemplar vLt.% m  rumjue....     HoraT. 

LORGJË  (Jea.n-Laubçntd&Dgb- 
FORT,  DUC  db),  lieu  tenant- général^ 
pair  de  France,  e(c.^  est  né  ea 
1746.  Admis  Itès-jeune  à  la  cour, 
il  devint,  à  l'époque  du  mariage 
du  dauphin,  depuis  Louis  XVi, 
l'un  des  menins  de  ce  prince,  il 
embrassa  la  carrière  militaire ,  et 
devint  successivement  colonel  du 
régiment  de  Royal- Piémont,  et 
en  1788,  maréchal-de-camp.  Le? 
dauphin ,  devenu  roi ,  avait  con- 
servé au  duc  de  Lorge  sa  bien- 
veillance, et  il  lui  en  donna  une 
marque  signalée,  en  le.  chargeant, 
dans  la  nuit  du  5  au  6  octobre 
1789,  de  se  mettre  à  la  tête  de  son 
régiment,  et  de  le  joindre  partout 
oÀ  il  serait.  Le  duc  de  Lorge  rem- 
plit sa  mission  ;  mais  le  roi  ayant 
cédé    à   d'autres  considérations, 
M.  de  Lorge  se  retira  d'abord  en 
Gascogne,  puis  sortit  de  Fraucer 
en  1791 9  emmenant  avec  lui  ses 
deux  fils.  Il  s'occupa  ensuite,  à 
Limbourg,   à  former  un  cerpS| 
qu'il  composa  presque  en  totalité 
d'oiTiciers  de  cavalerie  et  île  gen- 
tilshommes.  Il  fit   la  campagne 
infructueuse  de    179a  à   l'armée 
des  princes.  £a  1794  9  de  Lon-» 
dresy  où  il  s'i  tait  retiré  »  ii  iijf 
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nianda  nu  gouvernement  anglais 
du  .service,  qui  lui  fut  promis  et 
jamais  accordé,  il  fit  partie  de  la 
petite  arince  destinée  ù  débarquer 
en  France,  et  suivit  Avec  ses  deux 
enCan.s,  et  un  certain  nombre  de 
gentilshommes  également  délais- 
sés du  gouvernement  anglais,  M. 
le  comte  d*Artois  ù  Tile  Dieu.  Le 
débarquement  ayant  été  contre* 
mande,  il  accompagna  ce  prince 
en  Angleterre.  Monsieur,  aujour- 
d'hui Louis  XVllI,  le  nomma 
gouverneur  de  Gascogne,  titre 
illusoire,  puisqu'il  ne  rentra  en 
France  qu'après  la  première  res- 
tauration en  ]8i4*  Le  roi  le  fit 
lieutenant-général,  et  lui  donna 
la  pairie.  Vers  le  20  mars  181 5,  il 
se  rendit  à  Bordeaux ,  près  de  M** 
la  duthesse  d'Angoulême,  qui  le 
chargea  d'aller  à  Londres  sollici- 
ter des  secours  du  prince-régent , 
aujourd'hui  Georges  IV.  La  se- 
conde restauration ,  arrivée  quel- 
ques mois  après,  rendit  cette  mis- 
sion superflue. 

LORGE  (Jeah-Guillaijmr,  ba- 
HON  de),  lieutenant-général,  grand- 
oflicier  de  la  légion -d'honneur, 
chevalier  de  Saint- Louis,  est  né 
à  Caen,  département  du  Calva- 
dos, en  i^tiH,  d'une  famille  plé- 
béienne. Il  dut  ùl  son  mérite  per- 
sonnel son  illustration,  acquise 
sur  les  champs  de  bataille  pen- 
dant près  de  3o  années.  Il  prit  du 
service  à  l'âge  de  17  ans  dans  le 
ym»  régiment  de  dragons,  qu'il 
quitta  en  1790^  pour  entrer  com- 
me volontaire  dans  le  bataillon  des 
Lombards.  Son  intelligence,  son 
zèle  et  sa  bravouic  le  firent  par- 
venir rapidement  au  grade  de  ca- 
pitaine :  5  ans  après  ;  il  était  gé- 
néral de  brigade.  Il  tut  employé 
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en  cette  qualité  dans  In  ca 
de  cette  année  (1793)  A 
des  Ardennes,  où  il  i'acil 
des  manœuvres  savantes 
dies,  Texpédiliondu  généi 
dan  sur  Arlon.  Après  ces 
d'habileté  dans  la  tacti(|Ui 
d(mna  d'un  brillant  cour 
combats  de  Maline,  de  Ge 
Marcinellcs.  Quelque  temp 
il  défendit  avec  vigueur^] 
dix- sept  heures  conséouti 
poste  que  le  jeune  et  br 
néral  Marceau  lui  avait 
Ce  jeune  héros  ayant  (t 
le  combat  une  chute , 
força  de  quitter  le  com 
ment,  le  général  de  Lorg< 
à  la  tôle  de  la  division,  et 
avec  la  rapidité  de  la  fou 
deux  rives  de  la  Sambre, 
mer  le  blocus  de  Namur, 
tribua  puissamment,  par 
tivité  inouïe,  au  succès  d* 
taille  de  i'Ourthe,  à  cell 
Roër  et  à  la  prise  de  Ci 
En  1794»  sous  les  ordres  d 
rai  Kléber,  il  passa  le  Rhi 
dingen,  et  soutint  valeurei 
.un  des  con)bats  les  plus  me 
sur  le  confluent  de  la  Nidd 
couvrir  la  marche  d'une 
qui  se  portait  sur  Kœuigsl 
179<),  ayant  repassé  de  r 
le  Rhin,  il  s»e  battit  vaillnii 
Altenkirchen  et  à  Lkerat 
suite  de  ces  deux  aflaires^ 
le  commandement  d'une 
de  l'armée  qui  venait  de 
Mayence,  sous  les  ordres  d 
rai  Marceau.  Il  prit  part  i 
les  opérations  du  siége^  et 
de  nouveaux  lauriers  sur  i 
la  Glann  et  rAlzeins..EA  i 
fut  employé  i\  Vuvmét  âl 
commandée  par  le  généra 
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le,  et  passa,  en  1798»  ùl 
d*llelyéUe.  Il  se  porta 
alaîSf  qui  venait  de  s*in- 
ntre  la  France,  et  étouffa, 
ise  de  Siou,  l'insurrec- 
tante.  Ce  succès  impor- 
irulut  les  félicitations  du 
(•exécutif.  Général  de  di- 
t  i;99«  il  continua  de 
jerre  en  Suisj^e,  sous  les 
i  iMasHéna ,  et  prit ,  au 
At  de  la  même  année,  le 
iement  des  troupes  dis- 
dans le  Frikthal  et  pays 
ms.  Chargé  du  comman- 
ie  la  diviniou  d*aTuut- 
/arméedu  Rhin  en  1800, 
I  Litnmath,  et  refoula  les 
mnemies  8ouh  les  murs 
1.  A  Taltaque  do  ccUe 
eut  lieu  le  lendemain,  il 
m  personne  à  la  t^tc  de 
ie,  et  pénétra  A  Zurich. 
1  réorganisation  de  l'ar- 
Oanube,  sous  les  ordres 
[il  Moreau,  le  commau- 
e  la  5"*  dirisiou  de  Tuile 
t  conûé  au  général  de 
|ui  donna  de  nouvelles 
le  valeur  k  Engen,  le  i5 
I  8.  Rétmi  le  lendemain 
al  Lecourbe,  il  prit  une 
euse  au  gain  de  la  bataille 
irch.  Le  rombat  de  Mem- 
qui  suivit  rotlf  vicloire, 
5*ooo  h')iiimes  la  brave 
lu  général  de  Lorge.  Le 
ftne  mois,  il  re<;ut  Tordre 
dre  en  Italie,  oh  il  pénc- 
I  Lombardie.  Le  général 
le  chargea  d'observer  la 
de  iMilan,  l^izzighitone, 
iichés  de  la  Valteline  et 
icca-d'Aufo.  Plus  tard, 
>o  hommes,  il  parvint  \ 
chec  la  garuisou  de  Mait- 
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toue,  et  prit  sa  part  de  gloire  à 
llminorteile  bataille  de  Marengo, 
A  la  paix 9  qui  en  fut  la  suite,  le 
général  de  Lorge  reçut  le  coin-* 
mandement  de  la  qG**  division  mi- 
litaire, et  ne  le  quitta  qu'en  1806, 
pour  rejoindre  la  grande -armée 
en  Allemagne;  il  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  Hanovre,  En  18089 
il  passa  en  Espagne ,  et  s*y  dis- 
tingua dans  plusieurs  occasions. 
A  son  retour  en  France  en  1809, 
il  fit  partie  de  l'expédition  de 
Russie.  Le  6  novembre  181 3,  il 
fut  particulièrement  remarqué  à 
DeuwitK  contre  les  Prussiens.  A* 

{très  la  1'*  restauration  en  18149 
e  roi  le  nomma  l'un  des  commis* 
saires  chargés  de  présider  ùl  la 
rentrée  des  Français  prisonniers 
de  guerre  en  Espagne  et  en  Por- 
tugal. Il  reçut  ensuite  le  grand- 
cordon  de  la  légifiin-d'honneur  et 
la  croix  de  Saint- Louis.  Le  baron 
de  Lorge  est  aujourd'hui  (1893) 
au  nombre  des  lieutenans-géné- 
raux  en  disponibilité. 

LOSN  E  (Lot>is-PiBRXR  de],  ma- 
récbal-de-<*amp,  officier  de  la  lé- 
giim-(Th'miiein',eh||alier de  Saint- 
Louis  et  de  la  Courîunne-de  Fer, 
est  né  d'une  ancienne  et  honorable 
famille  de  lournon,  départemeitt 
de  TArdt^tbe.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Técole  militaire  de  celte 
ville,  il  entra  au  service,  le  a5 
niai  i7()'i«  en  qualité  de  .ous-lieu- 
tenant  ou  régiment  de  Barrois,  et 
a  fait  sans  interruption  toutes  les 
campagnes  de  i^^a,  i^gSet  ir94« 
Il  s  e<t  trouvé  au  siège  de  Cagtia- 
ri ,  et  au  combat  de  la  frégate  la 
Mefpomifne ,  contn  le  vaisseau  an- 
glais t'jéfiamemnon,  aux  ordres  de 
Tamiral  NeUon.  Da'iseette  aflaire, 
qui  dura  4  heures  et  demie ,  et  qui 


foa 


LOS 


fut  à  Tarantoge  des  Frnnrais,  il 
l'ut  atteint  par  un  bit^caîen  à  la 
main  gauche,  et,  renvewc  deux 
foi^  par  des  cordages  que  les  bou- 
lets de  Tennemî  avaient  coupés.  Le 
courage  qu'il  montra  dans  cette 
occasion^  lui  valut  de  la  part  du 
représentant  du  peuple ,  Lacomhe- 
Saint-Michet,  le  commandement 
de  3oo  hommes  de  troupes  de  dé- 
barqnement  destinés  à  Taltaquc  de 
Farinoles  (Corse).  Grièvement 
blessé  en  conrant  â.  l'assaut .  à  la 
lôle  de  sa  colonne ,  il  fut  nommé 
capitaine  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  se  trouva  une  seconde  f(us  en 
présence  des  Anglais^  <'t  la  Melpo- 
mène,  sur  laquelle  il  était  monté, 
força  les  frégates  la  Lt'Ha  et  te  Ho- 
malus  k  se  retirer  après  un  com- 
bat opiniâtre.  Au  siège  de  Cal vi ,  en 
Corse,  il  fut  blessé  trois  fois  en  dé- 
fendant le  fortdeMozzello.  KuPan 
4^  il  retourna  en  Corse,  en  qua- 
lité d'aide-de-camp  du  général  Ca- 
salta.  Il  s'empara  du  fort  Lacroix, 
dont  la  possession  détermina  le  suc- 
cès de  celte expéditicm  et  l'évacua- 
tion de  Tîle  par  les  Anglais.  Le 
•premier,  il  èî|it  entré  dans  la  ci- 
tadelle de  Basna,  et  se  trouva  aux 
affaires  de  Saint-Florent,  d«î  la 
Mortelle  et  de  San-Germano;  il  fit 
ensuite  partie  de  la  division  Mas- 
séna,  et  resta  long-temps  aux  a- 
vant-postes  de  l'armée  d'Italie  et 
sur  les  montagnes  du  Piémont.  11 
prit  part  à  la  campagne  de  Rome, 
étant  aidc-de-camp  du  général  en 
chef  Alexandre  Berlhi«r,  et  A  celle 
de  Napics  comme  chef-d'élat-ma- 
jor  par  intérim ,  de  la  division  d'a- 
vaul-garde  aux  ordres  du  général 
.  Macdon«ild  ;  il  s'est  trouvé  aux  af- 
faires de  Civita-Castelhma,  d'Ot- 
tricoli  9  de  Nepi  ^  de  Calvi  «  de  la 
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Storta ,  etc.  Adjoint  aux  ac 
généraux ,  il  fut  eiiToyé 
chasseurs  i\  cheval  ù  Porto- 
quc  l'ennemi  occupait  a 
hommes  d'infanterie,  et  < 
daient  une  flottille  chargé' 
mestibles  ;  il  traverse*  pe 
nuit,  l'armée  ennemie  j  c 
sur  la  plage  k  la  pointe  d 
après  avoir  f^it  ^o  milles, 
politains  sont  surpris  et 
impétueusement,  et  l'intr 
Losne  leur  fait  loo  prisi 
le  reste  dispersé  se  rembt 
vec  précipitation  ou  se  n* 
gros  bniimens  se  prcpai 
mettre  à  la  voile  :  sentant 
tance  d'arrêter  cette  fuît 
autant  d'adresse  que  de  b* 
il  pénètre  dans  le  donjon 
fendait  le  port.  Aidé  du 
magasin,  il  charge,  point 
huit  coups  d'une  pièce  de 
plusieurs  petites  chalou] 
pleines  de  soldats,  gagnaii 
ge,  et  dont  deux  furent  cou 
Les  gros  bAtimens  dont  f 
i\  trois  niAts,  ayant  des  ca 
les  gailliirds,  sont  forcés 
ircr;  ils  étalent  nu  nor 
trente -huit  :  aucu»  m 
échappé,  et  l'on  en  compli 
Ooo.  Le  maire  du  village 
tune,  que  M.  de  Losne  c 
demander  à  son  passage, 
vers  la  lin  de  l'action,  lu 
un  moyen  de  diminuer  le: 
tudes  qu'un  si  grand  noi 
prisonniers  devait  lui  doi 
tmuvant  séparé  de  son  ai 
l'armée  ennemie.  Du  haut 
part ,  il  donne  Tordre  à  ci 
de  manière  A  Ctre  entendu 
les  soldats  et  marins  priai 
de  faire  apporter ,  sans  â* 
vivres  pour  un  bataillon  c 
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Quelques  hommes  des  en- 
ûdèrent  à  escorter  les  teo  , 
qui  furent  conduits  prison- 
fort  Saint-Ang^e,  à  Rome, 
tues  serrirent  ù  ceux  q  ui  les 
«lit.  Le  lendemain  un  buti- 
trois  mâts,  richement  char- 
Ht  6  pièces  sur  ses  gaillards, 
^ue  à  une  certaine  distance 
ide.  M.  de  Losne  fait  met- 
détachement  sous  les  ur- 
'donne  à  tous  les  équipages 
endre  à  fond  de  cale ,  laisse 
lef*  paTillons  ennemis ,  et , 
roir  ôté  sa  cocarde  et  son 
,  il  s'avance  dans  un  canot, 
ux  rameurs  pour  recounaî- 
lâtiment ,  et  lui  peimettre 
du  port.  Ce  narire,  qui 
aemî,  fut  pris  par  ce  stra- 
.  Ces  prises  étaient  d'autant 
tportantes ,  que  la  yille  de 
iprouTait  la  plus  grande  di- 
vans son  rapport ,  le  gcné- 
hier  s'exprimait  ainsi  :  «Le 
n  de  Losne  a  montré,  dans 
journée,  la  bravoure  d'un 
r  de  terre ,  les  connaissan- 
UB  marin  et  l'adresse  d'un 
nier.»  Cet  oflicier  s'est  ren- 
tre de  Pouzzollo,  des  îles 
t  et  de  Procîda.  Il  s'est  trou- 
prise  de  Modène ,  oi^  il  a 
Meurs  prisonniers;  ù  la  ba  - 
i  la  Trébia,  où  il  a  été  nom- 
f  de  bataillon,  et  a  obtenu 
re,  d'honneur.  A  l'époque 
inemens  des  18  et  19  bru- 
ïn  8,  U  a  exécuté  des  ordres 
tiers  du  général  en  chef  Bo- 
i.  M.  de  Losne  a  fait  la  der- 
ampagne  de  l'année  d'ob- 
>D  du  Midi,  étant  aidc-dc- 
u général L.  Berthier.  Ayant 
oyé  par  le  général  en  chef 
r    pour  négocier  1«   traite 
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d'armistice  avec  l'armée  napoli- 
taine, et  sa  mission  ayant  eu  un 
plein  succès ,  il  fut  chargé  d'en  al- 
ler annoncer  la  nouvelle  au  pape, 
partie  intéressée  dans  cette  con- 
vention. Après  cette  campagne,  il 
fut  employé  en  qualité  d'ofitcier 
supérieur  à  l'état-major  du  camp 
d'Ûtrecht,  qui  devint  le  î""  corps 
de  la  graudê-armée.  A  lilm  et  à 
Ansterlitz ,  il  obtint  Je  grade  de  co- 
lonel d'état-major.  Ce  corps  d'ar- 
mée occupant  la  Dalmatîe,  M.  de 
Losne  y  eut  le  commandement  de 
la  a"*  brigade,  sous  les  ordres  suc- 
cessifs des  généraux  Lauriston  et 
Clauzel . Il  se  rendi t enEspagne  avec 
le  maréchal  prince  d'Ësling,  et  y 
remplit  les  fonctiiius  de  sous-chef 
d'état-major  de  l'armée  de  Portu- 
gal. 11  s'est  trouvé  aux  sièges  de 
Rodrigo ,  d'Alméida ,  à  i'aûaire  de 
Rediua ,  à  la  bataille  de  Fuentes- 
d'Ouoro,ct  mérita  que  le  maréchal 
Masséua  fit  trois  fois,  en  sa  faveur, 
la  demande  du  grade  de  géné- 
ral de  brigade.  Après  le  départ 
du  maréchal,  il  fut  nommé  chef 
d'état-major  de  la  1'*  division  , 
commandée  par  le  général  Foy ,  et 
s'est  trouvé  ù  la  bataille  des  Ara- 
piles  (  Salamauque  ) ,  à  l'attaque 
d'Alicante ,  au  siège  de  Castro  et  à 
un  grand  nombre  de  combats,  où 
il  donna  de  nouvelles  preuves  do 
talent  et  de  courage.  Le  maréchal 
duc  de  Ragusc ,  les  généraux  en 
chef  Reilleet  Souham,  avaient  aus- 
si demandé  pour  lui  le  grade  de 
général  de  brigade,  qu'il  obtint 
enfin  par  le  maréchal  duc  de  Dal- 
malie,  le  26  novembre  181 5.  Il 
fut  employé  en  cette  qualité,  à 
Bayonne,  où  il  commandait  un  des 
camps  retranchés  de  cette  place, 
quand  elle  fut  asisiégée  par  les  kit- 
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llnul  t*t  Bas-Hliiiu  où  il  orguiiinu  l.ei» 
buluillonN  do  gur4iu»  iialionulcM.  11 
«*e(it  trouvé  en»uU«  uu  puMMuge  du 
poiitdefi.1lc,  «iïiîctu/f  pururicorpM 
de  roruièe  autrichienne;  et  au  pout 
de  Koide,  à  raxtrûiue  droite  de 
Tarniée  du  général  Lecourbe«  où 
il  a  soutenu  pludieurti  conibatH 
contre  le»  troupes  de  Tarcliiduc 
Jean.  Le  général  de  Losno  ei»t  ac- 
tuellement en  diMponihililé. 

LOSTALOT  (Armand)  ,  juge  au 
tribunaldePaii,en  1791  ;  lut  iioni- 
mé,  aunioinde  Acptendtre  de  la  mô- 
me année,  par  le  département  de» 
BaHtveM-Pyrénéettfdéputé  à  ra«»eni- 
bléo  législative.  Il  »  y  occupa  npé- 
cialeinent  d'objet»  militaire»  et  at- 
taqua vivem(*nt«en  inV^«  le  minis- 
tre de  la  guerre*  A  l<i  conduite  du- 
quel il  iitlrîl)Hait  1  émigration  de» 
oilb.'ier»  du  régiment  de  Soi«*.Hon- 
miin.  Dans  le  mni^  de  mai  (i^ip), 
il  dénon^Ni  une  (li»(rlbution  gra- 
tuite d*écril»  incendi.iiie»,  parmi 
leHqnel.H  il  .ompieniiit  la  ienille  in- 
titulée l\4mi  tlii  pi^ufilt',  iM.  Lo«- 
talot  a  ce»Hé  d*ôtre  en  vue  dcpui» 
celte  épo(|ue. 

LOU(:ill«:r(LoriH),  membre  de 
la  convention  nationale,  enibnisna 
len  principeH  de  lii  révolution  avec 
un  enlboutiiaHne  qui  tixa  »ur  lui 
inattention  du  déparlement  de  TA- 
veyron.qu*il  habitait,  et  il  l'ut  nom- 
mé par  ce  même  département ,  au 
moi»  de  Mepteuibre  179'Ji,  député 
(\  la  convention  nationale,  lise  ran- 
gea au»MitAt  du  parti  de  la  majo- 
rité, avec  leipiel  il  vota  dan»  le 
procé»  du  roi.  Va\  i^^S,  il  hc  ren- 
dit dan»  icH  départemen»  de  la  Som- 
me et  de  lu  Seine-Intérieure.  Au 
retour  do  ccttv  iniv^ion,  il  uccu»a 
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le  tribunal  criminel  de  Vh 
d'avoir  acquitté  le  h^vt  ai 
rier,  et  fit  rendre  un  déer< 
autoriAer  une  commisdion  « 
der  ù  Texamen  de»  jugeu 
ce  tribunal.  Au  9  thermid) 
('i7  juillet  i7o4)«  il  cuncnui 
tenient  à  la  cliute  de  Robei 
et  quelque  teinp»  aprè».  Il  i 
A  ra»»emblée  de  regfmlucer  1 
de  mort  par  celle  de  la  d< 
tion.  Le  i5  vendémiaire  an 
octobre  i^oS),  il  aecuiia  h 
rai  Menou  de  trahir  la  n 
aue  en  ravori»ant  le»  rebc 
I  Oue»t.  Apre»  la  »e»»ion  c* 
ti(mnelle ,  il  devint  comn 
du  dire('t(»ireexécutir.  Le  g 
nemeut  couhulaire  le  nom 
(*eveur  général  du  dépar 
de  la  Sonnne,  fonction» 
remplie»  ju»qu*en  i8i4*  Pi 
delà  I'*  rentauration,  il  Tui 
tué.  Louchet  mourut,  au 
mencement  de  181 5.  de» 
d'une  aliénation  mentale. 
LOUIS  \VI,  roi  de  Fran 
cond  IIIm  der  Louih  ,  daup 
Fram  e,  et  di^  Marie-Jo»épl 
Saxe ,  naquit  A  Vernaille» 
aoOt  t7«V'j«  et  reçut 9  en  nu 
le  titre  de  duc  de  Kerri.  La 
\  l'exception  de  la  dan  phi 
trouvait  alor»  i\  Choi»y;  le 
rier  qui  porta  la  nouvelle 
nainnance  du  nouveau  princi 
ba  de  cheval  au  moment  d'à 
cl  mourut  de  cette  chute, 
n'auiail  pas  manqué  d^Atre 
dé  ré  chex  le»  ancien»  cum 
pré»age  tune»te.  Le  duc  de 
dont  l'éduratlon  fut  oonfl< 
»oin»d(i  duc  de  L:i  Vaugujo 
ni  tenta  de  bonne  heure  de» 
nition»  (\  toutes  le»  »cience» 
un  caractère  sérieux»  un 
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les  principes  de  sagesse  et 
ce,  des  vertus  enfin  aux- 
il  ne  manqua,  pour  le  bon- 
i  la  France,  que  d*être  réu- 
un  caractère  plus  ferme ,  à 
it  moins  défiant  de  ses<pro- 
mières.  LVztrême  franchi- 
ac  de  fierri  imprimait  ans- 
manière!<  une  certaine  ru- 
|ue  quelques  soinn  de  la 
Tiastituteur  auraient  peut- 
faire  disparaître;  niuis  par 
alité  remarquable,  il  sem- 
!  Tinstruction  des  princes 
s  à  monter  sur  le  trône  soit 
\  plus  négligée  que  celle 
res  honmies.  Ainsi,  la  plus 
|iartie  âea qualit('*s esftimi- 
Louis,  fut  un  don  de  la 
Il  perdit  son  frère  aiius  le 
Bourgogne,  en  17G0;  son 
1  i;^5«  et  sa  m^re«  pres- 
iK  le  mêuie  temps.  Ces  per- 
^s<iives  mirent  sa  sensi bi- 
ne rude  épreuve.  Lc»rsqu'à 
t  du  dauphin ,  après  s'(^tre 
é  quelque  temps  dans  son 
ment  pour  y  donner  un  li- 
irs  à  sa  douleur,  le  jeune 
en  sorlil ,  et  pour  la  pre- 
fois  entendit  répéter  sur 
«âge  :  «  Place  à  monsieur  le 
iu ,  »  son  visage  ,  en  un 
,  fut  inondé  d.f  larmes ,  et 
otion  devint  si  vive,  qu'il 
lans  connaissance.  Le  trait 
donnera  une  id  'e  de  sa 
:  t'u  jour  qu'il  était  à  la 
son  cocher  voulant  arriver 
e  au  lieu  où  le  cerf  était 
It  entrer  la  voiture  dans  un 
de  blé.  0  Arrc^tez,  lui  dit  le 
in  ,  et  prenez  le  cheuu'n 
îre;  ce  blé  ne  m'appartient 
ponr(|u<ii  mes  plaisir^  fe- 
•iU  tort  aux  pauvres  ?»Ja- 
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loux  de  mettre  un  terme  au  fléau 
de  la  guerre  qu'avaient  entretenu 
si  long-temps  les  dissensions  entre 
TAutriche  et  la  France,  leurs 
monarques  résolurent  de  s'unir 
par  une' alliance;  et  le  16  mai 
1770;  le  jetme  dauphin  épousa  à 
Paris  l'anhiduchesse  lVlarie-An-« 
toinette  d'Autriche,  fille  de  Tim- 
pératrice  et  reine  de  Hongrie  Ma* 
rie-Th/'rese.  Par  cette  union,  dont 
le  projet  appartient  au  ducde  Chol- 
senl  et  à  H"**  de  Pompadour,  l'an- 
cien «ysième  politique  créé  par  le 
cardinal  de  Richelieu,  et  suivi  par 
Louis  \IV,  fut  abandonné.  Le 
duc  de  (>hoiseul  espérait  débar- 
rasser la  Franc.'e  den  guerres  con- 
tinentales,et  lui  fournir  les  moyens 
de  réunir  ses  forces  contre  l'An- 
gleterre, sa  plus  redoutable  enne- 
mie. Ce  projet  était  louable,  sans 
doute;  mais  l'expérience  a  prouvé 
que  le  inoyen  de  Taccomplir  était 
mauvais  en  lui-même.  Il  fit  per- 
dre à  la  France  son  rang  sur  le 
continent;  refroidit  ou  aliéna  quel- 
ques-uns de  ses  principaux  al- 
liés ,  et  diminua  Li  considération 
dont  elle  jouissait  depuis  le  traité 
de  Westphalie.  Aucun  avantage  de 
sa  nouvelle  position  ne  pouvait 
compenser  de  si  graves  inConvé- 
nieiis.  La  nouvelle  alliance  fut  en- 
core signalée  par  un  événement 
terrible  lors  des  fiâtes  brillantes 
que  donna  dans  cette  circonstance 
la  ville  de  Paris;  la  négligence  de 
ceux  qui  étaient  chargés  de  veiller 
au  maintien  do  l'ordre  f  occasio- 
na  la  mort  de  plusieurs  milliers  de 

Î personnes  qui,  confondues  parmi 
es  chevaux  et  les  voitures  dans  la 
place  de  Louis  XV,  furent  écrasées 
ou  étoii£fécs.  La  plus  grande  partie 
mourut  sur  le  lieu  même.  Le  dau- 
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phin  fut  profoiifW'miint  n(ni|ç«''  do 
vt  mnlliour  ;  ok  (UtM  i|tril  tMi  fut 
iniitniit  »  il  ffiivoyu  au  litMitiMiiiiit 
rin  police  tout  rar^tMil  (hml  il  dirf- 
pn.Mnil  alorMy  uvrc  Tonlro  ilo  IVni- 
plnynr  nu  HOulagnnuMil  dru  vicli» 
inft.i  qui  poiivttioiit  unrorii  vvvv." 
Toir  (IfSA  secourt!.  Lu  j(*uiu<  dau^ 
phini'  nfl  KO  montra  paHinoiriM  hiou« 
fai/ianfo  qun  non  rpoux.  INMidaut 
vv.tk  prcitdèran  unnôiti  d<)  luur  u- 
nlon  ,  If  ur  orcupatitui  principal» 
fut  dn  dhninuf  r,  autant  qu*it  rtail 
poArtililr,  1<*  îioinliriMliiMinrortiuu'îM 
dnim  \i\  H^jnnr  qu'iU  lialulainut. 
I«A  mort  dt)  Lotiiji  \V,  arrivro  In 
10  mal  177/1«  appelait  It)  dau|diiii 
au  trAno  ;  il  n*iivait  alors  que  uti 
jiriH  ,  H  NV^rria  ,  rn  conMiilrranl 
lotilf*  lYti^iidur  dfvt  oliligation.H  iui- 
poHroM  i\  uu  roi  qui  vout  Olrn  vtW 
HtahlRinnul  le  \wvv.  dt*  »ftt  Hu'pM»  : 
i<  ()  mon  l)i(Mi,  (pifd  malhriir  piuir 
umoil  II  (!opi^iidaut«  il  mu  vit  A  mou 
iivruouuuit  au  trAuo  ,  «uvirouuô 
dn  tout»  ta  favour  publitpic.  A 
crttn  /*poquf  ,  Tétat  hv  trouvait 
dauM  unfî  nituatiou  déplorable;  1<'h 
()uatirc*M,  dilapid/M'M  m(mih  \v.  rb^na 
proctMlcuti  étaient  tolalruuwit  /)- 
pui^iM'ji;  liMMunmrnu)  était  pn^H- 
qu(i  nul  ,  la  uuu'inn  anrantitf ,  et 
rétal  ({rcvé  d'unie  dt^lti'.  iuinHiUso  : 
ru(iu%  11!  pcupUu  dauM  mu  dtWniMnn, 
lurllail  tout  mc»u  rspoir  dauit  1« 
j<*uu«'.  iiKuianpU'.  Li*  rouunrnn*» 
uirnl  du  règuo  t\n  LouIm  \VI  lut 
iiianpio  par  un  acto  moIimuiH  dm 
liiiMilainruiro  vt  (Paniour  do  la  )ua- 
t\rv.  DauH  Tédit  portant  rctmlMa 
du  droit  do  joytMix  avrucuiiMit,  11) 
innttarquo  drolarait  à  hou  pnipln 
f\\\fi  toutu.s  IcH  rflutcH  tant  porpô-* 
tutdliîM  quo  viag^n'H,  rliiu'g;('M,  iu- 
tn'AtH  vi  autrr<i  diHtrri  do  Pelai  » 
«uuitiuurraieut  d*Otru  payée»  coui- 
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mo  par  Ici  pAAiié  «  et  que 
ImurHcunmit  deii  oApltuui 
fait  aux  époques  indiqué 
exproftidoiiH  employées  ptii 
ni!  nuuuirque  cluas  le  pré 
de  redit,  Kont  trop  remnr 
pour  n*Atre  paM  ollées  :  •  A 
»le  trAue*  oïli  il  a  pUl  A  1 
MUoiiH  élever«  nous  espén 

•  Ma  bouté  sfMitiendni  nnti 
HuedHo  et  nous  ff^uidem  d 
HinoyeuM  qui  pourront  ren 
v  peuplen  beurmix;  c*est  no 
nouer  dé)iir«  eounaissant  qi 
«l'élieité  dépend  principt 
«>d*uue  sage  adudnistrntior 
»  uant^en,  e*eNt  vers  untte  ac 
wtnitiou  que  nu  tournent  pi 
«ileuient  t(uis  nos  soin».  P 
«  tant  l'ail  rendre  compte  c 
naetiiel  de»  recettes  et  des 
«MOH,  iKuis  avons  vu  avec 
»qu*il  y  avait  des  fonds  ( 
M  pour  le  paiement  des  ar 

•  et  de.H  iutérôts  pnnnîs...» 
«dérttut  ees  enf|[»|(eniens  i 
n  une  dette  de  Tétaty  «1  les 
»ceN  qui  le»  repréjientent 
»  une  propriété  au  reiig  d« 
»  relies  ()tii  Hont  confiées 
nproiertion,  nous  croyons 
xtre  premier  duvfdr  <l*en 
nie  paiement  exact.  Il  est 
npeuneH  iiéeeNMaires  qu*il  fu 
nrilier  avec  Tordre  et  la  sf 
niioM  états;  il  eu  est  qui  t 
nà  notre  per.Honiie  et  À  lu 
«de  notre  eour.  Sur  celtcH-i 
n)tourroiis  suivre  plus  pr 
Mim^nl  le.H  mouveineim  d 
«enutr,  et  iinus  n(Mis  occup 
nji'i  de  le.s  réduire  i\  des 
«rouvenalilert.  De  tels  siicrl 
iinous  routeront  rien  de 
H  pourront  tourner  nu  s> 
ouieut  du  nos  sujets  i  car 
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15  pourrons  lonr  fuiro  se- 
us  douco  r/ïCOinpmiAc  de 
ns.  Voulons  qu<5  cet  ddiU 
lier  ^«maué  de  notre  au- 
porte  Temprointe  do  ces 
jons  «  et  (toit  comme  le 
»  nos  intentions  putemol- 
iOiiis  XVI  nppoin  autour 
2S  hommes  que  Topinion 
tdcMlçnait  comme  l<^s  plus 
de  réparer  les  maux  eau* 
a  précédente  administra- 
département  des  affaires 
es  tut  confié  ou  comte  de 
eA;restimable'rurgot,quc 
iiite  9  d*accord  avec  ses 
S  signale  comme  un  phi- 
amt  de  rhumanité,  eut  la 
I  des  finances  sous  le  titre 
>leur-général;  le  vertueux 
rbe4 ,  i\  qui  plus  tard  son 
K  dévouement  coûta  la 
partie  du  conseil  des  mi- 
|ue  présidait  le  comte  de 
is.  Les  fonctions  de  ce  der- 
lient  Hre  remplies  par  M. 
uult)  que  le  mi  en  jugeait 
nais  déjà  une  intrigue  do 
it  éloigné  cet  homme  res- 
,  et  malheureusement ,  la 
de  M.  de  Maurepas,  Ihlèle 
1  de  Tancienne  cour^  ne 
t  guère  propre  à  guider 
*ience  d*un  prince  si  ieune 
M.  de  Maurepas,  i\vy\  a- 
I  /)ge,  ne  songea  plu.**  t\\\\\ 
enirdans  In  laveur  du  nii; 
sacrifié  i\  cet  objet.  Ce- 
,  le  rapfN'l  des  parleiiiens 
MIS  le  régne  précédent  , 
a  à  rétablir  la  confiance; 
!e  d*éconoinie,  donné  par 
rque  et  suivi  de  tous  c>eux 
ent  Tintention  de  lui  plai- 
naitre  le  crédit.  Un  grand 
do  pensions  .inutiles  ou 


peu  méritées  «  ainsi  que  /|oG  char- 
ges de  bouche  et  du  commun  de 
la  maison  du  roi ,  furent  suppri- 
mées ,  et  des  réformes  furent  éga- 
lement faites  dans  su  maison  mili- 
toire.  On  représenta  A  Louis  XVI 
qu*il  poussait  trop  loin  ces  réfor- 
mes.  L*excellent  prince  répondit 
avec  fermeté  :  «  Que  nrimporlent 
«Tédat  et  le  luxe?  de  vaines  dè- 
»  penses  ne  fi>nt  pas  le  bonheur.  » 
Ce  fut  avec  de  tels  moyens  qu*on 
Tint  i\  bout  de  rembourser  a/i  mil- 
lions de  la  dette  exigible*  5o  de  la 
dette  constituée,  et  u8  des  antici- 
pations. L*établissement  d*un 
Mont-de-Piélé  dans  la  capitale  • 
pour  venir  au  secours  des  indi-> 
gens  et  réprimer  Tusure  ;  celui 
d*une  caisse  dVscompte ,  dont  le 
but)  eu  facilitant  les  opérations  du 
commerce  9  était  raugmentation 
du  numéraire;  la  torture  abolie 9 
la  suppression  du  droit  de  main- 
morte, des  corvées  et  autres  usa* 
ges  aussi  avilissnns  qironéreux 
jmur  le  peuple  :  tels  lurent  les  ac- 
tes  par  le*«quels  Louis  XVI  annon- 
ça son  régne.  J^e  régime  des  hô- 
pitaux et  des  prisons  fut  amélioré. 
I^a  coiislructiou  de  nouvelles  sal- 
les À  rilôtcl-Dieu,  procura  ù  cha- 
que malade  Tavantage  inapprécia- 
ble d'Otre  couché  seul  dans  un  lit. 
Ou  établit  aussi  de  nouvelles  pri- 
sons, ailn  que  les  détenus  pour 
dettes  ou  pour  de  faibles  délits, 
ne  Hissent  plus  confondus  avec 
les  criminet.H.  Louis  XVI  annonça 
également  le  désir  d  encourager 
les  arts,  en  chargeant  te  comte 
d*Angivillers,  directeur  de  ses  bA- 
timeiis,  de  faire  exécuter  chaque 
année  un  certain  nombre  de  ta- 
bleaux et  de  statues,  par  les  pein- 
tres et  les  sculpteurs  les  plus  ha- 
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biles  ;  et  pour,  rendre  les  art^  uti- 
le<i,  en  les  employant  à  consacrer 
les  actions  el  les  traits  de  ceux 
qui  ont  illustré  la  nation  par  leurs 
Tertus,  leurs  lumières  9  ou  de 
grands  services  rendus  à  Tétat, 
le  mi  ordonna  que  les  sujets  de 
plusieurs  de  ces  tableaux  fussent 
tirés  de  Thistoire  de  France,  et 
qu'on  exécutât  en  marbre  les 
statues  des  plus  grands  hommes 
de  la  nation.  En  '  conséquence , 
on  commença  par  r'elles  du  chan- 
celier de  THôpital,  de  Descar- 
tes ,  de  Sully  et  de  Fénélon. 
Le  rétablissement  de  la  mari- 
ne fut  aussi. Tun  des  grands  ob- 
jets de  la  sollicitude  du  jeune  roi, 
et  dès  le  mois  de  juin  1 777,  il  ren- 
dit une  ordonnance  pour  faire  ar- 
mer, à  Brest  et  à  Roche  fort ,  20 
.vaisseaux  du  premier  rang.  On 
connaît  les  travaux  immenses  faits 
pour  la  construction  du  port  de 
Cherbourg,  que  l/ouis  XVI  alla 
visiter  lui-même.  Enfin ,  il  fit  a- 
grandir  considérablement  le  bas- 
sin de  la  Rochelle,  et  ouvrir  à  Tou- 
lon un  superbe  chantier  de  constru- 
tion.  Il  rédigea  lui-même  les  ins- 
tructions du  célèbre  et  infurtimé 
na\igateur  La  Pérodsb  {voj.  ce 
nom).  C'est  dans  son  voyage  ù 
Cherbourg,  en  178G,  que  Louis 
XVI  recueillit  sur  son  passage  les 
touchans  hommages  de  la  recon- 
naissance publique,  et  qu'il  reçut 
partout  des  marques  de  la  plus  sin- 
cère all'ection.  A  celle  occasion  il  é- 
crivitâ  la  reine  :  «  L*amniir  de  iwm 
»  peuple  a  retenti  jusqu'au  fond 
»de  mon  cœur;  j«igez  si  je  ne  suis 
npas  le  plus  heureux  ror  du  ukui- 
ade.  •)  i*nur  conserver  le  souve- 
nir d*un  voyage,  dont  les  fruits 
étalent    si   doux,    Loui«  voulut 
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que  son  second  fils  portât 
de  duc  de  Normandie;  car 
époque  il  avait  une  fille  et  de 
Madame ,  aujourd'hui  di 
d'Angoulême,  née  le  19  dé< 
1 778;  un  premier  fils,  Louh 
François-Xavier,  dauphin  d 
ce,  né  le  25  octobre  1 78  f ,  et 
cond  fils,  Louis-Charles,  < 
Normandie,  dauphin  aprè^l 
de  son  frère  aîné,  et  depuis 
XVII  (dont  l'article  suit),  r 
mars  1 786.  Le  premier  éTén 
politique  du  règne  de  Louis 
fut  la  reconnaissance  de 
pendance  des  Ëtats-Uni«  d 
rique ,  acte  qui  bientôt  am 
ne  rupture  avec  l'Angletei 
roi  Tavait  prévue  et  voulu' 
ter;  aussi  ne  fut-ce  pas  sa 
ne  qu'il  céda  au  vœu  de  se 
seil  qui  était  celui  d'une 
partie  de  la  France,  qu'ani 
déjà  la  cause  de  la  liberté 
désir  d'humilier  l'Anglete 
al^aiblissant  son  pouvoir.  A 
plus ,  cette  guerre  ourr 
Français  une  nouvelle  carr 
gloire,  et  notre  marine  y 
un  éclat  qu'elle  n'avait  p< 
depuis  long-temps;  mais 
nances  se  trouvèrent  de  n< 
épuisées,  malgré  la  sage  a< 
Iration  de  >I.  Necker,  qi 
remplacé  ïurgot  dans  ce 
tère.  La  haine  que  le  gou 
ment  anglais,  irrité  de  ses 
conçut  alors  contre  la  Frai 
fut  sans  doute  pas  étrange 
troubles  qui  plus  tard  écli 
dan-  ce  pays.  En  attenda 
gouvernement  favorisa  l'ii: 
de  la  Uollaude  par  les  Pru 
et  de  cette  manière  s'euip 
tout  le  comn)crce  de  la  1* 
en  lui  euievant  un  de  se:«  { 
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Jliésy  ce  qui  manqua  de 
er  URe  noiiyeUe  guerre', 
e  au  moment  (  en  17S5  ) 
paix  venait  d'être  conclue. 
i  rigoureux  hiver  de  1782, 

avait  fait  distribuer  une 
!  de  6  millions,  pour  Ta- 
e  bestiaux,  rensemence- 
les  champs  submergés ,  et 
lisons  détruites  par  le  dé- 
lent  des  fleuves.  Ces  sacri- 
e  purent  long-temps  coQ- 
e  mécontentement  occa- 
par  rembarras  des  finan- 
te  M.  Necker  ne  soutenait 
j'à  force  d'emprunts.  L'é- 
e  entre  les  dépenses  et  les 
9  paraissait  impossible  à 
*  ;  les  capitalistes  redou- 
a  banqueroute.  On  se  plai- 
les  proiîisions  qui  avaient 
lié  au  déficit,  plus  encore 
es    dépenses     occasionées 

guerre.  Louis  XYI,  dans 
circonstance ,  crut  devoir 
uer  la  première  assemblée 
iibles;  mais  cette  assem- 
t  le  mal ,  et  se  sépara  sans 
)u  trouver  le  remède.  M. 
9nue  avait  succédé  à  Nec- 
ns  l'administration  des  fi- 
,  et  lui-même  venait  d'être 
ce  par  Tarchevêque  de 
|uî  avait  le  titre  de  princi- 
lîstre.  (  f^ojr,  Lomenib  dr 
i).  Celui-ci  crut  faire  mieux 
)  prédécesseurs  en  propo- 
mpét  du  timbre  et  la  snb- 
1  territoriale.  Le  premier 
impôts  n'était  propre  qii'à 
T  davantage  la  marche  du 
rce ,  et  le  second  qui  pe- 
écialement  sur  les  grands 
itaires,  devait  éprouver  de 
résistances.  Le  parlement 
18  refusa  de  les  .enregistrer, 
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et  fut  exilé  à  Trojes.  Le  peuple, 
accoutumé  à  voir  dans  ces  ma- 
gistrats les  défenseurs  de  ses  li- 
bertés, concentra  toute  sa  haine 
sur  le  premier  ministre.  Le  mé- 
contentement devint  général  :  les 
parlement  furent  rappelés;  mais  a- 
près  avoir  déclaré  qu'ils  n'avaient 
pas  le  droit  de  consentir  les  im- 
pôts ,  ils  demandèrent  que  les  é- 
tats-généraux  fussent  convoqués. 
Cette  demande  fut  appuyée  par  le 
clergé,  qui  jusqu'alors  n'avait 
point  figuré  dans  les  discussions 
politiques,  et  bientôt  les  princi- 
pales villes  du  royaume  firent  en- 
tendre le  même  vœu ,  qui  ilevint 
celui  de  la  nation.  Louis  s'em- 
pressa d'y  souscrire  en  convoquant 
une  seconde  fois  les  notables ,  a- 
fin  de  déterminer  les  formes  à 
suivre  dans  cette  grande  circons- 
tance. 11  renouvela  devant  eux 
l'assurance  que  les  Micrifices  per- 
sonnels n'étaient  rien  pour  lui, 
et  que  la  simplicité  et  l'économie 
flattaient  ses  goûts.  £n  conséquen* 
ce  des  mesures  prises,  les  états- 
généraux  furent  ouverts  à  Ver- 
sailles, le  5  mai  1789.  Si  le  mê- 
me dévouement  eût  animé  tous 
les  membres  de  cette  célèbre  as- 
semblée ,  les  abus  auraient  dispa- 
ru ,  et  le  déficit  existant  dans  les 
finances  eût  facilement  été  com- 
blé, il  n'en  fut  pas  ainsi  :  les  an- 
ciennes prétentions  des  deux  pre- 
miers ordres^et  le  sentiment  de  (br- 
G3  et  de  dignité  du  dernier,  ame- 
nèrent des  obstacles  que  toute  la 
sagesse  du  monarque  tenta  vaine- 
ment d'aplanir.  L'administra* 
tion  des  finances  venait  d'être 
rendue  à  Necker.  Le  ministre  a- 
vait  favorisé  la  double  r^résen- 
talion  du  tiers-état;  et  celte  inno- 
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ration,  que  le  clergé  et  la  nobles^ 
he  trouvaient  xlangercuse  ,  était 
Tune  de»  principalcii  causes  qui 
les  enipt^chaientde  s'enleiidj-e.  Le 
soir  même  de  l'ouverture  des  é- 
tats ,  les  députés  du  tiers  déci- 
dèrent que  sans  ailecter  une  cham- 
bre particulière,  ù  rexeuipie  de 
la  noblesse  et  du  clergé,  ils  tien- 
draient leurs  séances  dans  la  salle 
commune;  les  députés  de  ces  deux 
ordres  furent  invités  i^  vériiier  a- 
vec  eux  les  pouvoirs  de  chaque 
membre  :  quelques  curés  seule- 
ment se  rendirent  alors  à  l'invi- 
tation. Les  séances  lurent  suspen- 
dues et  la  salle  fermée  par  un  or- 
dre du  roi.  Les  députés  se  réuni- 
rent dans  la  salle  du  Jeu-de-Pau- 
me,  s*y  constituèrent  en  assem- 
blée nationale,  et  prêtèrent,  sur 
la  proposition  de  Siéyes,  et  sous 
la  présidence  de  Bailly  ,  le  ser- 
ment de  ne  point  se  séparer  sans 
avoir  achevé  la  vt^énéralion  de  la 
France.  Quelques  jours  après,  47 
iriembres  de  la  noblesse ,  ayant  le 
duc  d'Orléans  i\  leur  tête,  vinrent 
80  réunir  ù  rassemblée  nationale, 
siégeant  dans  Tégiise  de  Saint- 
Louis.  Une  séance  royale ,  indi- 
quée pour  le  2!i  juin ,  eut  lieu  le 
'i5  avec  beaucoup  de  pompe.  Le 
roi  y  prononça,  en  présence  de 
ras8en)blée ,  un  discours  où  la 
force  paraissait  unie  ii  la  modé- 
ration. Louis  disait  :  que  «  si  Ton 
«ne  8*entendait  pas  pour  accep- 
;» ter  ses  bienfaits,  il  ferait  seul  le 
Mbieti  de  ses  peuples,  et  se  cousi- 
>t  déferait  seul  connue  leur  repré- 
»  sentant.  »  Ce  discours,  qu'il  ter- 
njîna  en  ordonnant  aux  députés 
de  se  néparer,  ne  produisit  point 
i'ell'et  disiré.  Les  concessions  qui 
arrivaient  trop  tard  n'offraient  au- 
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cune  garantie;  car  l'on  sat 
bien  que  la  volonté  royal 
soumise  à  rinllnence  de  ï 
L'assemblée  reprit  le  court 
délibérations  après  le  dép 
monarque.  En  vain  le  grar 
tre  des  cérémonies  (  voy.  \ 
vint  lui  donner  l'ordre  de 
la  salle  des  séances;  électri 
la  voix  de  Mirabeau ,  qui  > 
que  les  élus  du  peuple  nt 
raient  de  cette  enceinte  c 
la  force  des  baïonnettes, 
déclara  en  permanence,  el 
ta  l'inviolabilité  de  se»  me 
Le  roi,  alarmé  de  ces.disp* 
et  craignant  qu'elles  ne  < 
sent  le  signal  d'une  insur 
générale,  invita  d'abord,  ( 
sa  ensuite  les  dîssidéns  de 
nir.  «  Toutes  mes  réflexio 
»  faites,  dit  le  uionarque  au 
»Luxend)ourg,  qui  adres 
»  roi  quelques  représenti 
»  dites  Â  la  noblesse  que  je 
»de  se  réunir;  si  ce  n'est 
»seK  de  ma  prière,  je  le 
»  donne.  Quant  à  moi»  je  s 
»cidé  à  tons  les  sacrifice». 
»ne  plaise  qu'un  seul  bom 
»  risse  jamais  pour  ma  que 
Le  roi  fut  ol)éi ,  et  le  37  j 
majorité  de  la  noblesse 
Texempie  de  la  i.'inorité 
se  réunir  ii  l'assemblée  na 
Cependant  des  ordres  ava 
donnés  pour  faire  avant 
troupes  vers  Paris  ;  des  bi 
nistres  se  répandirent 9  < 
juillet,  une  partie  de  la  | 
tion  de  la  capitale,  »econ 
les  gardes-lrançaises,  apr< 
enlevé  les  armes  déposées 
valides ,  s'enipara  de  la  I 
Le  meurtre  ae  quelques 
ues ,  victimes  do  cette  rér< 
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ita  la  cour;  le  roi ,  de  son 
mouvement,   -à  pied,  et 

sans  gardes,  se  rendit  à 
liée  pour  la  coitjurer  de 
à  rétablir  la  tranquillité 
e.  Il  avait  préalablement 
Tordre  de  dissoudre  l'ar- 
i  entourait  Paris,  et  relu- 
e  du  maréchal  de  Bro^lic , 
nduire  à  Metx  au  milieu  de 
is  troupes  fldèles.Ce  fut  vers 
»s  que  la  plupart  des  prin- 
es  nobles  éuiigrèrent  a?ec 
«ation  du  roi.  Cet  aban- 
monarque  et  son  courap:c 
irent  sur  la  majorité  de 
blée,  un  enthousiasme  tel 
voulut  le  reconduire  elle- 
ui  château.  De  nouveaux 

s'élevèrent  à  l'occasion 
pas  donné  par  les  gardes- 
ps  aux  olTicicrs  du  régi- 
»  Flandre ,  nouvellement 
i  Versailles.  Le  roi  et  la 
■aient  vru  pouvoir  se  mon- 

moment  comme  specta- 
ce  banquet,  qui  eut  Lieu 

grande  salle  de  TOpéra. 
endit  que  la  nouvelle  co- 
adoptée  par  le  roi  le  17 
avait  été  foulée  aux  pieds 

présence.  Le  5  octobre, 
sapement  nombreux,  dans 
on  remarquait  beaucoup 
nés,  avec  des  armes  et  de 
*ie,  se  rendit  à  Versailles, 
flicier-des  gardes-du- corps 
Lvraieut  les  accès  du  cha- 
:  blessé,  et  le  désordre  ne 
le  lorsque  la  garde  natio- 

Paris,  qui  avait  suivi  le 
nent,  arriva.  11  se  renou- 
anmoins  pendant  la  nuit 
la  matinée  du  lendemain. 
DÎnte.du  )our,  le  château 
ce.   Plusieurs   gardei-du* 
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corps  furent  tués;  Tun  d'eux  tom- 
ba mourant  à  la  porte  de  la  reine, 
qui  n'échappa  que  par  miracle  aux 
assassins.  Le  résultat  de  cette  insur- 
rection fut  la  translation  de  la  fa- 
mille royale  et  de  l'assemblée  na- 
tionale à  Paris,  le  6  octobre.  Le 
roi  fut  logé  au  cliâteau  des  Tuile- 
ries, inhabité  depuis  plus  de  cent 
ans,  et  où  rien  n'était  préparé 
pour  le  recevoir.  Le  i4  février 
1790,  il  se  rendit  à  l'assemblée^ 
accompagné  ^e  sesmjuistres,  pour 
y  accepter  les  bases  de  la  consti- 
tution, et  prononça  un  discours 
où  répanchement  de  son  âme  pa- 
rut tout  entier.  Le  bruit  qu'il  vou- 
lait quitter  la  Franca  s'étant  ré- 
pandu de  nouveau,  sa  voiture  fut 
arrêtée  par  une  multitude  inquiè' 
te,  au  moment  où  il  partait  pour 
Saint-Cloud,  le  18  avril  1791. 
L'opposition  du  peuple  était  pré- 
vue; mais  les  conseillers  intimes 
du  monarque  étaient  bien  aises  de 
pouvoir  assurer,  d'après  ce  fait, 
que  Louis  ne  jouissait  pas  de  sa 
liberté.  Dans  l'espoir  de  ressaisir 
son  autorité,  en  entamant  des  né- 
gociations de  quelque  lieu  d'où  il 
pourrait  facilement  recevoir  l'ap- 
pui des  puissances  étrangères , 
Louis,  après  bien  des  incertitudes, 
se  décida  à  quitter  les  Tuileries, 
ainsi  que  la  reine  et  son  ûls,  dans 
la  nuit  du  20  au  2 1  juin  «  et  se  di- 
rigea sur  Aiontmédy.  Ce  prince 
croyait  avoir  triomphé  de  tous  les 
obstacles,  mais  il  fut  arrêté  lui 
et  sa  famille  à  Varennes,  et  recour 
duit  avec  elle  à  Paris,  par  une 
armée  de  gardes  nationaux,  dont 
le  nombre  s'augmentant  de  ceux 
de  chaque  commune  que  l'on  tra- 
versait, se  montait  à  plus  de  40,000 
au  mouuent  de  leur  arrivée  dau« 
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In  cupilnlif.  Monsi^ur^  tthrt  du 
roi,  qui  avuil  Huivl  uuo  nutro  dl- 
n*(Miou«  fut  pluN  luMiruux«  <*t  pur* 
\ifit  H  |mi4,««(«r  la  fnniti^ro.  (  ^oyet 
liOitiH  xviii).  liOuU  XVi  était  i\ 
nvUiv  rrliidUilIt!  aux  Tuilorion,  qu0 
la  t|iuv<4ti()ii  du  itavuir  a'II  devait 
W'«nrr  cMinirt*  fut  ag;Urfl  dau'^  Taft- 
nnubliMS  La  uiajni'ltt*  tu*  pronruivu 
pour  raninnativr,a)trèH  avoir  (ou- 
t<*loitl^•prouv<'MJlK*oppOl4ilionlr^H- 
vlvr.  La  nouvi*lliï  roiHtihilion  lut 
at'linv('*n  ^auH  doute)  avrc  trop  do 
prôrlpiiailou.  \)vn  rrNihtauctijiraU 
iiuUtn  uv  pfirntinMit  pan  di«  la  oiui» 
duiio  au  poiul  d(i  p(*rrrrliiuuHi« 
UMMil  fpui  prouHMtairuI  \vn  luuii6- 
ro!^  d(Mil  ra><fi(Mnldi«r  riait  t<i  toyrr. 
Lt*  ifriiMi  dn  la  f<i*4iiioii  ayaut  v\b 
(Ixi*  au  5o  M*ptruilMT  i;()i«  Ta^- 
f<f*ud>l<Mi  uatioiiaii*  (*ouvoqua,  pour 
lo  r'  oclolur  Miiivaul  «  TaMiMuitlt'O 
K'girtlativr  dontlucM*  A  la  iruiplnrcu*. 
r.clli)  dt•rui^r(^  doul  liv**  uioudu'ni 
uvaifMil  vU*  tuuumvn  daud  un  ^lal 
d*a)(ilalion  (tucartiouro  par  In  dû- 
part  du  rnU  nv  uioiitra  p»u  lavo" 
ralih*  i\  ntm  /«f^ard.  Km*  rriullt 
liinitAt  un  diMTot  qui  nupprinuiit 
h'w  lllr««  dr  .t/rrt  ri  dn  majfut**, 
VéVUi*  dinporiition  rxrita  df*H  niur- 
niurfd,  nt  lut  rappnrlrr  lu  Iru- 
domain;  nniiN  cllr  avait  produit 
ini  rirt't  (pli  nt*  l'ut  point  ouhlln. 
Afin  du  prouver  aax  puiiiMUM'On 
ftrallg^r(^^  (pn*  la  Fnuirt;  hhro 
nu  lufi  rudonlail  pan,  on  fi'uni- 
prrrtfta  du  lunr  dûularur  la  guur* 
ru.  l'n  parti  pui^Munl  prépara  la 
jouriMM)  du  'Jio  juin  i7))U  •  aOn 
du  t'orrur  LcudH  XVI  à  ruuu voir 
du<i  niini.«trui4  du  f«on  rlioix.  Li*r« 
portu.<4  du  uli/lluau  t\vn  Tuilurlui 
iurunt  loiuûrn  paruoiooo  lioinnu*i« 
duH(  undn«  ^\v'^  t'auiinnrg**  iirniûn  du 
piquufi  ul  du  nubruit.  Lu  prûtuxto 
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dfl  CfttA  invasion  étail  la  n 
roi  du  Munutiunnrr  plunini 
orolUf  uiitru  iiutrrM  u«lui  r 
dcuuinit  la  vuntudifn  blfinn  d 
grûn.  LuM  iiiNurg^tM  ûtulHit 
un  troiM  lianduft«  dont  iiiift  % 
pén(*trur  par  lu  vuniIIiuIoi 
un  brI.MT  la  porto  qui  <>tttlt  r< 
ut  dû|A  faivait  untuudrn  du» 
funuir  uiniti'u  la  Ininlllr  r 
quand  Loul.i  XVf  vint  lui* 
ouvrir  tuttu  portu.  «  J«  n< 
npad,  N'ucria-t-ll  •  avoir 
nuraindrodunFrançNU.  a  C< 
prononuuM  avuu  IVrnittté 
uurt^r«nl  Ium  aMaillanM  don 
hiuntùt  untouru.  L  un  d*u 
pla^a  lu  lionnut  ronfla  nnr 
ut  lui  pr/«r<untn  In  main,  en 
guatit  A  nu  plun  nnlvm  du  f 
ruiiNulift.  DauM  uumuninnt«  1 
vint  f(u  pinuur  avm*  «on  lllii 
du  roi,  qui  dit  èi  hiiuio  vols 
M  puuplu  punt  ton|ounicoiti| 
M  mon  amour  ut  «or  uulnl 
)tt'andllu.  n  PMIon  «  muire 
rin,  <pii  vunnit  d*iirrlv«r  u 
tuau ,  ii*avanva  ut  dit  :  «  Sln 
»n*avuft  riun  t\  orulndru  di 
n  plu.  »  Lu  roi  lui  répondit 
uhanip  :  «  l/luMinnu  de  bi« 
nia  uoni*ulunuu  pnru  nu  t 
njamaifi.  n  (^ufi  Mi(tnu«t  d^pl 
étalunt  uiumm*  lu  préindu  tl 
numuiiM  du  lo  uoOI.  bé}.!  Ii 
anuoncuuuttulurrildulourtu 
hatailloui  du  Mar»ulllu  utdi; 
téru,  nrriv/«<4  A  ParU  di*piiii 
quuftjourM,  nu  ruildunt  «il 
Mur  la  plaou  lu  Camiuiu)!* 
dé<«  par  Iun  niômuf*  iMniiiiiii 
n  vuK  flgurur  û  ttuitun  Iuh  é 
du  la  ruvolutioii.  Lu  rJi<1t< 
Tulluriofi  aUfiftitAi  nttiiqnûqi 
tLu«*t  vl^ouruUMuniunl  dûlui 
loj»  i«uldal»  tniiiva»,  Uum  gun 
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t  quelques  serviteurs  fidè- 
ent  fdtreau  roi  un  rempart 
!orps;  1h reine,  en  ce  mo- 
ontra  beaucoup  de  réso- 
riais  Louis  XVI  hésitait, 
1.  Rœdcrer,  procureiir- 
I  département ,  vint  Ten- 
$  raetthe ,  avec  sa  famille, 
luvegarde  de  rassemblée 
e.  Le  roi  suivit  ce  conseil, 
difficilement  au  sein  do 
ée ,  Â  cause  de  la  foule 
*essait  sur  son  passage, 
I  seplaçasurun  fauteuil 
président.  «Messieurs,  je 
j  ici,dit  le  monarque,pou  r 
•  un  grand  crime  ;  je  me 
mjoursen  sOreté,ainsique 
lie,  au  milieu  des  repré- 
de  la  nation.*  Vergniaud, 
lait  l'assemblée,répondit: 
isemblée  connaît  tous  ses 
,  elle  regarde  comme  un 
I  chers,  le  maintien  de 
es  autorités  constituées; 
eurera  ferme  A  son  poste  : 
urons  tous  y  mourir.  » 
it  le  canon  se  faisait  tou- 
$ndre.  Le  rot,  du  sein  mô- 
>8eniblée,  donna  Tordre 
tes  suisses  de  cesser  le  feu 
oser  les  armes.  En  même 
9S  bataillons  qui  accou- 
Ruel  et  de  Courbevoye 
Tordre  de  rétrograder, 
liers  défenseurs  du  chû- 
ndon nés  ainsi  aux  fureurs 
titude ,  périrent  victimes 
èle,  et  bientôt  le  massa- 
Suisses  devint  général. 
ne  ces  événemens  se  pas- 
issemblée  législative  sus* 
.ouïs XVI  de  ses  fonctions 
ordonnait  quil  serait  dé- 
Luxembourg, et  arrt^tait 
sntion  nationale  pour  pro- 


LOU 


ii3 


noncer  définitivement  surson  sort. 
Diaprés  les  représentations  de  la 
commune  de  Paris,  Louis  et  sa  fa- 
mille furent  conduits  au  Temple 
et  enfermés  dans  la  tour,  qui  of* 
frait  plus  de  sûreté  pour  leur  garde 
que  le  palais  désigné  d'abord.  La 
tour  fut  environnée  d*un  large  fos* 
se,  d*une  enceinte  de  murs  très- 
élevés ,  et  Ton  ne  parvenait  H  Tap- 
partement  du  royal  prisonnier 
qu^en  traversant  huit  portes  de  fer 
et  sept  guichets.  Louis  qui  jus- 
qu'alors avait  montré  tant  d'irré- 
solution dans  ses  desseins  et  dans 
sa  conduite,  déploya  dans  Tad- 
versité  le  plus  grand  caractère; 
son  courage  et  sa  résignation  n« 
se  démentirent  jamais.  On  ne 
lui  avait  laissé  ni  encre,  ni  plu- 
mes, ni  papier;  mais  il  eut  la  per- 
mission de  se  procurer  des  livres, 
et  il  leur  dut  quelquefois  l'oubli 
momentané  de  son  affreuse  situa- 
tion. La  convention  nationale  rem- 
plaça l'assemblée  législative,  le  aa 
septembre  179a,  et  décréta  dans 
sa  première  séance  l'abolition  de 
la  royauté.  Le  6  décembre,  elle 
ordonna  que  Louis  paraîtrait  ù  la 
barre ,  où  ce  prince  vint,  en  effet, 
le  10 ,  pour  y  subir  un  preuu'ër  in- 
terrogatoire et  entendre  la  lecture 
d'un  acte  d'accusation  dirigé  con- 
tre lui.  La  lecture  de  cet  acte,  qui 
contenait  54  chefs,  fut  longue; 
Louis  en  entendit  une  grande  par* 
tie  sans  paraître  ému;  mais  lors- 
qu'on en  vint  à  l'accuser  d'avoir 
fait  répandre  le  sang  du  peuple , 
dans  la  journée  du  10 août,  Tindi" 
gnation  se  peignit  dans  ses  regards^ 
et  il  pninonça  ces  mots  :  «Non,  mes- 
»  sieurs,  ce  n'est  pas  moi.  Tou- 
rtes les  autorités  constituées  Tout 
>»vu;  le  chtteau  et  ma  vie  étaient 
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»  menacés;  et  comme  j'éleiis  moi- 
smCme  une  autorité  consliliiée.  je 
«devais  me  défendre.  »  Reconduit 
au  Temple,  le  même  jour  à  six 
heures  du  soir,  on  lui  Ht  annoncer 
qu*il  avait  la  liberté  de  se  choisir 
des  défenseurs  :  Target  et  Tron- 
CEET^Foj,  ce^  noms),  furent  ceux 
qu'il  désigna;  le  premier  refusa 
d'accepter  cette  tûche  honorable , 
dont  le  second  se  chargea  avec 
empressement.  Un  troisième  s'of- 
frit de  lui-même  ;  c'était  Males- 
herbes,  le  vertueux  Malcsherbes. 
M*  Desèze  fut  aussi  admis  à  parta- 
ger ce  dangereux  honneur,  et  les 
trois  défenseurs  de  Louis  l'accom- 
pagnèrent lorsqu'il  parut  une  se- 
conde fois,  le  26  décembre,  à  la 
barre  de  la  convention;  leur  dé- 
vouement, leur  éloquence  furent 
infructueux.  Depuis  son  premier 
interrogatoire ,  Louis  avait  été  pri- 
vé de  toute  communication  avec 
son  épouse,  sa  fille  et  sa  sœur. 
Son  fils  seul  avait  la  permission  de 
le  voir,  et  le  jeune  prince  ne  le 
quittait  plus.  Cependant  le  jour  fa- 
tal où  ceux  qui,  sans  mission  et  con- 
tre toute  justice,  s'étaient  consti- 
tués ses  juges,  allaient  prononcer 
sur  son  sort ,  approchait.  Le  côté 
droit,  dans  l'intention  de  le  sau- 
ver, était  parvenu  à  faire  poser  la 
question  de  l'appel  au  peuple, 
malgré  les  vives  oppositions  de  la 
Montagne  y  mais  cet  appel  fut  re- 
jeté, et  Louis  déclaré  coupable  de 
^  conspiration  et  d'attentat  contre  la 
sûreté  publique,  fut  condamné  à 
mort ,  à  la  majorité  de  5  voix,  dans 
la  séance  du  17  janvier  1793.  La 
.convention  était  formée  de  74^ 
membres;  l'un  d'eux  était  mort; 
onze  étaient  absens  par  commis- 
sion ;  il  en  restait  donc  ^36.  Quinze 
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s'absentèrent  volontaireni< 
ne  pas  voter;  reste  721. 1 
rite  absolue  était  de  52 1. 
la  déclaration  di,i  bureau,^ 
volèrent  pour  la  mort,  sa 
dition.  C'était  5  voix  au-d* 
la  majorité  des  votans,  m^ 
dessous  de  la  majorité  eife 
l'assemblée  qui  était  de  ! 
vain  les  défenseurs  firent 
nier  effort  pour  prouver  l'i 
de  ce  jugement;  en  vain  ils 
tèrent  des  considérations  si 
blesse  de  la  majorité  qui  ver 
porter;  la  voix  de  l'humani 
touifée,etla  proposition  d'i 
à  l'exécution  rejetée  comi 
de  l'appel  au  peuple,  inte 
nouveau  au  nom  de  Loui 
ce  monarque  qui,  aux  te 
la  constitution  acceptée  ] 
n'avait  pu  encourir  que  la  tl 
ce,  allait  être  privé  de  la  v4< 
hcrbesluien  porta  la  fune« 
velle;  voici  comme  ce  magî 
nérable  s'exprime  à  ce  su 
ses  Mémoires  :  «Ce  fut  mo 
0  annonçai  le  premier  le  d 
»  mort  :  il  était  dans  Tob 
»ie  dos  tourné  à  une  lamp 
»sur  la  cheminée,  le$  coi 
»  puyés  sur  la  table,  le  visa 
»  vert  dci'es  mains;  le  bru 
dûs  le  tirade  sa  méditation 
aperçut,  se  leva  et  me  dil 
»  puis  deux  heures,je  suîs< 
»  chercher  si,  dans  le  cours 
0  régne,  j'ai  pu  mériter  de  m 
»  le  plus  léger  reproche  :  1 
1)  M.  de  Malesherbes,  je  voi 
»  dans  toute  la  vérité  de  uu 
»  comme  un  homme  qui  v 
»tre  devant  Dieu,  j'ai  o 
»ment  voulu  le  bonheur 
»ple,  et  jamais  je  n'ai  f< 
»  vœu;  qui  lui  fût  contraire 
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ore  une  fois  cet  infortuné 
jue;  deux  ofliciers  muni- 
étaient  debout  a  j»es  cô- 
était  debout  aussi  et  lisait, 
ssodiciers  municipaux  me 
Causez  avec  lui ,  nous  n'é- 
)ns  pas.  »  Alors  j'assurai  le 
le  prêtre  qu'il  avait  dé- 
lit venir  (c'était  l'abbé  Ed- 
h,  prêtre  insermenté,  dont 
vait  parlé  dans  une  autre 
ae).  Il  m'embrassa  et  mic 
La  mort  ne  m'elTraie  pas, 
la  plus  grande  confiance 
i  miséricorde  de  Dieu.  •> 
»nnut  donc  le  sort  qui  lui 
tiné  dès  le  jour  même  du 
it ,  mais  ce  ne  l'ut  que  le 
ux  heures,  que  M.  Garât, 
de  la  justice  ,  vint,  en  IVé- 
,  lire  au  monarque  infor- 
edoutable  arrêt.. Il  enten- 
leclureavec  un  calme  im- 
ble  ,  et  chargea  le  nu'nis- 
smettre  à  la  convention, 
e  dans  laquelle  il  deman- 
istance  d'un  prêtre  de  son 
i  permission  de communi- 
ic  sa  famille,  et  un  délai 
r8  pour  se  préparer  à  pa- 
vant Dieu.  Cette  dernière 
î  fut  refusée,  on  accorda 
autres  sans  hésiter.  Peu 
>  après,  la  famille  de  Louis 
ie  autour  de  lui  :  il  est  dif- 
se  faire  une  idée  de  celte 
îchirante  que  nous  n'es- 
point  de  peindre.  Ce  ne 
vec  un  redoublement  de 
que  cette  auguste  fa- 
t  son  chef  s'arracher  de 
,  au  milieu  des  sanglots 
éinissemens  du  désespoir, 
iuns  sa  chambre  c\  dix  heu- 
>ir,  Louis  y  trouva  l'abbé 
rih,  et  désormais; son  cœur 
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ne  s'ouvrit  plus  qu'aux  consola- 
tions de  la  religion.  A  minuit,  i)[ 
entendit  la  messe  et  conimunia, 
puis  se  jeta  sur  son  lit  où  il  dormit 
d'un  sommeil  paisible,  jusqu'à  ce 
que  son  valet-de-chambre,  Cléry, 
vînt  l'éveiller  entçe  G  et  7  heures  « 
pour  l'habiller.  Il  remit  à  ce  servi- 
teur fidèle,  un  anneau  sur  lequel 
étaient  gravés  son  nom ,  celui  d% 
la  reine  et  l'époque  de  leur  ma- 
riage, puis  un  petit  cachet  de  mon- 
tre aux  armes  de  France,  et  lui 
dit  :  ((  Vous  remettrez  la  bague  à 
»ma  femme,  le  cachet  A  mon  jQls; 
DVous  leur  direz,  ainsi  qu'à  ma 
»>  sœur,  que  je  les  quitte  avec  peine; 
)>que  je  leur  fais  mes  adieux;  et 
»qMe  si  je  ne  les  ai  pas  fait  descen- 
»dre,  c'est  pouréviter  ce  qu'aurait 
»eu  de  cruel  le  renouvellement  de 
»la  scène  d'hier.  »  A  huit  heures 
du  malin,  le  21  jaivvier,  le  com-' 
mandant  Santerre,  chargé  de  coor 
duire  Louis  à  la  mort ,  vint  lui  an- 
noncer qu'il  était  temps  de  partir» 
Il  était  pt}êt  et  descendit  les  degrés 
de  la  tour  d'un  pas  assuré.  £n  tra- 
versant la  cour ,  il  jeta  douloureu- 
sement un  dernier  regard  sur  cette 
tour  qui  renfermait  les  objets  de 
toute  sa  tendresse,  puis  monta  dans 
un  carrosse  dont  deux  gendarmes 
occupaient  le  devant  :  son  con fes- 
scur  fut  placé  à  côté  de  lui.  Tous 
les  citoyens  de  Paris,  faisant  le  ser- 
vice de  la  garde  nationale,  étaient 
sous  les  armes  et  formaient  une 
double  haie,  le  lotig  des  rues  et  des 
boule varts  que  le  cortège  devait 
parcourir.  Douze  cents  hommes  de 
cette  garde,  choisis  dans  toutes  les 
sections,  entouraient  la  voiture, 
que  précédaient etsuivaient  la  gen- 
darmerie, et  douze  pièces  de  ca- 
non, dont  les  eaaonniers  teaaieut 
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la  mèche  allumée.  Ce  fut  au  mi- 
lieu de  cet  appareil  formidable  que 
Louis,  après  deux  heures  de  mar- 
che, arriva  sur  la  place  de  Louis 
XV,  dite  alors  de  la  Révolution , 
ou  rêchafaud  était  dressé.  Dès 
qu'il  fut  descendu  de  la  Toiture, 
trois  exécuteurs  s'emparèrent  de 
lui  et  voulurent  le  dépouiller  de 
ses  habits,  mais  il  les  repoussa  avec 
force  et  se  déshabilla  lui-même. 
Il  opposa  aussi  quelque  résistance 
lorsqu'on  voulut  lui  lier  les  mains; 
cependant  la  voix  de  son  confes- 
seur, qui  l'engagea  à  souffrir  encore 
cette  humiliation,  le  calma.  Monté 
'sur  l'éohafaud,  il  s'élança  au  côté 
gauche  de  l'estrade  avec  la  rapidité 
de  l'éclair,  et  s'écria  d'une  voix 
retentissante  :  «Français,  je  meurs 
«innocent;  je  pardonne  à  mes  en- 
iinemis,  et  souhaite  que  ma  mort 
iiBoitutileau  peuple.  La  France...» 
A  ce  dernier  mot  un  roulement  de 
tambours  couvrit  sa  voix;  les  exé- 
cuteurs le  saisirent  et  l'attachèrent, 
non  sans  peine,  à  la  planche  fatale. 
Sa  tête  fut  montrée  au  peuple  après 
l'exécution  ;  son  corps  transporté 
au  cimetière  de  la  Madeleine,  y 
fîit,  d'après  l'ordre  du  conseil  exé- 
cutif, déposé  dans  une  fosse  qu'on 
remplit  de  chaux  vive.  Louis  XVI 
était  âgé  de  58  ans  et  5  mois  lors- 
qu'il mounit.  Il  a  laissé  un  testa- 
ment écrit  de  sa  main,  dans  lequel 
il  recommande  à  son  fils ,  s* il  avait 
le  malheur  de  devenir  roi ,  le  par- 
don de  tous  ceux  qui ,  volontaire- 
ment ou  parce  qu'ils  furent  éga- 
rés, ont  contribué  à  sa  mort. 

LOUIS  XVII ,  second  fils  de 
Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette 
d'Autriche ,  naquit  à  Versailles  le 
1^7  mars  1785.  Nommé  d'abord  duc 
de  Monnandîe ,  il  n'eut  le  titre  de 
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dauphin  qu'à  la  mort  de  s< 
aîné,  arrivée  le  4  juin  1 789 
Charles  annonçait  dès  l'enfi 
dispositions  les  plus  henrei 
physionomie  douce  et  înléi 
portait  l'empreinte  des  quii 
son  cœur.  Lorsque ,  par  si 
événemens  des  5  et  6  octc 
roi  et  sa  famille  vinrent  ha 
chAteau  des  Tuileries,  on 
le  jeune  prince  de  l'habit  d 
national,  et  souvent  on  l< 
trait  au  peuple  qui,  malgré 
ventions  fâcheuses  qu'on  s'c 
de  lui  inspirer,  voyait  aTe< 
le  jeune  prince  portant  ce 
Far  suite  des  mêmes  dispOi 
on  lui  apprit  l'exercice, 
donna,  pour  le  cfillivcr,  u 
du  jardin  qui  se  trouve  au  1 
la  grande  terrasse  des  Tu 
du  côté  de  Teau.  Ce  petit 
entouré  d'un  treillage,  laisi 
promeneurs  la  liberté  de  T( 
guste  enfant,  qui  s'empressj 
frir  des  fleurs  à  ceux  qui  le 
daient,  principalement  aux 
Sa  première  éducation  ai 
confiée  aux  soins  de  M**  di 
zel ,  qui  ne  pouvait  que  fc 
en  les  développant,  les  doi 
nature.  Il  était  trop  jeune  \ 
que  du  malheureux  Toyagf 
rennes ,,  pour  prendre  part 
vénemens  et  en  sentir  l'im 
ce;  mais  il  partagea  vivemen 
les  craintes  qu'inspira  à  sa 
la  journée  du  20  juin.  Il  ft 
ment  affecté  des  dangers 
courut ,  que  le  lendemain ,  i 
du  tambour,  il  se  réfugia, 
mouvement  d'effroi  ,  prèî 
reine ,  d  qui  il  dit  avec  tov 
génuîté  de  son  âge:  «  Mam. 
ce  qu'hier  n'est  pas  fini?  » 
au  Temple ,  après  les  éréi 
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>ût,  il  y  devint  la  consola- 
ses  paréos ,  par  1^  tendre 
nent  qu*il  leur  montra ,  par 
'êioe  douceur,  et  par  ses 
es  dispositions  pour  Tctu- 
ivent,  lorsqu'il  avait  reçu 
a  XVI  des  leçons  d'écri- 
I  géographie  ou  d*hisloire, 
le  "partageait  ses  jeux.  Un 
'en  jouant  au  siam,  renfant 
ait  perdu  plusieurs  parties, 
au  seizième  point  échap- 
paroles  :  «  Ce  nombre  seize 
imalheureux!»  «Qui  lésait 
que  moi  ?  »  répondit  sou 
la  première  nouvelle  de  la 
nation  du  roi,  n'écoutant 
voix  de  la  nature ,  Louis- 
s'élança  au-delà  des  pre- 
lorles  de  la  tour,  et  répon- 
ux  qui,  en  l'arrêtant,  lui 
ërent  où  il  courait  :  «  Je 
fier  au  peuple,  me  mettre 
UX9  et  le  prier  de  ne  pas 
lourir  papa.  ^  Après  le  ai 
1793,  Monsieur,  aujour* 
mis  XVIII,  résidant  alors 
phulie ,  prit  le  titre  de  ré- 
notifia à  toutes  les  puis- 
avénement  du  roi  son  ne- 
utes  s'empressèrent  de  le 
ttre ,  et  ce  fut  en  son  nom 
'endéens  prirent  les  ariiie<. 
de  quelques  mois ,  le  jeu- 
irque  fut  arraché  des  bras 
1ère  pour  être  confié  ù  la 
uice  d'un  officier  munici- 
3mé  Simon ,  cordonnier  de 
)n  9  que  la  Commune  lui 
pour  gouverneur.  Onaac- 
t  homme,  qui  depuis  est 
r  réchafaud ,  par  suite  de 
jtiou  du  9  thermidor  an  2, 
fait  souflrir  à  Louis  XVII 
euiens  les  plus  indignes, 
otr  appris  à  jurer^  ù  boire, 


LOI) 


117 


et  surtout  à  maudire  ses  parens; 
ce  que  le  malheureux  enfant  aurait 
souvent  fait  par  la  crainte  que  lui 
inspirait  son  farouche  instituteur. 
Quoiqu'il  en  soit,  il  tomba  bientôt 
dans  un  tel  état  de  marasme,  que 
ses  facultés  intellectuelle.*;  en  furent 
altérées.  Le  jeune  prince  était  dims 
ce  déplorable  état,  lorsqu'il  mou« 
rut  au  Temple,  le  8  juin  1795,  à 
l'âge  de  10  ans  2  mois  et  quelques 
jours.  La  convention  ordonna  l'ou- 
verture de  son  corps,  qui  fui  faite 
en  présence  de  Desault.  Ce  célèbre 
chirurgien  repoussa  les  soupçons 
répandus ,  que  le  jeune  prince  a- 
vait  été  empoisonné  ;  mais  ce  qu'il 
y  eut  de  singulier,  c'est  que  lui- 
même  expira  quelques  jours  après, 
d'une  mort  qui  ne  parut  pas  natu- 
relle. Couune  le  jeune  prince  fut 
enterré  dans  la  fosse  commune  di^ 
cimetière  de  Sainte- Marguerite,  U 
fut  impossible  de  retrouver  ses  res- 
tes, lorsqu'on  en  fit  la  recherche, 
par  ordre  du  roi ,  en  1 8 1 5.  Un  mo- 
nument doit  lui  être  élevé  entre 
ceux  de  Louis  XVI  et  de  la  reine 
Marie-Antoinette,  dans  la  chapelle 
expiatoire  de  la  Madeleine.  L'abbé 
Delille ,  dans  le  poëme  de  la  Pitié, 
a  consacré  quelques  vers  à  cette 
jeune  et  tendre  victime  des  orages 
politiques.  Le  dernier  de  ces  vers 
est  vraiment  admirable  : 

Le  monde  Jippri(  sa  6n ,  U  tombe  sait  le  reste  ! 

LOUIS  XVIII,  roi  de  France, 
frère  puîné  de  Louis  XVI,  est  né 
ik  Versailles,  le  i!i  novembre  1755. 
Il  reçoit  en  naissant  le  nom  de 
comte  de  Provence,  et  prit  le  titre 
de  Monsieur  à  ravénement  de 
Louis  XVI  au  trône.  Né  avec  un 
goût  décidé  pour  les  lettres,  il 
répara,  par  une  application  cods- 
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tante,  le  défaut  de  sa  première  é- 
ducation,  et,  jeune  encore,  il  ob- 
tfint  des  succès  littéraires  sous  le 
voile  de  Tanonyme;  on  citait  mô- 
me, dans  la  première  jeunesse  de 
ce  prince,  des  reparties  heureuses 
qui  annonçaient  de  Tesprit  et  de 
la  sensibilité.  Le  comte  de  Pro- 
vence épousa,  le  i4  inai  1771, 
Marie-Joséphine  de  Savoie,  un  an 
après  le  mariage  du  dauphin  son 
frère  (Louis  XVI).  Après  la  mort 
de  Louis  XV,  qui  eut  lieu  le  10 
mai  1774)  le  nouveau  roi  vouhit 
que  ses  frères  voyageassent  dans 
rintèrieur  du  royaume,  et  le  dé- 
part de  Monsieur  fui  fixé  au  10 
juin  1775.  Il  se  rendit  successive- 
ment dan»  les  villes  de  Toulouse, 
de  Marseille,  de  Montpellier,  d*A- 
vignon  et  de  Toulon;  partout  on 
admira  la  justesse  et  la  ç;rCiCc  de 
son  esprit.  Il  revint  à  Versailles 
avec  un  goftt  encore  plus  pronon- 
cé pour  l'élude,  y  vivait  solitaire 
en  quelque  sorte  au  milieu  des 
distractions  de  la  cour,  et  passait 
régulièrement  quelques  heures  de 
la  matinée  diuis  son  cabinet,  mé- 
ditant de  préférence  les  ouvrages 
politiques,  et  paraissant  opposé 
aux  principes  du  pouvoir  absolu, 
qui  avaient  fait  la  Ikisc  de  son  é- 
ducatîon.  Une  femmi;,  réunissaiil 
les  grâces  dciTcspril  à  celles  de  la 
jeunesse.  M""  de  Baibi,  fut  alors 
attachée  à  la  personne  de  Maf/a- 
me^  en  qualité  de  dame  d'atours. 
Sa  société  plut  au  prince,  et  l'ha- 
bitude Ibrliiiant  cette  inclination, 
il  en  résulta  une  liaison  qui  s'est 
maintenue  au  milieu  des  malheurs 
dont  ce  prin<!e  fut  assailli  et  qui 
lui  ont  fait  chercher  un  «asile  chez 
l'étranger.  Cependant  les  esprits 
commençaient  à  s'agiter;  la  pre- 


mière  assemblée  des  nota 
lieu,  et  s'ouvrit  le  aa  févri< 
elle  était  divisée  en  septb 
/lîonsieur  f  nommé  présû 
celui  qui,  par  la  sagesse 
délibérations,  fut  appelé 
gcs ,  se  montra  constnmi 
défenseur  des  droits  du 
vota  toutes  les  réformes 
quées  par  l'opinion  publi< 
déclara  en  faveur  de  l'éga 
mérique  de  la  représentât 
tionale,  et  refusa  de  .signe 
moire  que  les  princes  adr 
au  roi  contre  cette  mcsun 
.Y/>//r  put  bientôt  reconnaît 
bien  sa  conduite  Tavail 
larisé  :  chargé  ,  après  ï 
parhunent  ù  Troyes,  de  se 
ù  la  cour/ des  comptes, 
faire  enregistrer  l'édit  du  i 
tant  établissement  d'une  ! 
tion  territoriale  et  la  déc 
sur  le  timbre,  il  n'enten< 
tout  que  des  cris  d'aflei 
de  reconnaissance  ;  un 
moins  flatteur  fut  fait  ai 
d'Artois,  qui  se  rendait  h 
des  aides  pour  le  mdmeobji 
que  la  révolution  éclata  : 
près,  Monsieur,  fidèle  auj 
pes  qu'il  avait  profcitsés  < 
assemblées  des  notables, 
sa,  i\  la  violence  des  évéi 
qu^  la  modération  et  la 
et  ne  sortit  pas  des  l)orn< 
plus  grande  réserve.  Ac< 
•25  décembre  1789,  d'ôtrc 
d'une  conspiration  dont 
quis  de  Favras  était  i'ag 
<jui  tendait  à  soulever  5o,o 
mes  pour  enlever  le  roi,  I 
sassiner  lM>I.  de  La  Fai 
Baillv,  et  réduire  Paris  û  I 
te,  Monsir/tr  se  rendit  dès 
main  à  riIOlel-dc-Ville, 
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t  les  repréncntans  de  la  corn- 
et s^expliqiiu  sur  iu  nuturc 
relalioiis  uvcc  Fa v ras.  Los 
ppemeiis  dans  lesquels  il 
[larureiit  si  lumineux  ut  si 
,  qu'Us  furent  accueillis  par 
pluudissemens  universels  : 
ce  eut  bient^it  recouvre  la 
publique  qui  avait  paru 
Jonner  un  instant.  Monsieur 
s  ù  une  nouvelle  «''preuve  ùl 
i!  du  dç;f)art  de  Mesdames, 
du  roi,  (|ui  eut  lieu  en  le- 
^(ji.  Le  bruit  s'élaut  répan- 
!cc  prince  devait  les  suivre, 
putation  tumultueuse  se  prc- 
lu  Luxembourg  deux  jours 
se  fit  introduire  cbez  le 
t  et  les  orateurs  de  la  mul- 
lui  demandèrent  s'il  était 
iril  songent  \  quitter  le 
ne?  Monsieur  leur  déclara 
nais  il  ne  se  séparerait  de 
(onne  du  roi.  L*uu  d'entre 
ant  ajriuté  :  «Et  si  le  roive- 
k  partir?»  le  prince,  le  re- 
t  avec  assurance ,  repli- 
Osez-vous  bien  le  prévoir?» 
part  du  roi  qui  s'edcctua 
1  nuit  du  20  au  21  juin  de 
ic  année,  relui  i\e  Monsieur 
lieu  une  heure  après,  com- 
vec  la  réponse  que  ce  prin- 
ît  laite  ()  mois  auparavant, 
rcnl  lieu  de  croire  que  ce 
était  concerté  depuis  Louî^- 
,  et  Ton  ne  peut  douter  que 
royance  n*ail  puissamment 
îs  esprits  contre  Tinfortuné 
WI,  et  aflaibli  la  confiance 
ue ,  nécessaire  pour  afler- 
trt^ne  constitutionnel,  sur 
l'assemblée  constituante  le 
t  .3  mois  après.  Cependant 
iur ,  sous  le  nom  de  cowU 
e,  avait  franchi  les  fronliè- 
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res  de  France,  accompagné  du 
seul  comte  d'Avarny,  et  était  ar- 
rivé ù  Bruxelles,  où  il  troïiva  M"** 
de  Ralbi  qui  se  rendit  \i  Coblentx 
avec  rillustre  voyageur.  Ce  voya- 
ge est  le  sujet  d'un  petit  ouvrage, 
publié  t\  Londres  en  1  ^9 1 ,  et  réim- 
primé en  France,  en  1825,  sous  lo 
titre  de  Relation  d'un  voyage  à 
Bruxelles  et  àCob/entz,  Ce  prince, 
qui  n'assistait  pi(s  aux  conféren- 
ces de  Pilnitz,  provoqua  néan- 
moins la  déclaration  qui  en  fut  le 
résultat.  Louis  XVI  venait  d'être 
arrC'lé  A  Yarennes  et  reconduit  à 
Paris;  dans  rimpossibilité  où  se 
trouvaient  les  princes  de  corres- 
pondre avec  lui,  ils  lui  écrivirent 
du  château  de  Schoënbrunstadt , 
près  de  Cobicntz,  pour  lui  appren- 
dre le  résultat  de  leurs  négocia- 
tions ;  la  lettre  qui  J'en  instruisit, 
datée  du  to  septembre  179I9  a  été 
rendue  publique.  Ils  engageaient 
surtout  le  roi  à  refuser  son  adhé- 
sion i\  Tacte  constitutionnel,  et 
protestaient  d'avance  contre  tout 
ce  qui  avait  été  fait  et  pouvait  l'ê- 
tre par  la  suite,  et  lui  faisaient  part 
de  l'engagement  mutuel  de  l'eujpe- 
rcur  d'Autriche  et  du  roi  de  Prus- 
se, d'employer  toutes  leurs  forces 
pour  rétablir  son  autorité.  Cette 
lettre  ne  fil  que  réveiller  les  pré- 
tentions des  difl'érens  partis,  sans 
produire  aucun  des  elVets  qu'on  eu 
attendait:  ceux  dont  l'attachement 
û  la  cause  royale  était  tout  d'en- 
thousiasme; les  autres,  plus  nom- 
breux, (|ui  ne  voyaient  le  retour 
de  la  monarchie  que  dans  le  réta- 
blissement de  leurs  privilèges,  eu- 
rent l'imprudence  de  triompher 
de  la  publicité  qu'on  lui  donna;  et 
les  partisans  de  la  révolution,  qui 
se  trouvaient  en  bulle  au  dedaus 
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et  au  dehors  à  des  ennemis  impla- 
cables, ne  connurent  phi»  de  me- 
sure. Le  1**  janvier  17929  rassem- 
blée législative  porta  un  décret 
d'accusation  contre  Monsieur^  et 
le  16,  il  fut  déclaré»  d'une  voix 
unanime,  déchu  de  son  droit  ù  la 
régence*  Les  troupes  coalisées  é- 
taient  au  moment  de  pénétrer  sur 
le  sol  français;  le  8  aoÂt,  Monsieur 
signa,  conjointcftfieut  avec  les  au- 
tres princes  émigrés,  un  manifes- 
te où  ils  exposaient  les  motifs  de 
la  coalition;  un  discours  adressé  à 
la  noblesse  émigrée,  par  le  comte 
de  Lille,  contenait  en  outre  la  dé- 
claration formelle  «que  son  in- 
ntention,  en  entrant  en  France, 
»  était  de  pardonner  aux  erreurs 
»de  ses  compatriotes.»  Le  11 
septembre,  il  entra  en  France,  à 
la  tête  de  6000  hommes  de  cava- 
lerie, accompagné  du  comte  d'Ar- 
tois, et  se  réunit  •^  rarniée  prus- 
sienne. Le  quartier -général  fut 
d'abord  établi  à  Verdun,  puis  à 
Vouzières  ,  Buzancy  et  Somme- 
Suippe  ;  mais  la  retraite  de  l'ar- 
mée prus.sienne  les  obligea  bientôt 
à  quitter  le  territoire  français.  Ils 
allèrent  se  ûxer,  le  20  octobre,  au 
chnteau  de  la  Neuville,  où  ils  at- 
tendirent des  événemens  favora- 
bles; les  circonstances  furent  tel- 
lement contraires  à  leurs  intérêts, 
qu'ils  licencièrent  leur  armée  le 
i3  novembre.  Ce  fut  au  chAteau 
de  llam  en  Westphalie  qu'ils  aj>- 
prirent  la  mort  de  Louis  XVI,  et 
le  98  janvier,  ils  reconnurent,  par 
une  déclaration*  le  fils  de  ce  prin- 
ce pour  roi  de  France,  sous  le 
nom  de  Louis  XVII.  Monsieur 
prit  alors  le  titre  de  régent  du 
royaume,  et  donna  au  comte 
d'Artois  celui  de  lieutenant- géné- 
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rai.  Les  deux  frères  se  tépi 
bientôt,  et  Monsieur  alla 
Véronnei  Après  la  mort  du 
Louis  XVI,  qui  eut  lieu  le 
179^9  Monsieur  so  procla 
de  France;  sous  le  nom  di 
XVIII,  et  fit  publier  ua  ai 
lequel  il  accordait  un  pard 
néral  i\  tous  les  Français  ( 
connaîtraient  son  autorité, 
lait  être  privé  de  l'asile  1 
jouissait  à  Véronne  :  les  vi 
de  nos  armées  intimider 
gouvernement  yénitien  au 
qu'il  invita  le  prince  à  qui 
terres  de  la  république. 
XVIII  répondit  avec  fierté 
»sc  disposait  à  partir,  mais 
>»paravant  il  fallait  qu'on  ra 
»  livre  d'or  six  noms  de  sa  ù 
wet  qu'on  lui  rendît  l'armui 
Dson  aïeul,  Henri  IV,  aT( 
»  présent  i\  la  république  de 
»se.  »  Il  se  dirigea  aussitôt 
Rhin,  et  servit  en  qualité  ' 
lontaire  dans  l'armée  du  pri 
Condé.  Mais  sa  présence  « 
lieu  des  troupes  fit  ombrai 
cour  de  Vienne,  et  les  plut 
santés  sollicitations  aupr« 
l'empereur  et  de  l'archiduc 
les,  ne  purent  lui  obtenir 
veur  de  rester  à  l'armée.  C 
celle  époque  qu'un  comph 
gé  contre  sa  personne  éclat 
la  petite  ville  de  Dillingeii 
Danube  :  un  coup  de  fusil 
d'une  maison  opposée ,  e 
son  front  et  fit  couler  le 
«  Ah ,  sire  I  s'écria  le  oomt 
>'varay,  un  peu  plut  bas 
»  £h  bien  !  un  peu  plus  bas, 
M  tranquillement  le  prince, 
»de  France  s'appelait  Gharl 
Les  auteurs  de  cet  attente 
restés  inconnus.  Le  comte  < 
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ira  ù  Blankenbourg.  De  U 
eoait  des  correspondances 

Hgens  de  rinténeur,  et 
ent  avec  le  général  Piche- 
i  voulait  rendre  la  maison 
bon  héritière  des  victoires 
lit  remportées  pour  la  ré- 
e.  Ces  correspondances 
occasîonèrent  beaucoup 
itions  à  Paris;  les  papiers 
Maitre  surtout  compromi- 
sieurs  membres  de  la  con- 

Le  parti  du  roi  s'affaiblit 
par  la  condamnation  de 
eumois,  Brotbier  et  Du- 
le  Preslci  et  fut  presque 
lent  détruit  parla  journée 
ictidor  an  5,  qui  donna  lieu 
>er  des  conseils  législatifs, 
>rités  de  la  république,  et 
ctoire -exécutif  lui-même, 
art  des  partisans  que  les 
;s  étaient  parvenus  à  y 
re.  M.  Barthélemi,  alors 
i  du  directoire  (au jour- 
lir  de  France ,  était  leur 
uprès  de  cette  autorité), 
n  caractère  peu  décidé  ne 
pa;  un  grand  poids  A  sa 
>n.  Ce  fut  sur  lui  parti- 
lent  que  tomba  toute  la 
3  ses  collègues.  Le  comte 
j  renouvela,  en  1797»  la 
ation  qu'il  avait  déjà  pu- 
I  179a,  et  quelques  mois 
quitta  Blankenbourg  pour 
-e  à  Mittau,  où  fut  célé- 
lariage  du  fils  aîné  du  corn- 
:ois,  M.  le  duc  d'Angou- 
ec  Madame,  fille  de  Louis 
is  départemens  de  l'Ouest 

déjà  fait  des  efforts  in- 
!s  mais  infructueux  en  fa- 
}  Bourbons  ;  et  les  armées 
568  de  la  Russie  et  de  la 
ayant  attaqué  la  France 
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au  commencement  de  1799,  le 
parti  royaliste  crut  le  moment  fa- 
vorable pour  recommencer  les  hos- 
tilités dans  le  Midi,  et  surtout  dans  * 
les  environs  de  Toulouse,  en  éta- 
blissant des  communications  in- 
surrectionnelles avec  les  départe- 
mens environnans  ;  en  conséquen- 
ce, de  nouvelles  proclamations  a- 
vaient  été  répandues  avec  profu- 
sion, et  les  affaires  de  la  maison 
royale  semblaient  se  relever  des 
pertes  quecette  maison  avait  éprou- 
vées au  18  fructidor,  lorsqu'elle 
vit  tout-à-coup  ses  espérances  ren- 
versées par  la  journée  du  18  bru- 
maire an  8  (9  novembre  1799)^  et 
par  les  événemens  qui  la  suivi- 
rent. En  effet,  Paul  I*',  empe- 
reur de  Russie,  qui  avait  favora- 
blement accueilli  le  comte  de  Lil- 
le, et  lui  avait  donné  la  plus  gé-^ 
néreuse  hospitalité,  ayant  rompu 
avec  l'Angleterre  en  1801,  et  for- 
mé une  étroite  alliance  avec  le 
premier  consul,  intima  au  comte 
de  Lille  l'ordrç  de  quitter  ses  é- 
tats.  La  situation  de  ce  prince  de- 
vint alors  extrêmement  embarras- 
sante; la  politique  trembiunle  des. 
souverains  de  l'Allemagne  le  re- 
poussait de  toutes  parts;  enfin  la 
cour  de  Berlin  l'autorisa  à  résider 
à  Varsovie,  ce  qui  ne  Tempêcha 
pas  de  faire  arrêter,  l'année  sui- 
vante, à  Bareuth,  à  là  demande 
du  gouvernement  français,  quel- 
ques-uns de  ses  agens,  et  notam- 
ment Imbert-Colomés«  et  M.  de 
Précy,  qui  avait  défendu  Lyon  en 
1793.  Le  voyage  de  Mittau  à  Var- 
sovie, entrepris  le  21  janvier,  ré- 
pondit pendant  toute  sa  durée  à 
ce  sinistre  jour.  Arrivés  le  27  à 
Memel,  après  des  fatigues  extrê- 
mes|  occasionées  par  la  rigueur 
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H(!  In  snis^on  vt  pur  toii((*.H  .sortes 
(rob>iturles,  1<;  comte  iïv.  Lillo  et 
iH""  la  (hirhossc  (l'Aiip^uiICMne  ('li- 
ront c<)iilriiii»Ls(l*yscjonrn<*r  quel- 
ques jours  ,  et  ce  no  l'ut  qu'au 
cominoncenient  de  février  qu'ils 
purent  contiuuer  leur  roule  pour 
Konisherg,  et  de  là  pour  Varso- 
vie. I)epui<«  a  ans  le  rouite  do 
Lille  habitait  cette  ville  lor.Mine, 
le  a()  lévrier  iSoo^  un  envoyé  du 
premier  consul,  au(pufU  suivant 
le  bruit  qui  courut  alors,  la  Prus- 
se avait  servi  d'intermcdiaire,  se 
présenta  chez  ce  prince  et  lui  lit 
verbalemeuu  dans  des  t<*rmes  res- 
pectueux, mais  pressans,  la  pro- 
position de  renoncer  au  trône  de 
î*Vance,  et  d'exiger  la  mOme  re- 
nonciation de  tous  les  membres 
do  la  maison  de  Bourbon,  ajou- 
tant que,  pour  prix  de  ce  sacriO- 
ce,  le  premier  consul  assurerait  à 
lui  et  à  sa  l'amille  des  indcumités 
conveeiables,  et  mi^uie  une  bril- 
lante existence  (le  royaume  do 
l*olo}§ne).  Après  un  mois  d'atten- 
te, le  u8  mars,  le  comte  de  Lille 
remit  enlîn  i\  l'envoyé  la  lettre 
suivante  :  «Je  ne  confonds  pas 
»M.  Bonaparte  avec  ceux  qui 
»  l'ont  précédé;  j'estime  sa  valeur, 
»ses  talens  militaires;  je  lui  sais 
»  gré  de  plusieurs  actes  d'admi- 
»nistration,  car  le  bien  qii'on  l'e- 
»  ra  à  mon  peuple  me  sera  tou- 
»  jours  cher.  Mais  il  se  trompe, 
»»s'il  croit  m'en^ager  A  transiger 
«sur  mes  droits  :  loin  de  là,  il  les 
»  établirait  lui-mt^me,  s'ils  ])ou- 
»  valent  Otre  litigieux,  pjir  la  ilé- 
»  mardn*  (piil  fait  en  C(;  moment. 
». l'ignore  quels  sont  les  desseins 
ttdc  Dieu  sur  ma  race  et  sur  moi; 
umais  je  connais  les  (d)ligatj')ns 
«qu'il  m'a  impo.'jées  par  le  rang 
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»où  il  lui  a  plu  do  me  faire 
«Chrétien,  je  remplii*ai  ce 
M  galions  jusqu'i\  mon  demi 
»pir;  fdsde  saint  LoniSi  je 
»à  son  exemple*  me  rcspec 
»que  dans  les  fors;  succesi 
«Fran^'ois  I",  je  veux  du 
0  pouvoir  dire  connue  lui 
I» avons  tout  perdu,  hors 
»neur.  »  Le  premier  unnsiil 
de  cet  te  réponse,  attendit  pi 
re  éclater  son  rcssentime 
les  circonstances  se  présent 
Les  chances  de  la  guerk^ 
oflVirent  bientôt;  et  le  co 
Lille  fut  encore  obligé  de 
gner  de  Varsovie  après  la  c 
gno  de  i8o5,  simalheureu! 
l'Autriche.  Ce  désagréme 
nait  i\  la  sin'tc  de  celui  que  le 
avait  éprouvé,  l'année  préc 
(i8o/|),  lorsque  le  premier 
changea  la  forme  du  goii 
ment  français  9  et  prit  1 
d'empereur.  Louis  XVIII 
adressé  do  Varsovie,  ù  te 
souverains  de  l'Europe,  ur 
testalîon  solennelle  Contre 
hissement  de  son  trône;  et 
léon  qui  n'avait  pas  oubliî 
ponse  faite  a  ans  auparavant 
mier  consul,  se  trouva  moi 
posé  encore  i\  traiter  fuv< 
ment  les  Bourbons.  Une 
irespérance  vint  consoler  l 
te  de  Lille  dans  sn  disgrâ 
lexandre  en  montant  sur  1< 
fie  Paul  1",  son  père,  av 
devoir  suivre  sa  p(ditique 
il  (*hangea  de  système,  et  l 
premiers  elVets  qui  en  résul 
le  prince  IVauvais,  fut  <lo  I 
dre  l'asile  que  Paul  I*' 
\ait  accordé  i\  Millau.*  G< 
tuation  paisible  dura  3  ann 
bout  des((uelles  de  nouvei 
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yarit  rapproché  Alexandre 
poléori,  et  celui -Cl  ayant 
réloignemcrit  du  prétcn- 
le  connte  de  Lille,  fatigué 
agitations  perpétuelle**,  ré- 
d'abandonner  le  continent 
1er  se  fixer  en  Angleterre. 

acheter  le  château  d'flart- 
t  alla  rhahiter  en  i8o().  Il  y 
ians  faste,  |u}}qu*au  moment 
•mino  extraordinaire  que  la 
5  avait  porté  sur  le  trône, 

le  choix  du  peuple,  la  re- 
«sance  des  souverains  et 
igioii  avaient  consacré  le 
r,  en  fut  précipité  après  de 
»  victoires  et  d'éclatans  re- 
Les  partisans  de  la  maison 
irbon  semblaient  avoir  per- 
te espérance  depuis  long- 
;  il  n  appartenait  qu'à  Na- 

dc  la  leiir  rendre  :  il  le  fU 
perdant.  Après  plus  de  20 
succès  pour  la  France,  une 
!le  lutte  s'engagea;  elle  fut 
\:  et  sanglante;  et  â  la  suite 
ts  inouïs  contre  les  éiémens, 
3S  malheurs  et  un  million 
ilats  ,  les  puissances  coali- 
iomphèrent  une  fois,  et  dé- 
tnt,  par  Porgane  de  Tempe- 
e  Russie,  qu'elles  n'avaient 

que  pour  abattre  l'oppres- 

le  l'Kuropc,  et  protéger  la 

des    décisions    du    sénat 

is.    (^e    sénat    reconnut   et 

ma,  le  (>  avril  i8i/j,  Louis 

roi  de  France,  et  décréta 
nstitution  nouvelle  qui  se- 
ninédiatement  proposée  ùl 
(fation  du  roi.  Louis  XVIII 
a  â  Calais  que  b;  nfi'  avril, 
>artit  flur-lc-champ  p(Mir  se 

à  Compiégfie,  od  les  uja- 
X  de  France  s'étaient  réu- 
ir  le  recevoir.  Il  les  accueil - 
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lit  avec  l'esprit  et  le  sentiment  des 
convenances  qui  lui  sont  pro- 
pres. Le  2  mai,  il  s'arrêta  à  Saint- 
Ouen,  où  il  re^;ut  les  félicitations 
des  premiers  corps  de  l'état.  Ce 
chùiniïu  est  devenu  célèbre,  par- 
ce  qu'il  a  donné  son  nom  à  lu 
fameuse  déclaration  qui  fait  la  ba- 
'se  de  la  charte  constitutionnelle. 
«  Le  roi  y  garantissait  aux  Français 
»un  gouvernement  représentatif; 
•  le  libre  consentement  de  l'impôt 
•)  par  la  nation;  la  liberté  individuel- 
»le,la  liberté  civile  et  politique,  et 
»la  liberté  de  la  presse,  dont  le 
»  despotisme  impérial  n'avait  ja- 
nmais  laissé  jouir  la  France;  le 
«droit  pour  tous  les  Français,  de 
»  parvenir  à  tous  les  grades  civils 
»>et  militaires;  le  libre  exercice 
»des  cultes;  la  responsabilité  dd 
»  ministère;  le  jugement  par  jurés; 
»  l'inamovibilité  des  juges  et  Tiu- 
»  dépendance  du  pouvoir  judiciai- 
»re  :  la  consolidation  de  la  dette 
»  publique;  le  maintien  de  la  lé- 
ngion -d'honneur  et  de  la  nouvelle 
•>nobles.*ie;  celui  des  pensions, 
)> grades  et  honneurs  militaires  ac- 
»quis  sous  le  précédent  gouverne- 
onient.'Le  roi  y  déclarait  les  pro- 
«priétés  inviolables  et  sa(;rées,  la 
»  veille  des  biens  nationaiix  irré- 
»  vocable.  Kntin,  le  testaimint  de 
»  Louis  XVI  \  la  main,  Louis 
nXVUl  promettait  (|ue  nul  iodi- 
nvidu  m;  serait  in(iuiété  pour  ses 
«opinions  et  ses  voles.»  Les  plus 
vives  acclamations  accompagnè- 
rent le  roi  à  son  entrée  dans  la 
capitale.  Tous  b;s  cœurs  étaient 
ouverts  à  l'espérance.  Le  4  j'jhi, 
dans  la  séance  royale  que  le  roi 
tint  au  corps-législatif,  iVl.  le  cban- 
.cclier  d'Ambray  annonça  la  Char- 
te connue  une  Ordonnance  de  rr- 
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formation;  elle  fut  lue  par  le  raî- 
nistre-irétat,  Ferrand.  Celle  char- 
te, fondée  sur  les  miMllcurs  prin- 
cipes, assuHM'ail  le  repos  el  le  bon- 
heur de  la  France,  si  Tes  prit  de 
parli  et  les  prétentions  exagérées 
de    quelques   hommes    n'avaient 

{)as  jeté  de  vives  inquiétudes  dans 
a  société.  Les  intérêts  créés  de- 
puis 3o  ans  par  une  nouvelle  po- 
sition sociale  furent  alarmés.  Dans 
IVspace  de  quelques  mois,  Taspect 
politique  de  la  France  changea. 
Le  roi  Tiguoraity  on  en  était  con- 
vaincu ;  mais  la  vie  sédentaire  que 
la  santé  du  monarque  le  forçait  de 
mener ,  favorisait  merveilleuse- 
ment ceux  qui,  ayant  intérêt  de 
le  tromper,  voulaient  empêcher 
que  la  vérité  ne  parvint  jusqu^À 
lui.  Il  arriva  alors  ce  que  Ton  voit 
arriver  partout  quand  le  mécon- 
tentement est  général  :  il  se  forma 
des  rassemblemens  de  tous  côtés. 
Les  uns  opinaient  pour  la  surpri- 
se, les  autres  pour  une  attaque  à 
force  ouverte.  Il  n'y  avait  plus  en 
Francequ*eflervcscencc  et  menace. 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
Napoléon,  bien  instruit  de  Télat 
des  choses,  quitta  Tîle  d'Elbe,  et 
débarqua  sur  les  côtes  de  Proven- 
ce. On  apprit  cette  nouvelle  i\  Pa- 
ris dans  les  premiers  jours  de  mars 
181 5.  L'épreuve  était  cruelle  pour 
le  Qionarque;  il  la  soutint  avec 
fermeté.  M.  le  duc  et  M"  la  du- 
chesse d'AngouIême  étaient  alors 
dans  le  Midi  ;  le  roi  se  rendit  le 
16  mars  A  la  chambre  des  députés, 
accompagné  de  Monsieur  et  du 
duc  de  Berry,  y  renouvela  le  ser- 
ment d'être  Odcle  à  la  charte,  et 
fut  imité  par  les  deux  princes. 
Cependant  Niipoléon  approchait, 
et  la  nécessité  de  quitter  Paris  de- 
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venant  ù  chaque  instant  plu 
santé,  le  rot  s'éloigna  dans 
du  19  au  ao  mars,  et  prit  la 
de  Lille  pour  se  rendre  à 
Le  a  avril,  Louis  XVIII  a 
une  proclamation  aux  En 
et  le  a4  avril,  ce  prince  fit  ' 
répandre  dans  la  France  un 
velle  proclamation.  C*est  aii 
s'écoulèrent  pour  le  roi  de  ] 
les  mois  d'avril,  mat  et  la  inc 
juin  ;  mais  l'armée  française 
avoir  obtenu  de  brillans  suc 
i5  et  iG  de  ce  mois,  à  Ltg 
Fleurus,  fut  presque  entièi 
détruite  le  18  à  Waterloo. 
XYIII,  en  apprenant  hi  y 
des  alliés*  se  mil  en  rout< 
Mons,  et  fit  verser  5oo*ooo 
dans  les  hôpitaux  pour  les  1 
IVan^^ais  blessés.  Le  a4  juin, 
dans  Cambrai*  et  dès  le  lendc 
une  proclamation  instruisit  k 
ce  de  l'intention  où  il  était  r 
titier  les  institutions  de  la  c 
en  leur  donnant  de  nouvell 
ranties.  Cette  circonstance  1 
quable  semble  prouver  que 
connaissait  le  vrai  motif  qu 
facilité  Texpédilion  de  Nap 
L'arrivée  du  roi  À  Paris  su 
peu  de  jours  cette  proclau 
qui  servit  à  calmer  les  espr 
réconciliation  entre  les  dive 
lis  pouvait  être  complète 
les  royalistes  exagérés  se  liv 
à  de  violentes  clameurs.  Un 
me  de  révision  fut  adopté pa 
système  incompatible  aveo 
pos  de  l'état.  Enfin  un  m 
s'aperçut  des  dangers  où  c 
de  choses  entraînait  la  moni 
il  éclaira  la  religion  du  roi, 
donnance  du  5  septembre 
parut.  Depuis  ce  moment  t( 
en  France  une  nouvelle  S% 
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▼ers  uneainélioration, dont 
srent  les  ennemis  de  nos 
ons.  Un  crime  atroce,  I*a9- 
du  duc  de  Berri ,  déploré 
i  les  Français,  a  été  I  épo- 
n  système  nouveau,  dont 
séquences  paraissent  re- 
es  i\  tous  ceux  qui  vou- 
aiïermir  Talliance  de  la  II- 
reo  le  pouvoir.  Espérons 
lis  XVlil,  qui  a  déjà  été 
3é  une  fois,  le  seni  de  non- 
ar  un  ministre  impartial 
posant  au  pied  du  trône 
'  de  ses  sujets,  leur  fera 
la  plénitude  du  bonheur 
•  a  été  si  souvent  et  si  so- 
ment  promis. 
IS  (Antoine  de  Bourbon, 
NeouLÂMB),  neveu  du  roi, 
de  Monsieur,  comte  d'Ar- 
de  Marie-Thé rése  de  Sa- 
it né  à  Versailles  le  G  août 
it  nommé  grand-prieur  de 
en  1776,  et  chevalier  de 
du  Saint-Esprit  en  1787. 
ce,  qui  eut  pour  gouver- 
duc  de  Sérent,  avait  i*es- 
et  le  cœur  excellent.  Le 
5  SuflTren,  dont  les  succès 
mers  d'Asie  avaient  aug- 
]*iHu8tration  du  pavillon 
,  de  retour  à  Versailles , 
'e  sa  cour  aux  enfans  de  M. 
e  d*Artois,  au  moment  où 
l*Angoul6me  lisait  une  des 
Plutarque.  «  Je  lisais  Thls- 
*un  héros,  s'écria  le  prince 
irassant  Suffren  ;  j'en  vois 
ilntenant.  »  Jusqu'au  mo- 
î  la  révolution,  il  ne  s'oc- 
le  de  ses  études  dirigées 
naitres  les  plus  habiles.  M. 
l'Angoulême  accompagna 
e  en  178g,  et  fit  un  séjour 
d'une  année  à  Turin,  au- 
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près  du  roi  de  Sardaigne ,  son 
aïeul.  C'est  là  que  ce  prince,  et 
le  duc  de  Berri,  son  frère,  suivi- 
rent un  cours  d'artillerie  théori- 
que, avec  des  succès  qu'admirè- 
rent les  officiers  supérieurs  de  cet- 
te école.  Au  mois  d'août  17929  M. 
le  duc  d'Angoulême  alla  comman- 
der en  Allemagne  un  corps  d'émi- 
grés. Il  se  rendit  ensuite  avec  son 
père  i\  Edimbourg,  delà  à  filan- 
kembourg,  et  enfin  à  Mittau,  où 
il  épousa,  le  10  juillet  1799*  ^^~ 
rie-Thérése-Charlotte  de  France, 
fille  unique  de  Louis  XVL  En 
1800,  S.  A.  R.  suivit,  avec  la  prin- 
cesse son  épouse,  Louis  XVIII  à 
Varsovie,  <;t  y  resta  jusqu'au  mo- 
ment où  les  hésitations  de  la  cour 
de  Berlin  décidèrent  les  princes 
français  à  retourner  eu  Russie,  où 
ils  furent  accueillis  par  le  nouvel 
empereur  (Alexandre)  avec  tous 
les  égards  dus  A  leur  rang.  Le  roi 
ayant  acheté  la  terre  d'Hartwell, 
près  de  Londres,  se  détennina  à 
aller  l'habiter,  et  fut  accompagné 
par  le  duc  et  par  M"*  la  duchesse 
d'Angoulême,  lorsqu'il  s'y  rendit 
en  j8io.  Le  comte  d'Artois  rési- 
dait depuis  long-temps  en  Angle- 
terre; mais  alors  toute  la  famille 
des  Bourbons  se  réunit  dans  ce 
chAtenu,  et  y  passa  plusieurs  an- 
nées. Ce  fut  vers  le  mois  de  jan- 
vier i8i4i  que  le  duc  d'Angoulê- 
me s'éloigna  de  la  princesse  son 
épouse,  pour  se  porter  sur  la  côte 
occidentale  de  l'Espagne  au  mo- 
ment où  le  duc  de  Wellington  al- 
lait pénétrer  en  France.  Le  prince 
adressa  de  Saint-Jean-de-Luz,  où 
il  était  arrivé  le  a  février,  une 
proclamation  où  on  lisait  ces  mots: 
Cl  J'arrive,  je  suis  en  France,  dans 
«cette  France  qui  m'est  si  chère; 
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M  je  viens  briser  vos  fers....,  mar- 

•  choris  tous  ensemble  au  reuver- 
»  s«.'fiientde  la  tyratini<;.  (Généraux, 

•  ofliders,  ^obla(s ,  qui  vous  ran- 
n'^et'oz  sous  Tantiquc  banuièro  des 
M  lys,  nu  nom  du  roi,  mon  oncks 
wqui  nra  <:har^é  de  faire  connaître 
a be« fiilenlious  paternelles,  je  vous 
M  garantis  vos  grades,  vos  traite- 
«mens  et  des  rt'eouipenses  pro- 
Mportiouuées  à  la  (id<^lité  de  vos 
»  services...,  etc.»  Bordeaux  n*at- 
tendiu'l  que  le  moment  propice 
pour  se  déclarer;  enfin  les  événe- 
luens  devenant  île  plus  en  plus  fa- 
vorables à  la  cause  des  Bourbons, 
M.  le  duc  d'Angouleme  prit  la 
route  de  Bordeaux  et  se  lit  précé- 
der par  une  colonne  de  Tannée 
anglaise,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Beresford,  qui  entra  le  l'i  mars 
dans  cette  cité ,  rommn  dann  une 
vilifi  allii'f  et  soumise  à  S.  M.  Louis 
XV m,  I/enlliousiasme  et  les  ac- 
clamations éclatèrent  à  un  tel 
point,  lorsque  son  altesse  royale 
se  présenta  au  peuple  deux  lieures 
après,  que  le  ]>rince,  ému  de  ces 
témoignages  d'aflection,  lit  A  la  ha- 
rangue du  maire  de  Bordeaux,  cet- 
te réponse  que  Tbistoire  (citera  : 
J/ouIfii  (lu  passa,  le  honkcur  pour 
ranenir.  S.  A.  U.  se  rendit  ensuite 
à  la  cathédrale,  où  Ton  chanta  un 
Te  Deum  en  actions  de  grûces.Trois 
jours  après,  le  prince  publia  une 
seconde  proclamation  où  Ton  re- 
marquait les  passagessui  vans:  (<(]e 
»  n'est  que  par  vos  vœux  que  le 
'>roi,  mon  oncle,  aspire  à  être  le 
0  restaurateur  d'un  gouvernement 
«paternel  et  libre.  Jusqu'à  cette  é- 
"poque,  il  ne  veut  rien  innover 
H  diuis  la  forme  de  votre  admiuis- 
»lralion....  Seulement  j'aime  i\ 
4  vous  répéter  que  ma  plus  couso- 
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liante  misition,  ei^t  de  prc 

•  au  nom  du  roi  qu*îi  n*j  au 
n  de    conscription ,    ni    d 

•  odieux;  que  la  liberté  de^ 

•  sera  maintenue;  que  le  a 
»ce  et  l'industrie,  véritable 
nces  de  la  prospérité  pul 
«seront  encouragés;  qu^ll 
«porté  aucune  atteinte  à  I 
»  priété  des  domaines  qu*on 
»le  nationaux;  que  la  bi 
A  fnmyaise  ne  se  verra  jara 
«lever  ses  récompenses  et  s 
nneurs. ..,  etc.  »  Au  inoni 
M.  le  duc  d'Angoulétne  a| 
déchéance  de  Napoléon,  et 
pel  au  trône  de  la  famille 
il  ne  put  que  prononcer  cefl 
«  Dieu  soit  loué!  le  sang  f 
»  ne  coulera  plus.  »  Le  3  n 
A.  U.  visita  Toulouse;  il  se 
ensuite  aux  armées  des  mari 
Suchet  et  Soult ,  parcourut 
vers  canlonnemcns  où  e 
taienl  réparties,  et  se  rend 
cessivement  dans  toutes  le 
où  diilerens  corps  se  trot 
réunis  Le  duc  d'Angouléu) 
tit  de  Bordeaux  le  i5  mai, 
va  le  27  à  Paris,  où  il  se  r 
la  famille  royale,  dont  il  ël 
paré  depuis  5  mois.  Le  princ 
été  nommé,  par  le  roi,  coloi 
néral  des  cuirassiers  et  des  d 
le  1 5,  et  amiral  de  France  l 
même  mois.  Le  duc  d'Angoi 
malgré  ces  titres  éminens, 
au  système  de  prudence  oo 
ment  suivi  en  France  par  1*1 
présomptif  de  la  couronne. 
inaper^^u  sous  les  yeux  du  1 
que.  S.  A.  K.  et  1V1"«  la  di 
(l'Augoulémc  partirent^au  1 
février  181 5,  pour  les  pn 
méridionales,  et  elles  iXx 
Bordeaux  depuis  3  jours  1 1 
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eçat  du  roi  la  nouvelle  du 
c  Napoléon;  le  monarque 
érait  en  mCinc  temps  les 
î»  les  plus  amples  avec  le 
i  lieutenant -général.  Le 
artit  sur-lc-chatnp.  Arrivé 
use,  il  y  établit,  d'après 
|u*il  en  avait  reçu  du  roi» 
veriiemcnl.  Il  nomma  le 
nt- général  comte  de  Da- 
rdent, et  commissaire  ex> 
aire  du  roi  y  le  baron  de 
^  Le  duc  s'était  rendu  à 
et  soupçonnant  les  dispo- 
du    général  Gilly,  Texila 

terre  de  Remoulins.  Le 
ivait  réuni  sous  ses  dra- 
lelques  régimens  de  ligne, 
;urs  milliers  de  gardes  na- 

Ce  fut  en  avant  de  Mon- 

qu*eut  lieu,  le  5o  mars,  la 
e  action  entre  Tannée  roya- 

Iroupes  de  Napoléon.  Le 
ingouléme  dirigeait,  du 
int^Esprit,  les  mouvemetu} 
innée.  Après  avoir  l'ait  son 
1  Monlélimarl,  il  se  mil  en 

pour  Valence,  avec  une 
)rte  d'environ  3yOoo  hom- 
iifanterie  et  de  loo  cbe- 
e  projet  du  prince  était  de 
er  de  Lyon,  espérant  que 
ussion  de  cette  impor- 
ité  pourrait  contre  -  ba- 
cs succès  de  Napoléon  et 
*  à  revenir   sur  ses   pas. 

compte  que  S.  A.  H.  a 
Ile-même  de  cette  expédi- 
Le  5o  mars,  Amédée  d'Es- 
poussa  le  général  Debelle 
nt  de  Aiontélimart;  le  2  a- 
lous  batlimes  compléle- 
'ennemi  au  passage  de  la 
.  Deux  canons ,  2  dra- 
et  800  prisonniers    tom- 

culrc  DOS  mains  ;  la  pos- 
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»  session  de  Valence  et  le  cours  de 
vjlsère  fut  le  fruit  de  ce  succès. 
»Le  3,  j'appris  que  le  général  Er- 
»nouf,  abandonné  par  le  58"*  ré- 
»  giment,  avait  été  obligé  de  rétro- 
wgradervers  Sisleron,  et  que  Nî- 
»mes,  ainsi  que  Montpellier,  a- 
»  vaient  arboré  le  signe  de  la  ré- 
»bellion.  Déjà  les  généraux  Grou- 
»  chy  et  Pire  étaient  partis  de  Lyon 
»en  force  supérieure  •  et  mar- 
Dchaicnt  contre  moi,  tondis  que 
»le  général  Gilly  se  dirigeait  de 
»  Nîmes  vers  le  pont  Saint-Esprit, 
nje  me  vis  contraint  de  songer  à 
»la  retraite.  M.  Ferdinand  fier- 
utbier  arriva  le  G,  et  m'apprit  que 
«Bordeaux  et  Toulouse  étaient 
neutre  les  mains  de  l'ennemi.  Ce 
»fut  alors  que  le  général  P?ré  , 
«ayant  tenté  le  passage  de  l'Isère, 
»fut  repoussé,  quoique  les  avis 
'> désastreux,  arrivés  de  Nîmes  et 
ude  Montpellier,  eussent  déjù  oc- 
ncasioné  une  grande  désertion 
«dans  mes  troupes.  Le  0,  je  quit- 
.)  lai  Valence  à  10  heures  et  demie 
«du  soir.  Je  bivouaquai  avec  le 
«lo"*'  régiment  de  ligne;  puis,  je 
«me  mis  en  marche  pour  Monté- 
nlimart,  où  j'arrivai  ie  7  A  4  heu- 
«res  du  soir.  Le  colonel  du  14°** 
«de  ligne,  qui  m'avait  rejoint  le  5« 
«me  dit  qu'il  n'était  plus  le  maître 
«de  son  régiment,  <jui ,  en  eflét, 
«m'abandonna  et  se  dirigea  sur 
«  Valence.  On  m'avait  proposé  de 
«partir  setd  de  celle  ville,  et  je 
«l'avais  refusé.  Le  lo"*  régiment 
«d'artillerie,  que  le  parti  rebelle 
«avait  corrom))U,  était  prêt  A  me 
«quitter.  On  me  renouvela,  dans 
«ce  moment,  la  proposition  de 
«partir  seul;  je  la  rejetai  encore; 
«mais  j'envoyai  le  général  d'Aul- 
«  taue,  chef  de  mon  état-major,  au 
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»  général  Cilly,  (tiii  était  nu  pont 
«Suint-Kfiprit ,  nfln  dv  fair»  uvfio 
«lui  liiKt  coiivimtion  pour  (|ti*il  ma 
nlaiHHAt  puMMtr  iiV(*o  mon  (!orp.<t  nt 
»inc  retirer  mit  la  Dnrann*.  Le  8, 
njf)  me  renii.H  en  route.  Ilientrit  le 
M  colonel  du  lo**  régiment  île  11- 

•  gne((^olonel-(flénénil),  vint  nriHi" 
nnoncer  que  le  tiern  de  Hon  régi- 
»  ment  nvait  déserté,  et  «pie  le  rente 
rtuefie  huttrait  pa!4.  L'artillerie  é- 
ntftii  encore  pluN  mal  dJApoHée  :  il 
»nfl  me  re*ttait  que  Hoo  hommes 

•  de  garderi  nationale!*.  Le  général 
M  <i*Anltana  trouva,  au  pont  Saint- 
N  Esprit,  le  cohmel  Saint-Laurent, 
«du  10**  de  elia.<*!tf*urH,  et  convint 
»avec  lui  que  |e  nn;  retirerait  Nur 

•  MurM'ille,  encorté  du  lo"*  régi- 
nnienl  de  ligne;  niaJM  le  généra! 
«(lilly  N*y  reluMa  eiiHuile.  Oet  avift 
»me  parvint  â  Pierrelatte;  et  oom- 
nnie  on  reteoiiil  le  général  d*Aul- 
ntane  priMonuier,  jVnvojrai  le  ha- 
»ron  de  Daman,  HouH-chefde  mon 
néial-major,  pour  conclure  nno 
»  convention  avec  le  général  (lilly. 
»  L'ennemi  fi*étail  rendu  niaitre  <le 
nia  route  d*Avîgnon;  ce  qui  me  fit 
»  rester,  afin  de  pourvoir  i\  la  aO- 
ni'i'lé  de  ceux  qui  nravaieni  Muivi. 
nJe  ne  partis  donc  que  lu  j)  au 
ii;«oir;  mai»  je  luii  arrfité  au  pont 
«Saint-Knprit  ,  nili  j*ai  été  retenu 
M  prlHonnier  pendant  nix  jours  au 
B  mépris  de  la  convention,  l'en- 
ndant  lo  lieure.H,  )*al  eu  dans  ma 
»  chambre  un  olTlder  de  gendar- 

•  merie,  (pii  avait  ordre  de  ne  pas 
Mine  perdre  de  vue.  .le  ne  uTen 
uMuis  délivré  qu*en  lui  donnant 
M  ma  parole,  que  je  ne  chercherais 
M  pas  A  me  sauver.  Les  soldats  et 
^gendannes  que  Ton  avait  choini» 
0  pour  me  garder,  paraissaient  ^Ire 

•  dans   des    dispositituis    détesla- 
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nblcii.  C*eflt  le  général  Gr 
»qul  est  arrivé  le  9  du  poni 
n  Ksprit ,  qui  m*n  ftilt  nrrPi 
nqui  peut  l'excunerf  o^e^ti 
ttvait  avec  lui  le  général 
mieau,  uide-de«Cfimp  de  Bi 
nte,  chargé  do  veiller  nur  I 
«baron  île  Damait,  qui  a  1 
»  sieurs  fois  le  général  Gr 
nuv.it  a  pas  été  tréif-méc< 
»  Le  dernier  jour,  v^  géitén 
»  parti  pour  Marseille»  Cor 
n  envoya  chercher  le  haron 
A  mas  pfuir  ajouter  &  la  onni 
itdeux  nouveaux  articlei»  » 
nont  signés,  et  auxquels  t^ 
»senti,uyanttrouvéqu*iltfni 
n  gageaient  i\  rien.  J  ai  été  1 
>de  I  Ti,  et  le  lendemain  ja  f 
nrivé  i\  (iette,  où  je  me  911 
«baripié  le  inl^me  four  A  H 
»du  soir,  accompagné  de  1 

»  sonnes Ce  départ  éti 

«douloureux.  Tout  le  pa; 
»j*ai  traversé  est  excellent 
«tout  on  me  comblait  de  b^ 
«tions.  l/armée  setile'at  l 
ndarmerie  se  sont  montrée 
»  jures.  Cepemlantf  me*  aJ 
«seurs  du  i/j"*  m'ont  été 
n|u<«qu*A  la  fln ,  et  voiilah 
«suivre  partfuit,  ainsi  que  | 
n/îo  olTlciets.  rt  Le  prince  n 
dans  ce  récit  que  les  clrcnni 
qui  honorent  le  pluH  Aoii  c 
re.  Par  exemple,  an  mom 
l'on  croyait  que  le  ialut  du 
<lépendait  d'une  résolution  | 
te,  deux  odIcifTs  entrent  du 
appartement  \\  1 1  heureu  d 
lui  exposent  les  dangefM  qv 
doutent  |MHir  lui,  et  lui  pr«: 
de  partir  sur-le-chnmn  av 
troupe  choisie.  S.  A.  H.  lei 
rompant  vivement,  lenrdet 
«  S'ils  avaient  jamalt  pu 
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i,  prince  et  chevalier  fran- 
>andonnât9  au  moment  du 
,  comme  un  loche  déser- 
me  armée  qui  s'était  ras- 
e  à  sa  Toix,  qui  avait  déjà 
son  sang  pour  lui.  »  Les 
Gciers  étant  revenus  à  la 
le  prince  leijir  déclara  que 
i\ue  fussent  les  desseins  de 
Vidence  à  son  égard  ,  il 
donnerait  jamais  sans  con- 
1  et  sans  sûreté  des  amis, 
Tipagnons  qui  avaient  sui- 
étoile.  »  Le  prince  fut  con- 
'  le  général  Aadet  jusqu'au 
Cette,  où  il  trouva  le  Scan- 
,  vaisseau  suédois  sur  le- 
s*embarqua.  S.  A.  R.  fit 
3rs  Barcelonnc,  d'où  elle 
l  è  Madrid,  où  le  roi  Fer- 
VII  lui  ût  l'accueil  le  plus 
ux.  Toujours  occupé  de 
se  passait  en  France  ,  le 
'était  rapproché  des  fron- 
)rsqu'onlui  apporta  à  Puy- 
où  il  se  trouvait  alors,  la 
e  que  Marseille  s'était  dé- 
)our  le  roi,  S.  A.  R.  écri- 
le-champ  au  comité  royal 
[lit  formé  dans  cette  ville, 
tnolgner  sa  satisfaction  de 
iite  des  Marseillais.  Le  duc 
ilcme  avait  formé  sur  les 
es  d'Espagne  un  corps  de 
es,  et  se  disposait  à  rentrer 
ice  à  leur  tête  ,  lorsqu'il 
e»  succès  des  armées  ai- 
Belgique.  Ainsi ,  au  mo- 
!  les  portes  de  la  capitale 
ienl  à  Louis  XVIII,  S.  A. 
ait  dans  le  royaume.  Le 
fita  de  l'enthousiasme  que 
îDce  faisait  naître  partout 
nner  des  bataillons  de  vo- 
s  royaux  ;  tout  céda  ù  son 
sans  qu'il  eût  besoin  d'em- 
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ployer  la  force.  Le  prince,  rappelé 
è  Paris ,  arriva  dans  cette  ville  le 
7  août ,  et  après  avoir  remis  ses 
pouvoirs  au  roi ,  il  adressa ,  aux 
habitans  du  Midi,  une  proclama- 
tion dans  laquelle  il  leur  annonce 
que  ses  pouvoirs  ont  cessé,  leur 
exprime  toute  la  sensibilité  dont 
il  est  pénétré  pour  leur  dévoue- 
ment à  sa  personne  et  à  la  cause 
royale,  et  se  félicite  de  leur  avoir 
épargné  la  calamité  d'une  occupa- 
tion étrangère ,  ajoutant  que  leur 
généreuse  constance  rendait  inu- 
tile le  concours  des  troupes  al- 
liées. Le  duc  d'Angoulôme  ne  resta 
que  quelques  jours  A  Paris.  Nom- 
mé président  du  collège  électoral 
de  la  Gironde,  S.  A.  R.  se  rendit 
à  Bordeaux.  Le  25  août,  elle  ou- 
vrh  la  séance  par  un  discours  où 
l'on  remarquait  les  passages  sui- 
)^ns  :  «  Ce  qui  me  flatte  princi- 
4  paiement  dans  la  mission  que 
»m'a  donnée  le  roi,  mon  seigneur 
»  et  oncle,  c'est  de  pouvoir  expri- 
»mer  à  tout  le  département,  re- 
»  présenté  dans  ce  collège,  les  sen- 
ntimens  dont  je  suis  pénétré  pour 
))les  marques  d'affection  que.  la 
«duchesse  d'AngouIême  et  moi  a* 
»  vous  reçues  au  milieu  d'un  si  bon 
«peuple.  Je  n'oublierai  jamais  et 
»  votre  premier  accueil  quand  j*é- 
»  tais  dans  ces  contrées  le  précur- 
»  seur  du  roi,  et  votre  dévouement 
«quand  l'adversité  frappa  de  nou- 
))veau  notre  patrie...  Fidèle  aux 
«volontés  de  S.  M.,  je  suis  accou- 
«ru  avec  joie  et  avec  espoir  au 
«  milieu  de  vous ,  pour  présider  à 
«l'élection  de  ceux  qui,  honorés 
«  de  la  confiance  publique,  doivent 
«concourir  avec  l'élite  des  Fran- 
»  çais  à  sauver  la  France  et  à  la 
»  préserver  désormais...  Je  m'en  ûe 
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»  ù  V09  liimièrcA  cl  ù  voa  prorond» 
oHenliincii»  d'ainour  pour  noire 
nroi  v.t  pour  noire  patrie.  »  Lon 
opéniliouM  (lu  coIU'gc  i^lcclorul 
1^  pciue  IcruitnccHf  le  prince  iip- 
pril  (jiic  Ic5  l'iHpagnol.if  raHsein* 
blé»  (tepui.H  a  nioin  Hur  ha  fron- 
tirrcsi  allaienl  enfin  les  IVanchir. 
Le  duc;  d'AngoulOnie  arriva  ti 
]*in»lant  niôine  oi^  il.s  louchaient 
le  »ol  IVan^'.ai.s,  eul  plii>ieurM  con- 
terenccH  avec  (laslanoH  leur  gé- 
néral «  et  le  détermina  à  rétro- 
grader. Le  ri  octobre  de  cette 
niOuie  aiuMM;,  le  dut;  d'Angoul^- 
tne.  fut  nonuné  prés^idenl  du  T)*"* 
bureau  de  la  cliandu'e  den  pairs; 
mai»  à  rexeniple  den  autre»  prin- 
ce» de  la  fandlle  royale,  il  »e 
montra  peu  dan»  celte  aMneinblée, 
Depni»  a  nioi/t  il  était  à  Pari»  , 
lorh(|ue9  par  ordre  du  roi ,  il  »c 
rendit,  dan»  le»  pays  niéridionaiix 
où  de»  »enience»  de  divi.Hion  ve- 
naient d'éclater.  Le  prince  donl 
le»  bienfait»  étaienl  récen»  dan» 
ce»  contrée»,  n*eul  besoin  que  d*y 

[mraitre  pour  apai»er  le»  trou- 
)le»;  »a  présence  produisit,  à  Ni- 
incttMurtout,  reflet  le  plu?t  heu- 
reux :  le»  prot(*»tan»  et  le»  catho- 
lique» ju»que-liV  divisé»,  »e  troo- 
vèrenl  réuni»  par  le»  »oin»  conci- 
lian»  de  S.  A.  K.  11  avait  fait  en- 
tendre le»  mot»  touchât!»  iVunion 
et  oubli;  malhenreii»cmenl  de» 
pa»»ion»  haineuse»,  de»  intérêts 
d*orgueil  et  de  privilège»  ont  ré- 
sisté à  cette  noble  invitiition.  S. 
A.  il.  revint  à  Pari»  dan»  le  moi» 
de  janvier  i8i().  Kilo  y  avait  pa»- 
se  5  année»  dan»  TexeriMce  tran- 
quille de  »c»  devoir»  et  de»  ver- 
tu» dont  elle  n'était  i'ail  une  heu- 
reuse habitude,  quand  elle  perdit^ 
par  un  horrible  attentat  ^  S.  A. 
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R.  M.  le  duc  de  Berri.  I 

leur  qu'elle  en  rei^sentil 
son'condde,  mais  ell«  ii 
pn»  la  nation  d*un  crime  q 
le-ci  déte»tait.  Une  giierr 
heureuse  vient  d'éclater 
entre  la  France  et  rKspn| 
soin  qu'a  ou  S.  ML.  d*ei 
mer  générali»»imc  le  duc 
goulônie ,  et  re»prit  concil 
ce  prince,  doivent  faire  < 
({u'elie  ne  sera  pas  de 
durée. 

LOUIS  (lb  peizicb  Fbi 
CiiRKTiBN  )  ,  plu»  connu 
nom  de  Louis-FurdikamOs 
de  LVu»»e,  naquit  le  i8  r 
bre  177a,  du  prince  Ai 
Ferdinand  ,  grand-oncle 
actuel  ,  cl  d'Anne  -  Élit 
Louise  de  Brandebourg-Sc 
D'une  force  athlétique,  vif,  1 
té,  ce  jeune  prince  eut  1 
heur  de  ne  recevoir  qu*uii 
cation  tout  analogue  à  «ei 
té»  physique».  Personne  n 
lait  connue  lui  À  monter  à  < 
tirer  le»  arment 9  nager 9  c 
etc.  ;  mai»  il  n'avait  aucii 
qualités  qui  s'acquièrent  1 
tude,  la  réflexion  et  Thabii 
vivr<!  dan»  la  société  des  h 
instruit».  La  faiblesse  de  i 
ren.H,  dont  il  était  adoré. 
lai»»é  un  libre  cour»  à  so 
chant  pour  une  vie  active 
dépendante.  La  carrière  dei 
fut  celle  <pril  préférai  ete 
elle  convenait  À  ses  dispc 
naturelles  et  A  }f>m  habitude 
la  campagne  du  lUiin ,  qu' 
vec  distinction ,  il  gatfna  I 
du  roi  Frédéric-GuiTlaut 
qui  hi  lui  conserva  toute 
et  se  fil  chérir  de»  soldats 
bravoure  aventureuse^  sa 
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HB  bienfaisance.  Il  excita 
radailration  de  Tarmée, 
JeTant  Mayence,  il  char- 
ges  épaules    un  Autri- 
essé  dangereusement,  et 
a  hors  de  la  mêlée  malgré 
pins  vif.  La  pait,  en  Tar- 
ùt  la  vie  active  du  soldat, 
profondément.  Contraint 
actiouM,  ne  pouvant  maî^ 
violence  de  ses  penchans, 
entraîné  à  ne  respecter  ni 
Miblîc  ni  les  convenances 
imposait  son  haut  rang, 
mis,  disait-il  un  {our  les 
aux  jeux,   à  des  jeunes 
our  la  plupart  roturiers, 
0U9  trompez  fort  si  vous 
»jez  heureux.  Il  n*y  a  pas 
nlre  vous  dont  je  n'envie 
.   Vous  avez  tous  devant 
ne  carrière  dans  laquelle 
ouvez  avancer;  moi,  pla- 
'  la  naissance  si  près  du 
je  ne  puis  aller  plus  loin. 
»ilc\   lieutenant-général  et 
un  régiment  d*infanterie; 
me  croire  fort  heureux  si 
par  être  général  de  Tin- 
e;  je  ne  puis  pas  même 
r  au  grade  de  grand-maré- 
;ar  la  loi  de  famille  le  dé- 
»  Ce  langage  n'exprimait 
]oe  bien  faiblement  ce  qui 
it  dans  IMme  du  prince , 
iduite  justiâait  de  jour  en 
[at  dlioslilité  dans  lequel 
t  volontairement  placé  a- 
:amille  et   avec   les  lois, 
pporter  les  différens  traits 
ordination   qui    attirèrent 
e  mécontentement  de  ses 
mus  devons  dire  cepen- 
ril    blessa    sensiblement 
-Guillaume  II,  en  se  ren- 
1  itïvpm  de  ses  ordres,  à 
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Hambourg,  pour  s'y  rapprocher 
d'une  jeune  Hollandaise  dont  il  é- 
tait  épris,  et  en  faisant  un  voya- 
gea Berlin,  quoique  ce  prince  le 
lui   eût    itérntivement    défendu. 
C'est  dans  cette  disposition  de  ré- 
sistance et  d'exaltation ,  qu'il  pas- 
sa les  derniers  mois  de  1 8o5.  Elle 
augmenta  encore  par  Tordre  qui 
lui  fut  donné  de  se  rendre  à  sa 
garnison  de  Magdebourg.  Dans  le 
courant  de  l'année  qui  venait  de 
s'écouler,  le  cabinet  de  Berlin  a- 
vait  montré  des  dispositions  hos* 
tiles  contre  celui  des  Tuileries  ;  la 
guerre  paraissait  inévitable,  et  les 
mécontens  à  la  tête   desquels  é- 
tait  le  prince  Louis,  l'appelaient 
de  tous  leurs  vœux.  La  politique 
rapprocha  les  deux  cabinets,  et  la 
guerre   fut  ajournée   {voy,    Hab- 
DENBERG  ct  Hacgwitz).  Lfe  prîuce 
manifesta  hautement  les  déplai- 
sirs qu'il  en  éprouvait,  devint  le 
point  d'appui  du  parti  opposé  au 
gouvernement ,  et  osa  accuser  le 
roi  de  lâcheté.  Il  oublia  même  sa 
propre  dignité,  au  point  d'aller, 
escorté  d'une  foule  de   mauvais 
sujets,  casser  les  fenêtres  de  l'hô- 
tel du  comte  de  Haugvritz,  qui  é- 
taît  un  des  partisans  les  plus  pro- 
noncés de  la  paix.   Enfin ,  cette 
guerre  si  vivement  désirée  par  le 
prince,   fut  résolue  en   1806.  Il 
en  embrassa  l'idée  avec  une  joie 
qui  tenait  du  délire;  mais  en  mê- 
me temps  il  sentit  qu'il  devait, 
par  des  actes  de  valeur,  réparer 
toutes   ses   fautes  et  reconquérir 
restfme  publique  que  son  impru- 
dente conduite   lui   avait    ravie. 
D'après  des  ordres  supérieurs,  le 
prince  de  Hohenlohe  lai  conOa  le 
commîMidemcnt    de    son    avant- 
garde.   Le  9  octobre  (1806),  il 
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fut  informé  pnr  aca  éclaii'cur.%  de 
rapproche  ih»  troiipcfl  fran^'.nifKïH. 
Sur-le-clniinp  il  fait  mt^  (liflpr)Mi- 
tioiifl,  cl  h;  10,  il  v»[  attaque.  Il 
ne  porta  partout  où  il  fallait  en- 
courager les  tronpcM,  fortifier  les 
points  fnihiet  e,l  montrer  de  Tin- 
trépidilé.  Bienl/it  il  fut  obligé  de 
le  replier  sur  le  gros  de  Tannée, 
et  c'est  en  évacuant  Saalfelds  , 
qu^nvnnt  témérairement  voulu 
combattre  d<îs.  forces  supérieures 
et  mieux  dirigées,  il  fut  tué  d'un 
coup  de  pistolet,  par  un  sous-of- 
ficier de  bu5(<«ard*<  français,  cpii  lui 
avait  crié  de  se  rendre,  et  auquel, 
pour  toute  réponse,  il  aviiit  don- 
né un  coup  de  sabre.  Le  prince 
entrait  A  peine  dans  sa  T»/!"**  an- 
née. I/empereur  Napoléon  hono- 
ra de  ses  regrets  la  perte  de  ce 
brave,  et  le  Movileur  fut  autori- 
sé à  dire,  en  rendant  romple  du 
cond)at  :  u  Si  dans  les  dernières 
»  années,  la  vie  du  prince  Louis 
nfut  celle  <run  nunivais  citoyen, 
ffsa  fni  est  glorieuse  et  digue  d'en- 
nvie.  Il  est  mort  connue  doit 
n désirer  de  mourir  tout  bon 
n  soldat.  »        • 

LOUIS  T',  prince  de  Parme  et 
d'Etrurie,  naquit  le  5  juillet  1775^ 
de  don  Ferdiuand,  duc  de  Parme, 
et  de  Mûrie-Amélie  (rAutriche.  Il 
épousa,  en  î7<jH,  Marie- Louise 
d'Kspagne,etnH)nta  sur  le  nouveau 
trône  (l'Klrurie  5  ans  ajirés  son 
mariage.  Ln  position  pr)liti(|ue  du 
prince  Louis  ne  lui  pernu't  de  dé- 
ployer que  des  vertus  privées,  et 
sa  vie  s*est  écoulée  sans  éclat.  Il 
mourut  ù  Florence  le  ^9  mai  1 8o5, 
dans  sa  .^o""  année.  Le  prince  Louis 
et  la  jeune  reine  srm  épouse  en  se 
rendant  Â  Florence,  en  i  Ho  1 ,  passè- 
rent à  Paris,  où  ils  furent  uflectueu- 
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sèment  accueillis  pnr  le 
consul  Bonaparte.  M"*deM4 
reçut  Tordre  de  leur  doiini 
sa  nuuson  de  campagne  11  < 
Voie,  une  fôte  qui  fut  an«9 
ble  que  brillante.  Le  prim 
a  laissé  de  son  mariage ,  i 
Lom's  II,  né  le  ua  déccmbi 
Sa  mère,  régente  du  royat 
bientAt  réduite,  par  suite  c 
litiqinf  de  Tempercur  Nap 
la  condition  privée.  Elle 
gia  â  Home,  auprès  de  Cha 
son  pèie. 

LOUIS  (le  piiiiici),  I 
d^Aulriche,  frère  de  Tem 
est  né  le  i5  décembre  1 
rince  commandait  une  f 
*arniée  impériale  nutrichi 
la  l^ataille  d'Abensberg,  c 
et  nudgré  ses  talens  et  sa 
leur,  il  fut  compléteiiiei 
par  Tempereur  Napoléon 
te  des  troupes  bavaroises 
tembergeoises.  £11  18169 1 
Louis  d'Autriche  et  son  ff 
chirluc  Jean  se  rendirent 
glelerre,  où  tous  doux,  1 
cnlièrement  le  prince  Lou 
trérent  beaucoup  de  eon 
ce  des  mœurs  et  des  ua 
trangers,  un  esprit  m%e  € 
valeur,  et  \}ï\  vif  Intérfit  p 
ce  qui  avait  rapport  aux 
et  aux  arts. 

LOIIS    NAPOLEON. 

BoVAPAATR.  ) 

LOUIS  (N.)»  dit  Lovis 
Rniff,  membre  de  la  coi 
nationale,  était  employa 
tendance  d*Alsace,  lonM|i 
volution  éclata.  Au  mois 
tenibre  179a  ^  il  fut  nomn 
département  du  Bas-Rhin 
ù  la  convention  nationale^ 
le  procès  du  roi,  il  te  | 
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ippel  au  peuple ,  rota  la 
rejeta  le  sursois.  Élu  se- 
quelque  temps  après ,  il 
rtcr  le  décret  flui  ordon» 
comités  révolutionnaires 
e  compte  des  motifs  de 
«les  arrestations  qu'ils  or- 
it,  et  obtint  la  mise  en  ii- 
»  ofEciers  municipaux  de 
ssac.  En  1794  (an  2),  il 
i  falsification  d'un  décret 
;à  Fabre-d'Églantine  {toy, 
Bckoist),  et  parla  à  la  so- 

Jacobins ,  dont  il  devint 
t,  en  faveur  de  Cauvin. 

dernière  qualité ,  il  don- 
olade  fraternelle  à  Jcan- 
it-André.  Nommé  prési- 
la  convention,  le  17  mes- 

2  (5  juillet  1794)»  *î  3- 

m  discours  à  une  députa- 

a  société  d<*s  Jacobnis  qui 

élébrer  le  5"*  anniversai- 

révolution.  Louis  propo- 

décréter  (an  3),  la  for- 
d*une  compagnie  de  ca- 
I  pour  chaque  section  de 
t  appuya  l'opinion  de  Ro- 
det  et  de  Carnol ,  dans  la 
i>n  sur  les  députés  préve- 
;mbres  de  Tancien  comité 
t  public.  Louis  qui  avait 
mé,le  14  septembre  1795^ 
i  du  comité  de  sûreté  gé- 
}' j  montra,  rapporte-i-  on, 
ruel  que  ses  collègues,  et 
1  souvent  aux  mesures  vio- 
|u'ils  proposaient.  «  On 
ita,  disent  les  auteurs  d*u- 
p^phie  monarchique,  im- 
ï  à  l'étranger,  en  1806, 
:ret  d'arrestation  lancé  1e 
li  1795,  contre  ces  mé- 
jputés  9  et  Pierret  assura , 
acnt  les  auteurs  que  nous 
,  que  jamais  Louis  n^avait 
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«rejeté  la  prière  du  malheureux; 
»que  lorsque  des  victimes  de  la 
•  tyrannie  avaient  des  grâces  à 
«demander,  elles  s'adressaient  à 
»lui,  et  qu'elles  étaient  sûres  de 
»  les  obtenir.  »  Louis  mourut  en 
1795,  à  la  fin  de  la  session  con- 
ventionnelle. 

LOUIS  (Ahtoiîie),  ancien  chi- 
rurgien en  chef^es  armées,  mem- 
bre de  l'académie  de  chirurgie ,' 
naquit  à  Metz  le  i5  février  1725. 
Son  père, chirurgien-majorde  l'hô- 
pital militaire  de  cette  ville,  cul- 
tiva ses  premières  dispositions,  et 
le  confia  à  d'habiles  praticiens. 
Appelé  à  Paris  par  le  célèbre  La- 
peyronie,  qui  fut  son  protecteur 
et  son  ami,  le  jeune  Louis  s'y  ren- 
dit, et  obtint  au  concours  la  place 
de  chirurgien  de  l'hôpital  de  la 
Salpétrière.  Il  y  augmenta  ses  con- 
naissances et  sa  réputation.  Noin- 
itié,  quelques  années  après,  pen- 
dant la  guerre  d'Allemagne  en 
I7fii,  chirurgien  en  chef  des  ar- 
mées, il  succéda,  en  1764,  à  ^lo- 
rand  à  l'académie  de  chirurgie  dont 
il  devint  secrétaire,  et  fut  appelé 
devant  les  tribunaux,  toutes  les 
fois  que  des  affaires  réclamaient 
les  lumières  de  son  expérience  et 
l'emploi  de  ses  hautes  connaissan- 
ces dans  l'art  chirurgical  et  dans 
la  médecine  légale.  Après  avoir 
parcouru  une  carrière  longue  et 
honorable,  il  mourut  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine,  le  20  mai  1792. 
Il  qvait  ordonne,  par  son  testa- 
ment, que  son  corps  fût  enterré 
dans  le  cimetière  de  l'hôpital  de  la 
Salpétrière.  ne  voulant  pas  se  sé- 
parer des  indigcns  qu'il  avait  aimés 
et  secourus  toute  sa  vie.  Son  maî- 
tre et  son  ami  Lapeyronie  s'était 
fait  ua  de^ir  d'éclairer  son  e^- 
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prit  et  clo  UirigiT  son  cœur.  Lu- 
peyroniu  lui  ûi  reinuttru  cii  mou- 
rant une  Aumrne  du  00,000  livre)»* 
«À  la  charge  par  Itii ,  lorHquMI 
»  pourrait  se  panser  de  cette  som- 
ttinef  de  la  remettre  à  sou  tour  à 
»un  Z*lève  de  9011  choix,  lequel  en 
»  ferait  autant  un  jour  en  faveur  de 
nTétudiant  qu*il  aurait  adopté.  » 
Mous  cilerono  parmi  lc5  ouvrages 
de  Louift  :  i*"  Cours  dû  chirurgie 
pratique  sur  les  plaies  d' armes  à  feu% 
174^,  in-4"»  'y  Essai  sur  la  nature 
de  l'âme  et  sur  les  lois  de  son  a- 
nion  avec  le  corps,  1747»  in-iUi 
'i8  pages,  avec  avertissement,  (^et 
ouvrage,  que  certaines  personnes 
prétendent  q^ril  eût  nneux  tait  de 
laisser  dans  Ir  néant,  est  l'analy- 
se d*un  traité  plus  étendu  de 
Saint-Hyacinthe,  intitulé  :  He^ 
cherches  sur  les  moyens  de  s'assu' 
rer  par  soi  m f me  de  la  vérité , 
Londres,  m^me  annpe;  S**  Ohser* 
vations  sur  Célcciricité  et  ses  effets 
sur  Ch'onomie  animale,  1747'  '"" 
lu;  4"  Ohst:n)(itions  sur  les  effets 
du  virus  canctrcux,  1748 ,  in-ia  ; 
.*)••  lUfutaiivn  de  diocrs  mi^moires 
de  Comhalusicr,  174H,  in-4"5  ^>'* 
position!  s  unntomicœ  et  chirurgi- 
cœ,  de  luilnerihus  capitis,  etc»,  a- 
vcc  ccltt;  épigraphe  ;  Nooiius  rep- 
tando  iwceisus  spes  certa  salutis ^ 

in-4%  1/40*  i^n  journaliste  ayant 
rendu  compter  de  cette  thèse  dans  sa 
lenille,  clmt:«Tout  est  perdu,  on 
»  parle  latin  A  Saint-CAme,  »  Louis 
W  qui  la  parcourait,  répondit  : 
^  Kl  qui  plus  est  on  Tyconiprend.» 
7®  (Wrtitude  des  signes  de  la  mort, 
oà  l'on  rassure  les  citoyens  de  la 
crainte  d'être  enterrés  vivans^  Pa- 
ris, in-ia,  1755.  Cet  ouvrage  fut 
entrrprispour  détruire  les  inquié- 
tudes qu  avait  causées  Touvrave 
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de  Bruiner,  sur  VIn€êrtiti 
signes  de  la  mort,  Louis 
à  son  ouvrage  de  la  Ce? 
etc.,  des  Observations  et  ea 
ces  sur  les  personnes  sabm 
11  y  démontre  Tentrèe  d 
dans  les  poumons  des  no 
donne  les  moyens  de  les  r< 
la  vie.  8*"  De  partlum  $xi$ï 
generatione  in  mutieribus, 

i"~4*i  9"  Lettres  à  Bagieu 
amputations;  10*  Diêcour 
que  sur  le  traité  des  malac 
os,  par  Petite  1758,  în-i 
Éloges  de  Bassuel ,  JMot 
Verdier,  prononcés  aux  éc 
chirurgie,  10-8%  1759;  i: 
moire  sur  les  moyens  de 
guer,  à  l'inspection  d'un 
les  signes  du  suicide  d'avec  < 
C assassinat.  17639  iii-8% 
en  faVeur  de  la  famille  Cal 
Mémoire  contre  la  légUitn 
naissances  prétendues  tar 
i7({4,in-8*.  L'auteur  dét 
\  9  mois  et  10  jours,  le 
de  la  plus  longue  ^ostatie 
Discours  sur  les  loupée,  17 
Observations  d'anatomie  et 
rurgie,  pour  servir  de  ï 
la  théorie  des  plaies  de  t( 
contre-coup,  1766,  a  vol. 
iG"  Jiloge  de  Oertrandl,  17 
un  grand  nombre  de  M* 
insérés  dans  le  reeueil  de 
demie  de  chirurgie.  On  d 
core  ii  ce  savant  praticien,  c 
diiVérens  travaux  ont  pi 
ment  concouru  aux  pro| 
Part,  la  partie  chirurgie 
TEncyclopédie.  Ce  fut  lui 

{)remier,  au  commenceiE 
a  révolution,  s*ocoupa  de 
chine  à  décapiter,  à  laqu 
donna  le  nom  de  gaiilotln 
CuiiAOTi!!  ),  et  qui  arant 
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it;  et  chargée,  en  1810,  de  pré-     »  a  su  (Il  de  m  années  de  guerre  et 
r  le  conseil  de  liquidation  créé     »d*un  seul  honnme^   »  Une  lulte 
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le  la  Petite  Louison,  On 
une  Notice  de  la  vie  et  des 
!;es  de  Louis,  en  lête  du 
;;ue  de  sa  bibliothèque,  par 
;  la  Rochelle,  Paris,  in-8' , 

JIS  (le  baron),  ancien  mi- 
ies  finances,  graYwi'croix  de 
on-d'honneur,  membre  de 
nbre  des  députés,  plus  con- 
^énéralement  désigné  sous 
n  de  Vabbé  Louis  y  est  né  à 
département  de  la  Meurthe, 
755.  Conseiller-clerc  au  par- 
t  de  Paris  ,  et  quoique  lié 
dres  sacrés  lorsque  la  révo- 
éclata,  il  avait  déjà,  depuis 
;mps,  manifesté  des  opinions 
es.  En  1788,  il  parut,  à  Tas- 
éeprovincialedeTOrléanais, 
3s  partisans  les  plus  déclarés 
Liveau  système  politique,  et 
)que  de  la  première  fédéra- 
c  14  juillet  1790 ,  il  assista, 
ilité  de  diacre,  J>L  de  Talley- 
î  vêqued'Autun,  aujourd'hui 

de  Bénévent,  qui  célébrait 
se  sur  l'autel  élevé  au  milieu 
amp-de-Mars.  Il  fut  chargé, 
)uis  XVI,  de  plusieurs  mis- 
iiplomatiques  tant  à  Bruxel- 
'en  Suède.  Les  opinions  de 
mis  étaient  sages  et  mode- 
l  n'approuva  point  les  excès 
i  virent  les  événemens  du  10 
1792,  et  se  relira  en  An- 
^e,  où  il  resta  jusqu'à  l'épo- 
1  18  brumaire  an  8  (9  no- 
e  1799).  ^®  retour  en  Fran- 
•ès  avoir  été  successivement 
b  au  ministère  de  la  guerre 
i  grande  chancellerie  de  la 
d'honneur  ,  il  fut  nommé 

des  requêtes   au  conseil- 

et  chargé,  en  1810,  de  pré- 

s  conseil  de  liquidation  créé 
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en  Hollande.  L'un  des  administra- 
teurs du  trésor  public  sous  M. 
Molien ,  ministre  de  ce  départe- 
ment, il  fut  chargé  de  la  direction 
du  contentieux.  £n  1814^  le  gou- 
vernement provisoire,  présidé  par 
M.  le  prince  de  Talleyrand ,  lui 
confia  le  portefeuille  du  ministère 
des  finances,  que  maintint  dans  ses 
mains  Louis  XVIIÏ,  après  le  réta- 
tablisscment  du  gouvernement 
foyal.  Dans  son  rapport  à  la  cham- 
bre des  députés,  relativement  aux 
budgets  réunis  de  1 8 1 4  et  de  1 8 1 5, 
M.  Louis  attaqua  l'administration 
impériale,  à  laquelle,  cependant, 
il  avait  concouru  avec  un  zèle  re- 
marquable, et  dont  il  parlait  ainsi 
le  11  mars  i8i3,  en  présentant  au 
corps-législatif  le  projet  de  loi  sur 
la  vente  des  biens  des  communes: 
«  Si  quelque  chose  pouvait  ajou- 
»  ter  à  la  réconnaissance  des  Fran* 
nçais  envers  le  restaurateur  de  la 
«^  monarchie,  ne  serait-ce  pas  cet 
«ordre  invariable,  cette  économie 
•  sévère  et  portée  dans  les  moin- 
»dres  détails  de  l'administration? 
)»Rien  n'échape  à  la  vigilance  de 
»  l'empereur;  rien  de  trop  petit 
«pour  l'occuper,  lorsqu'il  en  peut 
^résulter  du  bien.  Nous  le  voyons 
«comme  Charlemagne,  ordonner 
»la  vente  des  herbes  inutiles  de 
oses  jardins,  lorsque  sa  main  dis- 
»tribue  à  ses  peuples  les  richesses 
«des  nations  vaincues.  Si  un  hom- 
»medu  siècle  des  Médicis  ou  do 
«siècle  de  Louis  XIV  revenait  sur 
«la  terre,  et  qu'à  la  vue  de  tant 
«de  merveilles  il  demandât  com- 
«bien  de  règnes  glorieux,  de  siè- 
«clés  de  paix  il  a  fallu  pour  les 
«produire,  vous  répondriez  qu'il 
»a  suin  de  m  années  de  guerre  et 
«d'un  seul  honnme^   «  Une  lutte 
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polémique  entte  le  duc  de  Gaële 
(voyez  Gaudin)  et  M.  le  baron 
Louis,  À  roccasion  du  rapport  de 
ce  deruier  ù  la  chambre  de  1814 
et  de  son  s^v^lènie  de  finauces, 
ï^'établil  bieut6t;iiiaÎ8 après  les  pre- 
miers coups,  S.  Exe.  cessa  ce  genre 
de  combat)  auquel,  d'ailleurs,  rap- 
proche des  évcnemens  politiques 
du  20  mars  181 5  aurait  mis  fui.  M. 
Louis  suivit  le  roi  à  (àand,  et  de 
retour  avec  ce  prince,  rentra  au 
ministère,  où  il  resta  peu  de  temps. 
Au  mois  de  septembre  de  la  mê- 
me année  (181.1),  M.  Corvctto  lui 
succéda.  M.  Louis  fit  partie,  com- 
me député,  de  la  chambre  de  iBi  5, 
o\\  il  vola  d'abord  avec  la  mino- 
rité; puis,  en  i8^G,  avec  la  majo- 
rité. Les  circonstances  ayant  exi- 
gé ,  en  1818,  la  formation  d'tm 
nouveau  ministère ,  M.  Louis  re- 
prit le  portefeuille  des  fniances  en 
vertu  d'une  ordonnance  royale  du 
28  décembre.  Le  système  finan- 
cier de  M.  Louis  a  eu  ù  peu  près 
autant  de  partisans  que  de  désap- 
probateurs.-Gomme  les  systèmes 
en  fuiances  disparaissent  ordinai- 
rement avec  leurs  auteurs ,  nous 
nous  contenterons  de  rappeler  que 
c'est  cet  ancien  ministre  qui  a  pro- 
posé la  vente  des  biens  des  com  - 
munes  et  celle  de  ^00,000  hecta- 
res des  bois  de  l'état;  la  création  des 
bons  royaux  à  ordre,  remboursa- 
bles à  l'expiration  de  trois  années 
et  portant  intérêt  à  8  pour  cent 
par  an  ,  hypothéqués  sur  les  pro- 
duits de  ces  ventes;  le  monopole 
du  tabac,  et  la  formation, dans  cha- 
que département  de  la  France,  des 
livres  auxiliaires  du  grand-livre  de 
la  dette  publique  ou  petits  grands- 
livres.  Ou  prétend  que  cet  hono- 
rable député  n'est  sorti  du  minis- 
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tère  que  pour  s'être  opp09> 
que  la  loi  électorale  du  5  l 
fût  changée.  Quoique  siégea 
centre  ,  il  vote  dans  les  cii 
tances  importantes  avec  les 
bres  du  côté  gauche  :  c'est 
qu'il  s'est  prononcé  contre 
du  29  juin  et  contre  les  deu 
d'exception.  M.  Louisqui^às 
tie  du  ministère,  avait  été  n( 
ministre-d'état,  membre  du 
seil  privé,  a  cessé  d'en  faire 
tie.  Il  a  été  réélu,  en  i8ai 
chambre  des  députés,  par 
parlement  de  la  Mcurtne,^ 
renouvellera  sa  dépulation 
182O. 

LOIJPOJGNE    (Gharlks 
QUEMiN  )  ,   dit  CousÎH'Chan 
Loit/wigne ,   chef  d'insurgéi 
ges,  naquit  i\  Loupoigne,  pet 
lage  dans  le  Brabant-Wallon 
ne  famille  de  cultivateui^ 
Placé  au  collège  pour  y  fai 
études  ,  il  y  fit  peu  de  pro 
s'échappa  du  collège,  et  p 
service  comme  volontaire  da 
régiment  autrichien 9  où  il  ( 
sergent  peu  de  temps  aprè 
moment  de  l'insurrection  du 
bant,  en  1789,  il  abandom 
crête  m  eut  ses  drapeaux ,  et 
dans  l'armée  insurgée  en  q 
de  lieutenant;  il  se  signala 
cnlièrement  à  la  batoilte  d* 
le  22  septembre   1790.   Ap 
dispersion  des  insurgés^  il  s< 
ra  à  Bruxelles,  s'y  livra  au 
merce,  et  fut  forcé,  par  su 
pertes  considérables)  de  se  i 
dans  sa  famille.  En  17989  h 
relatives  à  la  conscription 
fait  naître  un  grand  inéconi 
ment  parmi  les  jeunes  gens 
les  atteignaient,  Loupoigne 
à  leur  tête  y  et  prit  ic  suiii< 
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«-Chaules    de    Lovfoigne. 
donner  un  caractère  politi- 

cette  révolte ,  il  prétendit 
sa  mission  de  Tempereiir 
riche,  se  fit  nommer  chef  de 
•rection  et  générai  de  ce 
appelait  ses  troupes  9  les- 
s  s'élevaient  ùl  une  centaine 
imes.  Il  établit  son  quartier- 
al  dans  la  forêt  de  Soignes , 
-endit  redoutable  aux  habi- 
les contrées  voisines  9  qu'il 
it  ù  contribution,  et  aux  dé- 
ir»  des  deniers  du  gouver- 
)t  dont  il  pillait  les  caisses, 
ide  se  grossit^de  tous  les  dé- 
és  que  l'appât  du  gain  attira 
le  lui  9  et  bientôt  il  se  vit 
3  de  forces  assez  considéra - 
our  faire  supposer  qu'il  eût 
•jet  de  se  concerter  avec  les 
is  afin  d'effectuer  un  débar- 
ent  en  Hollande.  Des  mesu- 
ises  par  le  gouvernement 
sèrent  bientôt  celte  troupe 
>elles.  Loupoigne,  fait  pri- 
r,  fut  conduit  à  Bruxelles» 
t  condamné  A  mort  en  1 799. 
it  son  jugement  a?ec  assez 
irage. 

DREIRO  (Jean  de),  botanis- 
tugais,  membre  de  l'acadé- 
i  Lisbonne,  naquit  en  1715. 
é  d'abord  dans  Tétat  ecclé- 
ue,  il  se  rendit,  entraîné  par 
;  du  prosélytisme  9  dans  la 
ichine  9  où  il  espérait  pro- 
ies dogmes  de  la  religion 
înne.  Malgré  sa  prudence , 
outra  dans  ces  contrées  des 
les  invincibles  à  son  aposto* 
se  décida  alors  à  s'adonner 
îdecine,  à  la  faveur  de  quel- 
rincipes  de  physique  et  de 

qu'il  avait   reçus  dans  le 
le  ses  éludes.  Son  désinté- 
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ressèment  et  plusieurs  cures  heu- 
reuses lui  concilièrent  la  confiance 
du  peuple,  et  lui  obtinrent,  de  la 
part  du  souverain,  l'autorisation, 
non-seulement  de  rester  dans  le 
pays  et  d'y  exercer  son  art,  mai.s 
ils  loi  firent  confier,  dans  le  palais 
même  du  prince,  la  direction  de 
toutes  les  parties  qui  avaient  quel- 
ques  rapports  avec  les  sciences 
mathématiques  et  physiques.  Ces 
faveurs  réveillèrent  son  zèle  reli- 
gieux, qui  dut  encore  céder  à  l'an- 
tipathie des  habitans  pour  les  inno- 
vations dans  ce  genre,  et  il  ne  put 
que  leur  faire  accepter  les  secours 
de  la  médecine.  Comme  ses  remè- 
des étaient  composés  des  pjantes 
d'Europe,  et  qu'elles  furent  bientôt 
épuisées,  Loureiro  dut  y  suppléot 
par  des  plantes  indigènes  ;  mais  il 
fallait  les  connaître ,  les  étudier , 
les  analyser,  pour  s'en  servir  d'une 
manière  inofien&ivc.  Cette  néces- 
sité le  rendit  botaniste.  Possesseur 
des  ouvrages  de  Dioscoride,  Ray 
et  ïournefort,  sur  les  propriétés 
des  plantes  de  l'Inde ,  il  n'obtint 
que  des  résultats  très-imparfaits. 
Les  ouvrages  de  Linné  ,  dont  un 
Anglais  lui  fit- présent ,  le  mirent 
bientôt  en  état,  après  de  nouvelles  . 
explorations*  et  un  certain  nombre 
d'expériences,  de  décrire  la  pres- 
que totalité  des  plantes  de  la  Co- 
chinchine  ,  et  d'en  connaître  les 
principales  propriétés.  Après  avoir 
formé,  par  le  dessèchement  de  ces 
plantes,  un  herbier  précieux,  il 
passa  à  Canton  pour  s'y  livrer  à 
l'étude  des  plantes  de  la  Chine. 
Comme  il  n'est  pas  permis  aux 
Européens ,  dans  cette  partie  de 
l'empire ,  de  faire  des  excursions 
hors  des  lieux  qu'ils  habitent,  il 
fut  forcé  de  se  servir  du  ministèri^ 
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d'un  naturel  charge  de  fournir  les 
plantes  aux  pharmaciens.  Après 
un  séjour  de  3  années  dans  cette 
ville,  il  û  t  foile  pour  TEurope,  et  vi- 
sita, pendant  la  traversée,  les  cotes 
deCamboge,  de  Tsiampa,  du  Ben- 
gale et  de  Malabar,  et  Tîle  Mozam- 
bique. De  cette  manière,  il  augmen- 
*ta  considérablement  son  herbier. 
A  son  retour  dans  sa  patrie  après  u- 
ne  absence  de  56  ans ,  il  publia  aux 
frais  de  l'académie  de  Lisbonne, 
qui  Payait  admis  au  nombre  de  ses 
membres,  sa  Flora  Cochinchinen* 
sis,  ou  Description  des  végétaux  de 
la  Cochinchine,  de  la  Chine,  et  des 
autres  parties  de  l'Asie  et  de  l'A- 
friqué,  1790,  a  toI.  in-4'';,  Will- 
denow  en  a  donné  une  2"*  é- 
dition  en  1793,  Berlin,  2  vol.  in- 
S**,  avec  des  notes  qui  sont  esti- 
mées. Loureiro  mourut  à  Lisbon- 
ne en  1796. 

LOUTHERBOURG  (Philippb- 
Jàcqves),  peintre  distingué,  naquit 
à  Slrasbour'.f,  département  du  Bas- 
Rhin,  le  3i  octobre  1740.  Son  pè- 
re, plus  connu  sous  le  nom  de  Lu- 
THERBURG,  que  le  peintre  objet  de 
cette  notice  a  d\ibord  porté,  était 
originaire  de  Bâle  ('Suisse),  et  a- 
vait  quelque  talent  comme  pein- 
tre en  miniature;  il  mourut  à  Pa- 
ris en  1768.  Philippe-Jacques  Lou- 
therbourg  fut  élève  de  Tischbein 
et  de  Casanova,  et  se- rendit  habi- 
le ù  peiruire  des  batailles,  des 
chasses,  et  surtout  des  paysages 
et  des  animaux.  Dans  ces  deux  der- 
niers genres,  il  est  Tun  des  pein- 
tres qui  se  sont  le  plus  rapprochés 
de  Berghem  et  de  Carie  Dujar- 
din;  il  touchait  les  f^ures  et  les 
animaux  avec  un  esprit  et  une  vé- 
rité qui  rendent  ses  compositions 
précieuses,  et  les  font  rechercher 
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des  amateurs.  En  général 
exécution  est  facile,  sa  t 
franche  et  son  coloris  pic 
fraîcheur.  On  a  remarqué  ( 
musée  du  jLouvre  ne  possède 
de  tableaux  de  ce  maître,  ( 
a  d'autant  plus  lieu  de  sur 
dre,  que  dans  les  fentes  | 
ques  ils  sont  très-recherch 
existe,  dit-on,  au  château  de 
bouillet  une  BataiHe.qul  fut 
une  excellente  imitation  de 
wermans,  et  qui  fit,  en  176^ 
ccvoir  son  auteur  membre  ( 
cadémie  royale  de  peinture, 
therbourg  augmenta  sa  repu 
en  concourant  aux  diverse^ 
sitions  du  Louvre;  mais  si 
lent,  pour  être  justement  a 
cié  en  France,  ne  le  faisa 
sortir  de  Tétat  de  malaise 
tenait  le  défaut  de  fortune, 
cepta  les  offres  qu*on  lui  £ 
177 1 ,  de  passer  en  Angleter 
il  reçut  un  traitement  de  1^ 
Très  sterling  pour  y  tracer 
quis  des  décorations  du  Grai 
péra.  L'impératrice  de  J 
désirant  avoir,  de  la  main 
artiste,  un  tableau  représea 
Passage  du  Danube  par  t 
russe  sous  Romanzow,  Loi 
bourg,  pour  mettre  plus  At 
lité  dans  Texécution  des  d 
demanda  et  obtint  de  celte 
cesse  un  modèle  de  chaque 
ce  d'armes  des  différentes  n 
qui  dépendaient  de  son  ? asl 
pire.  Ces  armes  lui  formèn 
des  cabinets  les  plus  curiei 
existassent  en  Angleterre, 
therbourg  exécuta  pour  le 
de  Tom  Jones,  plusieurs  a 
sitions  gracieuses  que  Barth 
WooUet,  Byrne,  etc.,  ont 
duites  par  le  burin,  ainsi  qu< 
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autres   tabkaux    du  même 

e.  Cet  artiste  lui-même  a 
I  ayec  succès  9  notamment 
es  ses  propres  compositions, 
connaît  particulièrement  de 
)  pièces,  dont  les  titres  sui- 
;  I*  deux  Suites  de  soldatê, 
tosées  de  six  pièces  chacune: 
s  quatre  Heures  du  jour  :  ce 
%  petits  paysages  en  largeur; 
Tranquillité  champêtre;  4*  la 
!  petite  Sœur,  2  estampes  en 
!ur,  faisant  pendant.  Les  au- 
pièces  de  cet  artiste,  imitant 
ris  au  bistre,  sont  4  planches 
sentant  des  Costumes  maro- 
:  V Exposition  des  Tableaux, 
je  en  1776;  a  Vues  sur  les 

de  la  mer;  les  Travaux  rus» 

f,  etc.  Loutherbourg  mourut 
idres  vers  181 4*  On  prétend 

est  Tinventeur  des  théâtres 
■esques  et  mécaniques,  et  que 
remiers  essais  dans  ce  genre 
détaillés  dans  un  journal  aU 
ad ,  sous  le  nom  à^Eydophy^ 
Une  notice  sur  ce  peintre  a 
ubliée  dans  le  Magasin  ency-» 
iique,  année  1809  (IV,  Sgo). 
>UTHF-ALY-KHAN,  ôis 
far-Khan ,  un  des  prétcndans 
ône  de  Perse,  de  la  famille 
,  naquit  en  1769.  Il  avait  à 
)  atteint  sa  1 5"*  année ,  lors- 
son  père  lui  confia  le  com- 
Icment  de  Chyraz.  Il  justifia 
ce  poste  important  le  choix 
▼ait  été  fait  de  lui,  en  rem- 
int  une  victoire  complète  sur 
uque  Agha  -  Mohammed- 
1,  compétiteur  de  son  père, 
mourut  assassiné  quelque 
•s  après,  en  1789.  Maître,  à 
de  20  ans*  d'une  partie  de 
rse,  il  se  vit  bientôt  réduit  à 
Ire  la  fuite,  pour  éviter  de 
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tomber  sous  I^s  coups  des  assas- 
sins nombreux  que 'Agha-Moham- 
med-Khan  avait  soudoyés,  ainsi  que 
la  plupart  des  chefs  de  l'armée  du 
jeune  Louthf-Aly-Khan.  Son  cou- 
rage s'accrut  dans  la  mauvaise  for- 
tune. Il  se  retira  près  du  cheykh 
arabe  Nascer,  et  en  obtint  des  se- 
cours, qui ,  en  moins  de  3  mois*, 
lui  permirent  de  tenir  la  campa- 
gne. A  la  tête  d'une  petite  armée, 
à  laquelle  il  avait  inspiré  une  par- 
tie de  son  courage,  il  marcha  di- 
rectement sur  Chyraz,  où  il  fut 
•reçu  aux  acclamations  des  habi- 
tans.  Ce  premier  succès  le  porta 
à  tenter  un  coup  de  main  sur  Kir- 
man  ;  mais  mal  secondé  par  son 
artillerie,  il  manqua  son  entrepri- 
se, et  fut  fort  heureux  de  pouvoir 
ramener  les  débris  de  ses  troupes 
à  Chyraz.  Au  printemps,  il  mar- 
cha à  l'ennemi.  Agha-Mohammed- 
Khan  n'avait  ni  son  courage,  ni 
ses  talens  militaires,  mais  il  était 
plus  rusé.  Il  savait  vaincre  par  la 
corruption,  moyen  vil  et  odieux 
qui  flétrit  les  succès,  et  couvre  de 
honte  celui  qui  lui  doit  sa  fortu- 
ne. Agha-Mohammed-Khan  cor- 
rompit de  nouveau  les  officiers  de 
son  jeune  et  brave  compétiteur, 
excita  la  rébellion  dans  son  ar- 
mée, et  parvint  même  à  lui  enle- 
ver la  protection  et  l'amitié  du 
cheykh  Nascer,  qui  l'abandonna. 
Malgré- ces  revers,  Louthf-Aly- 
Khan  reparut  presque  aussitôt  de- 
vant Chyrîiz,  que  le  gouverneur 
avait  livré,  et  dont  il  ne  put  s'em- 
parer, parce  que  les  renforts  qu'on 
lui  envoyait  étaient  interceptés. 
D'une  activité  infatigable,  il  reprit 
l'offensive  l'année  suivante,  et  bat-- 
tit  complètement  Agha  -  Moham- 
med-Khan dès  la  première  rén-^ 
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contre.  Pnr  un  He  ces  conps  du 
sort  tui-dessus  du  lu  prévoyance 
humuine,  celte  victoire  lui  devint 
fatale.  Il  avait  porté  dan^  Icm  rangs 
de  Tennéini  le  carnage  et  l'ôpou- 
▼unle.  De  cette  année  innnense, 
il  ne  restait  plus  qne  qnelque.H  dé- 
bris épars  qui  se  sauvaient  :\  la  la- 
Yeur  de»  ténèbre».  Le  champ  de 
bataille  était  jonché  M'armes  et  de 
cadavres;  tout  annonçait  que  Mo- 
hahimed-Khan  8*élait  enfui  Dan» 
la  sécurité  d^lne  aussi  éclatante 
victoire,  il  C4)ucha  >ur  le  ('hiunp 
de  hataille;  mais  i\  mesure  que  le 
jour  approchait,  les  vainqueurs 
voyaient  les  vaincus  se  rallier  et 
fondre  awr  eux.  Les  troupes  de 
Louthi-Aiy-Khan  sont  frappées 
de  teneur,  et  leur  chef  est  obligé 
de  fuir  \  son  tour.  Réfugié  i\  Kho- 
racan,  quelques  mois  après,  i\  la 
tête  de  'joo  honuncs,  il  tente  en- 
core la  fortune.  Son  nom,  sa  bra- 
voure sextuplent  hientAt  ce  nom- 
bre, et  il  prend  d'assaut  la  ville 
de  Tauritz.  Mohammed- Khan,  a- 
larnié  de  Taudace  de  cet  opini.ltre 
et  terrible  ennemi,  fait  marcher 
successivement  contre  lui  jus- 
qu'à 20,000  hommes.  L*intrépide 
Louthf-Aly-Khan  encourage  ses 
soldats.  Chacun  d*eux  a  20  enne- 
mis à  combattre.  L'action  commen- 
ce. Louthf-Aly-Khan,  l'intrépide 
Abb-Alkhan,  son  oncle,  et  leur  pe- 
tit nombre  de  défenseurs  se  préci- 
pitent sur  les  troupes  de  Mohaui- 
mcd-Khan,  les  dispersent  et  rem- 
portent une  victoire  presque  sans 
exemple.  Toujours  contraire  i\  ce 
jeune  héros,  la  fortune  conduit 
inopinément  contre  cette  poignée 
de  guerriers  accablés  de  fatigues, 
et  presque  tous  blessés,  un  corps 
considérable  de  Tartares.  La  ré- 
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sistance  est  héroïque,  mais 
le;  ils  sont  défaits,  et  A  peîii 
chef  et  l'audat'ieux  Abb-A 
ont- ils  le  temps  de  se  suuvi 
pi*è8  crlte  journée  dé»ustr 
comme  ils  élaienl  à  délibén 
recourr'iient  aux  S(»uvefaî 
Caboul  et  de  Canilahar,  ils 
vent  avis  de  deux  de  leurs 
sans,  qu'ils  avaient  des  troi 
leurdisposilion.  Louthf-Aly-1 
ù  celte  nouvelle^  court  au  re 
vous,  et  ouvre  la  canïpagi 
1794  par  la  prise  de.  Kcrmi 
s'y  concenire  A  l'approche 
armée  formidable  qui  inn 
c<uitre  lui.  Le  siège  dura  4 
et  il  fut  d'autant  plus  péi 
qu'il  fallut  livrer  plusieurs  a 
pour  débusquer  de  la  cit 
3,000  hommes  qui  y  avaie 
introduits.  Néanmoins  tout< 
dilTiculté.s  furent  surmontéi 
Louthf-Aly-Khan,  et  ilallaii 
recutjillir  le  fruit  de  ses  0 
lorsque  les  habitans,  sédui 
l'or  et  les  promesses  des 
geans,  leur  ouvrirent  leurs  p 
11  fit  dans  ce  dernier  comb 
prodiges  de  valeur,  et  vend! 
rement  sa  défaite.  Il  s*écha{i 
troisième,  et  se  réfugia  pi 
Myr-Aly-Khan,  qui,  en  Je 
vaut,  pensait  déjà  ù  le  trahir 
racheter  son  frère,  prisonn 
Mohammed,  il  se  disposoîi 
vrer  le  malheureux  fugitif, 
de  cette  trahison,  celui-ci  ol 
i\  la  prévenir  par  la  fuite.  I 
était  hors  de  la  ville,  lorsqi 
cavaliers  envoyés  à  sa  pou 
l'atteignirent.  Démonté  pai 
sieurs  coups  de  feu ,  il  dèfei 
vie  en  homme  désespéré,  tu 
ques-uns  des  cavaliersi  et 
oouit,  épuisé  par  le  grand  o 
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blessures.  Lî? ré  à  A^a-Mo- 
ied«  il  fui  mis  à  mort  sur-le- 
p;  il  n'avait  pas  atteint  sa  20** 
!•  Par  suite  de  ce  lâche  assas- 

la  famille  de  ^nd  perdit  le 
de  Perse,  et  celle  des  Cad- 
qui  Toccupe  encore  au  jour- 
dans  la  persr>nne  de  Fath- 
>chah,  neveu  de  Agha->Io- 
ned-Khun,  jouit  paisiblement 
lit  de  sou  usurpation.  On  doit 
rer  le  courage  héroïque  et 
nie  fertile  en  ressources  de 
if-Alj-Khan;  mais  on  doit 
tter  qu'il  ne*  se  soit  point 
'i  à  Técole  de  son  adversaire. 
if-Alj-Khan  était  un  brave 
îer,  qui  ne  suf  que  combattre 
ourir.  Il  ignorait  que  pour 
ipher  et  régner,  il  est  d'au- 
ecrtîts 

»UTIL(N.),  chefdu  7- ba- 
n  des  volontaires  de  Paris, 
;nala  en  plusieurs  occasions , 
mt  les  guerres  de  la  Vendée. 
Il  principalement  à  lui  qu'on 
'arrestation  du  général  Stof- 
lans  la  nuit  du  22  au  25  avril 
.  Instruit  que  ce  chef  devait 
ler  au  hameau  de  Sangre- 
,  il  prit  avec  lui  Tadjudant 
;ard ,  200  hommes  d'infan- 
et  25  chevaux.  Après  avoir 
;eraer  par  la  troupe  le  Heu 
né,  le  chef  de  bataillon  Lou- 

l'adjudant  Liégeard  par- 
ut jusqu'à  Stofllet  par  ruse, 
-ci  se  voyant  au  moment 
i  pris,  essaya  de  se  défen- 
de fut  en  vam;  il  fut  aussitôt 
{f^oy.  Stofplet.) 
^LVÉL  (PiEBRE- Louis),  as- 
I  du  duc  de  fierri,  naquit  à 
illes  en  1788,  ortson  père 
t  un  petit  commerce  de  mer- 
Louvel  apprit  néanmoins  le 
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métier  de  sellier ,  *  qu'il  exerça 
dans  les  écuries  impériales ,  puis 
dans  les  écuries  du  roi.  Sombre 
de  caractère,  mélancolique  par 
tempérament,  il  ne  fut  pas  indif- 
férent aux  événemens  politiques 
qui  se  succédèrent  en  France  de* 
puis  la  révolution,  et  reporta  sur 
eux  l'intérêt  qu'il  refusait  à  tout 
autre  objet.  Égaré  par  des  demi- 
lumières,  son  esprit,  exalté  par 
l'isolement,  passa  facilement  de 
l'erreur  au  crime,  et  au  crime  le 
plus  atroce.  Depuis  long -temps 
les  Bourbons  étaient  devenus  l'ob- 
jet de  son  implacable  fureur.  Dé- 
terminé à  la  satisfaire,  il  résolut 
de  frapper  d'abord  le  duc  de  Ber- 
ri ,  en  qui  reposait  l'espoir  de  la 
branche  régnante.  Le  dimanche 
i5  février  1820,  vers  les  11 
heures  du  soir,  saisissant  le  mo- 
ment où  ce  prince  ,  sorti  de 
l'Opéra ,  reconduisait  son  épouse 
à  sa  voiture,  il  se  glisse  entre 
le  factionnaire  et  l'un  des  gen- 
tilshommes de  sa  suite ,  saisit 
S.  A.  R.  par  l'épaule  gauche , 
lui  enfonce  dans  le  sein  droit  un 
fer  qu'il  laisse  dans  la  plaie,  et 
prend  la  fuite.  La  première  idée  de 
M.  le  duc  de  Berri,  fut  qu'il  avait  ' 
été  violemment  heurté  par  quel- 
que curieux  imprudent  ;  mais 
presque  aussitôt  il  chancelle,  et 
s'écrie,  en  retirant  le  fer  de  son 
sein  :  «  Je  suis  assassiné;  je  tiens 
»le  poignard.  »  Il  arrache  en  ef- 
fet de  la  plaie  un  instrument 
tranchant  et  aigu,  de  la  plus 
grossière  fabrication.  Au  premier 
cri  du  prince,  MH.  de  Choiseul 
et  de  Clermont,  des  adjudans  de 
place  et  des  soldats  de  la  garde 
royale  s'étaient  précipités  sur  les 
traces  du  meurtrier,  qui  s'échap- 
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pait  du  côté  de  Tarcade  Golbert. 
Croisé  par  une  yoiture  de  place 
et  heurtant  violemment  un  garçon 
de  café  qui  9e  trouve  à  sa  rencon- 
tre et  qui  lutte  quelques  instans 
avec  lui ,  il  fut  sai^i  par  un  soldat 
de  la  garde  royale,  et  (ruiné  au 
corps  -  de  -  garde  du  théûtre.  On 
trouva  sur  lui  la  gaine  du  poi-- 
gnard  dont  il  venait  de  frapper  sa 
victime,  et  une  alône  de  sellier,  é- 
galement  affilée  et  munie  de  sa 
gaine.   Interrogé  successivement 
par  le  commissaire  de  police  du 
quartier,  le  préfet  de  police  et  le 
procureur  du  roi,  en  présence  de 
M.  le  comte  Decazes,  ministre  de 
l'intérieur,   président  du   conseil 
des  ministres,  il  déclara  s'appeler 
Pierre-Louis  Louvel,  et  demeurer 
aux  petites  écuries  du  roi  (place 
du  Carrousel),  où  il  était  employé 
comme  garçon  sellier.  Aux  ques- 
tions qi^'on  lui  fit  sur  les  motifs 
qui  ravalent  porté  A  commettre 
son  exécrable  forfait ,  et  sur  ses 
complices,  il  dit  que  depuis  6  ans, 
et  seui,  il  avait  voulu  délivrer  son 
pays  des  Bourbons    qu'il  regar- 
dait conune  les  plus  cruels  enne- 
mis de  la  France;  qu'il  avait  com- 
mencé par  le  plus  jeune,   celui 
qui  semblait  devoir  perpétuer  leur 
race,  et  que  si  lui  Louvel  eût  é- 
chappé,  il  se  serait  successivement 
défait  des  autres  princes  et  du  roi 
lui-même.  Louvel  fut  conduit  d'a- 
bord à  la  Conciergerie,  et  puis 
transféré  au   palais  du    Luxem- 
bourg,  où    il  demeura   pendant 
toute  la  durée  du  procès.  Il  était 
naturel  de  croire  qu'il  n'avait  pas 
entrepris  sans  complices  l'exécu- 
tion d'un  pareil  dessein.  On  ne 
négligea  lien  pour  les  découvrir. 
Trois  mois  furent  employés  en 
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recherches,  en  interrogai 
5o  commission»  rogatoin 
rent  délivrées  et  laoo  t^ 
entendus.  £nân,  M.  le 
reur  -  général  Bellart  d 
dans  son  acte  d'accusatioi 
la  date  du  12  mai,  «  qu 
«s'était  point  trouvé  de  C( 
nces...  »  La  chambre  des  p 
vait  été  investie  du  droit  < 
ger  Louvel.  Le  5  juin,  sur  1 
sentation  de  l'acte  d'accusa 
du  rapport  de  M.  le  comte  I 
de  l'Étang,  l'accusé  comp 
la  barre  de  la  cour,  présidée 
le  chancelier  Dambray.  Il  • 
troduit  escorté  d'un  brigad 
gendarmerie, *d'un  gendai 
suivi  d'un  oflicier  de  pa 
prend  place  entre  ses  c* 
nommés  d'office,  MM.  Ar 
bault  et  Bonnet,  bâtonnii 
l'ordre  des  avocats.  Sa  phy 
mie  est  sombre,  mais  calme, 
mène,  sans  émotion,  ses  r 
sur  l'assemblée.  Après  les 
tions  préliminaires,  adressé 
M.  le  chancelier  à  l'accusé,  ! 
fier  de  la  ccur  donne  lecture* 
rêt  de  mise  en  accusation 
Louvel  écoute  sans  paraitn 
Nous  rapporterons  les  déb 
plus  marquans  des  questic 
lui  sont  adressées  et  de  ses 
ses.  A'I,  le  président.  Est-C( 
qui  avez  assassiné  S.  A.  R. 
de  Berri  ?  —  Louvel,  Oui , 
sieur.  D,  Reconnaissez -y* 
poignard  avec  lequel  vous 
frappé  ?  JR.  (Après  l*avoîr  1 
né  entre  les  mains  de  l'hi 
Oui,  monsieur.  D.  Rcconn 
vous  cet  autre  stylet  dont  voi 
porteur?  B,  Oui,  monsie 
Où  avez-vous  fait  fabriquer 
gnard?  R,   A   la  Rocbelb 
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Il  annonce  que  le  eoute- 
que  par  Louvel  est  lèpre* 
moin  qui  sera  entendu.) 
quel  motif  avez-vous  tait 
t  poignard?  R,  Pour  dé* 
a  TÎe  de  celui  dont  le  re- 
ait  fait  le  malheur  de  la 
jD.  Aviez -TOUS  quelque 
)articulier  d'inimitié  cun- 
lue  de  Berri?  vous  avait- 

quelque  préjudice?  vous 
ait  quelque  injure  ù  vous 
[uelqu'un  des  vôtres  ?  R. 
J.  Pourquoi  donc  avez- 
it  choix  du  prince  le  moins 
;hé  du  roi?  R,  C'était  la 
,  />.  Depuis  comhien  de 
aviez-vous  formé  le  projet 
jer?il.  Depuis  i8i4«  D. 
irez  dit  qu'en  1814  ^ous  a- 

rîntention  de  commettre 
le  8ur  le  roi  ?  R.  Oui  :  Je 

à  Calais  pour  essayer  de 
I  prince  ou  le  roi.  Z).  Vous 
bien  cependant  avec  quel 
sia:ime  le  roi  avait  été  re- 
iris.  Qui  vouliez-vous  frap- 

supposant  que  vous  ne 
pas  rencontré?  R,  Ce  que 
i  rencontré  à  droite  ou  à 

I quelqu'un  de  sa  fa- 

.de  ceux  qui  étaient  rêve- 
JFrance  avec  les  armées  é- 
res.  D.  Vous  ne  nous  di- 
i  qu'en  1814  vous  êtes  ve- 
Metz  ÙL  V'ùvh\  qu'ensuite 
vez  été  ù  Fontainebleau,  et 
us  avez  fait  un  voyage  à  l'île 
.  Pourquoi  êtes  vous  reve- 

*aris?/{.  Parce  que  je 

lais  me  distraire  des  idées 

i  poursuivaient Je  me 

dais  si  j'avais  tort J'é- 

lige  des  malheurs  de  l'en- 

îs  l'étrangers Je  cher- 

I  voyager  pour  me  dislrai- 


LOU 


143 


re?  D.  Après  être  resté  %  mois  à 
Fontainebleau,  vous  êtes  allé  à 
l'ile  d'£lbe;  qu'alliez -vous  y  fai- 
re? était-ce  pour  y  chercher  les 
moyens  d'exécuter  votre  projet? 
R,  J'aurais  eu  tort  d'y  aller;  j'au- 
rais dû    tester  en  France ,  pour 
exécuter  mon  horrible  projet  en 
1814  :  j'ai  bien  fait  d'aller  à  l'île 
d'Elbe.  jD.  Avez-vous  eu  quelque 
rapport  avec  Napoléon?  R,  Ja- 
mais. D.  Avez-vous  eu  avec  quel- 
qu'un des  conférences  sur  votre 
projet?  avez-vous  reçu  quelques 
encouragemeus  ?  R,  Jamais.   jD. 
Pourquoi ,  en  quittant  l'île  d'Elbe 
pour  revenir  ù  Paris,  aveivcpsé* 
té  vous  établir  à  Chambéry  jus- 
qu'au  retour  de   Napoléon  ?  R, 
J'étais  ouvrier,  je  n'avais  que  mon 
travail,  je  ne  pouvais  pas  faire  5 
ou  600  lieues  sans  m'arrêter.  Z>. 
Comment  se  fait-il  qu'aussitôt  le 
retour  de  Bonaparte,  vous  ayez 
été  employé  dans  sa  maison  ?  R, 
|Je  n'avais  qu'à  me  faire  soldat,  ou 
prendre  un  état ,  et  quoique  je 
n'aie  jamais  trop  aimé  servir,  j'ai 
trouvé  une  place  dans  les  écuries, 
je  l'ai  prise.  Z).  Comment,  ayant 
obtenu  de  servir  le  roi ,  n'avez- 
vous  pas  abandonné  le  projet  fu- 
neste que  vous  aviez  médité?  R, 
Je  n'ai  pas  pu....  /J.  N'est-ce pa» 
à  dus  doctrines,  à  des  écrits,  qu'il 
faut  attribuer    ces  pensées?  R, 
Non.  Z).  N'avez-vous  jamais  parlé 
de  votre   projet  à  personne?  R, 
Non,  monsieur.  D,  Si  vous  n'a- 
viez pas  été  égaré  par  le  fanatis- 
me   politique    pour    Bonaparte , 
comment   n'auriez-vous   pas  été 
retenu  par  l'honneur,  par  la  reli- 
gion? Vous  n'avez  donc  aucune 
religion  ?   R,   Celle  de  tous  les 
hommes Vous  savez  ma  vie; 
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TOUS  avez  entendu  les  personnes 
qui  ont  déposé  contre  moi.  Z).  De 
quelle  religion  êtes-vous?  R,  Je 
suis  ne  en  1785;  je  suis  catholi- 
que, je  crois  du  moins....  tantôt 
théophilantrope ,  tanlût  catholi- 
que. Z>.  Si  vous  avez  le  malheur 
de  ne  pas  croire  à  la  justice  divi> 
ne,  du  moins  devîez-vous  crain- 
dre la  justice  des  hommes  et  le 
châtiment    de    votre   crime.    B. 

C'est  si  peu  de  chose Il  ne 

faut  voir  en  moi  qu'un  Français 
qui  se  sacrifie.  D,  Si  vous  aviez 
fait  le  sacrifice  de  votre  vie,  pour- 
quoi vous  êtes-vous  sauvé?  R,  Ce 
n'était  peut-être  pas  pour  long- 
temps. D.  Personne  n'était  là 
pour  favoriser  votre  évasion?  R. 
Personne.  D.  Il  ti'j  avait  là  au- 
cun de  vos  amis  pour  couvrir  vo- 
lire  fuite?  R,  Du  tout.  D.  Qu'au- 
riez-vous  fait  si  vous  vous  étiez 
sauvé?  R,  J'en  voulais  à  tous  les 
hommes  qui  avaient  porté  les  ar- 
mes contre  leur  patrie.  D.  Vous 
connaissez  les  derniers  momens 
de  S.  A.  R.  le  duc  de  Berri?  R, 
.  Oui,  monsieur.  D»  Vous  avez  en- 
tendu les  cris  douloureux  du  prin- 
ce qui,  au  moment  de  mourir  du 
coup  que  vous  lui  aviez  porté  , 
vous  pardonnait,  priait  pour  vous: 
cela  ne  vous  a-t-il  pas  touché? il. 
Pardonnez-moi.  D.  Ne  voulez- 
vous  pas  revenir  à  cette  religion 
qui  lui  a  inspiré  de  si  beaux  sen- 
timens?  R,  La  religion  n'est  pas 
un  remède  au  crime  que  j'ai  com- 
mis. M,  de  Lally  -  TollendaL 
Quelles  étaient  les  lectures  habi- 
tuelles de  l'accusé  ?  R.  Les  Droits 
de  l'Homme,  la  Conslitulion.  Z). 
Laquelle?  R,  Je  ne  me  rappelle 
pas.  D,  Vous  ne  lisiez  pas  de  jour- 
naux? R,  Non.  D.  Pas  de  pam- 
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phlets.  R.  Non.  M.  Desèi 
a  demandé  à  l'accusé  ce  qu 
fait  s'il  s'était  sauvé?  Il  a  1 
du  qu'il  aurait  tué  le' duc 
goulême.  On  lui  a  demandé 
quoi  ?  Il  a  répondu  qu'il  ] 
obligé.  On  lui  a  demandé 
quoi  il  y  était  obligé?  Il  a  f 
ponse  que  c'était  pour  em| 
que  des  personnes  ne  fussent 
çonnées.  Quelles  étaient  ce 
sonnes? i2.  Suivant  moi ,  si  ' 
eu  le  malheurde  m'évader^ca 
rait  été  un  malheur,  la  pol 
le  gouvernement  auraient  i 
recherches  qui  auraient  fait 
tre  eu  prison  8  ou  10,000  p 
nés,  peut-être  5o,ooo.  J' 
gémi  de  voir  des  gens  étrai 
lorsque  j'étais  le  seul  cou] 
inquiétés  :  c'est  bien  natui 
comme  j'en  voulais  à  tous 
qui  avaient  porté  les  armei! 
tre  la  France,  qui  avaient  t 
nation,  en  les  y  faisant  toiu 
scr,  je  serais  venu  à  bout  ' 
faire  découvrir.  D.  Gepe 
vous  avez  tenté  de  voud  enj 
près  le  crime  commis.  R* 
que  j'ai  peut-être  changé  c 
—  M,  Bellarf.  Quelles  élaîe 
idées  à  cette  époque  ?  Voulie 
assassiner  tous  les  princes 
famille  royale?  JR.  Tous  les 
çais  qui  avaient  nui  &  la  ] 
D.  Quoi  I  tous  les  princes 
famille  royale?  L'accusé  f 
signe  afTirmatîf. — Af.  Dubt 
ge.  Quelles  personnes  enfir 
gniez-vous  de  comprometti 
Comme  je  vous  l'ai  dit,  les  r 
ches  de  la  police  auraient  in 
bien  du  monde;  on  aurait  fi 
recherches  si  je  m'étais  sau 
l'ignore,  moi,  je  ne  sais riei 
mon  cachot;  mais  j'ai  ru  d 
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propos  d*uo  bouquet  et 
9,  qu^ii  y  a  eu  des  gens 
Si  je  ra*étais  échappé, 

recherché  toul.ce  qui 

Tair  de  complicité,  et  il 
le  choses  qui  ont  l'air  de 
ter  'à  ça. — M.  D aboucha" 
$te  pour  que  Taccusé  ré- 
r  oui  f  par  ood.  Couuais- 
i  les  persoaaes  que  vous 
de  compromettre?  R.  Je 
>as9  moi;  on  aurait  fait 
Tches  si  je  m'étais  sauvé. 

Laiij'Tolendal,  Je  prie 
ésident  d'adjurer  Louvel 
er  s'il  a  eu  des  compli- 

fait  part  de  ses  desseins 
le  ?  JR.  Non.  — A/,  le  pré- 
)us  n'avez  jamais  fait  part 
projet  à  personne?  R.  Ja- 
'en  ai  parlé  à  personne. 
'ésident.  Tout  à  Theurc 
X  parlé  de  votre  crime, 
onnaissez  donc  que  c'est 

que  vous  avez  commis? 
ij,  c'est  une  chose  horri- 
l'aller  derrière  ..un  autre 
poi^arder.  Je  reconnais 

un  horrible  crime...  A- 
srrogatoire  de  Louvel,  on 
Il  4es  témoins,  dont  les 
ns  se  rapportent  aux  ci r- 
*s  de  l'événement,  la  plu- 

connues.  Une  discussion 
t  élevée  sur  un  objet  de 
portance,  ayant  fourni  à 
ally-Tollendal  l'occasion 
re  la  parole,  il  revint  sur 
>n  decomplicité.  «Je  prie, 
-il ,  M.  le  président  de  ré- 
»ur  la  troisième  fois  son  in- 
tion.  Louvel,  vous  n'avez 
'un  moment  :  de  ce  ino- 
:pcnd  l'éternité.  Vous  êtes 
ntre  la  clémence  divine 
t  tout  pardonner,  et  Tabî- 
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»me  de  la  vengeance  divine,  un 
«supplice  éternel  si  vous  ne  vous 
•  repentez  pas;  je  vous  le  ré  pèle 
«pour  la  dernière  fois;  avez-vous 
»eu  des  complices?  et  songez  que 
«devant  vous  sont  des  tourmens 
»  éternels.  »  Louvel,  d'une  voix  plus 
forte  et  plus  assurée:  Non,  je  n'en 
ai  jamais  eu.  M.  Lecouteulx,  L'ac-* 
cubé  s'est  servi  dans  la  procédure 
de  cette  expression  :  mon  parti.  Il 
a  dit  aussi  :  la  commission  dont/é- 
<ai>c/iArg^.Q  n'en  tendait-il  par-là? 
Louvel.  On  m'a  déjà  fait  cette  ob* 
servation.  Je  regardais  cela  com- 
me  une  commission  qui  m'était 
intimée.  D.  £t  mx)n  parti?  R.  Je 
ne  suis  pas  orateur.  iH.  de  Mont" 
morency.    Quelques   mots   m'ont 
frappé  dans  la  bouche  dq  prévenu. 
11  a  dit  V horrible  projet:  puisqu'il 
éprouve  pour  son  crime  un  senti- 
ment  d'horreur,  qu'il  dise  donc  ce 
qui   l'y  a  poussé.    Louoel.   Sans 
^oute ,  un  nomme  qui  en  tue  un 
autre,  ça  ne  peut  pas  passer  pour 
une  vertu  ;  c'est  un  crime.  J'y  al 
été  porté  pour  l'intérêt  de  la  Fran- 
ce, et  je  me  suis  sacriûé  pour  elle. 
Ces  mots  terminèrent  Tinlerroga- 
toire  et  l'audition   des   témoins. 
Un  seul  témoin  a  été  entendu  sur 
les  antécédens  du  crime  :  c'est  le 
coutelier  de  la  Rochelle,  chez  qui 
Louvel  prétendait  avoir  acheté  le 
poignard.  Ce  témoin  ne  reconnut 
point  Louvel,  non  plus  que  le  poi- 
gnard, qui,  d'ailleurs,  ne  lui  pa- 
rut avoir  été   fabriqué  ni  niontc 
par  un  ouvrier.  Les  témoins,  a- 
près  l'assassinat ,  n'ont  rien  fait 
connaître  de  particulier;  Le  gre- 
nadier de  faction,  lors  de  l'assas- 
sinat, déclara  que,  pendant  la  du- 
rée du  spectacle,  un  particulier, 
qui  lui  avait  paru  étranger,  lui  a- 
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Yûît  offert  un  verre  de  rhum,  qu'il 
nynit  rtîfnsc;  un  autre  .soldat,  qu'on 
nvail  saisi  sur  Louvel,  au  moment 
de  son  arrestation,  quelques  chif- 
fons de  papier ,  mais  qu'on  avait 
jetés  comme  de  peu  d'importan- 
ce :  circonstances  qui  donnèrent 
lieu  ù  des  questions  dont  on  ne  re- 
tira aucun  nouvel  indice.  M.  Ron- 
net.  l'un  des  défenseurs  que  là 
cour  avait  nommés  d'office  ù  l'ac- 
cusé, discuta,  par  respect  pour  la 
défense  et  pour  obéir  au  vœu  de 
In  loi  ,  qui  ne  permet  pas  qu'un 
accusé  soit  condanmé  sans  avoir 
été  défendu,  la  question  de  com- 
pétence, attendu  que  l'attentat  de 
Louvel  ne  pouvait  pas  Ctrc  rigou- 
reusement traité  de  complot  con- 
tre la  sûreté  de  l'état;  ensuite,  en 
présentant  l'accusé  comme  tour- 
menté depuis  six  ans  d*idées  atro- 
ces ,  et  connue  étant  atteint  de 
celle  espèce  de  folie,  que  les  pliy- 
AJologistes  traitent  de  monomaniê . 
(fixité  d'idées);  enfin,  il  fit  valoir, 
en  sa  faveur  ,  le  pardon  que  le 
prince  avait  demandé  pour  son 
assassin.  Louvel,  qtn',  lui-inéilie, 
n'espérait  rien  de  la  défense,  ré- 
clama, après  M.  Bonnet,  la  permis- 
sion de  parler;  elle  lui  fut  accor- 
dée. 11  lut,  d'une  voix  \in  peu  é- 
mue  et  faible,  un  discours  qui  n'a 
pas  été  joint  au  procès,  dont  on  a 
interdit  la.  publication ,  et  que  le 
procureur-général  a  traité  ,  dans 
sa  réplique  au  défenseur,  comme 
un  crime  de  plus  :  discours  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  rap- 
porter, bien  que  les  auteurs  d'un 
autre  ouvrage  aient  jugé  à  pro- 
pos de  le  transcrire  en  entier. 
Nous  dirons  simplement  qu^ 
Louvel  reproduisait  dans  ce  dis- 
cours ce   qu'il    avait  dit   dfèpui» 
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le'  moment  de  90û  àrff 
jusqu'à  son  interrogatoii^ 
seulement  il  j  justifiait  son 
ble  attentat,  mais  il  portail 
lire  jusqu'à  jdstîfiér  la  ni 
Louis  XVI;  il  se  cohiiM 
Brutus ,  et  regardait ,  cbin 
gnes  de  mort,  tous  cetfi 
Valent  combattu  ou  conspf 
tre  leur  patrie  :  idée  qli!  i 
point  un  seul  instntit  él 
de  son  esprit.  Le  procure 
néral  combattit  facilemcfnt 
moyens  de  défense;  et  s 
réquisitoire,  a]()rès  a  bètirè'! 
mie  de  délibération,  la  nob 
déclara  Pierre- Louis  Loihn 
pable  du  crime  prévu  pnr  1 
87  du  code  pénal,  et  le  côn 
à  mort.  Rentré  dans  sa  prin 
il  était  traité  avec  huufaAhi 
vel  eut,  la  veille  de  sa  00 
nation ,  une  singulière  fai 
0  Depuis  que  je  suis  en  ] 
»  dit -il  au  grand  -  référei 
»|'ai  toujours  couché  scri^  c 
Mgros  draps.  Je  voudrais 
»pour  la  dernière  nuit, 
»voir  de  fins.  »-  Ce  quM 
rait  lui  fut  accordé.  Il  s'en 
paisiblement.  A  6  heures  c 
tin  ,  il  demanda  tin  verre 
de  Bordeaux,  qui  lui  fut 
Le  7,  jour  de  l'exécution; 
procureur- gêné  rai  Bellart  ( 
re  interrogé  LouveL  II  an 
bord  repoussé  les  secours 
religion,  et  refusé  d'entem 
ecclésiastique  de  Notre  - 
Cependant  on  a  obtenu  qn'î 
terait  l'abbé  Mohtès,  aumô 
la  Conciergerie.  Il  avait  pai 
partie  de  la  nuit  à  écrire  uses 
pour  leur  faire  ses  derniers  < 
L'exécution  qui  devait  se  U 
bnures,  n'a  eu  lieu  qu'à  6. 


LdÙ 

ulions  avaîeht  été  prises 
ntenfr  le  bon  ordre.  Deux 
le  la  ^rnison  étaient  en 
ùr  la  place  de  tirève.  De- 
î  place  jusqu*à  laConcier- 
gendarmerie ,  les  cuirasr 
a  garde  et  les  troupes  de 
maient  une  double  haie. 
*ès  moins  un  quart,  Lou- 
lonté  dans  la  charrette;  il 
tête  couvei^te  d'un  cha- 
d)  Tair  défait,  mais  assu- 
raissait  faire  peu  d*atten- 
parolesde  Tecclésiastique 
ortait.  Ses  regards  se  por- 
ir  la  multitude  immense 
it  rassemblée  sur  son  pas- 
qiii  gardait  le  plus  pro- 
nce.  La  charrette  est  arri- 
a  place  de  Grève  &  G 
Au  pied  du  l'échafaud , 
sseur  a  redoublé  de  zèle, 
îl  s'est  entrelenu  avec  lui 
quelques  minutes.  Mon- 
èchafaud,  pendant  qu'on 
it  à  la  planche,  il  portait 
es  regards  de  tous  les  cô- 
heures  sa  tête  est  tombée, 
s'est  retirée  en  silence  et 
(loindre  désordre. 
l^EKTURE  (Toussaint-), 
général  noir,  acquit  par 
îpidité,  son  intelligence,  et 
vite,  une  influence  près- 
bornes  sur  ses  camarades, 
i  troubles  qui  agitèrent  la 
de  Saint-Domingue,  au- 
li  Haïti.  Cette  influence 
i  parti  de  Tous<aint-Lou- 
si  puissant,  que  le  géné- 
lambeau  confia  à  son  chef, 
,  le  commandement  d*une 
de  l'armée  française^  Il 
itra  digne  par  Tordre  qu'il 
>?erver,  parles  avantages 
tint  en  1797,  sur  les  An- 
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glais,  dans  la  partie  de  l'ouest  de 
Saint-Domingue,  et  par  tous  le| 
services  qu'il  rendit  dans  le  post^ 
qui  lui  était  confié.  Le  directoire- 
exécutif  de  France  jugea  Tous- 
saînt-Louverture  digne  d'une  ré- 
compense tout-ù-fait  militaire  :  il 
lui  décerna  un  sabre  et  des  pisto- 
lets d'honneur.  Toussaint-Louver- 
ture  avait,  du  moment  qu'il  prit 
les  armes,  conçu  le  projet  de  faire 
de  Saint-Domingue  un  état  indé- 
pendant. Lorsqu'il  eut  appris  jus- 
qu'où s'étendait  son  pouvoir,  il 
refusa  de  reconnaître  les  agens  du 
gouvernement  français,  et  obligea 
Santhonax,  l'un  des  commissaires 
civils  de  l'île,  à  se  retirer  ;  moti- 
yant  cet  acte  d'autorité  sur  les  pro- 
jets tyrunniques  qu'il  imputait  ùl 
Santhonax.  Ce  commissaire,  pour 
sd  venger,  l'attaqua  violemment 
dans  son  rapport  sur  Saint-Do- 
mingue. Toussaint- Louverture 
trouva  un  défenseur  dans  Brot- 
tier,  qui  ût  son  éloge.  Déji\  quel- 
nue  temps  avant  cette  attaque, 
Vaublanc  l'avait  présenté  comme 
un  brigand;  mais  La  veaux  s'était 
hâté  de  prendre  sa  défense.  Le 
caractère  de  Toussaint-I^ouvertu- 
re  pouvait  également  prêter  à  la 
Louange  comme  au  blâme.  Ses 
partisans  parmi  les  hommes  de 
couleur,  ain>i  que  parmi  les  co<> 
Ions  ennemis  secrets  de  la  Fran- 
ce, devinrent  plus  nombreux, 
plus  forts,  et  lui  furent  plus  dé- 
voués. Le  gouvernement  de  la  ré- 
publique ne  se  méprit  pas  sur  les 
projets  de  Toussaint-Louverture; 
il  évita  une  rupture  dangereuse, 
et  de  son  coté  le  général  noir,  pour  « 
prouver  sa  bonne  foi  ou  pour 
mieux  cacher  ses  projets,  envoya 
ÙL  Paris  ses  deux  enfuns  pour  y.ê- 
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tre  élevés  clans  la  religion  chré- 
tienne. »  S*ils  sont  bons  chré- 
»  tiens,  disait-  il,  ils  seront  bons  sol- 
jidats  et  ils  aimeront  leur  patrie.» 
Cependant  en  1799,  la  colonie  fut 
en  proie  à  de  nouvelles  divisions, 
et  la  guerre  civile  qui  éclata  en- 
tre lui  et  le  général  Rigaud,  mulâ- 
tre, qui  commandait  dans  le  sud  de 
File,  fit  verser  des  torrens  de  sang. 
Il  est  juste  de  dire  en  faveur  de 
Toussaint -Louverture,  que  dans 
plusieursocca.HÎons,ilréunit^cs  for- 
ces à  celles  du  général  Rigaud  pour 
repousser  les  Anglais.  En  1800, 
Rigaud  fut  complètement  défait, 
et  son  compétiteur  resta  seul  maî- 
tre de  toute  la  colonie.  A  mesure 
que  Toussainl-Louverture  concen- 
trait le  pouvoir  dans  ses  mains,  il 
s'efforçait  de  dissiinuler  ses  pro- 
jets d'indépendance.  Aprèb  avoir 
rétabli  le  calme  et  Tordre  par  une 
anmislie,  et  désarmé  les  Noirs  in- 
surgés, il  se  rendit  au  Cap,  précédé 
de  4^^  prisonniers  non  compris 
dans  Tanmistie  :  1 5  des  principaux 
furent  mis  à  mort  à  son  arrivée,  et 
les  autres  furent  emprisonnés  en 
attendant  leur  jugement.  On  doit 
remarquer  que  parmi  ceux  qui 
furent  fusillés  se  trouvait  son  ne- 
veu, le  général  Moïse.  Pour  dimi- 
nuer Todieuxdc  ces  exécutions,  et 
pour  amener  les  blancs  à  secon- 
der ses  desseins,  il  accusa  les  vain- 
cus d'avoir  projeté  le  massacre  gé- 
néral de  ceux-ci.  Tandis  qu'il  aug- 
mentait de  plus  en  plus  le  nom- 
bre de  ses  partisans,  il  tâchait  d'a- 
buser le  gouvernement  français  par 
ses  lettres.  Il  en  adressa  5au  pre- 
mier consul  Bonaparte.  Dans  la  pre- 
mière, il  annonçait  la  pacification 
de  la  colonie,  et  demandait  la  ra- 
tification des  promotions  qu'il  a- 
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vait  cru  devoir  faire;  dans 
conde,  il  exposait  les  niotîl 
conduite  à  l'égard  de  Tagen 
çais  Koume ,  à  qui  il  avait 
l'ordre  de  cesser  se»  fon 
Enfin  dans  la  troisième,  sous 
du  14  juillet,  il  donnait  ce 
sance  de  son  acceptatioa 
soire  de  la  constitution  qu 
semblée  centrale  de  la  cok 
vait  délibérée.  Il  tenta  de  s 
des  communications  avec 
maïque,  mais  les  Anglais 
fusèrent.  Au  mois  de  noven 
justifia  dans  une  proclama 
conduite  politique  et  milite 
sous  le  prétexte  d'éteodre  r< 
de  la  morale  et  de  la  relig 
établit  des  lois  sévères  co 
qu'il  appelait  «  vice  et  rébe 
Il  rappela  ensuite  les  émi§ 
déclara  la  religion  catholiqi 
ligion  de  Tétat.  Ces  mesu 
déplaisaient  pas  aux  coloni 
leur  paraissaient  un  retour 
vers  l'ancien  ordre  de  < 
Cette  opinion,  qui  se  propa, 
ses  soins,  augmenta  sadomii 
dont  il  n'usa  pas  sans  dis 
ment.  II  séduisait  les  uns 
luxe  de  sa  cour;  il  fortifiait 
chement  des  autres  par  sa  p 
rite,  par  la  simplicité  de  son 
me,  qui  était  ordinairemeni 
tit  uniforme  d'oflicier-génc 
sobriété  allait  j usqu'à  l'absti 
il  ne  dormait  que  a  heures,  < 
cupait  sans  relâche  de  l'admi 
tion  des  affaires  publiques, 
activité  infatigable,  il  se  p( 
Timprovistesoit  a^x  Caves, 
Cap,  soi  ta  Saiut-Rlarc,de  n 
qu'on  nesavaitjamaispositii 
sur^ucl  point  de  l'île  il  se  tn 
Cette  haute  prudence,  ou 
cetttt  profonde  dissimulatioi 
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€  dans  la  position  où  ses 
•ojets  TaTuienl  placé.  Un 
nctrantf  un  jugement  peu 
acheTaîcnt  d*a8siircr  sa 
on.  La  vie  dure  qu'il  me- 
t  introduit  la  plus  sévère 
e  dans  Tannée;  les  soldats 
laient  comme  un  homme 
iturc  particulière,  et  les 
sans  en  excepter  le  farou- 
alines,  trembluient  à  son 
r<»Uî»8aint-Louverture  eût 
ite  recueilli  paisiblement 
«  compatriotes  le  fruit  de 
acieuse  entreprise,  si  le 
ement  français  au  lieu  de 
le  subjuguer,  se  fût  con- 
:raitcravcclui.  Le  premier 
lî  écrivit  pour  lui  recom- 
le  reconnaître  et  de  secon- 
ssîon  du  général  Leclerc. 
ait  :  «  Si  le  pavillon  fran- 
tte  sur  Saint-Domingue, 
rous  et  à  vos  braves  Noirs 
:  doit.  Appelé  par  vos  la- 
la  fhrce  des  circonstan- 
prcmier  commandement, 
rez  détruit  la  guerre  civile 
*  en  honneur  la  religion  et 
de  Dieu  dequi  tout  émane; 
titutîon  que  vous  avez  fai- 
fcrme  beaucoup  de  bou- 
rses, et  en  contient  qui  sont 
rcs  à  la  dignité  et  à  la  sou- 
eté  du  peuple  français.  >'I1 
itissnit  la  liberté  des  Noirs, 
terminait  en  le   rendant 
able  de  toute  résistance. 
Itre  ne  produisit  pas  l'effet 
l'en  était  proposé.  Tous- 
>uvertui*e  avait  CvSsayé  du 
suprême.   II  ne  pouvait 
r  au  rôle   de   chef  îndé- 
pour  se  perdre  dans  la 
rs  généraux.    Son  coura- 
ou   orgueil     s'indignèrent 
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qu*on   le  crût   vaincu,   du  mo- 
ment qu'on  voudrait  l'attaquer. 
Il  se  prépara  à  une  vigoureuse  ré- 
sistance. Rappelant  aux  colons  ce 
qu'il  avait  fait  pour  eux,  et  don- 
nant aux  Noirs  des  craintes  pour 
la  liberté  dont  ils  jotu'ssaient,  il  les 
prépara  A  le  bien  seconder.  A  la 
première  nouvelle  qu'il  reçut  (le 
i**  février  1801)  de  l'approche  de 
la  flotte  française,  il  écrivit  au  gé- 
néral Leclerc  et  à  Tamiral  Villaret^ 
qu'eussent- ils   100  vaisseaux  et 
100,000  hommes  il  ne  souffrirait 
pas  qu'ils  entrassent  dans  l'île.  Cet 
avertissement  n'empêcha  pasque  le 
débarquement  ne  s^effectuAt;  mais 
il  fut  éclairé  de  Fincendie  du  Cap. 
Ce  premier  acte  de  désespoir  an- 
nonça le  caractère  de  la  guerre  qui 
allait  commencer.  Le  général  Le- 
clerc maîtrisant  sa  douleur  et  son 
indignation,  se  contenta  d'abord 
de  renvoyer  A  Toussaint- Louver- 
ture  ses  en  fans  avec  l'instituteur 
qui  les  avait  élevés  au  collège  de 
la  Marche.  Le  général  insurgé  ne 
fut  point  insensible  à  cet  acte  de  gé- 
nérosité; mais  il  n'influa  en  rien  sur 
sa  détermination  :  quelques  jours 
après,  le  17,  il  fut  mis  hors  la  loi 
parle  capitaine-général. Toussaint- 
Louverlurc,  dans  plusieurs  com- 
bats livrés  i\  la  suite,  fit  des  pro- 
diges de  valeur;  mais  vivement 
pressé  par    les  troupes   françai- 
ses, qui  devaient  Otre  bientôt  vic- 
times de  l'influence  d'un  climat 
meurtrier,  abandonné  par  ses  com- 
patriotes qui  supportaient  impa- 
tiemment ses  hauteurs  et  sa  sévé- 
rité, il  fut  obligé  de  se  rendre.  Le 
général  Leclerc  l'exila  dans  une 
plantation  de  Gonai vcs,  avec  dé- 
fense d'en    sortir  ;   mais   n'étant 
point  tranquille  sur  le  con>pte  d'un 
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homme  qui  aTait  développé  de  si 
grands  tnleus  et  exercé  une  in- 
fluence si  générale  9  il  donna  or- 
dre dele  déporter  en  France,ct  pour 
justifier  aux  yeux  de  tous  les  ha- 
bilans  cette  mesure  nécessaire, 
on  publia  que  le  prisonnier  avait 
cherché  à  fomenter  une  nouvelle 
insurrection.  Il  fut  conduit  à  Paris 
et  enfermé  au  Temple,  le  7  août  ; 
quelques  jours  après,  il  fut  trans- 
féré au  fort  de  Joux,  où  il  mourut 
en  i8o5.  On  répanditle  bruit  qu'il 
avait  été  empoisonné;  ce  bruit  ne 
put  s'accréditer.  Cet  homme  d'un 
mérite  supérieur  joignait  le  cou- 
rage à  l'activité  et  la  prudence  à 
l'adresse.  Malneureusement  il  ter- 
nit ccsbclles  qualités  par  des  actes 
de  barbarie  et  des  injustices  trop 
souvent  dictées  par  la  politique. 
C'est  sans  doute  pour  le  rendre 
ridicule  que  l'on  a  prétendu  que  ses 
lettres  au  premier  consul  portaient 
toutes  pour  suscription  :  Le  pre^ 
mier  homme  des  Noirs  au  premier 
homme  des  Blancs, 

LOUVET  (Pieree-Flobent), 
membre  de  plusieurs  assemblées 
législatives ,  est  né  dans  la  ci-de- 
vant province  de  Picardie.  Il  était 
avocat,  ik  Paris ,  A  l'époque  de  la 
révolution.  Lors  de  la  première 
organisation  des  tribunaux ,  en 
1790,  il  fit  partie  du  tribunal  de 
IVlondidier.  Le  département  de  la 
Somme  le  nomma,  au  mois  de  sep- 
tembre 1791 ,  membre  de  rassem- 
blée législative,  où  il  se  fit  remar- 
quer par  plusieurs  rapports,  ses 
principes  de  modération  et  son  op- 
position vivement  prononcée  con- 
tre le  décret  d'accusation,  qui  de- 
vait frapper  le  général  La  Fayette 
deux  jours  avant  le  10  août  1792. 
Réélu,  parle  même  département, 
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à  la  convention  nationale 
montra  les  mêmes  principe 
toutefois  n'excluaient  pas  ei 
fermeté.  Après  avoir  déin< 
dans  un  écrit  imprimé,  l'inci 
tence  de  la  convention  à  ju 
roi,  lors  du  procès  il  yota  1 
au  peuple ,  la  détention  et  1 
nissement  perpétuel  après  1« 
et  après  le  jugement  le  si 
l'exécution.  A  l'époque  du  I 
1795,  il  ne  cessa  de  prendre 
fense  de  ses  collègues  proscr 
suite  des  événemens  decett 
née,  et  consigna  même  di 
mémoire,  ses  vœux  pour  le 
tour  au  sein  de  laconventior 
tard ,  il  signa  une  protestât: 
leur  faveur  :  courage  reman 
à  des  époques  où  la  justio 
pitié  étaient  des  titres  à  la 
cription.  Il  n'échappa  poii 
dénonciateurs  pour  ses  tc 
pour  ses  écriu*;  mais  le  coqc 
salut  public  respecta  en  li 
indépendance  qui  coûta  la 
tant  d'autres.  Après  le  9  tl: 
dor  an  2  (27  juillet  1794)9  i 
posa  encore  aux  réactions  t 
gnalèrent  ces  premiers  moin 
repos  et  de  liberté.  Appelé  a 
seil  des  cinq-cents  par  su 
la  constitution  de  l'an  3,  il 
occupa  que  <le  matières  de 
ces,  sur  lesquelles  il  fit  dii 
rapports.  A  sa  sortie  du  cop; 
remplit  pendant  plusieurs  2 
les  fonctions  de  commissair 
cutif  près  des  tribunaux  d 
parlement  de  la  Somme.  Ra 
en  17984  au  corps-législa 
devint  membre  des  commi 
chargées  de  la  rédaction  des 
civil  et  criminel ,  et  fut,  en  r 
'pense  des  lumières  qu'il  dévi 
dans  les  discussions,  nommé 
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la  légion-d'honneur.  On  le 

de  vue  sowi  le  goii vernie* 
impérial,  et  quoiqu'il  eût 
eu  iHi/^f  lu  déchéance  de 
reur,  il  n'«n  fut  pas  tppins 
é  à  la  chainbre  des  repré' 
a ,  pen4«>pt  Ifiis  c$nt  jours  en 
M.  Louvel  a  publié  :  i"  Dis- 
prononcé  le  i*'  iiiofif^hre 
à  Ton  vertu r-e  des  confércn- 

l'ordre  des  avocats,  Pi|riâ> 

2"  Pe  la  contribution  fon- 
de ^a  peirception  H  de  sa  ré- 
on,  etc. ,  Pari»,  i8oa,  in- 

Discours  qui  a  été  honoré 
listinction  particulière  de  la 
iTiu^tjtut  national,  sur  cette 
M\  que  ce  corps  avait  pro- 

en  Tan  q  (1800)  :  Quels 
es  moyens  djg  perfectionner 
ance  l'institution  du  jury? 

1808. 

JVET-DE.C0UyR4y(JEAii. 
?'B)9homrpede  lettres,  me4t)- 
3  la  convention  r^utional^ , 
laquit  à  Paris  en  176/1*  Squ 
iiurcbandbonnctier  de  cette 
lui  fit  donner  une  très  bonne 
Lion ,  que  secondèrent  par- 
ent ses  dispositions,  un  es- 
mturel  et  une  imagination 
ive.  Il  était  déjà  connn  dans 
très  lorsque  la  révolution 
.  Partisan enthouiiiaste  etdé- 
iissé  des  nouvclliis  opinioni» 
[ues ,  il  fut  un  des  orateurs 
société  des  Jacobins,  pure 
[î  dans  ses  doctrines  et  dans 
3(nbrcs.  Aoland,  devenu  mi- 
,  lui  accorda  ^a  confi^ince 
a  rédaction  de  plusieurs  piè- 
ditiqties,  cotre  autres  la  S0n' 
,  dont  les  fonds  étaient  lui  tu 
ministre,  et  que  Lquvet  fai- 
licher  sur  les  murs  de  Paris, 
ipbléc  Lègi^lati  v.e,ayant  cessé 
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9e&>  travaux,  Lonvet  fut  nommé, 
parle  département  du  Loiret,  à 
Ja  convention  nationale,  oïli  il  s'at- 
tacha au  parti  de  la  Gironde ,  que 
dans  diverses  circonstances  il  sou- 
tint et  délendit  avec  beaucoup  de 
talent  et  de  courage.  Robespierre 
visait  à  lu  dictature  :  Louves,  qui 
était  franchement  républicain ,  si- 
gnala, dans  la  séance  du  29  octo- 
bre 179^9  Les  projets  de  ce  tyran 
encore  obscur,  et  demanda  contre 
\\\i  un  décret  d'arrestation  :  son 
discours,  plein  de  tbrce  et  d'élo- 
quence ,  fut  vivement  applaudi 
£ar  la  saine  majorité  <]o  l'assem- 
lée  et  des  tribunes.  Robespierre 
n'y  répondit  que  huit  jours  après. 
Il  se  montra  à  la  tribune,  thnide, 
embarrassé;  le  discours  qu'il  y 
prononça  était  tout  en  phrases  ba- 
nales; mais  il  aiNiit  un  parti  nom* 
breux;  les  tribunes  étaient  peu- 
plées de  ses  créatures  :  sa  ju.HtiC- 
cation  fut  accueillie  avec  destrans^ 
ports  qui  annoncèrent  i\  Louvet  et 
à  ses  amis,  tout  le  danger  dont  ils 
étaient  menacés.  I^e  G  décembre, 
il  appuya  la  proposition  d'exiler 
du  territoire  français  la  famille 
d'Orléans.  Lors  du  procès  du  roi, 
Louvet  repoussa  l'appel  au  peu- 
ple, se  prononça  pour  la  peine 
capitale  avec  la  condition  expresse 
du  sursis  à  l'exécution,  jusqu'a- 
près rétablissement  du  pacte  cons- 
titutionnel ot  son  acceptation  par 
le  peuple  :  en  sorte  que  sa  voix 
fut  du  nombre  des  46  qui  comp- 
tèrent contre  la  mort.  Il  fut  de 
l'avis  du  sursis.  Dans  les  séances 
des  *xo  avril  et  1 9  mai  1 795 ,  il  ac- 
cusa la  commune  de  Paris  [voy. 
Gvadbt)  d'une  domination  tyran- 
nique  et  d'abus  de  toute  espèce. 
La  proscription  qui  éclata  conlFe 
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IcA  chch  de  la  Gironde  nu  5i  mai, 
le  frappa  1*1111  dos  prcmicnt;  il  fut 
déorétu  d'arrestation  le  a  juin.  Il 
n*nvait  point  assisté  aux  séances 
orageuses  où  les  Guadet ,  les  Ver- 
gniaud ,  les  Lanjurnnis^  etc.,  ré- 
»istèrent«  mais slnns  succès,  i\  leurs 
oppresseurs.  I^uvet  s'était  dérobé 
par  la  fuite  à  la  yengeance  per- 
fH>nnelle  de  Robespierre.  Retiré  in 
Caen,  il  écrivit  contre  la  Monta- 
gne, et  fut  mis  hors  la  loi  le  28 
juillet.  Il  erra  dans  la  ci-devant 
Bretagne  et  dans  le  département 
de  la  Gironde,  avec  ses  iivlortunés 
collègues  9  Fétion  ,  Barbaroux  , 
etc., et  revint  A  Paris,  (u\  il  se  tint 
caché  jusqu'après  le  9  thermidor 
an  a,  (19  juillet  17^(4)9  époque  de 
L'i  chute  du  tyran  que  le  pre- 
mier il  avait  si  énergiquement  at- 
taqué. Il  rentra  •'à  Ta  convention 
avec  plusieurs  do  ses  collègues, 
qni ,  comme  lui ,  avaient  été  pros- 
crits, en  vortu  d*un  décret  du  8 
mars  1795^  plusieurs  fois  sollicité 
avant  d'^ître  rendu.  Louvet  se 
montra  de  nouveau  l'ennemi  de 
quiconque  ne  voulait  pas  le  gou- 
vernement républicîain.  11  reprit 
la  direction  de  la  Sentinelle^  qui 
parut  comme  les  autres  journaux, 
et  se  fit  ensuite  momentanément 
libraire  au  Palais- Iloyal.  Louvet 
s'étant livré,  dans  son  journal,  i\ 
des  imputations  contre  Isidore 
Langlois ,  réda(^teur  du  Messager 
dusoir,  fut  condamné comtne  ca- 
lomniateur à  5oo  fr.  d'amende. 
Après  la  journée  du  i5  vendémiai- 
re an  f\  (18  octobre  1795),  il  de- 
manda, mais  inutilement,  la  mise 
en  arrestation  de  Uovère  et  de  Sala* 
din,  ses  collègues,  qui  avaient  fa- 
vorisé le  mouvement  des  sections. 
Membre  du  conseil  des  cinq*ceuts, 
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pur  suite  de  la  rééleotifl 
tiers  conventionnels  9 
point  de  ses  principes 
ment  i\  la  république,  j 
d*une  biographie  monai 
primée  à  rétrunger>  1 
à  cet  égard  une  pleine 
disent  :  «  Il  est  copendi 
•«remarquer  qu'aucun 
»  demeura  peut-ôtre  au 
oble,  aussi  fixe  que  li 
»  principes  ;  et  c'est  là 
A  qui  fut  cause  qu'il  p; 
nf:ogue  pendant  les  dei 
»res  assemblées,  modi 
«règne  de  la  Monlagf 
A  exagéré  depuis  l'établi 
ula  constitution  direcU 
lutte  qu'il  soutenait  de[ 
temps  avait  altéré  sa 
mourut  le  a5  août  17; 
jours  avant  la  révofui 
iVuclidoran  5  (4  septeiri 
Louvet  avait  été  nomn 
de  l'institut  national  ( 
grammaire),  dès  la  réo 
des  corps  actadémiquc 
donné  dans  les  M  émoi) 
société  savante  (  Lit> 
heaux-arts,  t,  11%  />.  3; 
tire  sur  la  vie  el  tes  0 
«/.  IL  LouvfiL  M"'  Ho 
f^en  Mémoires ^  a  parlé 
nière  la  pins  ilatteuto  d 
me  de  lettres.  Nousald 
ter  les  principaux  pass 
but  qu'elle  a  payé  â 
uLouvet ,  dit-elle,  que 
n  durant  le  premier  m 
»  Roland  et  dont  je  reoh< 
n  jours  l'agréable  sociél 
»  bien  quelquefois,  con 
»pœmou,payerrintéri^ 
waise  mine;  petit,  (li 
M  basse  et  Thabit  uéglig 
orait  rien  ou  vulgaire, 
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e  pas  la  noblesse  de  son 
et  le  feu  dont  s'aninnent 
ux,  et  son  visage  à  Tex- 
m  d'une  grande  yérilé , 
eau  sentiment,  d'une  saiU 
énieuse  ou  d'une  plaisan- 
De.  Les  gens  de  lettres  et 
rsonnes  de  goût  connais- 
A  jolis  romans»  où  les  grA- 
l'imagination  s'allient  à  la 
té  du  style ,  au  ton  de  la 
opliie,  au  sel  de  la  criti- 
Ji  politique  lui  doit  des  ob- 
lus  graves  y  dont  les  princi^ 
la  manière  déposent  en  fa- 
leson  ûme  et  de  ses  talcns. . . 
impossible  de  réunir  plus 
it  à  moins  de  prétention  et 
Je  bonhomie;  courageux 
le  un  lion,  simple  comme 
fant,  homme  sensible,  bon 
n,  écrivain  vigoureux ,  il 
aire  trembler  Catilina  à  ta 
te,  diner  chez  les  Grâces  et 
r  avec  Bachuumont.  »  On 
ouvct  :  I*  Les  amours  du 
T  de  Faublas^  2"»  édition , 
i3  vol.  in-i8;  3"^  édition 
par  l'auteur,  1798,  4  vol. 
La  1'*  partie,  intitulée  : 
née  de  la  vie  du  chevalier  de 
r,  avait  paru  en  1787,  Lon- 
aestrichtj^in-ia.  L'auteur 
uccessivement  Six  semai- 
I  vie,  et  la  Fin  des  amours 
ilier  de  Faublas ,  1 788  et 
tt  ouvrage  le  plus  capital 
:  de  Louvet,  et  que  Ché- 
li  et  collègue  de  l'autour, 
irablemeiit  dans  son  Ta- 
la  liUérature ,  a  été  tra- 
illemarid  et  en  anglais,  et 
I  vent  réimprimé,  en  Fran- 
étranger,  dans  divers  for- 
*  Emilie  de  Varmont ,  ou 
7S nécessaire  et  (es  Amours 
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du  curé  Stévin,  1791  >  5  vol.  în- 
18;  1794»  4  vol.  in-12,  formant 
nn  seul  ouvrage  qui  a  pour  but 
d'autoriser  le  mariage  des  prêtres. 
On  Ta  traduit  en  allemand,  en 
anglais  et  en  suédois.  5-  Paris  jus* 
tifié,  1790;  ouvrage  dirigô  contre 
la  relation  que  Mounier,  meqnbre 
de  l'assemblée  constituante,  avait 
donnée  dei  événemens  des  5  et  6 
octobre  1789.  4*  ^f^  Sentinelle; 
5'  Second  discours  sur  la  guerre 
(en  réponse  à  celui  de  Aobespicr- 
re),  in-8';  prononcé  aux  Jacobins^ 
le  18  janvier  179a.  6"  Accusation 
contre  Robespierre  t  179a,  in-8*, 
imprimée  par  ordre  de  la  Con- 
vention. 7°  A  Maximilien  Robes ' 
pierre  et  à  ses  royalistes ,  décem- 
bre 1792,  in-8*;  8-  Le  Journal 
des  Débats  (depuis  le  10  août 
1799,  jusqu'au  10  mars  1795), 
in-8';  9"  A  la  Convention  natio- 
nale et  à  mes  commettons ,  sur  la 
conspiration  du  1 0  mars  ,  etc.  , 
1795,  in-8";  10"  Plaidoyer  contre 
Isidore  Langlois ,  avec  une  dédi- 
cace à  M.  Boi.ssy-d'Anglas,  1797, 
in-8';  1 1' Observations  sur  le  rap- 
port de  Saint'Justf  etc.  j  impri- 
mées ùCaeu  le  1 3  juillet;  12"  Quel- 
ques  notices  pour  l'histoire  et  te  ré- 
cit de  mes  périls ,  depuis  le  5 1  mai 
1793,  Paris,  un  5  (i79^)>  in-8% 
ou  3  vol.  in -18,  ouvrage  traduit 
en  allemand,  en  danois  et  en  sué- 
dois. On  trouve  à  la  suite,  la  V[o* 
tion  d'ordre  d*  Antonelle^  à  /'*«&«- 
sion  de  la  brochure  de  Louvet,- 
pluv.  an  3,*în-8'*  de  36  pages  ; 
i3°  La  grande  Revue  dés  armées 
noire  et  blanche,  comédie  qui  eut 
25  représentations.  C'était  une  sa» 
tire  contre  l'armée  de  Coblentz. 
14"  Pluiiieurs  comédies  qui  n'ont 
pas  été  représentées;  l'une  d'elles, 
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dirigée  contre  la  cour  de  Rome  et 
dont  le  luuuusrrit  esit  re^té  dans 
les  mains  de  TuUiia,  avait  pour 
titre  $  l' Election  et  l'audience  du 
grand-lama  Sispij  et  l'autre,  in- 
titulée :  V A  nalfli  conspirateur  ^  ou 
le  Bourgeois  gentilhomme  du  i8' 

•  siècle  9  tut  repous>ée  par  i*un  des 
entrepreneurs  du  Théâtre- Fran- 
çais, M.  d'OrfeuiU  qnc  Louvct 
signale  dans  ses  Mémoires.  M"' 
Holand  juge  plusieurs  des  ouvra- 
ges de  M.  Louvct:  «  SaCalilinairc 
»ou  Robes pierride^  dit-eilc,  nié- 
»ritait  d'être  prononcée  dans  un 

'  «sénat  qui  eût  la  force  de  faire  jus- 
»  ticc;  sa  Conspiration  du  i  o  mars, 
ûest  un  second  morceau  précieux 
npour  ^lli^toire  du  temps;  sa  Sen- 
»  tinelle  est  un  modèle  de  ce  genre 
«d'atliches  et  d'instructions  quo- 
«titliennesy  destinées  à  un  peuple 
a  qu'on  veut  éclairer  sur  les  faits, 
«sans  jamais  l'influencer  que  par 
»  la  raison,  ni  l'émouvoir  que  pour 
1  le  bien  de  tous  et  le  pénétrer  par 
i>des  aflcctions  heureuses  qui  ho- 
unorent  l'humanité...  Lc$  Ohser- 
»  valions  sur  le  rapport  de  Saint- 
»  Just,  Cjontre  les  députés  détonus, 
4  ont  bien  le  style  ,1a  finesse  et  la 
»  gaieté  de  Louvtrt  :  c'e^t  la  rai- 
«son  en  déshabillé,  se  jouant  avec 
«Je  ridicule ,  sans  perdre  de  su 
«force  ni  de  sa  dignité.» 

LODVOIS   (AiGisTE-iMiciiEt- 

FÉUGITÉ  LetELUEE  UE  SoU VAÉ,  MàR- 

QUid  de),  pair  de  France,  arrière- 
petit-fiU  du  mar((uis  de  Louvois« 
ministre  de  Louis  \1Y,  est  né  en 
1785.  Il  perdit  son  père  étant  très- 
jeune  encore,  et  t^uivit  sa  mère, 
née  de  Bombelles,  lorsqu'elle  é- 
éniigra.  Celte  dame ,  inspirée 
par  une  sage  prévoyance ,  vou- 
lut   lui    conserver    sa    fortune , 
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et  le  fit  rentrer  dang  sa  p 
IMge  de  11  ans.  Il  «*y  ip 
1804»  *>vc^  t^(  fiUe  puînée  d 
ce  Joseph  de  Monaco.  SI 
mier  consul,  parvenu  au  Lr 
tait  persécuté  pur  la  pliip 
anciens  nobles  pour  oJitei 
places  et  des  titres  9  il  pen 
aussi  quelquefois  ceux  qui 
raissaient  pas  brigii^r  sa 
et  M.  de  Louvois  est  du  i 
de  ces  derniers.  Des  coi 
officieux  rappelèrent  au  se 
de  l'empereur  le  deftceodi 
Louvi)is,  et  déterminënsiU  < 
ce  à  lui  envoyjer  un  broTet  i 
lieutenant  de  cuirassiers^  a 
jonction  de  partir  sur-le- 
de  Paris.  L*état  de  la  aauU 
de  Louvois,  ou  plutôt  «d 
gnance,nelui  permettant  pi 
tempérer  ù  cet  ordre  prast 
fit  solliciter  et  obtint  In  pen 
d'aller  passer  quelque  teni; 
le  midi  de  la  France,  pour 
blir  sa  santé.  Mais  comin 
permission  l'exiemptaitypar 
du  service  militaire  ^  Napc 
nonnna,  aux  mêmes  înstil 
l'un  de  ses  chambellans.  Il 
pensa  de  cet  autre  ser? iœ  < 
longeant  son  séjour  dans  I 
méridionaux,  où  il  resta  ji 
3i  mars  i8i4*  De  retour  à 
cette  époque,  il  fut  un  des  p 
pressés  ù  se  rendre  avec  la  < 
blanche  sur  la  place  Louis 
'  fit  partie  de  TétHtrmajor  d< 
de  nationale  parisienne»  c 
senta  à  Monsieur,  lieuten 
néral  du  royaume  »  les  p 
soldats  qui  crièrent;  FiB0 
Son  xèle  fut  récompensé  1 
de  juin  suivant  9  par  le  bi 
sous  -  lieutenant  des  gard 
corpsycompaguie  deLuxai 
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a  cette  qikjité  qu'il  accom* 
le  roi  jusqu'à  la  frontière, 
que  du  ^o  mars  i3i5*  Él,e- 
a  pairie,  après  la  seconde 
-ation,  il  s'opposa,  en  1816, 
ption  du  projet  de  ipi  fcla- 
joumaux;  il  voulait  que  la 
de  ces  feuille^  fût  limitée 
e  censure  légale,  affranchie 
te  influence  dy  tninistre  de 
3e,  et  exercée  par  une  com- 
II  formée  d'après  l'article 
1  loi  du  21  octobre  181 4* 
a  discussion  du  budget  de 
il  s'cleva  avec  force  contre 
e  dés  biens  non-vendus  du 
,  et  contre  celle  des  biens  de 
il  fit  même  inriprîmer  son 
n  sur  ces  deux  objets. 
3V0T  (Clàui^e- Joseph  4  Bà- 
nembre  de  plusieurs  assem- 
ëgislaliveD ,  ;preinier  prcsi* 
e  la  cour  impériale,  puis 
de  Besançon ,  chevalier  de 
on-d'honneur»  est  né  le  7 
;5o.  Avocat  distingué  avant 
3lution  ,  il  fut  partisan  dps 
les  qu'elle  promettait ,  et 
t,  jusqu'en  1796,  des  fonc- 
udiciaires.  Au  mois  de  sep- 
s  de  cette  année,  le  collège 
*al  dq  département  du  Doubs 
ima  député  au  conseil  d«3S 
ents,  où  l'année  d'après  Hll. 
t  s'éleva  avec  force  contrç 
relative  aux  garnisaircs  ^ 
chez  les  contribuables  en 
d'acquitter  leurs  imposi* 
«  Sous  les  rois  ,  dit-il ,  la 
ption  de  l'impôt  était  por« 
j  plus  haut  point  de  perfecr 
et  jamais  on  n'envoya  de 
«aires  qu'aux  communes  en 
et  non  aux  particuliers,  » 
irtîe  de  la  commission  char- 
la  liquidation  des  créances 
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sur  les  biens  des  émigrés.  Au  mois 
de  mai  1799,  il  sortit  du  conseil, 
et  fut,  immédiatement  après, 
nommé  juge  au  tribunal  'd'ap- 
pel de  Besançon.  A  la  réorganisa- 
tion des  tribunaux  sous  le  gouver- 
nement impérial,  :1  devint  présir 
dent  de  ce  tribunal,  depuis  cour 
d'appel.  Il  coni^erva  ces  fonctions 
jusqu'en  .18 15,  pendant  les  cent 
jours ,  qu'il  fut  élu  à  la  chambre 
des  repré^entans.  Après  la  seconde 
restauration  en  juillet  de  la  même 
année ,  il  cessa  de  faire  partie  de 
l'ordre  judiciaire.  Au  rapport  d'un 
ouvrage  biographique,  Ai.  Lopvot 
eut  à  se  défendre,  en  août  1816, 
contre  un  sieur  Henrion  de  Ma- 
gnoncourt,  qui  l'accusa,  dans  ua 
écrit  rendu  public,  d'avoir  solli- 
cité des  signatures  en  faveur  de 
VActe  additionnel  aux  conslUfilions 
de  l'empire.  M.  Louvot  attaqua  en 
calomnie  l'auteur  de  la  brochure, 
et  le  fit  condamner  à  l'amende  et 
aux  frais. 

LOUYEa  -  DE  -  VILLERMAY 
(  Jean  «Baptiste  ) ,  docteur  ep  mé- 
decine ,  membre  de  l'académie 
royale  de  médecine ,  de  la  société 
de  médecine -pratique,  médecin 
du  premier  dispensaire  n  est  né  à 
Rennes,  département  d'Iile-et- 
Vilaine,  vers  177)6.  Il  fit  ses  étu- 
des dans  sa  ville  natale,  et  de?int 
chirurgien  de  l'hôpital  de  cette 
même  ville.  Pendant  le.'<  troubles 
civils  de  la  Yendée,  il  eut  souvent 
l'occasion  de  donner  ses  soins  aux 
prisonniers  de  l'armée  royaliste  de 
l'Ouest.  L'humanité ,  bien  plus 
sans  doute  que  des  considérations 
politiques ,  le  porta  à  favoriser 
l'évasion  de  plusieurs  des  malheur 
reux  prisonniers.  Arrêté  pour  en 
fait ,  il  se  trouva  /lous  le  poids  d'u- 
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lie  lr^««grnvc  nr.cnffalinti.  Nénn- 
iiioiiiH  \v  gdiivnrriciiioitt  iiv.  voulut 
V(>ir«  ilatift  In  rdiidnitr  do  <u*t  nîTl- 
rjcr  rli*  miiiI/*  ,  (|irun  (•xrrs  di;  ^i'.* 
iW'rn.HJIif  pour  dr.n  lioitittirn  pri.H  \v.n 
nniiKM  i\  tu  tiifiiii ,  v.i  lui  rendit  la 
liJM'rh'f.  M.  Loiiyrr-dr-VilIrrinny 
vint  i\  Vnrh  m  i8c»!î,  iiour  n'y  Mm 
Trcuvolr  tn^dfcin*  Il  prértitritail 
pour  Nil  llW*H<)  do  t'/t(M*plion  de**  /?r- 
rhrrrhfA  hi^itoriffum  rt  mt^tHvalrn 
nur  rhyporofKfrir ,  l'hynti^rir.  et  la 
mt*/arirofit* ,  i  vol.  iii-H%  «iir  I» 
proIrHFtriir  \\n\U*  niftitioiiiif;  nono- 
rHbl(!in(!til  thmi^  VAnni^f  nrholttirr. 
M.  Louy€r-d(f-VJllt*rinay  a  doniifi 
HIvorFtfî»  oli!«(*rvnlionfl«  qnl  ont  M. 
corihign^fii  diitm  1«m  /}/(*mnivt'ii  fie 
lu  Société  frtmii/ation,  daoM  Vthi' 
lychpHiir  nit'fliodifinr^ihwf^  \v  /?«?- 
ritril  (te  la  SoriH*^  de  inMrrine,  etc. 
PrrMcpir  rxchiiiivrrnrnt  ocriipé  do 
IVtiidr  i\v.n  nialadif'M  iM^rvciifion  ,  Il 
n  ))uldi/{  U*.  f'niit  de  »(!>«  roidirrrlir^ 
v.i  di;  M*M  iiiéditniionH  dauN  unTral' 
t(*  (les  niu/at/it'.n  nerveunrn  propre' 
tticnt  (iiif'jf,  1H17,  ^  Vfd.  in-H'.  Il 
«•»t  Tiin  (U'ff  c;(dlalM;rnt(;nn9  dit/)/r- 
finnnnirr  tien  Aairureu  mi^dirnlen, 

L()VICUIM)(Niooufi,  (^oMiKiip), 
lirMilcnanl-  ^iwxhoX  ^  roniniandciir 
d<',«»  ordri'M  d«  Saint- lionin  «•!  de  la 
U'gion-d^lionnfMir*  fVHt  116  en  177^, 
daoM  Tilr  de.  Oépltalonif;.  Il  prit 
du  Hi'rvirc  diUiM  I(îh  nnncT.H  fran- 
rniM«*M  pfMidatit  la  rév(diition  ,  rt 
fut  nommé*  par  rang  d*an(^lrn« 
nrl/' ,  apr^!A  -jt»  ann  d(i  Mervirc,  dont 
1<'H  détaiN  nont  peu  romnin,  g/Mic- 
ral  d(*  hrigadn  en  iHi!5.  Il  int  du 
pntll  nondur  dr»  f^nicifM'M-g/'n/*' 
ranx  cpd  aliiHidoniW'ntnl  rrmpcv 
HMir  Napoh'on  diinn  Iri  dcrruor» 
tctnpM  dr  Hon  rr^no.  F)n  iHi/|,  il 
vola  la  drrli/*aiir/C  dr.  ro  prinns  (*l 
n»Vnl  c»ii  r/'<*omp(»iiMn ,  \v  «o  a(»ftt 
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df  la  mOmc  ntmée  >  la  rrc 

iSaint-LoniM,  rt  lo  94  ortobr 

vant  Ha  nomination  de  cnir 

dant  do  la  l/*gion-d*hrrnneur. 

\v.  WMm  do  marH  iHi5  »  il 

Inntiiomcnt ,  do  cfmrert  ii' 

gén/^al  Rrnouf ,  do  contot; 

troupo*  dan»  Ir»  dqmrtoiiici 

ridionnnx  ,  ot  fut  nirc/)  de  1 

plier  Hur  la  ville  de  Sintérni 

un  polit  nondiro  de  volot 

provon^raux ,  afln  d*anMuror 

traite  de  M.  lo  due  d*Angov 

qui  était  dovemie  dlilidle  no 

de»  ran,**enddomonn  nntioA 

fru'maiont  do  tonicd  part»  en  1 

do  Napoléon.  Apre*»  le  an 

iHif),  lo  eomto  do   Loveri 

nuH  H0119  la  AurveillancCy  alo 

révère,  du  tninlntro  de  lu 

générale.  Cet  oITlcier-gén^^ 

voulut  point  profiter  dcH  occ 

quMl  aurait  pu  trouver  de  sn 

France.  A  la  première  nouv« 

la  bataille  deWaterloo^flflta 

le  drapeaii  Idanc  danii  la  pai 

Midi  (M^  il  était  ;  lo  4  {ull 

rciM't  de  M.  le  duc  J*Angr 

do  nouvelloN  récntiipcnMeii 

attacliement  <^  la  ratifie  rnji 

prince  le  Ht  lieutenant -g/ 

grade  (pie  le  rrd  CfMtflrtna  |i 

ordonnance  du  aO  noptenil 

fut  rrii^uilc  rKunrné  comte. 

mandeur  de  Tordre  dcSaint* 

et  naluraliHé  l'Vanyui»*  A  p( 

vern  le  \uh\u\  tempi  parut 

moire  du  nniréclial  Mafinéni 

lecnielle  général  Loverdo  ( 

culpé.  Le^  journaux  y  r^pon 

ou  il  y  répondit  lul-m^mc 

fonteloit  r«anf«  HOtnettreeiH 

ce.  I«epnldic«  ne  pouvant  ap 

les  raiiMfdiit  H^abxtenlrde  j 

cer  ilatii*  rette  alTairc.   I/C 

do  Loverdo  fut  depui»  chi 
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ideraent  de  (a  1 1*  divisioo 
e  à  Bordeaux. 
^E  (  Joseph  )  ,  littérateur 
,  est  né  à  Bréchin,  en  Ë- 
et  s*est  fixé  en  France.  Il 
les  soins  de  son  père,  raé- 
istingué  9  de  très  -  bonnes 
aux  universités  de  Saint- 
et  d'Edimbourg,  et  suivit 
ère  commerciale  en  Hol- 
où  il  se  rendit  en  1792  et 
isida  plusieurs  années.  De 
dans  sa  patrie  9  il  s'éta- 
^ondres  9  et  partagea  son 
ntre  ses  travaux  ordinaires 
ettres.  Il  se  fit  connaître 

fragmens  sur  la  politique 
mmerce  y  qu'il  inséra  dans 
naux  intitulés  Lloyd's  E- 
Pûst,  et  tlie Patriote  dont  il 
venuco-propriétaire.  Par- 
alté  du  mînistrcPitt^ilcom- 
I  faveur  de  son  administra- 
tre  les  attaques  vigoureuses 
kougham.  La  brochure  de 
fe,  publiée  en  1806,  sous 
de  Tanonyme,  et  qui  a  pour 
'n  answer  to  the  inquiry  in 
tate  of  the  nation ,  produi- 
ucoup  de  sensation  et  fut 
ement  approuvée  des  amis 
istre.  Abandonnant  bientôt 
ssîon ,  il  s'occupa  exclusi-" 

de  politique  et  de  littéra- 
1  brochure  sur  Us  colonies 
'S  dans  les  Indes  occiden- 
i  plusieurs  éditions.  Celle 
iarine,  intitulée  Naval  A- 
r ,  n'eut  pas  moins  de  suc- 

Lowe  a  fourni  plusieurs 
intéressans  sur  la  situation 
merce,  au  recueil  pério- 
ititulé  the  Athenœum,  ré- 
r  le  docteur  Acheen.  £n 

se  transporta  avec  sa  fa- 

Ludlow  dans  le  ^hrop- 
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shire  9  et  9  en  1 8 1 4  9 .  en  France  ; 
il  s'est  établi  à  Caen  9  département 
du  Calvados  9  et  continue  de  se  li- 
vrer à  %e$  occupations  littéraires. 
M.  Lowe  est  un  des  principaux  ré- 
dacteurs duAfonM/^Ametv,etcon* 
tribue  à  la  rédaction  de  VEdimburg 
Review.  Ses  articles ,  dans  VEmy- 
clopédie  de  Brewster ,  et  dans  le 
supplément  de  V Encyclopédie  bri^ 
tannique^  sont  signés  (X).  Il  a  tra- 
duit en  anglais  les  Harmonies  de 
la  nature  f  de  Bernardin-de-Saint- 
Pierre  9  et  il  a  rédigé  en  grande 
partie  la  yiedel.uther,^uh\lée  par 
i\I.  Bonet.  Depuis  son  arrivée  en 
France,  M.  Uowe  n'a  cessé  de  s'oc- 
cuper d'un  ouvrage  sur  les  hom- 
mes d'état  de  l'Angleterre.  C'est 
une  continuation  du  livre  de  M. 
Macdiarmid,  dont  il  paraît  avoir 
acheté  le  droit  de  copie.  Ce  re- 
cueil est,dit-on,d'unehaute  impor- 
tance ,  et  peut  être  regardé  comme 
un  véritable  cours  de  politique. 

LOWEL  (John),  juge  ambu- 
lant des  États-Unis  d'Amérique  9 
naquit  en  174^9  du  révérend  John 
Lowel ,  ministre  de  la  troisième 
église  de  Newburg.  Son  père  pré- 
sida lui-même  -k  son  éducation, 
et,  le  destinant  à  suivre  la  carrière 
de  la  magistrature,  il  lui  fit  pren- 
dre, en  1760 ,  ses  premiers  grades 
au  collège  d'Harvard.  En  1801,  à 
l'époque  de  la  nouvelle  organisa- 
tion des  tribunaux ,  il  fut  nommé 
juge  ambulant;  l'année  suivante, 
il  mourut  presque  sexagénaire  , 
dans  la  ville  de  Boxbury,  où  il  fut 
généralement  regretté.  Lowel  a- 
vait  beaucoup  d'instruction  et  ai- 
mait passionnément  les  lettres. 
Membre  de  l'académie  des  scien- 
ces et  des  arts  de  Philadelphie,  il 
avait  prononcé  ^  en  1792,  VÉloji,;e 
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dé  Jacquêi  Bowdoir,  président  de 
cette  »odèt/^  Cet  éloge ,  écrit  a- 
vcc  beaucoup  d*élégance,  a  été 
imprimé  duns  le  second  volume  du 
recueil  de  l*acudémie. 

LOWTff  (Uobrat)  ,  évAque  de 
Londres  ,  naquit  le  8  décembre 
1710,  d'un  nu'nistre  distingué  de 
l'église  iinglicnue.  Il  fit  dé  bril- 
lantes études  y  et  y  â  la  sortie  du 
collège  9  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Sa  profession ,  à  laquelle 
il  était  dévoué  y  ne  Tempécha  pas 
de  consacrer  ses  momens  de  liber- 
té aux  lettres,  qu*il  aimait  avec 
passion.  Rn  17/1 19  il  devint  pro- 
fesseur d'hébreu  ,  iV  l'université 
d'Oxford,  et  publia  quelque  teirnis 
après  son  ouvrage  de  Barra  ne- 
brasorum  poesi,  qui  lui  assura  une 
réputation  littéraire  des  plus  dis- 
tinguées. Le  duc  de  Dewonshire, 
qui  l'honorait  de  son  amitié,  lui 
confia  l'éducation  de  son  flls ,  qui 
eut  devenu  célèbre  sous  le  nom  du 
marqui.sde  flarlington.  Lowth  ac- 
compagna son  élève  dans  ses  nom* 
breux  voyages  en  Kurope ,  et  re- 
tourna avec  lui  en  Angleterre.  Le 
marqui.)  de  llarlîngton  ayant  été 
nommé,  en  1755,  vice -roi  d'Ir- 
lande ,  Lowth  le  suivit  enqualité  de 
chapelain.  Il  obtint,  peu  de  temps 
après,  l'évOc^hé  de  Limerick,  passa 
à  celui  de  Saint- David-d'Oxl'ord, 
et  fut  enfm  appeli^  à  celui  de  Lon- 
dres. Lowth  eut  de  son  mariage 
deux  filles,  dont  la  perte  préma- 
turée Taffligea  vivement.  Il  mou- 
rut le  5  novembre  1788,  dans  sa 
78''  année.  On  doit  à  ce  savant  pré- 
fat,  outre  l'ouvrage  dont  nous  a- 
vons-  parlé  ;  1®  f^ie  de  PVîlUam 
JVyckham ,  fondateur  du  collège 
d'()xford;  u"  Traduction  d' l saie  ; 
ô*  Grammaire  anglaise.  Ces  deux 
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dernières  produôtiods  00^ 
estimées. 

LOYAND(N.),  membre 
.sieurs  assemblées  législntir 
médecin  au  commencemei 
révolution.  Sa  professioh 
oxer^îalt  de  la  manière  la  p 
norable ,  et  su  grande  forti 
partie  consacrée  à  des  a< 
bienfaisance ,  le  faisaient  < 
de  tous  ses  concitoyens.  S 
nions  libérales ,  et  en  m^m< 
sages  et  modérées,  lui  fire 
fier  des  fonctions  municipal 
diiïérens  titres  à  l'estime  d( 
n^tes  gens  furent  cause  de  s 
criplion  en  1795.  On  prétend 
soldats  chargés  de  \k  poursi 
de  le  tuer,  a* y  refusèp:nt  et  1 
nèrent  volontairement  le  tei 
s'échapper.  En  1798  ,  il 
par  le  département  de  la  ' 
au  conseil  des  anciens.  ApH 
volution  du  18  brumaire  s 
novembre  1799)  9  il  fit  pa 
nouveau  corps-législatif  9 
était  encore  membre  en  181 
puis  cette  époque,  M.  Le 
disparu  de  la  scène  pôlitiqi 

LOYAUTl!:  (AMNB-Pfl 
DiEUDOMMé  de),  né  à  Me 
1750,  n'avait  que  i5  ans  h 
entra  dans  le  corps  de  l'ai 
en  qualité  d'oflficier.  En  1 
passa  aux  États-Unis  urec 
de  de  caj>i laine,  fit  la  gui 
l'indépendance,  et  reçut  l 
de  Saint-Louis  A  son  retoi 
nemi  des  principes  de  la  1 
tion,  il  se  pronon^ïu  contre 
se  rendit,  en  1791,  à  l'arn 
princes.  Après  avoir  reçi 
instructions  il  rentra  en 
avec  le  projet  de  faire  94 
l'Alsace,  et  de  s'enmarer  p 
prise  delacitadcUo  de  Strui! 
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soin,  pour  parvenir  à  ce 
•ncoiihi  d'un  grand  nohfi- 
rsonneSy  et  croyait  les 
les,  lorsque  le  coup  qu'il 
i  novembre,  échoua  eii- 
i  Arr(^té  le  i  a  décembre 
de  Loyauté  fut  décrété 
Mï  par  l'assemblée  na- 
16  du  mCmo  mois,  et 

Orléans  pour  y  être 
a  haute-cour.  Apres  a- 
Miré  g  mois  en  prison, 
isféré,  avec  les  autres 
s,  d'Orléans  ù  Versail- 
ptembrc  179a,  et  n'é- 
1  massacre  qui  eut  lieu 
B  mois,  qti'apW'S  avoir 
r  i\  ses  côtés  MM.  de 
de  Brissac,  et  reçu  Inî- 
isieurs  blessures  assex 
II r  faire  croire  qu'il  ne 
n  revenir.  Il  trouva 
)   le  moyen  ,  dès  qu'il 

de  passer  secrèlement 
erre,  01^  il  se  mit  i\  la 
gouvernement  hrilannî- 
1  venta,  en  1794»  une 
rr)prc  i\  lancer  des  c^re- 

plus  grande  portée  du 
180a,  M.  de  Loyauté, 
passeport  an;jlais,  re- 
rance  où  il  subit  plu- 
stations.  Le  gouverne- 
le  fit  enfermer  au  Tein- 
804,  avait  réuni  assez 
s  de  ses  intellijçcnces 
niiemis   de  l'état   pour 

devant  un  conseil  de 
tais  il  aima  mieux  le 
•c  en  liberté  sous  la  sur- 
dc  la  police;  M.  de 
irvint  m  Ame,  en  1812, 
lans  l'administration  do 
•armée  en  Russie,  un 
sidérable.  Pris  i\  la  sui- 
}ê  combats  livres  pcn- 


LÔY  i5g 

dant  la  retraite  de  Moscou ,  il  fut 
conduit  en  Sibériie ,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'en  1814.  Il  pa- 
raît qu'il  n'a  pas  obtenu  sous  le 
gouvernement  du  roi  ,  le  prix 
qu'il  croyait  avoir  mérité  par  ses 
services.  Pendant  les  cent  jours  ^ 
en  i8i5,  il  vécut  retiré  à  É- 
couen ,  au  sein  de  sa  famille ,  et 
depuis  la  seconde  restauration  , 
ses  sollicitations  prés  de^  minis- 
tres sont  demeurées  sans  effet.  Au 
mois  de  jaivier  1818,  il  a  publié, 
un  mémoire  ayant  pour  titre  : 
Eœposi  des  réclamations  dé  M.  dé 
Loyauté,  chevalier  de  Saint 'Lo{iis, 
contre  les  indécisions  et  les  déci-* 
s  ion  s  du  ministère  de  la  guerre  ^ 
portant  pour  épigraphe  : 

Vollk  mes  actions  ;  en  voici  le  •alalrc. 

LOYER  (N.),  né  dans  le  dé- 

fiartement  du  RhAnc ,  était,  à 
'époque  du  siège  de  Lyon ,  en 
1795,  membre  de  la  municipali- 
té de  cette  ville.  Lorsqu'il  vit  tous 
les  moyens  de  défense  épuisés,  il 
adressa  i\  ses  collègues  ces  mots 
dignes  d'ôtre  conservés  :  «  îmi- 
»tons  Eustache  de  Saint- Pierre 
«et  les  autres  Calaisiens  qui  aU 
w  lèrent  la  corde  au  cou  i\  la  ren- 
»  contre  d'Edouard.  Dévouons- 
4  nous  à  la  vengeance  des  assié- 
»  geans ,  et  attirons  sur  nous  seuls 
»  l'odieux  de  ce  quils  appellent 
»  rébellion.  »  Cet  homme  qui  pro- 
posait de  faire  généreusemient  le 
M;ri6ce  de  sa  vie  pour  sauver 
celle  de  ses  compatriotes,  igno- 
rait que  les  envoyés  de  la  conven- 
tion n'avaient  point  déterminé  l& 
nombre  de  leurs  victimes;  il  pé- 
rit et  ne  sauva  personne. 

LOYS  (N.),  avocat,   né  dans 
le  département  de  la  Dordogne , 
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remplissait,  en  1789,  les  fonc- 
tions de  consul  à  Sarlat ,  lorsqu'il 
fut  nomme  député  du  tiers^état 
de  la  sénéchaussée  de  Périgord 
aux  états-généraux.  Il  fut  Tun 
des'juriscousuUes  à  qui  Ton  con- 
fia le  travail  relatif  à  la  confec- 
tion des  lois»  et  il  s'en  occupa  cons- 
tamment. Le  journal  intitulé  le 
Moniteur  ayant,  en  1791  ,  été 
dénoncé  par  le  ministre  Mont- 
morin,  pour  la  publication  d'un 
article  concernant  dep  négocia- 
tions entre  la  France  et  l'Autri- 
che,  M.  Loys  demanda  que  les 
rédacteurs  de  cette  feuille  fussent 
poursuivis.  Il  n'a  point  fuit  partie 
des  assemblées  suivantes. 

LOYSON  (OuviEa),  lieute- 
nant général  et  grand'croix  de  la 
légion-d'honneur,  né  î\  Damvil- 
1ers,  où  son  père  était  procureur 
du  roi.  Il  entra  au  service  dès  le 
copmenccment  de  la  révolution, 
comme  volontaire  dans  un  batail- 
lon de  la  Meuse,  fut  nommé  offi- 
cier en  1793,  et  employé  à  l'armée 
des  Ardennes.  Ses  talens  militai- 
res, et  une  brillante  valeur,  portée 
souvent  jusqu'à  la  témérité,  lui  fi- 
rent franchir  rapidement  tous  les 
grades  et  obtenir,  très-jeune,  celui 
de  général,  .luge  rigoureusement, 
et  injustement  sans  doute ,  sous 
d'autres  rapports,  les  témoins  de' 
ses  exploits  prétendirent  que  le  gé- 
néral Loyson  n'était  pas  unique- 
ment avide  de  gloire,  et  qup  ni 
son  désintéressement  ni  son  hu- 
manité n'égalaient  sa  valeur. 
Gravement  compromis  après  la 
prise  et  la  dévastation  d'une  ri- 
che abbaye ,  sur  les  frontières  dn 
grand-duché  de  Luxembourg,  il 
fut  arrêté  et  allait  être  jugé  par 
un  tribunal  dont  les  dispositions 
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n'étaient  rien  moin»  qui 
blés,  quand  un  député  en 
parvint  à  l'arracher  au  ph 
nentpéril.  Héintégréquelq 
après  dans  son  grade,  i 
tingua  de  nouveau  par  c 
faits  d'armes.  Vers  l'é{ 
i3  vendémiaire  an  3  ( 
bre  1795) ,  il  se  trourait 
et  commanda  dans  cette 
sous  les  ordres  du  généi 
parte^  les  troupes  qui 
rent  la  convention  natioi 
tre  les  sections.  Nommé 
jours  après,  président 
seil  de  guerre  de  Saint<] 
tabli  pour  juger  les  chei 
surrection ,  il  fit  preuve 
dération  dans  rexercic< 
fonctions  nouvelles,  et  i 
guère  de  sentences  sévî 
tées,  que  contre  quelqu 
ses  contumaces.  Ëmploy 
à  Tarmée  d'Helvétie,  so 
dres  de  Masséna,  il  fu 
général  de  division  le 
tcmbre  1799,  et  passa, 
révolution  du  18  brut 
l'armée  d'Italie  ^  où  il  : 
gua  au  passage  de  l'Ad 
l'Oglio  ,  s'empara  de  i 
d'Arsinovi ,  et  reçut  plu! 
moignages  de  la  satisfa 
premier  consul.  Il  se  s 
nouveau  dans  la  guen 
magne ,  à  Wertingen , 
boui'g,  et  à  la  bataille  d'A 
après  laquelle  l'empereu 
n>a  grand'croix  de  la  légi 
neur  et  gouverneur  du  c 
Saint-Cloud.  Chargé,  < 
du  gouvernement  g'éo 
provinces  de  Munster 
nabruck  en  Westphalie , 
nistra  ces  pays  jusqu'en 
appelé  alors  au  commi 
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vision  (le  Tannée  d'£s- 
t  continua^  pendant  toute 
erre,  à  donner  de  non- 
reuves  de  son  habileté  et 
ou  rage.  Après  la  preiniè- 
jratiun,  le  général  Loy- 
lomuié,  par  le  roi  y  coin- 
t  de  la  5""  division  mili- 
conserva  son  grade,  et 
core  pendant  les  cent  jours 
;  mais  après  la  bataille  de 
0 ,  il  quitta  la  France ,  et 
dans  la  proTince  de  Lié- 
auuie  des  Pays-Bas ,  où  il 
ipuis  long- temps  acquis 
priétés  considérables.  Le 
Loyson,  à  la  suite  d'une 
maladie,  mourut  à  Liège 
).  Il  a  laissé  une  grande 
ù  sa  ûlle  unique,  qu'il 
le  marier^  peu  de  temps  a- 
mort  ,  à  un  Russe,  llls 
(lu  prince  KouruLin. 
SON  (  Charles  ) ,  jeune 
qu'une  maladie  de  poilri- 
ilevé  prématurément  aux 
ù  l'âge  de  27  ans ,  le  00 
10.  Il  était  élève  de  Téco- 
lale,  et  avait  momentané- 
ivi  la  carrière  administra- 
ministère  de  la  justice. 
,  en  1817,  à  la  rédaction 
nal  général  de  France ,  il 
narquer  dans  ce  genre  de 
ue,  par  des  articles  pi- 
'^n  1818,  il  ût  paraître  u- 
lure  politique  qui  produi- 
L'ertainc  sensation;  elle  a 
•e  :  Guerre  à  qui  la  cher- 
Petites  lettres  sur  quel- 
î  de  nos  grands  écrivains^ 
\mi  de  tout  le  monde  et  de 
partis.  Cet  ami  de  tout  le 
frappait  indistinctement 
.  de  Bonald  et  de  Pradt , 
caubriand   et  Benjamin- 
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Constant,  etc.,  et  fit  soupçonner 
avec  raison  qu'il  écrivait  sous 
Finfldence  ministérielle.  Comuntc 
poète,  il  s'était  fait  connaître  par 
une  pièce  de  vers  sur  le  Bonheur 
que  procure  l'étude^  laquelle  ob- 
tint, en  1816,  Taccessit  au  con- 
cours de  poésie  ouvert  par  l'aca- 
démie française.  En  1817,  il  pu- 
blia, en  un  volume  in-ia,  le  re- 
cueil de  ses  Poésies ,  qif  il  fut  ad- 
mis ù  présenter  au  roi.  Ce  prince 
accueillit  favorablement  l'hom- 
mage ,  et  l'on  voit  dans  une  no- 
te du  même  recueil  que  l'auteur, 
dans  le  discours  en  prose  qu'il  a- 
dressa  à  S.  M. ,  ayant  laissé  é- 
chapper  un  vers  alexandrin,  le 
prince  lui-même  lui  fit  remar- 
quer cette  faute.  Le  recueil  de 
Poésies  de  Loyson  renferme  uu 
assez  grand  nombre  de  pensées 
ingénieuses  et  de  vers  heureux,  et 
fait  rcgi'etter  que  le  aoin  de  sa 
fortune  ait  forcé  le  poète  à  ue  se, 
pas  livrer  exclusivement  »u  culte 
des  muses. 

L0ZËA13  (P.  A.),  négociant, 
était,  en  179a,,  procureur -syndic 
à  il^Iarenne ,  lorsqu'il  fut  nommé, 
par  le  département  de  la  Charen- 
te-Inférieure ,  député  suppléant  à 
l'assemblée  législative  ;  uiais  il 
n'y  siégea  point,  et  fut  presque 
immédiatement  nommé  ^  la  con- 
vention nationale.  Dans  le  procès 
de  Louis  XVI ,  il  vota  avec  la  ma- 
jorité. Appelé,  en  i794,àfaire 
partie  du  comité  d'aliénation ,  il  fit 
annuler  la  plupart  des  aliénations 
qui  avaient  été  faites  par  les  rois,  à 
titres  d'engagemeus  ou  d'échan- 
ges. Il  contribua  à  organiser  l'ad- 
ministration forestière.  Le  9  ther- 
midor an  a  (37  juillet  1794)  9  H 
appuya  le  premier  la  proposition 
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faite  par  Louchet,  de  rendre  con- 
tre Robespierre  un  décret  d*ac- 
ciiKation.  11  fut,  après  la  chute  des 
,  triumvirs,  élu  . secrétaire.  Ai.  Lo- 
zeau  fit  partie  du  conseil  des  cinq- 
cent**,  dont  il  sortit  en  mai  1797; 
il  n'a  point  figuré  depuis  dans 
d'autres  assemblées  représenta- 
tive». 

LIJBËHSAG  (  LE  MABQris  db  )  9 
lieutenant-général,  naquiten  1731. 
*  Dés  IMge  de  1 1  ans,  il  parut  dans 
la  carrière  des  armes,  fit  la  campa- 
gne de  174^9  et  se  distingua  au 
siège  de  Tournay,  oi^i  il  fut  griève- 
ment blessé.  Malgré  les  douleurs 
aiguës  que  lui  faisait  éprouver  sa 
blessure,  il  voulut  assister  A  la  ba- 
taille de  Fonteuoy,  et  y  prit  part 
avec  autant  de  courage  que  de 
sang-froid.  Il  fit  avec  distinction 
)a  guerre  dite  de  sept  ans,  et  fut 
élevé,  par  suite,  au  grade  de  lieu- 
tenant-général. M.  de  Lubersac  se 
déclara,  ainsi  que  toute  sa  famil- 
le ,  contre  les  principes  de  la  ré- 
Yolution.  11  émigra,  et  prit  du  ser- 
vice à  Tannée  des  princes.  Deux 
de  sefi  fils  firent  partie  de  l'expé- 
dition de  Quiberon ,  où  ils  furent 
tués.  Le  troisième,  connu  sous  le 
nom  de  comte  de  Lubersac ,  fut 
fait  maréchal-de-camp  après  la 
première  restauration  en  181 4* 
Le  marquis  de  Lubersac  mourut 
à  Paris  le  6  février  iSao,  iU'<1ge 
de  89  ans. 

LÎJBEaSAC  (jRàN- Baptiste- 
Joseph  de),  frère  du  précédent, 
évAque  de  Chartres ,  député  aux 
états-généraux,  est  né  à  Limoges, 
département  de  la  Haute-Vienne, 
le  i5  janvier  1740.  Il  embrassa, 
dès  sa  jeunesse,  l'état  ecclésiasti- 
que; fut  pourvu  do  dillërens  bé- 
péfices,  et  fut  nommé,  en  1767 , 
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aum/jnier  du  roi,  puis  évl 
Tréguier;  peu  de  temps  a; 
passa  à  l'évéché  de  Chartr 
puté  aux  états-géuéraux  ei 
il  fut  un  des  premiers  de  1 
dre  à  se  réunir  à  la  chaml 
communes.  Envoyé  à  Sait 
main,  dans  le  courant  de  la 
année(  1 789),  pour  y  arrêtei 
ces  de  la  multitude  qui  ve 
mettre  à  mort  .un  mlirchi 
grains,  comme  accapareur] 
se  disposait  à  faire  éproi 
in^me  sort  à  un  autre  ic 
nommé  Thomassin,  soupço 
mi^me  crime,  ce  prélat  t'a 
de  sa  mission  avec  autant 
lent  que  de'  succès.  Dan»  1 
bre  séance  de  nuit  du  4  ^oû 
que  la  noblesse  et  le  clerg 
blaient  rivaliser  de  patriotl 
renonçant  à  leurs  privilég 
de  Lubersac  fit  la  propositt 
bolir  le  droit  de  chasse.  Oi 
ensuite  parler  en  faveur  de 
cipes  de  la  religion,  et  dei 
qu'ils  ne.  fussent  pas  écarté 
déclaration  des  droits.  Il  T( 
si  le  renouvellement  des  In 
chaque  législature,  afin,  d 
que  les  assemblées  pusseo 
poser  au  despotisme  du  p< 
La  marche  rapide  de  la  rév 
l'intimida;  il  se  rapprocha  1 
droit  de  l'assemblée ,  et  s* 
aux  changemens  que  l'on 
duisait  dans  le  clergé.  A 
session  de  l'assemblée  coni 
te,  il  se  rendit  en  AUeinaj 
ne  rentra  en  France  qu*fl 
concordat  de  iÇoi.  Il  de 
démission  de  l'évéché  de 
très ,  et  fut  nommé  ehan< 
chapitre  de  Saint -Denis, 
faisait  encore  partie  en  \%\ 
LUBIENSKI  (Feàmcoii 
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note  polonais  9  s*est  dis- 
sndant  la  longue  lutte  que 
a  soutenue  pour  mainte- 
ndépenilance.  Il  était,  en 
ieu,  député  des  district*»  de 
)  et  de  Skcelmiercz,  et  fut 
îdactfHirs  de  l*actc  de  con- 
>n  polonaise  ,  publié  lors 
sion  de  Napoléon  en  Rus- 
actc,  rédigé  dans  les  ter- 
plus  énergiques  ^  n*eut 
>mine  l'on  sait,  les  suites 
auteurs  s'en  étaient  pro- 
t  depuis  cette  époque ,  le 
e  Lubienski  n'a  plus  re- 
'  la  scène  politique. 
N  (JtàN-JACQUKs),  officier 
al,  fat  un  dès  partisans  le^ 
:énés  de  la  révolution;  a- 
oumée  du  lo  août  17929 
membre  de  la  municipa- 
5  mai  1795,  il  obtint  du 
général  la  levée  en  masse 
o  hommes  destines  à  mar- 
itre  les  insurgés  des  pro- 
e  l'Ouest.  Il  se  prononça 
H)ntre  la  motion  qui  n'ac-> 
qu'aux  autorités  consti- 
prérogative  de  porter  le 
"ouge.  En  1794  (an  2),  il 
à  la  barre,  la  convention 
9  de  sa  surveillance  con- 
inspirateurs,  et  loi  jure 
lu  nom  de  la  Commune, 
temps  après ,  il  est  nom  - 
un  arrêt  du  comité  de  sa- 
ie, substitut  de  l'agent  de 
iiune.  Attaché  à  Robes- 
il  fut  enveloppé  dans  les 
îns  du  9  thermidor  an  a 
let  1794)*  Mis  hors  la  loi 
nême  de  cette  révolution, 
quelques  jours  après,  sur 
jd. 

)IS  (N.  ),  député  auxé- 
éraux  en  1789,  était  oiiré 
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de  Fontenaj  lorsque  le  clergé  d^ 
bailliage  de  Coutances  (départe- 
ment de  la  Mjuiche  }  le  nomma 
son  député  à  cette  assemblée.  Le 
curé  Lubois  ne  parut  jamais  ù  la 
tribune,  mais  il  n'en  montra  pas 
moins  d^oppositton  à  toutes  les  ré- 
formes projetées,  et  qui  néanmoins 
eurent  lieu  dans  le  système  politi- 
que. 11  donna  une  dernière  preu- 
ve de  son  dévouement  à  Tancien 
ordre  de  choses  en  signant  les  pro- 
testations du  12  septembre  1791. 
Après  la  session  de  l'assemblée 
constituante,  M.  Lebois  rentra 
dans  Tobscurité  et  n'en  est  plus 
sorti  depuis. 

LUBLLNK  (  Jean  )  ,  littérateur 
hollandais,  membre  du  corps-lé- 
gislatif de  la  république  batave', 
naquit  à  Amsterdam  en  1735.  Il 
s'est  attaché  avec  succès  à  «nri- 
cbir  la  littérature  de  sa  patrie  dé 
plusieurs  traductions  d'ouvrages 
anglais  et  allemands,  tels  que  les 
Nuits  d'Young,  a"*  édition,  Ams- 
terdam ,  1785,  4  vol.  ln-8*,  avec 
des  notes,  et  les  Saisons  dé  Thom* 
sort,  Amsterdam,  in -8*,  1787;  1^ 
Leçons  de  morale  de  Geiier,  a**  é- 
ditfon,  Amsterdam,  177a,  a  vol. 
in-8'',  et  une  partie  des  Fables  du 
même  auteur;  enÛn ,  des  produc^ 
tions  de  Danneil,  intitulées  le  Tom- 
beau, la  Résurrection,  le  Jugement 
dernier,  etc.,  Amsterdam,  i7fa^ 
in-8".  On  lui  doit  encore  :  i*  Voyft*- 
ges  de  Stotberg  en  Allemagne,  eii 
Suisse,  en  Italie  et  en  Sicile,  Am$- 
terdam,  1798;  a*  de  f  Importante 
de  la  religion  pour  l'homme.  Ami»- 
terdam,  in-8*,  i8o3;  ^*  Sermohs 
de  Vernule,  Amsterdam,  1771, 
in-8°;  4*  Cantitjues  (recueil  de  ptils 
de  5o  cantiques ,  en  partie  origi- 
naux, et  en  parëe  Iniduits),  181 3,.. 
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ln-8**;  5'  Discours  et  Màmoires  5ur 
des  sujets  religieux  ,  philosophi- 
que.s  et  liltéruires,  Anisterduiti , 
>r94  »  in-B";  G"  Correspondance , 
Am8tcM'<Iam,  i8o5,  iu-8^  Coitime 
iiicuibrc  du  corps  -  lé^iMlatif  dtî  la 
république  Butave ,  M.  Luidink 
s'est  montré  aussi  judicieus  que 
sage  daus  ses  doctrines  politiques. 
Il  luourut ,  généralement  estimé, 
au  mois  de  novembre  i8i5.  Il  était 
aveugle  depuis  plusieurs  années, 
ce  qui,  néanmoins,  ne  l'empêchait 
pas  de  se  livrer  à  un  travail  as- 
sidu. 

LUBOlMUISKA  (Bosaue,  prin* 
CESSE  de),  née  comtesse  de  Chod- 
kiewiez,  avait  épousé,  étant  très- 
jeune  encore,  le  prince  Alexan- 
dre Lubomirska.  Cette  dame  cé- 
H'bre  par  sa  beauté ,  son  esprtt 
et  t»es  infortunes,  se  trouvait  ù  Pa- 
ris au  conunencement  de  la  révo- 
lution, et  y  revint,  pour  son  mal-< 
heur,  ù  une  époque  déplorable. 
Elle  était  retournée  k  Varsovie 
vers  le  commencement  de  1790; 
mais ,  reprenant  bientôt  le  cours 
de  ses  voyages,  elle  parcourut  la 
Suisse,  et  s'arrêta,  en  1792,  à  Lau- 
sanne. Le  baron  d'Eslach  ,  bailli 
de  celle  ville,  si  connu  par  son  a- 
nimosité  contre  tous  ceux  qui  a- 
yaicnt  énoncé  quelques  opinions 
favorables  à  la  cause  populaire,  et 
qui  fut ,  depuis ,  égorgé  par  ses 
propres  soldats,  eut  des  démêlés 
assez  vifs  avec  M*'  de  Lubomirs- 
ka. Il  Gt  même  arrêter  un  homme 
attaché  ù  son  service ,  prétextant 
qu'il  parlait  trop  librement  en  Suis- 
se des  atlaires  de  France.  Elle  quit- 
ta alors  Lausanne^ ,  et  se  rendit  à 
Paris  avec  son  compatriote  le  com- 
te Thadéc  Mosto^ski,  castelan  de 
Varsovie  et  meiubre  du  sénat  de 
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Pologne.  Ce  dernier,  qtii,  er 
a  été  honorablement  ruppe 
sa  patrie  par  l'empereur  k 
dre,  où  le  ministère  de  Tin 
et  de  la  police  lui  fut  confié 
me  du  mérite  le  plus  disi 
était  alors  chargé  d'une  1 
secrète  auprès  de  la  répi 
française  par  le  roi  Strinîsi 
nîatnwski  ,  qui  venait  de 
son  adhésion  à  la  fam«iuse 
dération  de  Targowitza.  \a 
port>  politiques,  ainsi  que  c 
Tesprit,  des  connaissance!! 
talens,  établirent  bientôt,  < 
comte  Alostow^ki  et  sa  cou 
de  voyage  d'ime  part,  clVcr| 
Condoroet,  Brissot,  les  prii; 
députés  de  la  (jirondc,  de  I 
des  liai.-ons  intimes  qui  dev 
depuis,  funestes  aux  prend 
comte  Mostowski  eut,  au  c(i 
cément  de  170^,  plui^ieiirs 
rences  avec  les  iiietnbresd 
vernemenl  français ,  chex 
nistre  des  idTaires  étrangèi 
brun;  mais  les  arrang;eme 
restèrent  sans  effet,  parsui 
révolution  du  3i  mai  de  a 
née.  Après  la  défaite  ^angl 
parti  girondin  ,  les  deux 
geurs  polonais  furent  suc( 
ment  arrêtés  et  remis  en  lii 
trois  reprises  diCférentes.  I 
te  Mostowski  reçut  enfin  4 
se-ports  pour  retourner  dac 
trie;  mais  il  fut  arrêté  de  n 
à  Troyes ,  et  ne  dut  sa  dél 
qu'à  l'arrivée  inattendue  d> 
té  Hérault  de  Sécbelles  dai 
ville.  La  princesse  de  Lui 
ka,  qui  avait  tardé  à  8*éloij 
Paris  ,  y  fut  arrêtée  pour 
trième  fois,  conduite  dans 
sons  de  la  Conciergerie ,  c 
au  tribunal  révolutionualn 
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ma  à  mort.  S*étant  docla- 
eirite»  il  y  eut  un  !»ursis  à 
ctitioQ.  Elle  apprit  bicntût, 
)  cachf>t  où  an  Tavait  re- 
e,  qu'une  révolution  nou- 
enait  d'éclater  en  Pologne, 
Kosciusko,  ainsi  que  plu- 
tntres  de  ses  amis*  avaient 
Paris,  au  comité  de  salut 
pour  la  rèrhuner.  Dès-lors 
crut  sauvée  «   et  dans  sa 
le  eut  riuiprudence  de  dé- 
qu*elle   n'avait    feint   une 
se  que  pour  se  dérober  ù  la 
[1  uVn  îallut  pas  davantage 
îroies  persécuteurs  pour  la 
.    L'iuiplaralile   haine   que 
uerre  et  ses  complices  a- 
vouée  ù  tous  les  amis  des 
lis  députés  de  la  Gironde  ^ 
ivait   s'assouvir  que  dans 
ng.  Toute  illustration  ,  les 
le  patriotisme  même  chex 
nmes  ,  et  la  jeunesse,  les 
et  la  beauté  chez  les  fem- 
evenaicnt  autant  de  litres  i\ 
criplion.  Dés  que  le  comité 
t  public  eut  appris  que  la 
ise     Lubomirska     avouait 
n'était  point  enceinte  ,  il 
qu'elle  devait ,  sans  plus 
être  envoyée  à  l'échafaud, 
"oce  sentence  fut  exécutée 
même.  A  peine  lui  laissa- 
temps  de  former  quelques 
de   ses  beaux   cheveux  , 
se  coupa  pour  les  léguer  A 
is  en  France  et  en  Pologne, 
élit,  à  la  fleur  de  son  tige, 

«e  étrangère,  qui,  à  tous 
ges  extérieurs,  joignait 
rit  supérieur  et  un  cœur  ex- 
.  Sa  fille,  enfant  en  bas 
ncarcérée  avec  elle,  ne  fut 
:  i\  la  liberté  et  à  ses  parcns, 
logue,  qu'après  la  journée 
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qui  mit  enfm  un  terme  à  la  tyran- 
nie de  Robespierre. 

LUCAS  (N.),  recteur  de  Mîni- 
hiploulan,*fut  élu,  par  le  clergé 
de  Tiéguier,  député  auxélals-ge- 
néraux  en  1789.  Il  se  réunit  aux 
députés  du  tiers-état  le  iG  juin ,  et 
lorsque  Barnave  présenta ^  le  4 
janvier  1791,  le  pn)jet  de  loi  ten- 
dant ù  soumettre  les  ecclésiasti- 
ques au  serment,  il  demanda  l'ap- 
pel nominal.  A  la  flu  de  la  ses- 
sion, IVl.  Lucas  rentra  dmis  l'obs- 
curité et  n'en  sortit  pjus. 

i^UC  AS  (  N.  ),  capitaine  de  vais* 
seau,  commandait  it  Redouiubh, 
de  74  canons,  au  combat  de  Tra- 
falgar.  11  soutint  jusqu'à  la  der- 
nière extrémité  l'honneur  du  pa- 
vilhm  français,  et  n'abandonna 
son  vaisseau  que  lorsqu'il  était  au 
moment  de  couler  bas.  Conduit 
en  Angleterre  comme  prisonnier 
de  guerre,  il  publia,  à  Londres, 
une  relation  dîe  sa  conduite  daijts 
cette  alîaire  malheureuse,  et  la  fit 
parvenir  en  France.  Elle  fixa  l'at- 
tention du  gouvernement,  et  h)rs- 
que  M.  l^ucas  revint  dans  sa  pa- 
trie, Napoléon,  à  qui  il  fut  pré- 
senté, l'accueillit  honorablement 
et  approuva  sa  conduite. 

LUCAS  (N.),  amiral  hollan- 
dais ,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  marine  marchande,  prit 
du  service  dans  la  marine  uu'litai- 
rc,  et  parvint  rapidement  aux  |)re- 
miers  grades.  En  17(^6,  il  partit  du 
Texel,  eu  qualité  d'amiral,  pour 
aller  reprendre  sur  les  Anglais  le 
cap  de  Bonne- Espérance.  La  flot- 
te sous  ses  ordres  était  composée 
de  5  vaisseaux  do  ligne,  2  fréga- 
tes, 5  autres  bûtimens  inférieurs, 
et  plusieurs  bûtimens  de  trans- 
port ;  elle  uvu|l  à  bord  5,ooo  hom* 


i66 


LUC 


mes  de  troupes.  Cette  expédition 
fut  de.«  plus  mnlheureu.scs  pour 
cet  oiïicier-général.  Bloqué  dnns 
la  baie  de  Snidanah  par  ramirni 
£lphiug»ton  à  la  tête  d'une  es- 
cadre supérieure,  il  lut  forcé  de 
se  rendre  sans  même  avoir  pu  ti- 
rer un  seul  coup  de  canon.  On 
suppose  qu'une  violente  insurrec- 
tion, qui  éclata  parmi  les  équipa- 
ges, fut  l'unique  cause  à  laquelle 
il  dut  l'impossibilité  de  résister  t\ 
l'ennemi.  Sa  conduite  dans  cette 
affaire  n*a  jamais  pu  être  suffisam- 
ment expliquée,  parce  que,  à  *on 
retour  en  Hollande,  ayant  été  tra- 
duit devant  un  conseil  de  guerre, 
il  mourut  dans  une  maison  de 
campagne,  où  il  fut  autorisé  ii  se 
retirer  jusqu'à  l'époque  du  juge- 
ment. Ce  jugement  ne  fut  pas 
rendu. 

LUCAS  (Fbaiiçois), habile  sculp- 
teur, né  ii  Toulouse,  département 
de  la  Haute-Garonne,  en  1 7.^6,  dut 
à  ses  talens  une  réputation  flalteu- 
se.Oncitede  lui  principalement  un 
bas-relief  de  5o  pieds  de  long,  pla- 
cé i\  la  jonction  du  canal  des  deux 
mers;  cet  ouvrage,  digne  du  ci- 
seau des  plus  grands  maîtrei»,  se 
distingut"!  autant  par  le  génie  de 
la  composition  que  par  la  grAce  de 
l'exécution.  11  représente  TOccita- 
nie  ordonnant  à  la  iiymphedu  canal 
de  faire  oouler  ses  flots  de  l'Océan 
à  la  Méditerranée,  pour  l'avantage 
du  commerce  et  de  l'agriculture. 
Plusieurs    figures    composent   le 
groupe,  que  les  curieux  ne  cessent 
d'admirer.   Lucas  est   auteur  de 
plus  di;  i5o  statues,  bustes,  bas- 
reliefs,  etc. ,  qui  décorent  plusieurs 
villes  et  chAleaux  de  France   et 
d'Italie.  Il  mourut  le  17  septem- 
bre 181 3.  Son  frère  JEàN-PirL  ïx- 
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CAS  fut  en  quelque  sorte 
teur  du  musée  de  Touloi 
auteur  1"  du  Catalogué  i 
et  critique  des  iabteaus 
monumens  des  arts  du 
Toulouse:  a*  Réfiexiona  s 
nie  et  les  ouvrages  du  pd 
brun;  5'  Préceptes  sur  U 
d*  apprendre  à  dessiner. 

LUCAS  DE  BOURGER] 
Joseph)  exerçait,  d'une 
distinguée,  la  profession 
à  Vannes,  département 
biban,  au  moment  de  le 
tion.  S'étant  montré  un 
sélés  défenseurs  de  la  a 
tionale,  il  fut  élu,  (en  178; 
té  du  tiers-état  de  la  séné 
de  cette  ville  ù  l'assemblé 
tuante,  01^  il  s'ocoupa  \ 
ment  d'objets  do  jurispi 
Rentré,  en  179a,  dans  se 
il  fut  successivement  Door 
aux  tribunaux  de  1"  ins 
RocheforI  et  de  Vannes, 
dait,  en  juin  1806,  le  coi 
néral  de  ce  département, 
la  mort  l'enleva  ù  sa  fan 
ses  concitoyens,  dont  il 
l'estime  et  les  regrets  :  il 
lors  73  ans. 

LUCAS  DE  BOURGEf 

SEPn-MARlE-PBVDBIVOe)  9    ( 

de  la  légion-d'bonneur, 
de  diiférentcs  législatures, 
cureur- général  près  de 
criminelle  du  départcin 
Morbiban,  fils  du  précéd 
né  i\  Rochefort  en  176a. 
avocat  à  Vannes,  lorsqi^ 
miére  formation  des  imf 
tés,  il  fut  élu,  par  les  ass 
primaires  de  cette  yiUe, 
municipal.  Nommé,  en  m 
1791,  administrateur  du  < 
ment  du  Morbiban,  il  ei 
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ions  jusqu'en  octobre  17^3, 
destitué  et  incarcéré  coin- 
rulii^te;  il  ne  dut,  en  1794* 
en  liberté  et  sa  réintégra- 
is sa  place  d'administra- 
ù  la  révolution  du  9  ther- 
n  2  (37  juillet  1794)'  L'an- 
vantc,  il  fut  pourvu  de 
d'accusateur-public  pr«!S 
nal  criminel  militaire  de 
des  côtes  de  Brest,  et  peu 
après,  des  mêmes  fonc- 
es le  tribunal  criminel  du 
meut  du  Morbihan.  Appe- 
;vril  1797,  par  le  vœu  de 
citoyens,  au  corps-législa- 
me  membre  du  conseil  des 
nts,  il  parut  à  la  tribune 
usieurs  discussions,  prin- 
ent  pour  combattre  Tim- 
tel,  soutenir  les  droits  des 
taires  de  domaines  congéa- 
c.  Éliminé,  par  suite  des 
ens  du  18  brgmaire  an  8 
îmbre  1799)9  il  fut  réinté- 
9  les  fonctions  du  minislè- 
ic,  près  la  cour  de  justice 
lie  du  Morbihan ,  en  qua- 
procureur- gêné  rai,  place 
ra  jusqu'à  sa  suppression 
»,  époque  à  laquelle  il  re- 
etraite,  quoiqu'il  fût  en- 
état  de  servir  sa  patrie. 
\,  il  avait  été  fait  cheva- 
1  légion-d'honneur,  et  pen- 
cent  jours  en  18 1 5,  nommé 
i  de  la  chambre  des  repré- 
II  a  plusieurs  fois  éprou- 
îcheux  effets  de  l'esprit  de 
nais  ses  concitoyens  lui 
l'honorable  témoignage 
nme  administrateur,  com- 
slaleur  et  comme  organe 
»tère  public,  il  s'est  cons- 
t  fait  estimer  par  sa  sa- 
ses  talens    et  son    atta- 
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c-hement  aux  libertés  nationales. 

LUCCHl  (Michel-Ange),  car- 
dinal, naquit  à  Brescia,  le  20  août 
1744*  Il  fit  de  très-bonnes  études, 
et  entra  dans  la  congrégation  de 
Mont-Cassin ,  où  il  devint  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théolo- 
gie. Plein  d^ardeur  pour  l'étude, 
et  se  proposant  pour  modèles  les 
célèbres  bénédictins  français  Ma- 
billon  et  Mont  faucon,  il  parcourut 
les  principales  bibliothèques  d'I- 
talie, et  s'attacha  particulièrement 
à  coilalionner  les  anciens  manus* 
crits.  Son  instruction  et  sa  pa- 
tience lui  permirent  de  recueillir 
de  ces  savans  travaux  une  foule  de 
pièces  qui  étaient  restées  incon- 
nues à  ses  prédécesseurs.  Les  di- 
gnités ecclésiastiques  vinrent  le 
chercher  dans  son  humble  retraite» 
où  il  vivait  sans  faste  et  sans  am- 
bition. Pie  VH,  qui  avait  été  son 
ami  avant  d'être  son  supérieur, 
ne  l'oublia  jamais,  et  l'appela  à 
Rome  en  1808^  pour  lui  donner  le 
chapeau  de.  cardinal.  Ce  vertueux 
prélat  ne  jouit  pas  long-temps  des 
honneurs  que  ses  vertus  lui  a- 
vaient  méntés;  il  mourut  le  29 
septembre  en  1812,  dans  l'abbaye 
de  Sublac,  pendant  la  visite  qu'il 
y  faisait  en  qualité  d'abbé.  On  lui 
doit^  pi  usieurs  éditions  d'ouvrages 
savans,  qu'il  a  enrichies  de  notes  et 
d'observations:  ce  sont  les  éditions 
de  Fortunat,  à^Appien  et  à'Hé- 
rodien.  Il  avait  légué,  par  tes- 
tament, la  collection  de  ses  nom- 
breux manuscrits  au  saint- père ^ 
qui  l'a  fait  déposer  Â  la  bibliothè- 
que du  Vatican. 

LUCE  DE  LANGIVAL  (JsàN- 
Charlbs- Jolibb);  professeur  de 
belles-lettres  et  poète  distingué, 
naquit  9  vers  17^^^  à  Saint- Go- 
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Lin«  dcpartonient  de  rAinnfî,  et  fit 
(le  brillantes  étiidcA  nti  collège 
Loiiis-le-(iniiKU  à  Vi\r\»,  Il  était 
encore  en  rhétori(|iie,  lorsqu'il 
compoHû,  rtiir  la  mort  de  la  eéU';- 
bre  impératrice  Marie- rh^rèse, 
nn  po<nnc  latin  qui  lui  valut  9  de 
la  part  de  Frédérie-le-Graud,  une 
lettre  flatteuse  et  un  présent,  de 
premier  succès  Tencouragen,  et  il 
publia  nn  autre  poëme  latin  sur  la 
paix  de  1783  (f/o  Pace  carmen, 
1784,  in-Zi").  (letie  seconde  ten- 
tative, non  moins  heureuse  que  la 
première,  détermina  ses  maîtres  i\ 
l  appeler  i\  Tiustruction  publique: 
à  lia  ans,  il  était  professeur  de 
rhétorique  au  collège  dtî  Navarre, 
ot -était  entré  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique. M.  dcNoë,  évftque  de 
Kescar,  se  Tatlacrha  comme  grand- 
vicaire.  Fendant  les  temps  orageux 
de  la  révolution,  Lucede  Lancival 
se  tint  éloigné  de  la  scène  politique. 
Lors  de  la  réorganisation  des  corps 
<;nseignansJltutnomméprofesscur 
de  belles-lettres  au  lycée  impérial 
(aujourd'hui  collège  de  Louis-le- 
Grand),  fonctions  qu'il  a  remplies 
avec  un  zèle  et  un  dévouement 
(pli  lui  ont  concilié  Testime  pu- 
blique et  TalVection  de  ses  nom- 
breux élèves.  M.  Luce  de  Lanci- 
val, i\  qui  on  lut  obligé,  en  17()/|9 
de  l'aire  rampulation  d'une  jairi- 
be ,  ne  ménagea  peut-ôtre  pas 
assey.  sa  santé.  Il  mourut  pré- 
nuiturément,  ix  TAge  de  44  ans, 
le  17  août  1810,  li;  sm'lendemain 
du  jour  01^  il  avait  appris  que  l'u- 
ni versité  impériale  avait  couronné 
sou  poëme  latin  sur  le  mariage  de 
Napoléon  On  lui  doit,  outre  les 
deux  poihnes  dont  il  a  déjà  été 
parlé,  ,1"  ie  G/oha,  poëme,  178/i; 
'*."  l'! filtré!  à  Ciafijuio  sur  les  dan- 


gers  de  la  coquetterie,  iuivi 
wnÈpUre  i\  l'ombre  de  Car 
5"  Folliculus,  poëme  en  4  c 
imprimé  après  la  mort  de  l'a 
mais  dont  plusieurs  fragm 
valent  été  publiés  par  plu 
contemporains,  entre  autn 
M.  Uouvet  de  Cressé.  G'ei 
satire  sanglante  du  feuillet 
Geoffroy,  dont  Luce  de  Lu 
avait  justement  ùi  se  piuînd 
Différens  Discoure  prononce 
des  cérémonies  publiques, 
autres ,  à  la  distribution  de 
du  Prytanée  français,  1800, 
5"  Eloge  de  M.  de  No»,  > 
év(^que  de  Lescar,  couroni 
le  musée  de  l'Yonne,  Au 
1804,  in-8";  (^'^  Achille  à  & 
poëme  imité  de  Stuce.  Cl 
dans  son  Tableau  de  la  LlU 
re,  s'exprime  ainsi  À  l*oc 
de  cet  ouvrage  :  «^  M.  Lu 
n  Lancival  doit  beaucoup  ; 
n  cliilléide  de  Stace;  mats  il 
unième  inventé  plusieurs 
»dens,  et  de  nombreux  déti 
M  appartiennent.  Le  style  n*< 
»  exempt  de  recherche,  le  | 
4  offre  peu  d'action  pour  6  c 
u  peut -être  mémo  est -il 
»  tueux  <lans  son  ordonnance 
»on  y  trouve  des  traits  ingè 
»(ragréables  descriptions,  ■ 
))  rades  bien  versifiées.  »  L 
liancival  en  donna  une  a" 
tion,  1807,  in-8%  qu'il  ur 
vue  et  corrigée  avec  soin.  ( 
lias  Scœnola,  tragédie  en  3 
i7()5.  Lucede  Lancival  mît 
trilMition,  en  composant  g 
vrage,  la  pièce  que  le  P.  I 
avait  publiée  environ  i5o  n 
para  van  t.  Au  reste,  lu  pli 
Lancival  fut  peu  goûtée  :  V\ 
qu'il  avait  cherché  û  répaiit 
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iche  Porsenna  nuisit  au 
le  Touvraj^e.  7°  Hormis^ 
gédie  CD  3  actes,  impri- 
18149  mais  non  repré- 
parce  que,  dit  Tauteur, 
-tour  trop  ou  trop  peu  ré- 
innaire,  jamais  elle  ne  fut 
re  du  jour,  i»  8*  Archibal, 
:tes,  ne  put  se  soutenir 
mps  à  la  représentation. 
findeZy  tragédie  en  3  actes, 
'.ueillie  dans  sa  nouveauté, 
,  ne  Tut  point  reprise.  10" 
re^  tragédie  en  5  actes,  re- 
îe  en  1798;  11  •  Hector, 
:  en  5  actes ,  représentée , 
première  fois,  en  1809, 
beaucoup  de  succès;  elle 
goûtée  de  l'empereur,  qui 
à  l'auteur  une  pension  de 
ancs  et  la  décoration  de  la 
l'honneur  :  ce  prince  avait 
dilection  marquée  pour  le 
e  du  héros  troyen.  M. 
in,  l'un  des  élèves  les  plus 
es  de  Luce  de  Lancival ,  dit 
e  pièce  «  est  véritablement 
ique  et  puisée  tout  entière 
Iliade.  »  12*  Enfin  différen- 
*s  fugitives,  insérées  dans 
ach  des  Muses,  et  autres 
périodiques.  Il  a  laissé  en 
rit  une  tragédie  intitulée 
,  où^  l'on  retrouve,  suivant 
î  juge,  le  talent  qui  a  corn- 
'.ctor.  Il  est  encore  auteur 
médie  en  4  actes  et  en  vers, 
roman  de  Cazotte,  et  qui 
f  le  nom  :  te  Lord  impromp^ 
le  société  agréable,  d'une 
anche  et  communicative, 
Lancival  s'est  fait  beau- 
imis,  et  supportait,  avec 
!  philosophie,  ses  longues 
ntes  douleurs.  M.  Ville- 
publié,  dans  le  Magasin 
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encyclopédique  (tom.  V,  pag.  i38, 
an  10),  une  Notice  sur  Lace  d* 
Lancinai.  C'est  par  erreur  qu'on 
a  donné  M.  flarel  pour  neveu  de 
Luce  de  Lancival  :  il  n'en  eut  pas. 
Sa  sœur,  qui  était  religieuse,  est 
restée  constamment  fidèle  à  ses 
vœux  hors  du  cloître. 

LUCEÏ  (Jbaiv- Claude),  avocat 
endroit-canon,  naquit  en  1765, 
à  Ponl-de-VeyIe,  département  de 
l'Ain;  il  fut  avocat  cauoniste  de 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux. 
S'étant  fixé  à  Paris,  il  s'essaya 
dans  dilTérens  genres  de  littératu* 
re.  Ses  ouvrages  avoués  sont  : 
1°  Pensées  de  Roi  lin ,  1780;  a* 
Principes  du  droit  canonique  uni- 
versel^ in-4'*  ;  3*  la  Religion  catho- 
lique est  la  seule  vraie ,  et  la  seule 
qui  réponde  à  la  dignité  et  aux  ùe-^ 
soins  de  l'homme,  in-8*';4"  Leltre^i 
sur  différens  sujets  relatifs  à  l'état 
de  la  religion  en  France ^  in-8"; 
5**  Principes  des  décisions  contre  le 
divorce;  G""  De  la  nécessité  et  des 
moyens  de  défendre  les  hommes  de 
mérité  contre  les  calomnies  et  les 
préjugés  injustes^  in-8",  i8o3;  7** 
l'Enseignement  de  l'église  catholi- 
que sur  le  dogme  et  sur  la  morale, 
recueilli  de  tous  les  ouvrages  de 
Bossuet  ,  en  conservant  partout 
son  style  noble  et  nu^jestueux,  1 804  • 
6  vol.  in -8°.  On  lui  attribue  un 
Eloge  de  Catilina ,  qui  parut  en 
1780,  et  des  Fensées  sur  plusieurs 
points  imporlans  de  Ultérature^  de 
politique  et  de  religion,  in-ia,  im 
vol.  Voici  comment  le  jugent  sous 
le  rapport  du  talent,  les  auteurs 
d'une  biographie  ultra* religieuse 
et  monarchique.  «  Il  tronquait 
»des  passages,  ét^ît  tantôt  pro- 
t  lixe ,  tantôt  superficiel ,  et  aussi 
»  peu  sûr  pour  le  goût  que  pour 
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9  la  dodriiicy  transformai  t  un  corp4 
V plein  cl«  nerf  en  un  «queielle 
«inaninné.  n  Cet  avocat  canoni^te 
ne  fut  pa»  heureux  dann  Tappii- 
cation  (le  la  morale  aux  artions 
fie  la  vie  privée^  puii^qn'il  fut  ac- 
colé de  nialverif/itiouH  danit  la  di- 
rection de»  aflaireu  importante» 
mii  lui  étaient  confiée».  Perdu 
dan^  nu  fortune  et  darm  non  hon- 
neur ^  il  hilta  lui-môme  nu  morU 
ftoit  par  un  acte  de  déiieMpoir,  Koit 
par  reflet  de  TaltératirMi  de  na 
raison.  Il  ne  Huicida,  en  juin  iHifi, 
à  VanveA  prêt»  de  Pari»,  où  il  nk' 
tait  retiré. 

LliCKT  (  J.  J.  ) ,  ancien  ec- 
cléiiia<itique  9  journalinte  et  fa- 
meux auteur  de  Ténigme  du  Cnn- 
iraMifi^  était  entièrement  inconnu 
avant  »a  coopération  ù  la  rédac- 
tion de  quelques  petite  journaux  « 
leln  que  la  Petite  Ponte  de  Parie  9 
qui  cenm  de  paraître  au  18  fruc- 
tidor an  5 9  et  le  /JuHetin  de  litlé^ 
rature.  Cette  dernière  feuille,  a- 
préff  une  aMcz  longue  interrup- 
tion, reparut  eu  Tan  10.  M.  Lu- 
cet  écrivit  ensuite  dan.<i  le  Meeea- 
ger  de»  damée,  et  enfin  dan»  le 
Journat  de$  modee.  Pour  arriver 
à  la  célébrité,  ce  modeste  jour^- 
iialiffte  trouva  un  moyeu  plu»  fa- 
cile et  fUm  heureux.  11  fit  une 
Enif;me^  dont  le  prix  était  un 
exemplaire  den  Œuvrei4  de  Vol- 
taire. La  singularité  des  dévelop- 
pement de  cette  pièce  logo;;çri- 
]>hîque  fixa  Tattention  de<»  ama- 
teure ,  et  Timportance  du  prix 
fit  naître  un  nombre  prodigieux 
d^œdipCH;  enÛn^  6,000  ooucurrens 
0*élaficércnt  tout-à-coup  de  Tobs- 
cnrité,  chacun  un  mot  h  la  main. 
^.  Lucet  publia,  en  i8o5,  in-8% 
le  mot  et  le»  principale»  pièces 
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du  concours  ,  et  reoueill 
fois  une  grande  célébrité  t 
tache  inefiaçable  de  ridlcuk 
ans  de  silence  de  la  part  d 
teur  du  Contraste  avaient  1 
fatigué  les  mauvais  plaisao 
rompit  en  1811,  en  pubUant«fl 
Kckart ,  les  //otn mages  poéi 
cVht  un  recxmhïePiicesdesê 
toutee  tes  langues ,  sur  la  n 
ce  du  roi  de  Home,  'à  forts  \ 
8",  et  un  Appendis  ù  ce  ri 
brochure  in-8".  Sonfributi 
mages  pour  son  propre  Cii 
se  composait  de  deux  c 
d*une  chauffon.  Depuis  cett 
que  il  garde  de  nouveau 
lence. 

LIJCEIRSINI  (LKMAigo 
ministre  d*état  du  royau 
Prusse,  etc.,  naquit  d'une 
le  praticienne  de  la  petite 
blique  de  Lucques.  Sea  c< 
sances  littéraires  et  son 
personnel  lui  C/oncilièrent  ' 
veillance  de  Frédérie-le-C 
qui  le  nomma  son  bîblioth 
Sous  son  successeur,  le  n 
de  Luche«tini  fut  destiné  i 
un  lAle  plus  important.  En 
Var.HOvie,  en  17889  dans  li 
miers  jours  de  Touverton 
diète  ,  il  Aatta  avec  adr 
parti  de  rindépendance  ce 
llu«t»ie,  et  sans  paraître  tro 
poser  à  Tinnuence  du  cabi 
Saint-Pétersbourg  ,  il  pai 
conclure,  en  mairs  1790 9 1: 
té  d'alliance  entre  la  Prusf 
Pologne.  Trois  mois  plus  ( 
prit  part,  en  qualité  de  fV 
plénipotentiaire^  aux  conA 
de  Reichenbachtf^  oA  ae 
valent  les  envoyés  de  la  H( 
et  de  l'Angleterre  9  piiur 
cher  une  rupture  entre  la 
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If  et  l'Autriche.  Les  con- 
n*ayant  eu  pour  résultat 
préparation  des  moyens  9 
ma  le  traité  au  congrès  de 
re,  qui  de?aît  airoir  lieu 
\  de  décembre.  Il  Ot  un 
à  Vienne,  en  mai  1791  ^ 
1  congrès  de  Schistowe,  et 
i  traité  conclu  entre  la 
t  TAutriche.  En  1793*  il 
es  fonctions  à  Varsovie; 
iminé  par  les  circonstan- 
is  relations  de  sa  cour  a- 
e  de  Russie ,  il  fut  réduit 
lible  nécessité  de  rompre 
!  de  1790,  et  de  quitter 
5,  pour  ne  pas  se  rencon- 
18  la  Grande -Pologne  a- 
troupes  prussiennes  qui 
saient  à  y  entrer.  En  jan- 
^.5,  il  fut  chargé  de  Tam- 
à  Vienne,  ce  qui  ne  Tem- 
las  d*accompagner  le  roi 
Rhin  pendant  presque 
campagne,  et  de  se  re- 
,  le  34  i"î'^  9  devant 
e,  pour  signer  le  traité 
re  offensive  et  défensive 
cour  et  l'Angleterre.  De 
Vienne,  il  quitta  de  nou- 
tte  ville,  en  1794 9  pour 
*e  auprès  de  son  souve- 
ii  était  devant  Varsovie, 
moin  de  la  fin  de  la  cam- 
dont  les  résultats  furent 
îte  des  troupes  pmssien* 
puis  cette  époque,  jus- 
97,  quMLobtint  .««a  retraite, 
que  depuii»  long-temps  il 
t,  il  ne  fut  occuplè  que 
dations  secondaires  ayec 
le.  Néanmoins  4  en  1803, 
idit  à  Paris,  en  qualité 
s  extraordinaire  et  de  mi- 
ilénipotentiaire  près  du 
consul  Bonaparte.  A  Té- 
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poque  du  couronnement  de  Tem- 
pereur  Napoléon  corhme  roi 
dltalie,  il  se  rendit  à  Berlin,  et 
de  \i\  à  Slilan,  où  il  remit  à  ce 
prince,  au  nom  de  son  souverain, 
la  décoration  de  TAigle-Noir  , 
tant  pour  lui  que  pour  plusieurs 
des  principaux  personnages  de  sa 
cour.  11  revint  à  Paris,  où  il  ré- 
sida jusqu'à  la  fin  de  la  campagne 
de  i8o5  ;  il  n'en  partit  qu'eu 
1806,  pour  une  mission  secrète 
qu'exigeait  la  suite  des  négocia- 
tions commencées  par  le  comte 
de  Haugwiti.  Après  la  rupture 
entre  la  Prusse  et  la  France ,  ce 
diplomate  se  retira  à  Lucques,  et 
passa,  en  qualité  de  chambellan, 
au  service  de  la  princesse  Élisa 
Bacciochi ,  grande  -  duchesse  de 
Toscane.  Depuis  la  chute  de  sa 
dernière  souveraine,  il  a  terminé 
dans  la  retraite  sa  carrière,  dont 
la  fin  fut  moins  brillante  que  le 
commencement. 

LUCHET    (  LB    MàRQUIS     JbA!C- 

PiBBikE-Locis  DB  )  <  olHcier  de  ca- 
Talerie  et  littérateur,  connu  d*a- 
bord  sous  le  nom  de  Larocbb  du- 
Maine,  a  publié  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages.  Il  épousa  la  fille 
d'un  négociant  de  Genève,  nom- 
mé Delors,  et  rechercha  moins 
dans  cette  imion  la  fortune  que  les 
qualités  estimables.  Il  voulut  sup- 
pléer à  la  gêne  qu'il  épouvait  par 
le  travail  littéraire ,  ce  qui  fait  di- 
re un  peu  durement  à  Grimm, 
qui  lui-même  n'était  ni  riche  nî 
bon  littérateur  :  «  Le  marquis  de 
«Luchet  est  un  fort  bon  gentil- 
»  homme,  et  je  le  plains  d'être 
9  réduit  à  faire  le  métier  de  mau- 
»vais  écrivain.  »  (Correspondant 
ce,  1"  partie,  tome  V.)  Avant  de 
se  livrer  i\  ce  genre  de  travail,  |l 
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voulut  ncanmotiis  tenter  la  fortu- 
ne'-'par  r)ijelc|iie  .  entreprise  de 
coinnierco  ,  et  .se  mit  ù  la  t^le 
d*iine  exploitation  de  mines;  il 
n*y  fut  pa.s  heureux,  et  pour  évi- 
.  ^  ter  les  poursuilen  de  ses  créan- 
ciers ^  il  se  sauva  A  Lausanne,  où 
un  journal.  qu*il  entreprit  en 
177G  f  tomba  tante  d'abonnés. 
Mimi  de  lettres  do  recommanda- 
tion de  Voltaire,  il  se  rendit  en 
Allen>ngne.  Le  landgrave  de  Hes- 
se-C^assel  raccueillit  bien,  et  le 
fit  son  bibliothécaire;  lu  socié- 
té des  antiquités  de  cette  ville 
le  nomma  son  secrétaire  perpé- 
tuel; mais  la  mobilité  de  carac- 
tère du  marquis  de  Luchet  lui 
fil  quitter,  en  1788,  lu  cour  du 
landgrave,  pour  passer  au  servi- 
ce du  prince  ilenri  de  Pnisse, 
qui  lui  accorda  une  pension  de 
a. 000  écus.  11  rentra  en  France, 
en  1788,  y  prit  parti  pour  le 
nouvrau  systruie  politique  .  et  ré- 
dif^ea  .  sons  le  tilie  tie  Journal 
de  la  oille,  une  l'euille  qu  il  datait 
assez,  bizarrement  de  (iharenton. 
Le  marquis  de  Luchet,  qui  était 
né  à  Saintes  ,  département  de  la 
Charente-Intérieure*  le  i5  jan- 
vier 174^9  mourut  à  Paris  en 
179a.  Il  a  publié  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  ;  nous  cite- 
rons les  pbis  connus.  Ce  sont  : 
i"  les  Nymphes  de  la  Sehie,  Pa- 
ris ,  1 7(55 .  in- 1  a  ;  a"  Analyse  rai-' 
sonnée  de  la  Sagesse  de  Charron, 
Am.tlcrdam,  i';i}7}^  in-ia;  ouvra- 
ge dont  les  journaux  rendirent  un 
compte  favorable.  3°  La  Reine  de 
Denni,  nouvelle  historique,  Ams- 
terdam et  Paris,  i7G(),  in-ia;4" 
Ilisioire  de  l'Orh^anais  ,  depuis 
Tan  705  de  la  fondation  de  Ro- 
me, jusqu'à  uos  jours,  Amster- 
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dam  (Paris),  1766.  în-4''. 
paru  que  le   1*'  volume  «  o 
trouve  une  description  ù>p 
phique  de   TOrléanais;  et 
dissertations.  Tune  sur  Tur 
ne  (ienabum,  et  Tautre  sur  I 
celle»  5"  Essais  sur  les  princ 
événeinens  de  l'Europe,  corn 
des    considérations    politiqu 
historiques  sur  les  règnes  « 
sabeth  et  de  Philippe  II  » 
dres  (Paris),  1706,  a  vol.  i 
6"  les  Tablettes  de  Zirphé^ 
7"  Mémoires  de  madame  la  bt 
de  Saint  Lys,    >770»   în-i: 
Nouvelles  de  la  république  dt 
très,  Lausanne,  1775,  8  vc 
8";  9"   ParallHe  entre   le 
dernier  et  le  siècle  présent, 
in-ia;  10"  Examen  d*un  liv 
a  pour  titre  :  Sur  la  lé^islm 
le  commerce  des  grains  (par 
ker),  1775,  in -8';  ii*  Dis 
tion  sur  Jeanne-d* Are.  vnl^ 
ment  nommée  la  Pucelle  d'Or 
1770,    in -8®;    la"    Histoi 
M  '/.  Paris  de  M  ont  martel  i 
verney,  1776,  lo-ia;  iS" 
de  Ch.  Philippe  Kopp ,  en 
1er  privé  du  landgrave  de  I 
Cassel,  1777s,  in-8';  i4*  I 
de    Poésies ,    Londres    (Ca 
1777  9  in-ia;   i5'  Élat  «ri 
la  musique  et  des  spectacles 
A*  S.  le  landgrave  d^Hessi 
sel,  1777,  ia-ia;   i6*  EU 
Voltaire  ,    1778;    17*   Èle 
H  aller,  1778,  in.8"  ;    18' 
du  marquis  de  Calmî'ren, 
in-8"  ;  19'  Essai  sur  la  mn 
gie  et  la  métallurgie  •  Muesl 
1779,  in-8"  ;  ao"  Discours 
célébration  du  jour  anniv< 
de  la   naissance  de  S.   A. 
lai^dgrave.    prononcé   le  1 
1781^  dans  la  loge  de  Fréd 
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',  CasseK  1781,  în-8**;  ai' 
uri  ,  1781  ,  4  v<>''  în-8% 
té  sous  te  titre  de  Journal 
s  du  MonfU,    1782-17859 

in-8*  ;  22**  Histoire  Ulté- 
?  Voltaire ,  Cassel  (Paris), 
6  vol.  in-S» ,  dans  laquelle 
ive  principalement  des  dé- 
irieux  sur  les  causes  qui 
ent  Voltaire  i\  s'éloigner  de 
25"  Petit  Tableau  de  Parts, 
in- 12;  a4"  le  Temple  de  la 
lé,   intermède  poup  la  lete 

à  Cas5^l,  lors  de  Tinau- 
n  de  la  statue  élevée  à 
ic  II ,  landgrave  de  Hesse- 
►  1785,  in  ë";  25"  M  émoi- 
\J^^*  (te  Bandèon,  1784,  in- 

•  l*Insuffisence  de  la  Fertu^ 
in- 12,  romans  réimprimés 
6 ,  sous  les  titf*es  de  tVIé" 
de  /)/.  de  B,,  pour  servir  à 
re  de  tannée  dernier e.^  et  de 
tesse  de   Tessan  ;   27"  les 

philosophiques ,  par  un 
i  retiré  du  monde,  1784, 

in-8'*;  28'  le  vicomte  de 
,  1784,  in-8*  et  in-j(>,  ou- 
souvent  réimprimé,  tra- 
[1  allemand  ,  Hamboui'^  , 
in- 8*;  *icf  les  Ménioires  de 
hesse  de  Morsheim  (suite 
omtede  Barjac),  1786,  ior- 

•  Olinde,  1784,  in-8«»;  3f 
ule  faute,  ou  tes  Mémoires 
demoiselle  de  qualité,  Pa- 
h8,  2  vol.  in-12;  32*  Es- 
r  la,  secte  des  il  laminés, 
i7C)o  ,  in-8';  3"'  édition, 
;t  augiuentée  par  le  comte 
"abeau,  1792,  in-8*  :  ou- 
curieiix  ,  traduit  en  aile- 
par  llopp;  35°  Mémoires 
frvir  à  l'histoire  de  l'année 
Paris,  1790,  4  vol.  in-8*; 
Contemporains  de  1789  et 
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^79^9  ou  les  Opinions  débattues 
pendant  les  premières  législatures^ 
avec  les  principaux  événemens  de 
la  révolution ,  1790 ,  5  vol.  in-8% 
traduit  de  l'allemand  de  JUcissner: 
55*,  Bianea  et  Capello  1790,  5  vol.- 
12.  Il  a  concouru,  avec  Laclos 
et  Mirabeau ,  à  la  rédaction  de  la 
Galerie  des  Etats^Généraux,  1789, 
2  vol.  in-8'*,  et  k  celle  des  Dames 
françaises ,  1 790 ,  in  -8**. 

LLCkNËK  (le  maréchal  Nid>- 
las),  Bavarois,  né  à  Campen  y  en 
1722  ,  d'une  famille  noble,  mais 
pauvre.  11  était  difficile  de  prévoir, 
pendant  les  premièi-es  parties  de 
la  vie  du  général  Luckner,  que 
cet  Allemand  assez  médiocre,  et 
fort  paisible,  deviendrait  général 
français,  commanderait  les  trou- 
pes d'une  république  ,  et  finirait 
par  être  victime  des  troubles  pu- 
blics qui  devaient  déchirer  cette 
patrie  nouvelle.  Il  entra  dans  sa 
jeunesse  au  service  dé  Prus!*e ,  et 
devjnt  colonel  de  hussards.  Com- 
me chef  de  partisans ,  il  eut  assez 
souvent  des  succès:  il  faisait  bien 
cette  guerre  d'avant-|K>ste,  qui  ne 
demande  qu'un  peu  d'adresse ,  de 
promptitude  et  de  courage.  Ces 
succès  étaient  obtenus  contre  la 
France  :  singulier  titre  pour  de- 
Tenir  ensuite  général  français.  Il 
Tenait  de  battre  nos  soldats  à  Ros- 
bach ,  quand  la  cour  de  Versailles, 
où  les  favoris  se  chargeaient  de 
nommer  les  généraux,  jetèrent  les  ' 
yeux  sur  ce  chef  de  troupes  légères 
allemandes.  On  lui  fit  des  proposi- 
tions avantageuses;  il  les  accepta, 
et  entra  au  service  de  Fmnce.  Tel- 
le était  alors  la  disette  des  géné- 
raux dans  cette  vieille  monarchie, 
qu'on  était  obligé  d'aller  en  cher- 
cher, non  danâ  les  rangs  les  plus 
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élevés,  inaiji  dans  les  rangs  secon- 
daires des  armées  ennemies.  La 
paix  dura  jusqu'au  commence- 
ment de  la  révolution.  Luckuer 
partagea  l'enthousiasme  général; 
et  voilà,  par  le  plus»  étrange  ca- 
price du  sort,  un  baron  allemand 
devenu  toul-à-coup  républicain 
en  France.  11  parut  ù  la  barre 
de  rassemblée  constituante  quel- 
ques jours  avant  la  fédération  de 
1790,  et  demanda  la  permission 
dVissister  à  cette  solennité  :  elle 
lui  fut  accordée.  Maintenu  dans 
toutes  ses  pensions,  et  décoré  du 
bâton  de  maréchal,  il  fut  de  nou- 
veau présenté  ù  la  barre  nationale, 
le  !i6  féviîer  1792 ,  par  le  ministre 
Nat  bonne,  qui  déclara  que  Luck- 
ncr  avait  le  cœur  plus  français  que 
l* accent.  Cependant  il  fallut  opter 
entre  la  terre  natale  et  la  terre  hos- 
pitalière. Luckner  prit  le  parti  de 
la  liberté  contre  celui  de  ses  pré- 
jugés ,  de  ses  habitudes  et  de  ses 
concitoyens.  Il  alla  commander 
Tarmée  française  sur  la  frontière 
du  Nord.  Il  possédait  des  biens 
considérables  dans  le  Holstein  :  on 
le  menaça  d'une  confiscation  com- 
plète. Il  répondit  qu'il  bravait  tout 
ce  que  la  vengeance  pouvait  lui 
infliger  de  plus  horrible,  et  qu'il  se 
vouait  A  la  défense  de  sa  nouvelle 
patrie.  On  le  nomma  généralis- 
sime ;  mais  son  âge  fort  avancé , 
ses  talens  ,  dont  on  counnençait 
un  peu  tard  à  douter,  sa  qualité 
d'étranger,  ne  tardèrent  pas  à  lui 
faire  enlever  ce  commandement 
en  chef.  Il  fut  relégué  dans  un 
camp  de  seconde  ligne,  à  Chil- 
ionS'Sur-Marne.  Exposé  plusieurs 
fois  à  des  persécutions  injustes,  il 
se  présenta  à  la  barre  de  la  con- 
vention pour  protester  de  son  dé  • 
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vouement.  On  lui  ordorina  i 
ter  '\  Pari8  jusqu'à  ce  que  sa 
fication  fût  complète.  Il  7 
asset  tranquille  jusqu'ati  m< 
où  il  eut  l'idée  malheureuse 
demander  sa  pension.  Cett 
mande  réveilla  l'attcotion  H 
tionnaire.  Traduit  devant  1% 
nal ,  il  fut  condamné  à  moi 
janvier  1794*  Telle  fut  Id  flc 
vieillard  honorable  ,  que  le 
plus  que  sa  supériorité*  pc 
nelle,  avait  tiré  de  l'obscurité 
jeter  un  éclat  emprunté  sur  i 
et  faire  enfin  tomber  sur  1' 
faud  sa  tête  innocente^  bk 
dans  les  combats. 

LUCOTTE  (EDMfe-AiMi, 
te),  lieutenant-général,  coa 
dant  de  la  légion-d'honneur 
valier  de  Saint-Louis,  est 
1770,  ù  Dijon,  où  il 'fit  de  b 
études.  Au  commencement 
révolution,  il  partit  coinm 
lôntaire  dans  un  des  batfl 
de  la  CAte-d'Or,  où  il  se  j 
marquer  par  son  zélé,  son  i 
gence  et  son  courage.  En  1; 
fut  nommé  colonel  de  la  60 
mi-brigade.  Il  fit  les  camp 
d'Italie,  en  1796^  et  1797,  © 
chef  de  brigade.  En  1798, 
rectoire- exécutif  lui  cônf 
commandement  militaire,  r 
le  lui  retira  peu  de  temps 
L'atmée  suivante,  élevé  au 
de  général  de  brigade,  il 
pour  Toulon,  et  fut  dé.nigm 
faire  partie  de  l'expédition  d' 
te,  commandée  par  le  génê 
chef  Bonaparte.  Séparé  de  h 
par  un  coup  de  vent ,  il  gaga 
reusement  les  cAles  d'Italie. 
verneur  d'Ancône,  il  défer 
vec  une  grande  intrépidité 
place,  assiégée  par  des  fore 
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s.  Bappelé  en  France,  il 
ominaDdemant  du  dépar* 
le  rOise,  et  fut  nommé, 
9  commandant  de  la  ié- 
'honneur.  A  Tavénement 
>h  Bonaparte  au  trône  de 
il  passa  au  service  de  ce 

et  néanmoins  conserva 
^  dans  Tarmée  française, 
t  le  roi  Joseph  en  È^pa- 

1808,  et  mérita  «  par  sa 
5  sage  et  modérée,  Testi- 
Espagnols.  Nommé  gou- 

de  Séfille,  il  sauva  cette 

pillage,  préserva  les  égli- 
ie  destruction  complète, 

contre  ses  propres  trou- 
défense  des  prêtres  dont 
lite  avait  exaspéré  le  sol- 
ladrid  il  se  conduisit  avec 
s  modération  dans  des  cir- 
:;es  non  moins  difficiles. 
t  SCS  commandemens  su- 
k,  comme  dans  toutes  les 
ances  de  sa  vie,  il  montra 
parfait  désintéressement, 
etour  en  France,  il  n^eut 
bsi^ter  que  son  traitement 
r-général.  Dans  la  campa- 
1814  il  a  rendu  de  non- 
ervices  à  sa  patrie;  au 
'avril  de  cette  année,  il 
idait  à  Corbeil  une  divî- 
•cserve.  Le  gouvernement 
s  lai  donna  d^activité  que 
ars  181 5.  Mais,  destiné  à 
erau  retour  de  Napoléon, 
esque  aussitôt  abandonné 
troupes,  qui  coururent  se 
mas  les  bannières  de  leur 
chef.  Après  le  30  mars, 
»n  lui  confia  le  comman- 
de Périgueux  «  et  après  le 
retour  du  roi,  il  fut  mis  à 
-solde.  Une  ordonnance 
a  33  juillet  1818  le  com- 
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prit  dans  le  corps  rojal  d'état- 
major.  Le  général  Lucotte  pass# 
pour  être  très-instruit  dans  Tàd- 
ministration  militaire ,  et  poor 
cultiver  avec  succès  la  poésie  e€ 
les  arts. 

LUCY     ( AlM>LPBE  -  JOSEPB  -  Al-> 

PBoitsE),  conseiller  à  la  cour  d'ap- 
pel de  Paris,  chevalier  de  la  lé- 
gion d'honneur,  ex-membre  de 
l'assemblée  législative,  est  né  le  6 
décembre  1763.  Il  exerçait  la  pro- 
fession d'homme  de  loi  au  com- 
mencement de  la.  révolution,  dont 
il  enibras*ia  la  cause  avec  modéra- 
tion. Administrateur  du  départe- 
ment de  rOise  en  1790,  il  mérita 
que  les  électeurs  de  ce  départe- 
ment le  nommassent,  au  mois  de 
septembre  1791,  membre  de  l'as- 
semblée législative.  Le  35  mal 
179!!,  il  accusa  le  ministre  Cla*^ 
vière  de  s'être  rendu  coupable 
d'abus  de  pouvoir,  en  destituant 
de  sa  pleine  autorité  le  directeur 
des  postes.  Mal  accueilli  à  cette 
occasion,  il  s'éleva  contre  la  ma- 
îorité  en  lui  reprochant  d'avoir 
admis  sans  examen  une  dénon- 
ciation portée,  peu  de  jours  au- 
paravant, contre  les  ministres  Ber- 
trand de  Molleville  et  de  Mont- 
morin.  M.  Lucy  fit  quelques  rap- 
ports, notamment  sur  les  droits 
féodaux,  et  rentra  dans  ses  foyers 
à  la  fin  de  la  session.  Il  ne  repa- 
rut dans  les  affaires  publiques 
qu'en  1800,  par  suite  de  sa  nomi* 
nation  aux  fonctions  de  président 
du  tribunal  civil  de  Meaux.  Il 
devint,  en  1811,  conseiller  de  la 
cour  d'appel  de  Paris,  dont  il  fait 
encore  partie  aujourd'hui  (1835]. 
LUDIÈRE  (N.  »E),  membre 
de  la  légion-d'faonneur,  procureur 
du  roi   près    le   tribunal   de    i** 
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instance   du  Tulle ,  dépAilciiieiit 
de  la  Gorrèze,  fut  député  par  le 
baillianfe  de  Tulle  aux  étntb- gé- 
néraux eu  1789;  il  8*y  fit  remar- 
quer par  sa  constante  opposition 
aux   changeinens   politiques   que 
Topinion  publique  réclamait.  Dé- 
voué i\  la  monarchie  et  aq  main« 
tien  du  pouvoir  absolu,  il  ne  lais* 
sa  échapper  aucune  occasion  de 
se  montrer  fidèle  à  la  cause  qu*il 
avait  embrassée,  et  il  pmlesta,  le 
3o  mars   1791?  contre  le  décret 
portant  que  :  «  Si  le  roi   sortait 
ndu  royaume,  et  si  après  avoir 
»élé  invité  par  une  proclamation 
«du  corps-législatif,  il  ne  rentrait 
«pas  on  France,  il  serait  censé  a- 
«voir  abdiqué  la  couronne.»   Le 
29  juin  de  la  même  année,  il  at» 
taqua  le  décret  qui  ôtait  la  liberté 
ù  ce  prince  et  à  sa  famille.  Enfin, 
lorsque  le  monarque  eut  été  privé 
du  droit  de  diriger  l'éducation  du 
dauphin,  il  déclara  qu'il  ne  pren- 
drait plus  aucune  part  aux  déli- 
bérations qui  n'auraient  pas  pour 
objet  Tamélioration  du  sort  de  la 
famille  royale.  Après  la  session  de 
rassemblée  constituante,  M.  Lu- 
dière  se  retira  tranquillement  dans 
ses  foyers,  où  il  resta  assez  incon- 
nu pour  échapper  aux  proscrip- 
tions de  1795.  Le  gouvernement 
intpérial  le  remit  en  évidence.  Il 
devint  procureur  impérial  au  tri- 
bunal  de    j"    instance  de    Tul- 
le, conserva  les  mêmes  fonctions 
sous  le  gouvernement  du  roi;  il 
les    occupe    encore    aujourd*hui 
(i8a3).  Après  la  première  restau- 
ration, eu  1814,  M.  Ludière  avait 
reçu  la  décoration  de  Tordre  royal 
de  la  légion-d'honneur,  et  des  let- 
tres de  noblesse  sous  la  date  du  ai 
novembre  i8i(>. 
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LU  DOT  (A.  N.),  meu 
la  convention  natîoaale,  du 
des  cinq-cents  et  du  tribunal 
juge  à  Saint-Domingue  y 
montra,  dès  le  commencei 
la  révolution,  Tun  de  ses  ] 
lés,  mais  en  m^me  temps 
plus  sages  partisans.  Dépi 
pléant  i\  la  convention  nul 
où  le  nonmia  le  départ ei 
TAube,  il  ne  prit  séance  q 
le  procès  du  roi;  il  y  soui 
caractère  de  modération,  < 
au  conseil  des  cinq-cents  ] 
te  de  la  réélectiou  des  dci 
conventionnels.  Réélu,  er 
pour  deux  ans,  il  fit  plusiei 
ports  sur  le  jury^  les  trans 
entre  particuliers  5  etc.; 
contre  le  droit  de  patente, 
manda,  dans  le  cas  où  il  se 
mis,  que  les  artistes  en 
exempts;  fit  adopter  un  ai 
ment  remarquable  au  suje 
Daunou  sur  la  calonnnie 
appuya  la  proposition  qui  o 
les  électeurs  à  prêter  bern 
fidélité  il  lu  république.  Oi 
ensuite  s'occuper  de  la  lég 
maritime,  en  laveur  de  lac 
oblintplusieurs  décrets  im{] 
11  parla  aussi  avec  beauc 
sugesAC  sur  un  projet  de 
sion  du  vagabondage.  Se< 
le  20  août  i7()9,  il  se  moi 
des  artisans  de  la  révolutic 
brumaire  an  8  (9  novembr 
et  fut  nommé  membre  de 
mission  intermédiaire  du  • 
Appelé  peu  de  temps  aprè 
bunat,  il  sortit  de  cette  ass 
en  1802,  époque  de  sa  s 
sion.  11  se  rendit  ù  Saint- 
gue  dont  il  venait  d*être 
grand- juge.  A  sou  retour  c 
ce,  il  obtint  uue  place  suj 
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droits-réunîs.  M.  Lndot^ 
iiîs  cette  époque  n'a  plus 
ue  cInii.H  lu  carrière  iidini- 
e,  piihtiii,  en  1801,  une 
r>ii  fie  rouvi'a{>;e  de  Blacks- 
*  les  Fjois  criminelies  et  de 
/Angleterre. 

)T  (Dknis-Élou  barun)* 
il-dc  camp,  est  né  le  :^5 
iG.  II  embrassa  Tétat  milî- 
1.4  le  moi;}  d^iudt  1792*  Ht 
pagnes  de  la  révolution  et 
e  Tempire,  et  fut  nonnné 
de  brigade  le  3o  mai  i8i3. 
I  première  restauration  en 
devint  cbevalîer  de  Saint- 

I  était  oiUcicr  de  la  légion- 
ur  depuis  iKu8.  Le  géné- 
i)t  cuunnanda,  au  mois  de 
i5,  la  V  division  de  ré- 
e  cavalerie,  et  fut  adjoint 
ection  du  lieutenant^gé- 
^rîrion.  Par  suite  du  li- 
lent  de  Tannée,  en  181 5, 

mis  à  la  demi-solde;  il 
tiré  dans  le  déparlement 
de. 

DVISI-BCONCOMPAGNI 
iQiE-Lovis^  prince),  d*une 
e  maison  d'Italie,  qui  ac- 

II  1G549  lej»  souverainetés 
iihino  et  de  Tile  d'Klbe. 
iix  principautés  apparie- 

III  prince  Lndovisi-Bnon- 
;ni  y  lorsque  le  général  en 
naparte  lit  la  conquête  de 
Le  général  français  déter- 
in  peu  plus  tard,  le  prince 
I  céder  à  la  France  *  par  le 
le  Fl«)rence  de  1801,  ses 
léréditaires  sur  Piombino 
d'Elbe  ;  il  ignorait  rnc(»re 
;  forhme  qui  Tuttendait,  et 
voyait  pas  qu'après  avoir 
nz(*  ans  le  dominateur  de 
>e,  il  deviendrait  9  avant  sa 
II. 
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derniiTCCatastropbe,  souverain  du 
petit  territoire deriled!Ell>e.  Après 
la  restauration  da  gouvernement 
royal  en  Fraiice  en  181  '|,  le  prince 
Ludovisi  publia  un  Mémoire,  dans 
lequel  il  prétendait  que  le  cbef  du 
précédent  gouvernement  l'avait 
injustement  dépouillé,  non-sen- 
lement  de  ses  droits  de  principau- 
té ,  mais  encore  de  ses  revenus 
particuliers ,  qui  n'avaient  pas  fait 
la  matière  du  traité,  et  qu'il  éva- 
luait à  2001,000  florins.  Ses  deman* 
des  vivement  discutées  au  congrèii 
de  Vienne  lui  furent  oufin  accor- 
dées, et  il  obtint  du  grand  dncbé 
de  Toscane  de  forts  dédouuuage- 
mens  pour  les  revenus  qu'il  reti- 
rait des  droits  rég.diens,  avant  la 
cession  de  son  territoire. 

LUDKËS  (le  comte  de),  maré- 
chal-de-camp, député  aux  états- 
généraux  en  1789,  avait  embrassé 
de  très-bonne  heure  Tétat  mili- 
taire, et  était  marécbal-de-camp 
à  l'époque  de*  la  révolution.  JÈlu 
député  de  la  noblesse  de  Nancy 
à  cette  assemblée,  il  y  partagea 
constamment  l'opinion  de  la  mi- 
norité de  son  ordre,  et  ue  fut  pas 
un  des  moins  ârdens  à  combattre 
les  nouveaux  principes.  iMais  ses 
clVorts  et  ceux  de  son  parti  ayant 
dû  (*édcr  à  la  force  de  l'opinion 
publique ,  il  signa  les  protestations 
des  1?.  et  i5  septembre  1791 9  et  se 
retira  ensuite  dans  ses  foyers,  o\\ 
il  est  n)ort  quelipies  années  après 
dans  l'obscurité. 

LUINO  (Frinçois),  mathéma- 
ticien, naquit  à  Milan,  en  1^4^, 
et  fut  admis  au  collège  des  jésui- 
t(;s  de  cette  ville.  Nommé  adjoint 
au  professeur  d'astnmomie,  A  l'ob- 
servatoirr  de  Bréza,  il  devint  suc- 
cessivement professeur  de  mathé- 
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mnliqiiffl  au  m^nic  collège ,  aux 
fcoles  piilnlînc»  de  Milan  ,  et  i\ 
ruuÎTerAité  de  Pnvie.  II  prll  une 
grande  part  uui  réfonneit  que  le 

fuuTernement  autrichien  intro- 
in'sit  dans  l'enjielgneinent  des  in- 
génieur»9  pourlesquelii  il  composa 
ntienurfld  algèbre  et  de  géométrie. 
Dans  un  voyage  qu'il  At  en  France 
et  en  Angleterre  *  il  pui.sa,  sur  les 
ftcience.Hft  la  pliilo8nphie«  deA  prîii* 
cfpes  qui,  lontquMI  publia  nr.nMé' 
diiûtiùnn  philosophiques ,  lui  atti- 
fèrent des  dé.iagrénien.H  et  lui  flrent 
perdre  Au  chaire  de  Tuniversité  de 
Pavie.  Le  père  Luîno  «e  rendît  A 
Mantoue,  où,  A*étant  flxc,  il  éta- 
blit une  école  de  niutlièniatiqucif, 
qui  eut  beaucoup  de  Huceéi^  et  qui 
fut  diiîgcVe  par  1  un  de  j)ei«  élèves), 
l*abbé  l)cce.<<ariH,  aujourdluii  pro- 
fesseur Il  robser?aluire  de  Dréza. 
Il  mourut  le  7  novembre  179a* 
On  hii  doit  :  1*  Eaercitationn  sulC 
ah  et  ta  dvi  polo  di  Mifano,  Milan  9 
1 769,  în-iV';  a*  Sulle  progruMsioni 
et  salle  série,  iiiid.  ,1767;  on  y  a  joint 
deux  Ménuu'res  du  père  R.  J.  Bus* 
covich.  3"  Corso  degli  eltmentl  dl 
algfhrn^  di  geometria,  e  dvile  se^ 
ùoni  conichc ,  Mîlan  ,  177a  ,  5  pe- 
tits vol.;  i^f^ioegiv  in  Frauda  ed 
in  tnghilUrra:  5"  Meditauone  phi- 
loKophlra, 

lAlLLIN  (le  CAPXTAiRt  Cii4n- 
IJis-l^ovis-MjkfiiB)  9  8avaht  agro- 
nome, membre  de  la  so(>iélé  dc^ 
arts  et  du  comité  d*agricultnre  de 
GiHiévc,  est  né  d'une  ancienne  fa- 
mille originaire  du  Obablais,  qui 
a  riMUpli  (le.H  piliers  importante.H,  et 
a  éléadmi*<e,  en  •3.15,  au  roii«c*il 
de.<«  diMiXCeut.^.  M.  I.idlin  .sVsl  00 
cupé  avec  succès  derexploidilion 
de  se»  terres,  et  a  publié  divrrs 
ouvrages  sur  Tagriculture  et  Té* 
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eononiie  dome^ique«  qui  fl 
ré  d*heureux  changeinens 
culture  des  terres  du  nnj 
hnbile.  Ce  sont  :  1*  Ohsef 
de  ao  a/M  dfeaipériencesar  l 
à  laine,  (ienève,  in-8"  9 
(  I  Ko/))  ;  a*  Des  prairies  ar 
les  d'été  et  tthlter,  de  la  ; 
tare  des  brebis  et  de  raméli 
d*une  ferme  dans  les  entii 
Genève  n  in-K*  de  /fH  pages 
ve,  180G;  3'  LetuUhùieut 
mon,  r*  année  iHiSp  a** 
1816,  iu*8-. 

LDLLTN  (CHAttis),  ngr 
genevois,  a  puldié  en  181 1 
avec  figures,  s<uis  le  titre  (I 
soc iat ions  rurales  pour  la  f 
tinn  du  lait,  connues  en 
sons  le  nom  de  fruilriires , 
vrage  intéressant  dans  leq 
trouve  des  InstniciionA  swt 
niére  de  traiter  le  lait  «C  st 
de  fal»riquer  le  fmtha^.  1 
core  publié,  avec  clés  oddil 
des  remarques  fort  {ndic 
sous  le  {.lira  iï f  nstnirtion  p 
sur  la  carie  des  blés ,  un  abi 
Pou  vrage  de  M.  BenedicM 
sur  celte  matière. 

LfJLLIN-DË-CHATEAir 
(Fft£i)inic),  litlérati'urf  réi« 
(lenéve ,  est  auteur  des 
étrites  sur  l'Italie  A  /1/.  i 
rivh:t,  en  iKii  et  181S,  li 
d;uis  la  Bibliothèque  brilai 
elles  ont  été  recueillies  et 
niées,  eu  1817»  a  Vol. 
Cet  ouvrage  renferme  des 
préciiMix  et  nouveauk  sur 
culture. 

LIJMTNAIS  (M.>P.)»  " 

de  plusieurs  asseinbléus  lé 
ves,  fut  élu,  en  179^,  pui 
parteinent  de  la  Vendée,  11 
du  coitseil  dos  einq- cents  ; 
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uer  dans  plusieurs  eircons- 
par  son  énergie.  Il  pré- 
n  projet  de  résolution  sur 
témoîf;nage,  et  vola  un  de- 

po*uf^.cî^,";"**"«»®»"*  «"^ 
et  pour  différéïrt?!"®"*  ^ 
âgées  par  la  guerre.  Le'dH)!: 
r97,  il  demanda  que  tous  les 
is  qui  avaient  porté  les  ar- 
aire leur  patrie,  soit  ù  Tex- 
9  soit  dans  les  pays  insur^ 
ssent  privés  du  droit  de  ci- 
Il  opine  ensuite  en  faveur 
>les  secondaires;  présente 
jet  sur  la  surveillance  des 
s  d'éducation,  qui  est  adop> 
tu  propose  de  décréter  que 
pourra  ^tre  chef  d*un  éta- 
ient particulier  d*édocation 
t  marié.  Nommé  secrétaire, 
JGomage  à  l'a^isemblée  d*un 
e  des  frères  d*ArlK)i8 ,  inti- 
l^ffitfiVf  sur  tes  trois  dépar- 
deConyrê^  d'itlia^ue  et  de 
Ègéê,  Réélu  en  1799,  il 
lit  le  projet  d'impAt  sur  le 
isi  que  la  proposition  de 
lègue  Rollin,  relative  à  la 
les  sociétés  politiques,  com- 
«ssitant  des  mesures  plus 
.  Il  se  prononça  en  faveur 
évolution  du  18  brumaire 
)  novembre  1799)9  et  fut 
i ,  au  mois  de  décembre  de 
le  année  {1799)*  membre 
M-iégislatif ,  dr»nt  il  sortit 
•5.  Depuis  cette  époque, 
nkiais  ne  parait  pas  avoir 
«lé  à  des  fonctions  publi- 

£AU  DE-BOISGERMAIN 
;'JosEPH-KaANÇOi8) ,  litté- 
naquit  à  Issoudun,  dé- 
ent  de  l'Indre ,  vers  1 739. 
9  élude»  à  Bourges ,  et  fut 
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admis  dans  Tordre  des  jésuites , 
qu'il  quitta  bientôt  après  y  avoir 
dirigé  quelque  temps  les  éludes 
éléniemaires.  S'étant  fixé  à  Paris,, 
oà  il  ouvrit  plusieurs  cours  de 
grammaire,  d'histoire  et  de  géo- 
graphie, il  voulut  être  plus  parti- 
et^l^liement  utile  aux  jeunes  gens, 
vragcs  qui  (Jinur  eux  différens  ou- 

près  un  travail  de  plu  jie^uccès.  A- 
sur  le  plus  parfiiit  de  nospoètes'ur*. 
raatîques  sous  le  rapport  du  style, 
il  publia,  en  1768,  en  7  vol.  in-8*, 
une  édition  des  Œuvres  de  jRari* 
ne  avec  des  Commentaires  qui  sont 
encore  recherchés  aujourd'hui , 
malgré  la  critique  acerbe  qu'eu 
a  faite  La  Harpe,  et  qui  sont  bien 
préférables  aux  commentaires  plus 
récens  de  Tabbé  Geoflroy  :  com- 
pilation de  journaux:,  collection 
d'articles,  ^qui  souvent  se  répè- 
tent et  souvent  aussi  se  contra* 
rient.  A  l'époque  de  cette  pu- 
blication, [es  maîtrises  tyranni- 
saient toutes  les  industries  et  les 
opérations  commerciales  acciden- 
telles  ;  cette  édition ,  dont  il  avait 
annoncé  la  vente  ches  lui,  lui  fit 
susciter  un  procès  par  les  syndic^ 
de  la  librairie  ;  il  plaida,  il  perdit. 
Voulant  ?e  venger  :  «  Il  attaqua, 
^>  disent  les  auteurs  d'un  ouvrage 
n biographique,  les  libraires-édi- 
«teurs  de  VEneyciopédie,  et  de* 
I)  manda  qu'ils  fussent  condamnés 
nà  rembourser  û  chaque  SQUscrip- 
n  leur  UA  dédommagement  de  5oo 
•  fr.  Cette,  affaire  fit  beaucoup  de 
«bruit;  Luneau-de-Boisgermain 
»  plaida  en  personne  au  partement, 
BCt  il  y  eut  partage  dans  les  opi* 
»  nions.  La  cause  fut  renvoyée  de- 
j)vant  la  chambre  des  enquêtes; 
«et  «près  avoir  souffert  oeuf  ans 
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•  irattftiilc,  «près  nvoir  trafer*é 
toutes  les  junilirt'u>n»,  il  lui  «<>"- 
(luiiiiic  à  iiniî  auKMiile  ftl  an  pair- 
iiKMit  lies  fraÎH,  c|iii  timisèmil  lu 
»pliis  (^ranilo  parlii»  tlo  ho-*  les- 
»  sources,  c  Luueau-iltî-lWùsger- 
inaiu,  pi  rruellouicnt  virliine  des 
privili'^ei*  9  n*almn<lou|iVi  ^réa  un 
hy.otf'iiie  lie  v^viti.-poiiflaure,  qui 
liiii'wiait  auxainateui'!)  lesardcIeH 
lit!  la  librairie,  ancienne  et  inoilrr- 
iie,  aux  prix  de  Paris,  l'ar  cette 
enticpripe,  que  iirannioiiis  il  ahnu- 
douna  par  la  suite,  il  lit  heaueoup 
de  tort  aux  libraires  fie  la  province 
et  niAnie  de  la  cajiMale.  Il  reprit 
rtes  tradurtiouH  intcrliiiéaires,  en- 
treprise utile  qui  appela  quelque 
célébrité  sur  hou  nom ,  et  mou- 
rut estimé  généralement,  le  uS 
dérembre  1801,  saiib  avoir  nuir- 
qué  sons  aurnn  rappctrt  pen- 
dant celte  période  île  la  révolu- 
tion. On  trouve  une  Nolire  sur 
sa  vie,  en  l'ornie  du  lettres  A  M. 
Millin  «  dan^  le  Muf^tiitin  eiivytlo^ 
pédique  (H*  aimée,  tome  11).  Ses 
ouvrages  sont  :  i"  Lf»  vrais  prin^ 
ripe»  de  la  lecture,  de  l'ortliOf^ra^ 
phe  et  de  la  prononviation ,  etc,  , 
l'aris,  175^)9  in-H',  ouvrage  eoin- 
nieneé  par  Viard  et  souvent  réim- 
primé; la  h*  édition,  i;;()'i  (.^1  part. 
iii-H"),  est  perferlionnée  et  con- 
sidérablement  augmentée;  9"i)M- 
vonr»  sur  uiw  nouvelle  manilTe 
d'enseigner  et  d'apprendre  la  gt^o- 
f*rapliie ,  d'aprtKs  unt  suite  d'opti^ 
rations  typograpltit/ues^  ib.,  ly^)* 
in-iu;  5"  (Jours  d^ histoire  uniter- 
st'llr ,  petits  chmi  ns  ,  ibid.,  I7()H, 
vol.  in-H";  .V  édition,  1771);  4" 
Rtcuvil  de  Mémoires  contre  les  U- 
hraircs  associés  de  l'Encyrlopéditf^ 
i77i-i77'i,   in-Zi";   ouvrage  .pi- 


quant  Auquel  on  prétend  q 
guet  concourut,  et  où  Uide 
part  en  laveur  des  libruiit 
ciés;  f)"  Àlmantich  munivnl 

i7Hr>,  3  vol.  \i\-}fif;^ 

iangucÀ{^l\,l  iM-4"  :  ver»i 
terlinéalre  de  Ja  J^rusalêi 
vrée,  et  des  Lettre»  Péruv> 
traduction  de  Deodati  ;  C 
langue  aiiglaise,  17H7  vi  1 
\(d.  111-8"  et  111-4";  anpiica 
la  même  métbode  à  lu  trai 
anglaise  de  Têlemaqu»  cK  1 
radis  perdu  île  Milton.  Ci 
langue  latine ,  1 787- 1 781) , 
in-8".  Autre  upplicutiuii  de 
thode  de  Diiinarsais  aux  Ci 
tains  de  (lésar  t-t  ù  l'J^ii 
Virgile.  Ces  trois  tiouriifur 
bord  publiés  de  quinsulne  e 
Kaiiie;  ils(d)tinrent,iioiM  le  : 
Journal  d'éducation^  heauc 
suecé»  ;  celui  du  langue  lati 
jourd*bni  très-rare,  eut  fi 
cbcrché.  7*  Cours  de  kihlhi 
ou  nouvelles  productioHê  dêi 
ces ,  de  la  littérature  vt  de* 
1 788 ,  îii-8*  ;  6  cuhlert  de 
à  juillet,  1788,  cuiitOQaut  k 
des  ouvrages  franpdiif  an 
dans  les  journaux  pendant . 
précédent;  8  ObaenatUm, 
mélioration  du  uerdcê  de»  , 
Paris,  1793,  in-8' ;  9*  Al 
cation  des  lapins,  J793«  in 
idées  et  eues  sur  l' usage qut 
vcrnement  peut  faire  du  ehà 
yersailles^  •711*^»  in  8";  i 
cri  pi  ion  de»  aimans  etrtifiî 
Lenoble,  Paris,  i8ni  «  in- 
Ménwire  pour  loi  iiiinrîiii 
libraires  de  Purl|i«  i8ai« 
Lunean-de-Boi^geriuani  c 
leur  de  VEUt^  des  poéeln» 
ves,  Londres  (Paris),  i^^ 
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CQ  recueil  ei^t  anf^et  estimé. 
I  part  au  Dictionnaire  dn 
angagê  de  Lncnmhe. 

^81  (LR  COMTVJOilRpn),!!!!!)!»- 

I  justice  de  tfi  république  if  a» 
etc.  9  est  \\i\  i\  Mirnndole  ver» 
1  fit  nés  étude»  A  TuniverAité 
lène,  et  npré»  Aon  droit,  fut 
roctit.  BicntAt  il  remplit  les 
»iiH  d*nvoc(it-géuérnl  de  la 
Inle.  S^étnnl  prononcé  ou  la- 
ie la  révolution  d'Italie,  il 

par  la  protection  du  géné- 
n  chef  Bonaparte,  dont  il  n- 
arité  Tentime  et  la  bicnveil- 
h  place  de  nu'nlitre  de  la 
I  ponte  oi\  ne»  la1eu«i  pour  la 
idminidtration  se  dévelop- 

rnpidement.  11  devint  cn- 
lembre  du  directoire  do  la 
iquc  (jinalpine,  oU  il  avait 
dlègue.i  Adeluxio  et  Sopran- 
*!(que  Fotiché,  depui»  duc 
nle^miccéda  en  qualité  d'am- 
eur  du  gouveru«Mneut  Iran- 
11.  Trouvé,  depuis  i»aron  de 
re^etaujonrd'hiii  imprimeur 
\pêaiihlnnCf  le»  membres  du 
dre  Cinalpin  fun^nt  obligé» 
ter  leur*  ibuottou».  I«a  cou- 
le Foticbé,  que  cette  desti- 
nvalt  fait  voir  avecd/*fiiveur 
patriote»  d*ttalie,  le«4  iudi»- 
ient(^t  au  point  que  le  direc- 
RXécutif  de  France  He  vit 
1  néce»»ilé  de  le  nippeler,  et 
Ht  pa»  .^ans  courir  risque  do 
pril  porvint  i\  quitter  cette 
B.  Ilivaud  le  remplaça,  et»e 
e  rappeler  le»  3  directeur», 
rcnt  pour  la  seconde  foi»  »e 
re  de  leur»  fonction»  lor»- 
1  tnmpe»  française»,  corn- 
es par  Sr.hérer,  »e  retirèrent 
le»  Au»lro-l\u»He»  en  179B. 
>i)i  viui  iitor»  eu  Fmncei  et 


LlJO 


181 


Aittiommé,  eii  iMo,  membre  du 
corps-législatif.  £n  1801  11  ossistft 
A  la  fionêuita  tenue  à  Lvon,  et  re* 
tourna  en  Italie,  oh  il  fit  partie 
de  la  consulta  dVitat.  En  i8o5, 
Napoléon  ayant  réuni  la  couronne 
d*Italie  ù  la  couronne  impériale, 
M.  Luo»i  recul  de  nouvelle»  mar- 
que» de  son  estime.  Il  devint  suc- 
cessivement président  de  la  »ec- 
tion  de  ju»tice  au  oon»eil-d*état, 
grund-juge,  ministre  de  la  justice, 
membre  de  la  légion -honneur  y 
grand*croixde  la  (îouronne-de  fer, 
comte  et  sénateur  du  royaume  d'I- 
talie. Dans  le»  diiVéren»  emplois 
qu'il  occupa,  il  se  montra  homtne 
d'état  aussi  babile  que  bon  admi- 
nistrateur. Lorsque  lesévénemens 
de  tHi4  forcèrent  l'empereur  à 
renoncera  la  Cfuintime  d'Italie,  et 
par^uiteA  celle  de  France,  M.Luo- 
»i  quitta  le  ministère  de  la  jn^tioe, 
et  sut  encore,  bieu  que  rentré  dans 
la  vie  privée,  rendre  de  imuveauz 
services  ù  sa  patrie  eu  calmant  les 
haine»  de»  parti»,  et  en  étouflhnt 
autant  fpril  dépendit  de  lui  Tesprit 
de  réaction.  (Jominc  juri»con»ul- 
te,  il  a  coopéré  ù  la  rédaction  d'un 
codepénaUd'un  code  de  commerce 
et  d*in»truction»  criiuinelleM  pour 
ritalie.  Il  venait  de  terminer  la 
code  pénal  et  le  code  de  com- 
merce, lorsque  Tempereur  intro- 
dui»it  dan»  ce  royaume  les  rodes 
de  l'empire  fraudai»;  néanmoin»  Il 
conserva  le  rode  pénal.  On  regar- 
de comme  des  mttrceaux  dû  plus 
haut  mérite,  sa  prorlumation  aux 
peuple»  ^le  la  république  Cisalpi- 
ne, et  sa  lettre,  qui  suit  le  code 
civil.  Il  a  présidé  ^  la  traducti<m 
du  code  Napoléon,  diin»  le»  lan- 
gue» italienne  et  latine.  Hetiré 
aujourd'hui  dans  une  ttudiêusa 
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ntlruitts,  M.  Liiusi  (qui  habita 
Mihtn  )  y  ruUivo  les  l«Ure»  et 
y  jouit  de  la  oonsidératioij  pu- 
blique. ^ 

LUPÉ  (le  baron)  9  cbevulier  de 
Saint-Louis  ,  député  aux  élal»- 
géuéruiix  v.i\  1784).  Elu  •\  cette  ast- 
hemblée  par  la  noblesse  de  la  sé- 
néchaussée d'Auch  «  M.  Lupé  86 
déclara  contre  les  principes  du 
nouvel  onlre  de  choses ,  et  vota 
ijonslanunent  avec  la  minorité.  H 
.«signa  les  protestations  des  lart  i5 
.«eptennbre  1791.  et  disparut  ensuite 
de  la  scMie  politique,  il  ne  put 
Celleuicnt  se  cacher,  que  Tannée 
nui  vante  il  fie  f'Ot  arrêté  et  jeté 
dans  les  priwms  d'Orlraiis.  Kl  pé- 
rit à  Versiiilles  dans  les  massacres 
qui  curent  lieu  le  0  septembre 

LliPK  (madkmoi.«em.k),  marqui- 
«le  de  (Hiarry,  sœur  du  précédent. 
Jeune  et  bellcy  elle  fixa  Tattention 
d'OssellUy  membre  de  la  conven- 
tion nationale,  qui  parvint  à  faire 
rayer  son  nom  do  la  liste  den  émi- 
grés, lia  reaMmaissance  de  M"'  de 
Lupé  avait  été  égale  au  zélé  de  son 

Î)rotecteur.  Unis  par  le  sentiment 
e  pluH  tendre,  ils  ne  soupçonnaient 
pas  t|ue  la  proscription  menaçait 
i*un  d'eux.  Tout-â-coiip ,  M*'*  de 
Lupé  est  arr(^tée,  livrée  au  Iriiiu- 
nal  révidutiotinaire,  et  condamnée 
}\  mort  le  5<léermbre  1793.  Osse- 
llii  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
la  sauver,  et  n'y  put  réussir;  elle- 
mfime  essaya  de  su.'^pcndi'e  le  coup 
qui  la  menaçait  en  se  déclarant  en- 
ceinte. Ce  prétexte  ne  réuKsIl  qu'un 
moment,  et  elle  périt  dans  .sa  '^(i** 
anné(^ 

LlJS1(fNAN(i.RMAAQi'iH  nF],vrn- 
ne  ancienne  famille  de  la  ci-devant 
province  de  Gattcogne, fut , eu  j  7S9, 
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nommé  député  dé  la  aobU 
la  fiénéchausâée  de  Coado 
états- généraux.  Le  8  août  1 
fut  du  nombn*  de  ceux  qu 
posèrent  à  Tabolition  de  la  i 
se.  Le  marquis  de  Lusignai 
aussi  les  protestations  dea  l* 
septembre  de  la  même  ann 
ne  Ta  plus  revu  dans  les  1 
publiques. 

LUS1GNKM(lvmabqijm 
toit,  à  répoque  delà  révol 
colonel  du  régiment  de  F 
infanterie,  et  fut  nommé  < 
de  la  noblesse  de  Paris  aux 
généraux  en  1789.  I^nf 
chambre  du  tiers- état  te  fut 
tituée  en  assemblée  nations 
marquis  de  Lusignetn  fit  par 
membres  de  son  ordre  qa 

Î premiers  ,  vinrent  8*y  réu 
'époque  du  5  octobre  i^% 
régiuient  se  trouvait  à  Vei 
quand  un  rassemblemeaC  ce 
rable  8*y  porta  de  Paris,  et€ 
il  était  alors  attaché  au  pari 
gué  sous  le  nom  de  m^nor 
ou  a  dit  qu'il  s'était  plus  m 
dans  cette  circonstance,  de 
rets  fie  son  parti  aue  du  1 
veiller  â  la  sAreté  du  roi.  In 
ncmens  qui  survioreiit  l'i 
depuis  ,  déterminé  à  qui 
France,  il  y  rentra  après  11 
lulion  du  iH  brumaire  hd  8 
il  n'a  point  leparu  sur  la 
politique. 

LU  TON  (Louis),  peintre 
leur,  membre  de  Tanoienne 
té  <les  inventions  tft4jécou 
de  l'athénée  des  oftsi  <les  s 
d'émulation  de  Rouen,  du 
tnment  de  la  Marne  «  etc.« 
i\  Paris  en  17M.  M.  Lutn 
crôé,  dans  l'art  qu'il  exorc 
nouvelle  méthode |  k  In  fu 
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Iniiépendaiite  de  la  routine 
par  les»  autres  pinutres-é- 
an»  Le  premier  9  il  a  intro* 
I  f'rance  la  dorure  flur  crii»* 
*fieiiieiit  a^réubte  qui  luan- 
tiux  belle»  forme»  et  à  la 
laliére  qui  compote  iioii  cri.v 
^eCte  dorure  fut  »i>umi8e,eii 
tt  l'examen  de  Pathénée  de< 
m  parallèle  fut  établi  entre 
ure  de  Bohême  et  celle  de 
e  français  :  celle-ci  fut  re- 
3  supérieure  par  9on  bril- 
»ou  adhérefice  et  sa  durée» 
■alités  sont  telles  que  Tau* 
ia  soumettant  dans  ses  ex* 
Des  iine  pièce  dorée  à  l'ac- 
t  l'acide  uitro-hydro-chlori- 
listfolvant  de  Tor),  il  en  est 
:  une  gravure  trèii-âgréablu 
idbérence  de  Tor  au  verre 
^oniinuiiiquée  pur  lu  fusLoM 
>ux  substances^.  De  si  heu* 
ssuUats  lui  firent  obtenir,  k 
Mtion  publique  de  Vi\n  g  9. 
èdaille  de  btouzo.  A  Texpo* 
de  1S069  il  reçut  une  iné- 
d'argent.  Les  chimistes  et 
inuacieus  désiraient  «  pour 
;ous  où  sont  renfermées  les 
ÀÂ0U6  obiiniqucsy  des  élU 
»  à  Tabri  de  l'action  de  Tair 
rhuuiidité  9  >c'est*ù-dire,  i- 
bies.  M.  Luton  a  trouvé  ce 
en  appUquant  sur  le  verre, 
rs  parla  fusion,  un  corps  Vi- 
viane, sur  lequel  sont  peints 
r  de  même  nature  dtui  ca<- 
!s  qui  ont  le  double  avanla- 
re^rès-yisiblesyCten  même 
biailé râbles.  Cotte  déA;ou- 
fut  très^favorablement  ac- 
i  par  MM.  Vauquelin,  Tour- 
augier^Gay-Lussac,  Uarcet, 
rd,  etc.  9  et  jelle  a  été  iuiop- 
wp  i«s  services  des  écoles 
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et  établissemens  publics  9  tant  en 
France  que  ches  Tét ranger.  Mais 
M.  Luton  s'aperçut  que  peu  à  peu 
la  couleur  noire  qui  fomiait  les  ca- 
ractères de  ces  étiquettes  était  at- 
taquée parles  réactifs.  Pour  obvier 
à  cet  inconvénient,  pendant  douse 
aunéc<(  il  ûl  des  recherches  inu- 
tiles. £iiûn,  une  idée  toute  simple 
le  conduisit  au  résultat  qu'il  dési* 
rait.  M.  Darcet  s'exprime  ainsi 
dans  son  rapport  à  la  société  d'en- 
couragement en  octobre  i9iH  , 
bulleiin  CLKXIL  «  L'idée  de  M. 
«Luton  est  réellement  si  simple, 

•  que  tcHit  le  monde  est  étonné  de 

•  ne  l'avoir  point  eue.  ftemarquani 
«que  la  partie  émaillée  en  blanc 
j>  de  l'étiquette  n'était  Jamais  atta- 
^quée,  il  pensa  à  supprimer  les 
;»lcttr&<9  cmaillécs  en  uoir,  etc.  Ne 
»les  marquer  sur  le  fond  bUnc 
jique  par  des  moyei^s  de  réserve  y 
«c'est- à-dire  )  en  n 'employons  que 

•  l'émail  blaoc  pour  le  fond  (W  Té- 
»liqiiette ,  et  eu  réserv4int  les  let- 
«très  sur  le  cristal  uieme  4offt 
«elles  ont  alors  toute  la  transpa- 
«rence^  rinaltérabilité  et  le  poli. 
«Ces ilacons,  lunsj  prépai!és,  sem- 
j»blent  donc  garnis  d  étiquettes  en 
»  papier,  dans  lesquellci  on  evr^tit 

•  découpé  des  lelÂres ,  et  que  l'on 
j» aurait  ensuite  codées  Hur  le  (U- 
»con.  p  A  l'époque  de  TexpositlQU 
.de  1819»  M.  le  préfet  dudépar^e^ 
jiMut  de  la  Seine  s'occupait  d'ins- 
criptions pour  les  ruetf  ik  Parjs,  /9- 
pératioQ  qui  avait  été,  sans  sucjcèty 
l'c^itjet  d'ua  ctmcours  il  /  a  envi- 
•ron  48  ans.  Le  prix  devait  être 
accordée  des  inscriptiojK»  qui  réu- 
niraient l'élégance  à  la  .solidité. 
Les  étiquettes  de  M.  Luton  le  fi- 
rent inviter  y  par  ce  magistrat,  Â 
effectuer  .qucltpuss  essaii  2)^  (aire 
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diin«*  00  goiirv.  M,  Liilnn  appliqua 
iKMi  prorôdô  A  «Iivh  iniHcraii:!  ilc 
viTiT  oonuiniii  ,  ri  on  Ittrina  iIoh 
lo.(liT'«  i.Hnlt'os  qiroii  réunit  piutr 
on  fornior  doA  mots  on  \v^  plaoiuil 
diinn  dos  nidros  do  l'or  Kuidu.  ('.os 
lotlnss.  (pli  Hunt  ldanolios«  so  d«'*- 
taohiiut  sur  un  t'nnd  ni>ir.  nfVront 
des  insoriptiiiuslolloiiionl  vi^ililos^ 
quo  lu  nuit  iiWmuo  mi  pont  los  dis- 
tinguor  A  la  olartô  dos  rôvorltôros* 
Lo  inf'ino  pn»oôdô  «  qui  ost  tr(»s- 
ôcnnonnquo«  a  olô  au«-i  oniployi! 
piMir  los  niunoros  dos  maisons. 
Los  ruo'*  ol  maisons  dos  on  virons 
do  riiritol-do-Villo  sont  iudiquôos 
ol  numôrotôos  d'apros  los  prooô- 
dôs  do  M.  l.ulon. 

LUX  \^An4M),  oliarpo,  par  la 
TÎllo  do  Mavonco,  d'uno  mission 
pros  do  la  oonvoution  nationalo, 
rôunîssail  à  boauroup  d'osprit  iino 
oxallalion  pou  romminu*.  Il  avait, 
jusqu'alors  .  partago  los  prinoiprs 
•illra-rôvolulioimairos;  il  so  joln 
dans  lo  parti  dos  Hivontiuis  avoo. 
la  mruïo  vîolonro,  A  pros  avoir  rô- 
digô  ot  iail  afliofu^r  plusiourM  pla- 
oards  lr^s-vîrulonH  ooniro  l.i  '//»«- 
tafinc^  il  onlroprit  puldiquomoni 
Tupologio  do  (iliarlotto-Corday. 
Il  nVu  r.dlail  pas  davanlago  pour 
o\oillor  raltontion  du  oiunitô  dn 
snlut  puhlio ,  qui  lo  (it  arW^tor  ol 
Iraduiro  dovant  lo  tribunal  rôvo- 
lutionnairo.  Lux  lut  oondauuu'  i\ 
mor.t  lo  /i  dôoond»ro  i7«)I^.  Il  on- 
tondil  son  arhM  sans  oliangor  do 
rouioury  ol  dit  à  sos  iugt>4  :  a  Ji* 

•  vais  dotu'  onlin  ilovonir  lihro!  Si 
«j'ai  nuM'îtô  la  mort,  vv  nVsl  pas 
«au  miliou  dos  Fran^Miis  (pu*  jo  do» 

•  vais  la  rooovoir.  »  Sos  dornioi*s 
vaMix  fnronl  pour  lo  bonhour  de 
la  Franco. 

LllXKMnolIlG  (Cu4RLis-l<- 
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MATii'Ki.-SicrsMnNb,  Drc  m)< 
Paris,  lo  u^  juin  I774«  ^^^  ^ 
fino  do  liuxombourg,  prôsid 
la   noblosMo  aux   ôtatH-gèr 

{ray,   MoNTMORKNRT-LvXSMil 

lio  duo  de  liUxoinbourg  uv 
ans  lorsqu'il  ômigra  en  17 
9orvit  conuno  ulde-dQ-c«r 
s(Hi  pôro  à  Tarmôe  dcA  pr 
l<!n  17^)^1,  il  passa  uii  nervi 
Portugal,  fut  uomiiio  coloi 
rôgimont  d*Ëvora  ravuleri 
combattit,  ùl  la  t^tc  do  ce  c 
pondant  la  campagne  de  i( 
Pavant-gardo  do  runiiée  | 
gaiso.  Lo  duc  do  (jhAlillon 
iVèro  ,  ôlant  mort  dann  cet 
vailo,  lo  duc  de  Liixoinlion 
trouvait  alors  rainé  do  Kn  fn 
An  moment  de  la  premièn 
lauration,  on  i8i/|,  il  fut  iii 
pair  do  Franco,  capitaine  de 
dos-du-corps,  Ti"*  coinpngr 
cbovalior  do  Saint  Lonin.  Kn 
il  fil  lo  vo3rago  de  (tand«  fut 
niô  lioulonanl-gônéral  leSi 
bro,  ol  cbargô,  io  5  deceml 
la  mcmo  année,  d*une  ni 
pn'S  la  cour  du  llrésiU  en  i] 
d*ambassadour  extraordinu 
Franco.  (!o  ne  lut  iiw^hm  inr 
vril  iHi<),  quo  le  (hic  ilo  Li 
bourg  partit  pour  liiVHt.  11 
lo  5i  mai  à  Kio-.laheiro.  I 
do  ivlonr  à  Paris  avant  In 
Taum'o.  Depuis  celte  épnqi 
lo  dur  tio  Luxembourg  tt  cm 
d«*  remplir  s(*s  doublon  fnn 
do  pair  de  Francey  et  de  I 
nant-gônoral ,  employa  d< 
maison  militaire  du  roi.  Il 
aux  d(*corations  de  Tordre 
ol  militaire  do  Saint-Louis 
TiU'diT  royal  de  la  l^gionn 
nour,  la  crnix  de  chovnli 
Saint-.lean  de  Jêriisalein. 
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!^NES  (lb  Drc  de],  député 
at^-gcnéraiix 9  fut  élu,  en 
député  de  la  noblesse  de 
ne  à  cette  assemblée.  Il 
idit  pas  les  ordres  du  roi 
te  joindre  à  la  minorité  de 
lesse  :  dès  le  25  juin  il  s'é- 
unî  à  la  chambre  du  tiers, 
octobre,  il  appuya  la  mi- 
liberté  de  M.  de  Besenral, 
sée  par  le  comité  des  recher- 
Kn  suivant  un  système  cous- 
le  prudence  et  de  circons- 
n,  il  sut  se  dérober  A  tous 
iges  du  temps,  et  traverser 
leinent  la  révolution.  Après 
iriimaire  ah  8,  il  fut  nommé 
re  du  département  de  la 
,  piiÎH  notable  national,  et 
!%indîdat  du  corps  électoral 
pis  pour  le  séuat-conserva- 
)û  il  fut  appelé  le  if\  frucli- 
r4  (i'' septembre  i8o3).  Il 
itaiit  sa  nomination  et  peu 
le  cordon  de  commandant 
légîon-d*honncur,  à  son  at- 
nent  à  son  pays  qu'A  ses 
KS  personnelles.  Le  duc  de 
13  ne  jouit  pas  long-temps 
irantages  que  lui  «nssiïraicnt 
i^tes  faveurs  du  gouverne- 
La  mort  Tcnleva,  en  i8o8, 
nombreux  amis. 
YNES  (N.  DE),  de  la  famille 
^cèdent,  se  sépara,  dès  Tau- 
e  la  révolution,  de  ceux  qui 
optaient  les  principes;  il  se 
a  dtms  les  ilépartemcns  de 
»t,  et  figura  d'abord  au  siège 
intcs,  dont  l'issue  fut  si  fu- 
aux  as^aîllans;  il  ^e  retira 
e  dans  la  Vendée,  devint  un 
énéraux  du  parti,  sans  ce- 
nt y  acquérir  une  grande 
iméc,  et  après  une  aller- 
:    de   duccès    et   de  défai- 
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tes,  fut  pris  et  fusillé  en  janvier 

liUZAC  (Jean)  ,  philologue  et 
jurisconsulte,  naquit  à  Le^de,  le 
2  août  174^9  de  parens  dimt  les 
ancêtres  quittèrent  la  France  lors 
de  la  révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes. Il  fit  de  très-bonnes  études , 
apprit  la  langue  française  concur* 
remment  aven  la  langue  hollan- 
daise, prit  ses  degrés  en  droit,  et  en 
1768,  publia  i\  cette  occasion  Spé- 
cimen academicum,  exhibent  obur- 
vatinncs  nonnallas  apotogcticas  pro 
jureronsuitis  romanis  ad  locum  Ci" 
ceronis  pro  Murœnâ  xi-xifi ,  in-4'; 
il  alla  excrrcr  la  profession  d'avo- 
cat, pendant  4  auui>es,  au  barreau 
de  la  Haye.  De  retour  à  Leyde , 
en  1772.  il  s'attacha  ,  sous  la  di- 
rection de  son  oncle,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  très -estimés 
en  français  et  en  hollandais ,  à  la 
rédaction  de  la  Gazette^  dont  il.  prit 
la  rédaction  principale,  en  1775. 
Il  sut  se  concilier  l'estime  géné- 
rale par  la  dignité  qu'il  consyva 
•\  ce  journal ,  qui  devint  en  jBH- 
que  sorle^  européen.  Des  »o^e^ 
rains ,  des  hommes  d'état  du  pre- 
mier mérite  ,  se  plaisaient  ù  lui 
donner  souvent  des  marques  de 
leur  bienveillance  :  l'empereur 
Léopold  lui  fit  présent  d'tine  mé- 
daille d'or.  Nonobstant  ses  nom- 
breux travaux,  il  accepta,  en  1785, 
la  chaire  de  grec  établie  dans  cette 
ville,  et  prononça,  lorsqu'il  en 
prit  possession ,  un  discours  très- 
reman|uable  sur  l'érudition,  con- 
sidérée comme  la  mère  nourri- 
cière des  vertus  civiles,  dans  un 
état  libre.  Lors  de  la  révolution 
de  Hollande,  il  perdit  sa  chaire, 
qui  ne  lui  fut  rendue  qu'en  1802. 
Avant  cette  époque,  ^ushington 


lui  avait  écrit  :  «  Duiis  cIm  temps 

•  lit;  (roubles,  piiiulant  (|'.m!  Ich  pMA- 

•  «ioiiii  s*uj;iteiil,  \i\  rai*40ii,  iiica- 
vpabl<*  d(!  n'iihtei'à  la  |iiuriiienlC| 
i  se.  voit  ciitruiiic'c  qnoIqiieioiM  daiu 
«Itiri  plus  di'ploraljk's  i;xtrOiucH, 
«Mais  icH  paMsJoiis  cei*.H4^ut-«îlles 
ude  r^rnieiiter»  la  saj^esM»  a-t-clle 
»r<?ci»uvn)  sou  aHceiidant,  riioin- 
iiiu«  qui  agit  par  priiiripe,  riioiu- 

•  luv.  qiii  ne  m;  détourna  jamais  du 
»  chemin  dv.  la  vérité,  de  la  mode- 
*t ration,  de  la  iusti(ie«  ne  peut 
H  manquer  de  lrîouq>lier  avec  el- 
uieH.  J«  me  tieuM  HN»uré  (|ue  tel 
usera  votre  liorl,  s*il  ne  Test  déjà. 

•  L'Amérique  a  de  grandes  oldiga* 

•  tious  aux  écrits  et  ù  la  conduite 
»  d'hommes  tels  que  vous.*  Jef- 
fer.Hon  et  Adams  avaient  pour  ce 
célèbre  protesseur  la  même  ami- 
tic.  Adains  lui  envoya  son  fîlst  a- 
fin  que  celuioci  prolitAt  de  ses  le- 
çons. Lusac  s'était  adjoint  pour  la 
rédaction  de  la  GautU  de  Leydii, 
plusieurs  liommes  de  lettres  rc- 
£oiuinundables«  et  plus  particu- 
Ittepnent  son  ami|  Al.  Cerisier, 
aulEur  d'une  Hintoire  de  Hollan- 
de, aujourd'hui  retiré  dans  le  dé- 
partement do  SuAne-et-Loire.  ¥éïï 
17984  Luxac,  dont  les  opinions 
n'étaient  pan  à  r<u*dro  du  jour, 
perdît  la  direction  «U:  son  journal 
qu'il  abandomiu  tout  -à -lait  en 
1800.  A1(M\H  il  se  livra  exclusive- 
ment à  ses  occupatiiMis  littéraires 
et  composa  ses  Lrr Hottes  atiu'tt, 
apologie  noble  et  savante  de  .So- 
crate,  dans  laquelle  il  s'attache  à 
rôl'uter  l'arciisation  de  bigamie 
|>ar  laquelle  tui  a  voulu  Aétrir  la 
jYiémoire  de  l'illustre  Athénien. 
Ce  morceau  ,  (pie  l'on  regarde 
C4imme  uni<pn!  eu  son  genre,  fut 
publié  upivâ  la  morl  de  Luzac^  en 
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1809»  par  les  «oins  de  Vu 
élèves,  M.  Sluitor,  profes 
H^rec  à  Leyde.  Liitiu:  avai 
demmciit  donné  leA  Ca 
ele^iarum  fyaf^menla  de  : 
j*eut,  et,  en  |8u6,  du  m 
Diatribe  de  JriHtohuio 
philosophû  peripaleliro  ah 
tio,  ia-4**  il  avait  conOv  à  i 
ter,  pour  ses  Leciiotwê  Ànti 
des  observations  de  Yalc, 
auxquelles  il  en  avait  ajoii 
ques-unes  d'un  grand  intéj 
tac  se  proposait  de  lut 
jour  diflérens  autre»  ouvn 
Valcàeuaer  lorsqu'il  fut  vtk\ 
que  le  professeur  Kiuîty  1 
lègue,  aux  sciences  et  â  se 
breux  umiS)  par  uoe  ceta 
épouvantable.  Ils  fiirciàt 
et  mis  en  pièces,  le  la 
1807,  par  l'expiosjftn  d*uu 
chargé  de  poudre  qui  bon 
une  partie  de  la  ville  4e 
Ou  doit  au  profesaeur  i 
beek ,  une  Notiez  intéi 
sur  sa  vie  et  sur  ses  tiav 
lérantis. 

Ll}7JNF.S  (N.).  noinin. 
(!ollége  électoral  du  dépui 
do  la  Vienne,  à  bi  chauil 
députés  en  181 5,  y  vola 
majorité;  il  siégea,  c*D  j8i 
et   18 iH,  au  coté  dn»il« 
tion.  Lors  de  la  iUseussion 
ticles  du  budget  de  i8jG 
il  demanda  qu'il  fût  flxé  u 
niam  de  fi  ou  4<x>  fruiica,  i 
sous  duquel  les  ouiimiuni 
sent  voter  sur  les   dépen 
leurhont  nécessaires,  iie^iu 
M.  Luzinos  n'a  point  repi 
chambre  des  députÀs* 

Ll)Zt:UNË(uGuMTiC 
Hkhribi  La),  lieiitenant-f 
gouverneur  des  Iles -soui-l 
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de  ht  marine  9  naquît  ù 
1757  ;  il  élaiu  par  8a  mè*- 
u  de  Malesherbes.  11  sui« 
rrière  toilitaire  avec  dis* 
et  fut  noinmé  lieutenant* 
des  armée!»  du  roi.  En 
se  rendit  aux  llea-8ous-le- 
qualîté  de  gouveraeur- 
Noninié  inîiiiMre  de  la 
au  mois  d^octobro  1787, 
du  couite  de  Idontuiorin 
eiiîlle  de  ce  mîoislère»dont 
aTait  été  chargé  par  Inté- 
Jonaa^  ainsi  que  tous  les 
ûnistres,  sa  déuaission  le 
il  1787»  et  ne  le  reprit 
temps  après  que  sur  Jes 
e  Loais  XVI.  Le  comte  de 
me  fut  sotlyent  en  butte» 
la  «ession  de  rassemblée 
ante  »  à  des  dénonciations 
s.  Le  marquis  de  Gouy- 
accusa  d'être  Tauteur  de 
des  colonies,  et  M.  de^ 
rapporteur  des  différeu:* 
de  rassemblée,  attribua 
La  Luserne,  et  générale* 
a  conduite  de  tous  l^s  mi- 
la  cause  de  Tinsubordina- 
Tescadre  de  Bre.s(,  et  des 
qui  à  la  suite  avaient  écla- 
oette  Tille.  Il  proposa 
e  décréter  que  le  ministre 
anne  avait  perdu  la  con- 
e  la  nation.  Al.  de  La  Lu- 
mna  sa  démission,  et  quit- 
uice  en  1791.  Il  se  rendit 
en  Autricke,  où  il  se  (ixa, 
uiourut  le  a4  mars  1799. 
:c  de  La  Luxeme  n*est  pas 
ur  sa  conduite  dans  les 
ourson  administration  ù  la 
Le  tempii  n*a  point  sufll- 
t  agism  ropiniou  publique 
iwis  ont  voulu  maîtriser  en 
ff  et  que  les  uiémoiies  con- 
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temporaihsn*ont  point  en coreaaseï 
éclairée.  Gomme  homme  privé* 
M.  de  La  Lur.erne  était  estimable 
4*t  instruite  II  possédait  plusieurs 
langues,  et  a  donné  une  traduction» 
à  la  vérité  peu  connue  «  de  la  A0- 
trniie  des  Dia-A/Uie  de  Xénophon 
(Paris,  1786,  a  toI.  in- 19),  quoi- 
que réimprimée  plut^ieurs  fois. 
On  lui  doit  encore  u^e  Coustita- 
tien  dis  Athéniens,  avec  des  no* 
tes,  Londres,  1 795. 

LUZERNE  (lb  ghitalib«  Anhe- 
CésAB  BB  Là)  ,  utajor-géuéral  de 
«uivalerio,  colonel  des  grenadier» 
de  France,  ambassadeur  à  Loo- 
dres,  frère  du  précédent,  naquit 
À  Paris  en  174t.  Embrassant  Ae 
bonne  heure  la  profession  des  ar- 
mes, il  devint  aide-de-camp  du 
maréchal  duc  de  Broglie ,  dont  il 
était  parent.  A  Tépoque  de  la  dis» 
«nftce  du  maréchal,  il  fut  nommé 
(1763)  major-général  de  la  cava^ 
lerie  de  Tannée,  et  passa,  lors  de  la 
paix,  colonel  des  grenadiers.  Al. 
de  La  Luierne,  livré  à  une  inacti- 
vité qui  ne  convenait  point  é  sen 
goûts,  résolut  de  frajèr  une  nou- 
velle route  à  sa  louable  ambition. 
La  diplomatie  devint  Tobjet  de 
ses  études*  et  il  y  fit  de  rapides 
progrès.  En  177(>,  il  fut  nommé 
envojé  extraordinaire  auprès  de 
1  jélecteur  de  Bavière,  dont  la  mort 
prématurée,  et  les  discussions  qui 
suivirent  pour  la  succession  à 
rélectornt,  mirent  M.  de  La  Luxei^ 
ne  dans  le  cas  de  déployer  &  la 
fois  beaucoup  d^idresse,  de  pru- 
dence et  de  fermeté.  Sa  conduite 
iut  euticremeut  approuvée  du  cai- 
hinet  de  Versailles.  £n  1778,  à 
sou  retour  eu  France,  il  partit 
pour  remplacer  Tenvoyé  près  du 
gouvernement  des  États-Unis  d'A- 
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mérîqiie.  Sa  conduite,  dan»  cette 
Doiiveile  iiil.sHion  ,  tut  ctmstain- 
ilient  digne  d*élo^e  et  du  plus 
pui^suNt  allié  qu^eÀt  alors  la  nou- 
velle république.  L'extr#^mc  pru- 
dence que  lui  coniniandait  8on 
Ciiractère  diplomatique,  ne  Tem- 
pr>cha  pas  de  faire  un  acte  qui  lui 
concilia  les  AuilrageH  de  tous  le» 
arnis  de  la  liberté.  En  1780,  les 
troupes  américaines  éprouvaient 
un  dénûment  extrême.  Il  prit  sur 
lui,  et  sans  attendre  les  ordres  de 
sa  cour,  d'emprunter,  sur  sa  res- 
ponsabilité personnelle,  des  som- 
mes qu'il  employa  à  subvenir  à 
leurs  besoins;  faisant  ensuite  dans 
lo  même  but  un  appel  au  patrio- 
tisme des  habitans  de  Philadel- 
phie, il  inscrivit  son  nom  en  tOte 
de  la  liste  de  souscription.  Al.  de 
La  Luzerne,  en  parcourant  quel- 
que temps  après  les  cantonne- 
mens  des  généraux  Washington 
ctRochambean,  failli  t  de  venir  \ic- 
lime  de  la  trahison  d*Arnold  {noy. 
ÂHNOLD  et  Clinton)  ,  qui  Pavait 
engagé  à  visiter  West-PoinI,  et  à 
séjourner  quelque  temps  dans  son 
habitation  de  Robinson-House.  M. 
de  La  Luzerne  s'y  trouvait  le  23 
septembre,  avant-veille  oïli  le  fort 
de  West-Point  devait  être  livré  a- 
yec  le  général  en  chef  Washing- 
ton, el  te  ministre  français,  au 
général  anglais  Clinton.  On  sait 
que  le  traité  entre  la  France  et 
les  Ktats-Unis  ne  permettait  pas  à 
cette  dernière  puissance  de  faire 
aucune  paix  ou  trêve  sans  le  con- 
cours de  l'envoyé  français.  Néan- 
moins la  paix  entre  les  États-Unis 
et  TAngieterre  fut  signée  le  3o 
novembre  178a.  M.  de  Vergen- 
nes,  qui  alors  était  ministre  des 
:iflaires  étrangères,    informé  de 
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cette  infraction  aux  coai 
avec  la  France,  donna 
champ  Tordre  à  M.  de  Lai 
d'employer  tous  les  moye 
venables  pour  empêcher 
congrès  n'approuTât  tes  bc 
sées  par  les  pléiripote 
d'Angleterre  et  d'Amériqu 
Yoyé  français  suivit  ses 
tions  avec  tant  d'odresse 
nergie,  qu'il  obtint  que  h 
cation  du  congrès  serait 
due  jusqu'à  ce  que  le  Irai 
la  France  fût  signé  ,  et  qu 
«que-lA  les  opérations  m 
»ne  seraient  pas  ralentie; 
succès  lui  mérita  les  félic 
des  deux  peuples.  Il  dor 
nouvelle  preuVe  de  sa 
dans  une  circonstance  e: 
ment  remarquable.  La  gi 
vait  fait  baisser  de  moitié 
el  autres  produits  du  terri 
Pensylvanie.  La  pais  dev 
rendre  leur  entière  Talei 
spéculateurs  avides  encon 
chaque  jour  rbôtel  de  I 
de  Fran(;e,  afin  de  connà 
premiers  le  traité  de  pai: 
rai.  Un  cutter,  fin  roitier 
expédié  par  le  ministre,  e 
pitaine  porteur  des  dépi 
ordre  d'observer  le  plus 
silence.  Il  remet  ses  dépi 
ministre  français  lui-mt^i 
se  garde  bien  d'en  fainvc^ 
le  contenu  aux  persoimeit' 
tourent,  et  se  hAto  de  fair 
3o  billets  où  sont  ces  me 
qu'il  signe  :  gênerai  peat 
générale) ,  iechevafier  HeLi 
ne.  «  Les  billets,  dit  un  hi 
«furent  à  l'instant  env* 
«congrès,  à  la  bourse*  r 
ndans  toute  la  ville;  et  c* 
a  qu'il  prévint  ces  spécul 
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es  aux  premiers  înfor- 
»i  ruineuses  pour  ceux 
1  mal  instruits  ou  le 
»p  tard.  •  £n  quittant 
le,  M.  de  La  Luzerne 
l'estime  générale,  Tami- 
ashingtoii  et  Tapproba- 
congrès  auiéricain.  Un 
élèbre   de  ce   pays   lui 

•  Ta  mémoire  nous  se- 
)urs  chère;  tu  n'as  ja- 
sé d'être  un  ministre  de 
ruii  nous;   tu   n'as  rien 

pour  adoucir  ce  que  la 
a  d'inhumain,  et  pour 
ir  de  ses  calamités  ceux 
[eicent  point  la  proies- 
s  armes.  »  Ce  tut  aux 
de  M.  de  La  Luzerne,  et 
:s  ordres  de  Louis  XVI, 
.  {voyez  ce  nom)  fut  re- 
le  la  ^ie.  Les  témoigna- 
reconnaissance  de  la  ré- 

de  Pensylvanie  ont  sur- 
I  mission  de  M.  de  La 
Le  gouvernement  de 
•ublique  donna,  par  un 
I  législature,  le  nom  de 
à  un  des  1 1  comtés  de 
De  retour  dans  sa  patrie, 
lême  de  la  paix  (  1 783)«  il 
Ique  temps  dans  sa  famille 
itnblir  sa  santés  et  partit 

de  janvier  1788,  pour 
.  en  qualité  d'ambassa- 
y  re^ta  jusqu'à  l'époque 
ri,  arrivée  le  i4  septem- 

•  Ou  assure,  et  c'est  un 
lus  à  l'estime  de  ses  cou- 
»  qu'il  ne  méritait  pas 
mnie  homme  d'état  que 
lornme  privé,  que  H  M. 
irbois,  Otto  et  Laforêt, 
it  une  partie  de  leur  for- 
iplomatcs. 

%NE  (Cbsar-Goillaumr 
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DBLi),  duc  et  pair  de  France,  car- 
dinal, membre  de  l'assemblée  des 
notables  et  de  l'assemblée  cons- 
tituante, naquit  à  Paris  en  1758; 
il  était  petit  Gis,  par  sa  mère*  de 
M.  de  JLamoigmm,  chancelier  de 
Francoi»  et  appartenait  à  une  des 
premières  familles  de  la  ci-de- 
Yant  province  de  Normandie.  Ses 
études  furent  dirigées  avec  soin. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  a- 
près  avoir  nçu  les  ordres,  il  de- 
vint en  peu  de  temps  vicaire-gé- 
néral de  Narbonnc.  En  1765,  il 
fut  nommé  agent- général  du  cler- 
gé, et,  en  1770,  évoque  de  Lan- 
gres.  Membre  de  l'as^^emblée  des 
notables  en  1787,  M.  de  La  Luzer- 
ne fut  nommé,  en  1789,  à  celle 
des  états-généraux.  La  double  re- 
présentation donnée  au  tiers-état 
lui  fit  pressentir  l'influence  que 
cet  ordre  au  mit  dans  l'assemblée 
générale  des  états,  et  lui  arracha 
cette  exclamation  prophétique 
pour  les  deux  autres  ordres  :  Tout 
va  se  perdre  l  Pour  cont-ru- balan- 
cer cette  force  des  communes,  il 
proposa  la  réunion  dans  une 
chambre  des  5oo  députés  du  cler- 
gé .aux  5oo  députés  de  la  nobles- 
se, le  tiers-él:it  restant  en  pareil 
nombre  dans  sa  chambre  :  ce  pro- 
jet d'une  représentation  puisée 
dans  le  système  représentatif  du 
gouvernement  anglais  fut  repous- 
sé de  tous  les  partis,  et  Mirabeau 
jiigea  utile  de  le  réfuter  dans  3 
Lettres  à  mes  commettans.  Après 
les  évéïiemens  du  mois  d'octobre 
de  la  même  année,  M.  de  La  Lu- 
zerne se  retira  dans  son  diocèse, 
et  à  Tépoquc  de  l'émigration  il 
passa  en  Suisse,  et  de  \\  en  Italie. 
A  Venise,  donnant,  à  l'Age  de  75 
ans,  l'exemple  des  plus  nobles  yer» 
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tUÊèy  il  tbilait  ciniis  le»  hôpitaux 
les  prisonniers  français,  et  leur 
prodigiiRÎt  toutOH  9i>rt6S  de  se- 
cours. 11  y  fut  ntleint  d'une  espè- 
ce de  typhus  «  et  faillit  devenir 
victime  de  son  zèle.  Le  roi,  après 
la  première  reMuuralioii,  en  181 4« 
rappela  ce  prélat  en  France,  lui 
rendit  se*  anciens  titres  de  duc  et 
pair  et  d'évOque  âv.  l/anf^res  «  et 
obtint,  en  sa  t'uveur,  la  pourpre 
romaine,  (le  prince,  en  lui  remet- 
tant (au  mois  d'août  1817)  la  bar- 
retle»  lui  dit  :  «  Quant  à  moi,  si  je 
»  TAUX  quelque  c'hose,  c'est  parce 

•  que  }e  me' suis  constamment  ap- 
Mptiqué  i\  suirre  le.<  conseils  que 

•  vous  m'avez  donnes,  il  y  a  4«^ 
«ans,  en  terminant  l>lo^  lunè- 
«  bre  de  mon  grand-père.  •  At.  de 
La  Luzerne  a  publié  les  ouvrages 
)»uivans  qui  ont  été  réimprimé» 
pour  la  plupart:  1*  Oraison  fanA- 
kre  de  Càaries-  EminttnaBi  II  f, 
roi  dû  Swdaigtiê,  ^775,  iii-^"  et 
în**  I  SI  ;  9*  Instructions  sur  te  rituet^ 
inV|"  ;  3*  Oraison  funèbre  de  Louis 

Xy,  i774j  i»ï-4'«*  in-iu;  4*  Ois^ 
sdTtation  sur  ta  tibertà  de  t'hom* 
mf,  1808,  in-iïi;  5' Instruction 
pastorale  sur  te  schisme  de  FraU" 
ce,  1808,  a  vol.  in-ia;  ii^  Disser- 
tation sur  tes  àglises  catholiques  et 
protestantes,  1816,  2  vol.  in-id; 
7*  Sennon  sur  tes  causes  de  tUm" 
rrtdeUité,  prichi  à  Constance  te 
Jour  de  Pâques,  1 795,  in-8*,  1818; 
H*  Dissertation  sur  la  toi  natu- 
yettn,  1 8 1 o,  in- 1  a  ;  9*  Considéra^ 
lions  sur  t't^tat  ecclésiastique,  1  Hi  o, 
n\'  12;  10*  de  r Exeeilettce  de  ta  reli^ 
géen,  nouvelle  édition,  1810,  in- 
lu;  I  r  Dissertation  sur  la  révéla- 
tion en  générât  ^  1810,  in-ia;  in* 
Dissertation  sur  tes  prophéties , 
1810»  in«-ia;  i5*  Dissertation  sur 
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la  oérité  de  ta  rdigiem  ;  iS 
vol.  in-ia;  14*  Sur  ia  di\ 
de  la  constitution  française  i 
constitution  anglaise,  18169 
i5*  Sur  ta  responsabilité  d 
nistres,  1816,  in^*;  16* C< 
rations  sur  divers  points  de 
rate  chrétienne^  a**  édition, 
4  vol.  in- la;  17»  Diseer 
morales,  lues  \\  Venise  dans 
demie  des  Filareli  et  dans 
née  de  cette  vilte ,  Paris, 
in-8"  ;  1  b*  Explication  des  é 
les,  etc.,  nouvelle  édition* 
4  ToL  in-ia;  19*  sur  t*In 
lion  publique,  18169  ln-8' 
Réponse  au  dioeoure  de  !/•  e 
ty-Tottendai,  sur  ta  respomt 
des  ministres,  1817,  in-8*;  a 
servations  sur  te  projet  do  io 
chant  le  même  sujet,  181 7,in 
de  La  Luzerne  mourut  il  y  1 
q  nés  années.  UneBiographie 
gère  a  publié,  du  vivant  mé 
ce  prélat,  un  jugement  par 
nous  terminenHM  cet  artidt 
M  est  à  regretter  qu'un  bom 

•  caractère  et  du  talent  du 
«nul  de  La  Luzerne»  se  soit 

•  défenseur  de  quelques  o( 

•  que  repouBsent  é  un  degi 

•  la  morale  de  l'évnngile,  Ti 

•  de  rhumanité  et  les  lumié 

•  siècle.  On  voit  avec  pei 

•  homme  recommandable 

•  de  titres,  soutenir^  avec  ui 

•  niâtrcté  condamnable  et  | 

•  paradoxes    absurdes   qui 

•  convaincu  personne,  qu'il 
«  de  vertu  et  de  bonheur  à 

•  dre  pour  Tespèce  hninaii 
)>dans  Tignoranoe;  et  que  t 
»  soins  des  gouveruemenii  d 
»  tendre  A  l'y  replonger.  Va 
a  cours,  les  é(,Tits  et  Ja  cond 
»  H*  de  La  Luaerne  dans  la 
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;  et  ffà  l'mi  propose  mn$  mé^     tàbUr  à  Bordeaux,  el  chercha  dons 


)  pairs  et  hors  de  cette 
e,  9ont  conformes  à  ces 

59.  » 

RÎAG  A  (  Ignace  -  Marib 
,  médecin  espagnol,  mem- 
Taca  léniic  de  médecine 
id,  secrétaïAB  du  collège 
s  médecins  de  la  même 
s  fioriétés  rojales  de  nié- 
[  d'histoire  naturelle  d'É* 
g,  -du  lycée  et  de  la  80«« 
Londres ,  etc. ,  est  né  à 
capitale  de  la  Biscaye^ 
maritime  d'Espagne.  M. 
a  jouit  comme  praticien 
ne  savant  d'une  grande 
•n.  Il  est  très-estimé  ponr 
aissances  en  chimie  et  en 
naturelle  Parmi  les  ou-» 
rit  a  publiés,  on  cite  plus 
brement  les  suirans  :  i" 
sur  (a  respiration  et  le 
naidérés  comme  source  et 
9rincipe  de  la  vitalité  des 
,  1 79O5  iTi-4%  Madrid  ;  &* 
n  medieam  inaagarale , 
ocâ  êtque  matuâ  systema^ 
ninei  et  nervosi  ectiene , 
•4%  Aranda;  3"  Parallèle 
'tencâs  (fue  publia  le  doc-- 
«rmmr^  dans  le  joarnal  de 
r  dons  son  Mémoire  sur 
fiié ,  considihrèe  comme 
de  vie  dans  la  nature  ar-" 
.i?ec  celles  que  M.  Luiu^- 
i)lia  dans  son  Tentamen 
inaugurale^  etc.,  17(^9 
idrid.  (C'est  un  appendi- 
rage  précé.lent.)  4"  Trat^ 
relique  de  Madrid,  ï7fli^» 
adrtd  ;  5"  R^sai  apologé^ 
ns  lequel  on  établit  que  la 
B  de  rendre  potable  l'eau 
',  par  te  moyen  de  la  dis» 
appartient  ataû  Espa- 
&à  i'mi  propose  mne  mé- 
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tkode  koubelie  pour  dessaler  cette 
eau,  1796,  in-4%  Madrid.  Cesou-* 
vrages  ont  été  réimprimés  pour  la 
plupart. 

LYALTEY  (  PiBAts-AirronrB  }, 
ancien  commissaire- ordonnateur 
en  chef  aux  armées ,  officier  de  Ift 
légion-d'honnrur  et  chevalier  de 
Saint- Louis,  entra  de  bonne  heu^ 
re  dans  les  administrations  mi- 
litaires, et  était  commissaire  des 
guerres  en  1789.  Il  devint  cora« 
missaire- ordonnateur  des  guer 
res  en  1791 ,  et  fut  chef  de  la  1"* 
division  du  ministère  de  la  guer** 
re,  sous  les  ministres  Milet*>Mu- 
reau,  Bernadette  et  Schérer.  De* 
puis  celte  époque,  jusqu'en  i8i5, 
qu'il  a  reçu  sa  retraite  sans  Ta-* 
voir  demandée,  il  a  constamment 
été  en  activité  de  service,  enqua^ 
litè  de  commissaire*ordonnateur 
en  chef.  Ses  talens  administratifs 
le  faisaient  considérer  comme  an 
dk  nos  meilleurs  administrateurs 
militaires;  sa  probité  sévère  l'a 
fait  respecter  partout  où  il  a  serri, 
et  il  n'a  aujourd'hui  ponr  toute 
fortune  que  sa  pension  de  retrai- 
te«  Le  fîis  aîné  de  M.  Lyautey  a 
été  tué  eo  Espagne,  et  ses  3  au^ 
Ires  en  fans  sont  aux  armées.  L'un, 
officier  de  la  légioo*d 'honneur, 
est  chef  d'escadmn  d'artillerie  A 
cheval;  le  second  a  aussi  un  grade 
supérieur,  et  le  troisième  est  ofil^ 
oier  d'artillerie. 

LYNCH  (lb  GOMim  Jeui-BAr- 
nsTB^y  pair  de  France,  issu  d'une 
famille  catholique  qui  passa  d'An- 
gleterre en  Irlande,  sous  k»  règne 
de  Henri  II,  est  né  à  Bordeaux  en 
i749>  Son  grand-père 9  privé  de 
ses  biens  par  suite  de  la  dernière 
révolution  d'Angleterre^  vint  s'é- 
tablir 4  Bordeaux,  et  chercha  dons 
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II*  conKrirrri!  le*  moyen  <1a  répiirf*r 
Jji  |M'itfr  ili»  Mil  forliiric;;  lis  mtcrêii 
rii*  r(ï|Miiiilii   point  »  ntm  viîoih; 
inai^  M)ii  nu,  |Wr«Mli!  M,  Ut  roiiitct 
lU;    l.yiiik,    fut    pliiH    liiMiriMiK  : 
ny.'iiil  ('poiiMi*  iiiN*  rii'liir  licrili^ri** 
il  Hk.i  iti'nnilivfiMi'iil   mui    M*joiir 
«Ml  l^niiu-f;,!*!  oliliiil,  iti!  LoiiiMXV, 
d«*.H  lifltri'it  ili*    ritroiiiiiiiiiiiiiim*  tU: 
iiobii'fi««i«    li  afii.'ii?iitHï   exlrijctioii  « 
priiii'  lui   cl   hon   Miv.^  qui  avait 
iiloiHileiix  liU  flauN  lu  l>ri(;a(l<*  ir- 
laiiiiiiiM',  ou  <li*ii  tioiiintf;<<  (li;  r.i: 
ii»iii  oui  loujoiu''^  M'ivi.  Li*  en III II) 
flit  Lyiuli  cuira  liaii»  la  iiiafçiniru-' 
tui'c*  itii    i^7i«  l'itl  l'H'U  au  paiiiî" 
nifhl  ilf!  honU'aux,  c'i  purlai^ca  la 
«liNfCrAci*  fil*  rt'llc*  roiir,  itxilrii  â  la 
lui  (lii  la  itii>iiif*  auio'-i*.  !.«;  purl»- 
1111*111   ayaiil   ('11!  W'Ialili  «tu    i^^f», 
M.  lU?  Lyiirli  reprit  Vvxtivt'wv  iUi 
M*<*  foiiriioriH.  i'iMi  ili'  h'mp«i  aprH 
il  itpoiiNa  la  lilli*  ili^  M.  Li:  llri'ton, 
prf'iiiiiM'  pri'siflfMil   «lu  pui  li*iii<*til 
t\v  Uorih-aorut  *  l'ut  pour\u  i\v.  la 
(-)iiir(içi  '  itiilful  auxf*iMpir*ti*N. 

l'itl  i^iM.,  If!  pai'li'iiicul  ayaiil  êiii 
«xil«!  à  liilfoiir'  p«»ur  >**i*irr  m»- 
tuHr  ;^  nin'gitl  ,  li***  pn*iiii('.ri*ii  et 
M'niiiilf'H  li'liii***  (11?  jurtHiiiii,  ii'la- 
tivi'Ki  a  rrlaliliHM'iiUMit  diïn  aHf^iMii- 
hïôt'H  proviiii  ial(!ii,  M.  <l«  Lyiurh 
Ht  iuiitiliMiinit  toUH  M'ii  i*lVortf» 
pour  Tnif^a^iT  à  ol)li«itipi'n'r  aux 
onlrt'H  ili!  la  l'our.  11  roiiiiuuu 
irrxiM't'iM'  M*h  l'oilclioiiH  lie  inafçii»- 
tiiil  juMpraii  iiioiiiiMil  ilii*(  (VlatM* 
IçiiiiTaux,  ou  il  ft*.  iriiilil  â  l*ari» 
a  ver,  mui  liraii^pi'iis  iiiiiiiuii'*  ilir» 
piilit  (11*  la  liol)l(;>'*tis  ili*  (êii'wuim. 
isVf^  (JiMix  inagiNiralH,  n'-^lirn  ilaiiM 
la  la)  itali*  priiclatit  Iiih  iiiinpH  le*» 
pliiH  om^i'iix  (le  la  r('Voliilioii , 
iui'iMil  iirti-l/"«  i'\  iciiti'riiK'M  H  lie* 
(!('«« 'i\rti>('iit  (latih  r»  priMMiH  (lilVi*- 
l'cfitift,  l't  !«!<  Iiieuto  du  ronile  ili! 
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fiynrh  furent  n{'i\utmîrhn  t 

»ï\  vùi  éiitigr/!.  A\niiê  lu  d 

KolH;«*pic?rri%  il  ntroiivrii  m 

lé  ri  nvh  bief  m,  et  di*vint  il 

du    roiiffcil-ft/Mi/ti'Al   du   d) 

iiu'iil  de  la  Cfirniide;  il  n 

iioiiiiiié  préniileiil  (pi'aprèi 

iiriiiritl  (lu  premier  coiihijI 

f Mil  le  au  Ir/uii*  impérial;  1^ 

iHiMi,   il   devini   maire  d 

deaux;  leromlifile l.yiirli r 

!«ait  encore  een  roiM'tioii>>  le 

\  ier  I H 1  ^,  lorsque  t(Hi|iMirft 

(Ufviuieiiieiit  pour  1»  c\ie(t 

pins  il  lui  oflrult  en  |N!I1io 

nom  du    i.oiHeil   tniinirf| 

cuvalien  urméM  et  équipéi 

di^ail  :   •  Lornipie   votre 

ttirexif<e(|irik  refçret  de  ne§ 

ndf'f»  tiaerificeii  néei'HKiiire 

ndéviuirmeiil  â  voir»  mif(i 

NMouoe  et  â  voln*  dyiiiwtie 

»  re,  dann  le  fUKiir  de  lf(H 

MHujelfl,  touK  le«  eaUïulte; 

nheMiih  le  fuit  Mentir»  < 

»Mci;oii(ler  vo»  projet  en 

•  «''lenieU  eniieiniH  du  co 

n  DÎHpoM'X  ,    MJre ,    de    U 

n  irioyetii»,  et  t\ue  la  ^rand< 

«»<ioil    réellement    vengi*f 

iiiotN  d*«»etobrede  lu  m'-ttu 

il  renouvela  (elle  d«tniiir* 

pii'H  de  rimpérutrlcCf  eii 

Mfiitaot  une  autre   mireiii 

connue  :  •  K(ii*Hfpie  le  plu 

ndcvoueineut   pour   la    p 

M  s.'K^rée  de  AU  mHJeiité  IVi 

Il  /'(laie  de  touteii  pflrtfl  « 

nenueinifi  oublient  qii*iU 

Il  vent  (piVt  NU  iiioderatinn 

nVi'irde   le  braver  enenr 

ifiprune  puiHHaiieu  jadi«  I 

n  taule   alliée  de    lu   Vrui 

nroii^il  pan  de  cherchi^r 

nlciiieiil   t'i   iiuipiérir  une 

tt  poHfteii'^ifuiii  ntarJtiiti«K  ; 
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conduite  eM  dirigée  par 
ice  qiii«  en  iibjiirant  tout 
cfit  de  rccoriiiuî.H^uriCe  et 
oir«  a  provocfué  Tindigiia- 
e  tons  \en  Frunçais ,  les 
aii»  ne  seront  pus  les  der- 
faire  éclater  les  senliinens 
(  animent....  L^enipereur 
fait  ponr  les  Français;  les 
lis  feront  tonl  pour  Tem* 
...  Qui  pf)nrrait  être  sourd 
f'ix  de  sa  niiijentts  dont  le 
KHtend  si  hw.u  celle  des 
jreux?...  Napolé(m«  en  se 
ant  des  travaux  de  la  gloi- 
;ontié  i^  votre  majesté  les 
le  la  bienfaisance;  c*est  à 
madame,  à  acquitter  tant 
ifaits  par  la  plus  vive  re- 
ssance  et  le  plus  entier 
soient.  »  Le  aB  février 
u  moment  où  tout  annon- 
chute  de  Tempire,  H. 
lisait  encore  à  la  garde  na- 
de  Bordeaux,  en  lui  re- 
s<*s  drafieaux,  qu*il  Ten- 
de nouveau  à  donner  à 
m  de  nouvelles  preuves 
Kdélité  qu^elle  lui  avait 
tepuis  si  long-temps.  Mais 
out  fut  dése^tpéré  pour  la 
ipériale,  et  que  M.  le  duc 
jltflnie  parut  à  Bordeaux^ 
lars  suivant,  M.  le  comité 
;h  présenta  â  ce  prince  des 
i  remplies  de  protestations 
té,  d*amour  et  de  dévoue- 
Uirs  du  retour  de  Napo- 
i8i5,  il  suivit  madame  la 
>e  d'AngouIcme  en  Angle- 
prés  la  seconde  restaura- 
17  août,  il  fut  nommé  pair 
ce. 

DEN  (  J.  E.  N,  VÀN  ),  ba- 

lloevelaken ,   conseiller- 

u  roi  des  Pays-Bas,  luem- 

ri. 
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bre  de  la  seconde  chambre  des  é- 
tats-généraux  de  ce  royaume,  cl 
commandeur  de  Tordre  royal  du 
Lion-Belgique.  Issu  d*une  ancien- 
ne famille  noble,  de  la  province 
de  Gueidre,  il  avait  été  député 
par  cette  province  aux  états-géné- 
raux de  la  république  des  pro- 
vinces Unies,  et  y  fut  un  des  mem- 
bres les  plus  dévoués  à  la  maison 
d*Orange,  et  ù  Taccroissement 
des  prérogatives  du  stadboudé« 
rat.  Lors  de  la  révolution  de 
1795,  où  le  parti  stadboudérien 
succomba,  il  lui  resta,  fidèle,  et 
soutint  encore  ses  Intérêts  pen- 
dant quelque  temps,  avec  plus 
de  persistance  que  de  succès.  11 
renonça  enfm  â  faire  partie  d'une 
assemblée  ,  où  ison  opposition 
personnelle  ,  d'ailleurs  mal  se- 
condée, ne  faisait  que  porter  le 
trouble  et  Taigreurdans  toutes  les 
discussions.  Le  baron  Van  Lyn- 
den  n^accepta  aiv*'^/««mplof  des 
dillerens  gouver*netfjVj:!*b  qui  9e 
sont  succédé  en  Holt^Eia^",  jus- 
qu'en 1814  ;  Il  '1  ii  la  rentrée  du 
prince  d'Oran^^  il  se  rendit  au- 
près de  lui,  et  lit  partie  dcH  no- 
tables convoqués  â  cette  époque, 
pour  voter  la  nouvelle  constitu- 
tion, qui  fut  accordée  à  la  Hol- 
lande et  aux  provinces  bi*lges 
réunies.  Nounné,  par  le  nouveau 
souverain  ,  président  de  la  se- 
conde chambre  ^es  états  géné- 
raux du  royaume  des  Pays-Bas, 
pour  la  session  de  181 5  et  iHifi, 
il  s'y  prononça,  dans  toutes  les 
occasions,  pour  l'extension  de  la 
prérogative  royale,  donnant  l'in- 
terprétation la  plus  favorable  an 
pouvoir,  à  tous  les  arti(;les  do 
l'acte  constitutionnel.  11  Ht,  de 
plus,  une  proposition  remarqnn- 

i5 
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h\v.  9  tfMirlantr  it  priver  le»  cl- 
toy^îfiH  (lu  Hrnil  de  pn'snifrr  diî» 
pélilintiM  à  lasfM'oncInrJiniiibrcdcH 
î'tiil<4- gtMii'raiix  ,  prélcndaiit  que 
toulfî  (Iriiiatidr  n(!d«{vai(  rire  faite 
que  par  renlreiui«*r  de»  é(atM-pro  ■ 
Yin^;iaux^  dépendant ^  apr/;»  une 
longue  et  vive  di.H'UHNion  ^  crai- 
gnanl  de  voir  sa  motion  rejet(*e  à 
une  grand<;  majorité ,  il  eut  in 
prudence  de  la  retirer.  N<inuné 
eouHeiller  -  d'étal ,  le  baron  Van 
li)'ndcn  ndepui.H,  iion-Heulement 
appuyé  de  son  vote^  inairt  déve- 
loppé et  Moulerui  par  de  nom- 
lu'euHeH  harangues ,  tous  les  pro- 
jets présenléh  par  le  ministère. 
Dans  la  session  di'.  1818  <'l  1819, 
il  s*est  tait  remarquer  par  son  op- 
])osition  au  vœu  delà  majorité,  et 
par  ses  eflorts  pour  faire  considé- 
rer i(;  droit  de  eliasse,  non  eom* 
me  un  droit  inhérent  A  la  pro- 
priété, main  eomme  un  f/roit  ré- 
^alien.  I.e  roi  devait  ainsi  se  trou- 
ver le  seul  ehasseiir  légitime  de 
son  royaume,  pouvant,  à  la  vérité, 
déléguer  des  port'ons  de  son 
droit  nux  anciens  seigneurs,  ou 
A  quelrjueH  persormes  privilé- 
giées, dette  opinir>n  fut  repoussée 
par  la  grande  majorité  de  la  se- 
conde chamhri!  des  états-géné- 
raux, mais  elle  eut  dt;  nombreux 
partisans  diuis  la  première,  com- 
posée des  anciens  nobles  hollan- 
dais et  belges.  l)ne  pétition  des  ha- 
bilans  de  la  provinc;e  de  (înenin- 
gue,  au  sujet  de  la  chasse,  avait 
été  déjà  traitée  dans  un  long  dis- 
cours de  M.  Van  Lynden ,  avec  u- 
ne  grande  sévérité.  11  continue  ù 
ftiéger  dans  le  conseil-d'élat  et  aux 
états-généraux, et  Ton  présumeque 
.se»  fidèles  services  seront  récom- 
penséA  H0U9  peu  par  un  ministère. 
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LYNKDOCII  (lobd), 
supérieur  dan»  l'urinée  t^tï 
fondateur  d^m  club  miil 
Londres,  eut  àceAUJetiine 
pondaiice  avec  raiiilrallord 
Vincent,  qui  fit  Tobjot  d*i 
cussion  parlementaire,  er 
i8iO,el  qui  fut  rendue  pt 
parla  voie  des  journaux.  Ùt 
ainsi  que  plusieurs  autre.*  ] 
lies  de  haut  rang,  rcgarduier 
tablissenient  comme  «  uni 
n  tiofi  inconstîlutionnelle , 
I»  pouvait  devenirdutigereuf 
nia  liberti:.  »  Lord  Lji 
combattit  vivement  i;eii 
tions,  et  déclara  «que  i*i 
nc/uh  militairfi  n'avait  été  ] 
nie  que  par  le  louable  dét 
n  viler  à  Tavenir  le  désag 
»  qu'éprouvaient  les  oiDcie 
nde  Tannée  de  lerro  que  de 
nrine  britannique,  lomqu'i 
n  valent  i\  Londres,  de  1 
»  dispersés  et  sans  pouvoii 
n  ver  de  point  de  réunion  i 
nieur  Otre  cominims  à  toc 
nret  établissement  tel  qu 
n  coin  posé  ne  pouvait  rie 
n  d'alarmant  pour  la  liberté 
yn\tw.;  que  jamais  des  mi 

•  anglais    ne    pouraienl 

»  qu'ils  étaient  citoyens  a vi 
ntre  oUiciers,  et  ne  sépar 
n  la  ciMise  du  roi  de  celle  ùi 
ntion;  cprenfin^si  jamais 
nruplion  devait  maliieureui 
n  prévaloir  en  Angleterre  9 
nnétrer  jusqu'aux  cœurs  d< 

•  élevés  et  nourris  dans  lei 
n  mens  du  dévoilât  de  Thoi 

•  rien  ne  pourrait  préscrvei 
n  trie  d'une  ruine  méritée.  < 
discussion  se  termina  par  il 
claration  de  lord  Saiiit-Vi 
«  qu'il   persistoit  dans   so 
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Dais  que  9  sans  être  con- 
de  la  solidité  de  toutes 
ons  publiées  en  laveur^de 
(seinent  du  club  militaire^ 
cependant  parfaileinent 
icu  que  si  f:e  club ,  qitel- 
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«que*  considérable  qn^on  pût  le 
«supposer  9  n'était  formé  que 
nd'bonnnies  tels  que  lord  Ljne- 
ndocb,  il  n*y  aurait  rien  A  en  re- 
«douter  pour  la  constitution  bri- 
«taniiique.  » 


M 


NEN    (CoRWEIltE- FÉLIX 

oyez  Van  Maanen. 
L  (  LriGi),  professeur  d'é- 
5,  secrétaire-archiviste  du 
3  Milan  et  chevalier  de 
e  la  Conronne-de-Fer,  na- 
adoue.  Pendant  la  courte 
I  royaume  d'Italie,  il  était 

d'un  des  trois  colléfçes 
irs  politiques ,  désigné 
nom  de  collegio  de'  dol^ 
plissant  en  même  temps 
rc  d'éloquence  k  l'uni  ver- 
i'adoue,  il  y  prononça,  le 

1807,  à  l'époque  de  la 
les  cours,  un  discours  re- 
ïle,  qui  fut  imprimé  à 
Tannée  suivante,  sur  la 
issance  que  les  hommes 
ï8  doivent  aux  gouverne- 
li  les  encouragent 9  et  qui 
mt  leurs  soins  à  Tinstruc- 
ilîque.  Il  a  publié  depuis 
*s  ouvrages  estimés.  On 
ticulièrement  son  Abrégé' 
OQ^  de  logique  et  de  mo- 
totélique,  de  Jacques  Stel- 
etione  di  E/ica),  auteur 
lit  au  commçncf  nient  du 
de,  et  qui  avait  publié 
ns  en  latin.  £n  traduisant 
ré^eant  Stellini,  dont  les 
straites  et  le  style  parfois 


obscur  rebutaient  le  lecteur,  et 
en  renfermant  sa  dot  trinc  entière 
dans  quelques  lettres  aussi  correc- 
tement qu'élégamment  écrites  , 
Mabil  a  rendu  service  à  ta  littéra- 
ture iialienne.  Cet  ouvrage,  dédié 
au  comte  de  Paradis!  9  président 
du  sénat,  et  qui  parut  à  Milan 9 
sous  le  titre  de  Lettere  SteHiniahê 
del  Cap,  Laigi  Mabit,  fut  très-a- 
vantageusemeut^cîté  par  les  jour- 
naux du  temps.  iMablI  a  aussi  pu- 
blié, par  livraisons,  une  traduc- 
tion estimée  des  Décades  de  T'ite" 
Live ,  avec  les  Supplémens  d» 
Freinfhemiwt, 

MACANAZ  (dow  Pe»iio),  ori- 
ginaire d'une  famille  irland^u'se» 
établie  depuis  long -temps  en  Cas- 
tille,  est  né  vers  :76o.  Il  entra, 
jeune  encore,  au  ministère  desaf-. 
faires  étrangères,  et  fut  employé 
à  Saint 'Pélersbourg.  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade.  Inten- 
dant du  royaume  de  Jaen  A  son 
retour,  il  fut  peu  de  temps  après 
nommé  conseiller  des  finances,  et 
dut  à  la  faveur  eetle  place,  qui  ne 
s*accordait  qu'à  de  longs  services 
dans  les  intendances.  Kn  1808, 
Macanaz  accompagna  l'infant  don 
Carlos  à  Bayonne,  en  qualité  de 
secrétaire.  Il  prit  une  part  impor*- 
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lant'c  aux  disciiAsions  qui  eurent 
lieu  pour  le  changement  de  dy- 
nastie, et  ensuite  il  accompagna 
les  princes  à  Valençay,  d'où  il  fut 
envoyé  par  Ferdinand  VII  à  Paris, 
pour  régler  la  manière  dont  la 
maison  de  ce  prince  serait  établie. 
Arrêté  dans  le  mois  de  septembre, 
il  resta  renfermé  dans  le  donjon 
de  Vinccnnes  jusqu'au  mois  de 
mai  suivant.  Il  obtint  la  liberté  à 
cette  époque ,  et  fit  venir  ses 
trois  enfans  i\  Paris,  o\\  il  s'occu- 
pait de  leur  éducation,  lorsque  les 
revers  éprouvés  par  les  armées 
françaises  en  Russie  et  en  Saxe 
portèrent  Tcmpereur  Napoléon  à 
entamer  des  négociations  avec 
Ferdinand  VII.  M.  Macanaz  Gt 
difl'érens  voyages  pour  la  conclu- 
sion d'un  traité  entre  ces  prin- 
ces, et  à  son  arrivée  en  Espagne, 
îl  fut  nommé  ministre  de  grrice  et 
justice.  En  cette  qualité,  il  signa 
la  fameuse  circulaire  du  5o  mai, 
qui  bannissait  de  l'Espagne  tou» 
ceux  qui  avaient  pr^té  serment  ùl 
Napoléon  et  à  son  frère  Joseph. 
Cette  mesure  fit  dès-lors  prévoir 
aux  personnes  modérées  les  mal- 
heurs dans  lesquels  l'Espagne  a 
fini  par  tomber.  La  conduite  de 
tous  ceux  qui  y  avaient  pris  part 
fut  blâmée,  et  surtout  celle  de  M. 
Macanaz,  A  qui  on  reprochait  d'a- 
voir lui-mêuie  sollicité  des  em- 
plois du  roi  Joseph,  ainsi  que  l'é- 
tablit ensuite  un  ouvrage  de  M. 
F.  Amoros,  imprimé  à  Paris. 
Toutefois  le  ministre  de  la  justice 
ne  jouit  pas  long-temps  de  la  la- 
veur de  Ferdinand  Vil.  Il  fut  ac- 
cusé, par  l'opinion  publique,  de 
trafiquer  des  emplois,  et  l'on  pré- 
tendit que  le  roi ,  instruit  des  torts 
précédons  de  M.  Macanaz  par  l'é- 
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crit  de  M.  Amoros  «  saisit 
sion  de  se  défaire  d'un  se 
moins  attaché  aux  pei 
qu'aux  places;  ce  qui  seinl 
firmer  ces  bruits,  fut  lu  dé: 
du  duc  do  San-Carlos,  ù 
Amoros  avait  adressé  les 
reproches  qu'à  M.  Macana 
qu'il  en  soit,  Ferdinand 
rendit  lui-même  au  mini 
huit  heures  du  matin,  fit 
les  scellés  sur  les  papiers 
un  temps  considéralilc  ;\  li 
du  secrétaire  du  ministre 
garder  ce  dernier  ù  tu€ 
jours  après,  M.  Macanaz  l 
placé  au  ministère  par  do 
mas  Moyauo,  conseil  1er- jd' 
peu  après,  il  fut  privé  des 
tement,  de  ses  honneurs, 
damné  i\  être  renfermé 
long-temps  qu'il  plair«lit  à 
dans  le  château  de  Saint-. 
de  la  Corogne ,  dans  lequ 
été  également  détenu  sor 
ministre  de  Philippe  V,  poi 
écrit  contre  l'inquisition, 
deux  ans  de  détention,  S 
a' obtenu  la  liberté,  et  sV) 
dans  un  château  qu'il  poi 
Castille.  On  ne  voit  pas  < 
pris  part  aux  derniers  èfé 
politiques. 

MAC-AilTflUa(JoBN), 
avocat  écossais,  u  accoi 
l'amiral  Hood  dans  la  gue 
mérique,  en  qualité  de  sec 
et  s'est  fait  connaître  arai 
sèment  comme  juriscom 
comme  homme  de  lettres, 
te  de  lui  :  1*  Principes  etj 
fies  cours  martiales  de  ta  i 
in-8%  1791»;  en  iSiSyila 
une  f\^*  édition  de  cet  01 
considérablement  augmen 
Faits  relatifs  aux  financée 
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du  18"  siècle^  iû-8% 
limprimé  en  iSoSy  avec 
doQs;  5*  Poèmes  d*Os- 

origiiial  gallique ,  «  a?ec 
uctions  en  latin  par  feu 
lacfarlane  9  accompagnés 
soi  sur  l'authenticité. de 
les,  par  sir  John  Sinclair, 
traduction,  avec  des  no- 
i  Dissertation  critique  sur 
henticité,  par  Tabbé  Ce- 
3  vol.  in-8',  1807.  John 
ibur  a  encore  fait,  avec 
end  J.  Stanier  Clarke, 
e  de  la  vie  et  des  hauts 

lord  Nelson,    1806.   Cet- 

a  été  composé  sur  un 
î  de  Nelson  lui-même, 
\  déposé  au  muséum  bri- 
:,  et  dans  lequel  cet  ami- 
;  dans  toutes  les  particu- 
le sa  vie,  depuis  son  en- 
squ'en  1799. 

IRTNEY  (George,  comte 
[uit  à  Lissanoure,  près  de 

en   Irlande,    le  14  luai 

mourut  dans  le  comté  de 
le  3i  mars  1806.  Son  pè- 
ue  d'Auchinlek  ,  en  Ëcos- 
Qt  donner  une  éducation 

et  Tenvova  ensuite  sur 
aeat.  Le  jeune  Macartney 
ia  dans  ce  voy;ige  X  étu- 
»olitique  des  états  de  TËu- 
à  connaître  le  caractère  de 
pies,  leurs  forces  et  leurs 
les  ressources.  Présenté,  à 
)ur  dans  sa  patrie,  à  lord 
:h,  secrétaire-d'état,  il  fut 
,  en  1764  9  prés  de  la  cour 
-Pétersbourg,  comme  am- 
ur  extraordinaire.  Le  but 

mission  était  un  traité  de 
t;e  que  l'Angleterre  dési- 
B.avec  la  Rut^sie.  Macart- 
beaucoup  du  peine  ù  Tob- 
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tciiir,  et  dans  la  crainte  de  nou- 
velles difficultés  de  la  part  de  cette 
puissance ,  il  Iç  signa  avant  qu'il 
eût  été  approuvé  par  le  roi.  Cette 
raison  détermina  le  gouvernement 
anglais  à  ne  point  ratifier  l'acte, 
qui  toutefois  fut  accepté  peu  de 
temps  après,  avec  quelques  chan- 
gemens  dans  la  rédaction.   Mais 
Macartney  n'en  reçut  pas  moins 
l'avis  qu'il  allait  être  remplacé  à 
Saint-Pétersbourg,  et  il  retour- 
na, en  1767,  en  Angleterre,  em- 
portant avec  lui  des  témoignages 
de  l'estime  (fc  l'impératrice.  Nom- 
mé dans  la  même  année  membre 
du  parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne et  du  parlement  d'Irlande,  il 
suivit  en  1768,  en  qualité  de  pre- 
mier secrétaire,  le  vice-roi  d'Ir- 
lande, lord  Townshend,  qu'il  ai- 
da puissamment  dans  la  réforme 
du  "gouvernement   de   cette    île. 
Macartney,  récompensé  par  le  ti- 
tre de  chevalier  du  Bain  ,  obtint, 
en  1775,  celui  de  baron  d'Irlan- 
de, et  le  commandement  de  la 
Grenade,   des  Grenadines  et  de 
Tabago.  Il  parvint  à  rétablir  dans 
ces  colonies  la  paix  troublée  par 
des  dissensions  intestines,  et  fut 
attaqué  à  la  Grenade,  en  1779, 
par  le  comte  d'Ëstaing.  Contraint 
de  se  rendre,  après  une  défense 
opiniâtre,  il  fut  emmené  prison- 
nier en  France,  où  il  ne  resta  que 
peu  de  temps.  En  1780,  les  An- 
gl.iis  faillirent  perdre  la  colonie 
de  Madras.  B  ittus  par  Haîder-Ali, 
et  menacés   de  la  défection  des 
princes   indous,   ils    ne  s'étaient 
soutenus  qu'avec  peine  par  le^  se- 
cours du  Bengale.  Il  était  facile  de 
prévoir  qu'ils  ne  pourraient  résis- 
ter aux  annemensque  préparait  la 
France,  si  on  ne  faisait  disparaître 
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'  pi'oinptenient  \vn  vires  ât  l'admi- 
niHti'Htinn.  \jm\  Macnrhiey  fut 
ch(ii}*i,  à  vv\  rflet*  par  lu  roiiipa- 
gnie  (lfV4  fruits,  pour  occiipiM'  la 
pr^Vsidc^iiro  lUi  IVIadras,  et  à  hou 
ai*riv/*(s  il  )^<i  hHta  île  ntiiiédier 
aux  maux  lf*H  plus  pn\s.snns.  Im 
n\]vcbn  roiiroiiini  'n».s  preiiiier»  oi- 
forl8,  1*1  il  ('Ui\\  parvc^riu  à  riitlVr- 
iiiir  l'aiilorit/:  flans  ('(*tle  parlit^  lUi 
riiidts  l()i'A(|iril  fui  aria(|ii/*  pur  !» 
nian|iiiM  du  SiiflV(*ru  réiiiii  i^Typ- 
poo-Sarh,  8nr(T.sH4Mir  i\v  llaïder- 
Ali.  I^larartiiry  éprouva  alors  Iom 
plii!*  ffrarifli'M  (linif'iith'ri  :  il  m*  vit 
eoiitrari/*  diiiiM  Ionien  m(*s  oprra- 
tintiH,  et  en  qnchpic  Hortc  aban- 
donné par  le  conseil  KiipiAnie  du 
Benf^ale;  inal.H  liientAl  la  paix  avec 
la  Pnnire  el  la  lltdlande,  ensuite 
aver'l'ippoo-Saël»,  rliiuif^ea  entiè- 
rement sa  position.  Il  en  pridlla 
pour  faire  deh  aniélinralions,  dont 
les  fruits  se  fiu'sju'ent  déjà  sentir 
en  juin  17H.'),  lorsqu'il  fut  rappe- 
W*.  Arrivé  1^  (lalmtla,  par  01^  il 
était  plissé  pour  rendre  (Compte 
au  ronseil  suprême  du  Renf(ide, 
de  Tétiit  de  la  présidenee  de  IVla- 
draH,  iVlaeartuey  re^Mit  sa  nonu'rui- 
lion  de  f^ouverneur-^^énéral ,  en 
reniplaeenient  d*llastinfçs.  Difl'é- 
fentes  considérations  le  délernu'- 
nérent  A  refuser  rette  pliire,  et  il 
revint  en  Anf;;lelerre,  où  il  obtint 
de  la  eornpagnie  une  pension  de 
i,r)oo  livres  sterling.  Lord  Ma- 
carluey  eessu  d'Olre  employé  jus- 
quVn  I7()U,  époque  h  laquelle 
rAiifçlelerre  forma  le  projet  d'é- 
tendre son  commeree  avee,  la  (llii- 
ne.  Le  (((uivertu'ment  attarbait  la 
plus  baule  imjMirtanee  à  la  réus- 
«♦ite  de  rette  entreprise,  que  la  dé- 
i'uiuvn  des  (Ibinois  dans  leur^  re- 
lations aveiî  les  Européens  len- 
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dait  extraordinaireinent  * 
Il  en  ciuiOa  IVxéciitlon  à 
ney,  qui  H*em!)urquu  le 
179'i,  muni  des  pouvoirs 
étendus.  Arrivée  A  Tenibi 
du  l'éi-ho,  ruinbassade  1 
duite  A  Pékin,  sur  des 
ebinoises,  dont  les  bnnnièi 
talent  pour  inscription  :  jé 
dtttr  un  fêtais  portant  te  \ 
l'empereur  tte  la  Chine,  Va 
que  le  eomiiienceinent  dt 
((rénuMis  de  tfuile  espèce  < 
vait  éprouver  lord  Maeortn 
cette  mission,  l/ambassndi 
sa  A  Pékin  une  partie  de  s 
et  traversa  la  f(rande  mural 
se  rendre  A  Jl-ho  en  M»n 
rie,  où  se  trouvait  alors  I 
liC  i/|  septembre  ir^^*  Il 
mis  A  Taudlence  ne  l'en 
Khian-Lounp;;  mais  H  s*él 
dillieuités  sur  le  mode  de 
tion.  (le  itmde,  appelé  ei 
keou-teou,  exi{|^e  que  h  pi 
préhcntée  A  Tempereiir  t 
{(euoux  A  trois  fois  différei 
(pi*A  cbaque  fois,  elle  frap 
fois  la  terre  de  son  front. 
rémonial  aussi  huiniliuntc 
quer  la  fierté  anglaliie;  m 
cette  circonstance  TlritéW 
porta  sur  l'amour «pitipre* 
que  au(!une  pièce  nflIclellL' 
te  relation  ne  fasse  ment 
loril  Macartney  s*y  soum 
prouve  qu'il  ne  put  n'en 
ter.  Au  reste,  l'ambfifluad 
filais  fut  parfaitement  ncei 
kbian- Loun^fy  qui  hiJ  té 
toute  reslime  qu'il  avait  f 
et  [)our  sa  nation  ;  mais  il 
rien  obtenir  des  nombreu 
tafçes  (pie  les  Anglais  eapér 
cette  mission^  pus  inAme  i 
qui  assurAt  la  continua 
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ut  ils  avaient  joui  jusque- 

I  Mucarlnej  était  de8.«»er- 
e  colao,  ou  preuiier  mi- 

II  n*avait  cependant  pa.s 
)ute  espérance;  il  pensait, 
raire,  pouvoir  gagner  ce 
U  et  par*lA  réus.Mr  dans  ses 

,  en  prolongeant  son  se- 
Chine*  lorsque,  le  5  octo- 
;ut  la  morlilication  de  re- 
tordre de  quitter  la  çapi'^ 
'.  Le  résultat  de  cette  en- 
,  pour  laquelle  les  Anglais 
dépensé  des  sommes  é- 
»  fut  de  connaître  par  cux- 
un  pays  dont  ils  n'avaient 
[{ue  par  les  étrangers.  «  En 
lots,  a  dit  i£neas  Andcr- 
oici  notre  histoire  :  Nous 
les  ùk  Pékin  comme  des 
Ans,  nous  y  séjournrtmes 
i  des  prisonniers,  nous  en 
es  comme  des  voleurs.  » 
I  en  anglais  différentes  re- 
le  ce  voyage,  dont  la  plus 
nte  est  celle  de  sir  George 
11,  secrétaire  de  lord  Ma* 
t  qui  a  pour  titre  :  Rela^ 
lient ique  d'une  ambassade 
par  le  roi  de  la  Grande^ 
e  à  l'empereur  de  la  Chi- 
9  tirée  principalement  des 
du  comte  de  Macartney, 
;rand  in-4*'»  avec  atlas  in- 
mort  de  Tauteur  Payant 
é  d*achever  cet  ouvrage, 
ernoment  anglais  chargea 
arrow,  qui  avait  fait  partie 
bassade,  de  composer  une 
e  relation,  qui  a  été  tra- 
I  fran^^ais  par  M.  Castera, 
lie  celle  de  sir  George 
n.  ^neas  Andersen ,  qui 
alement  suivi  lord  Macart- 
lonné  rhistoire  secrète  et 
e  de  l'ambassade ,  sous  le 
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titre  de  Récit  de  l'ambassatie  dû 
lord  Marartney  à  la  Chine,  dans 
les  années  179a,  1793  et  1794» 
contenant  les  diverses  particulari* 
tés  de  l'ambassade,  avec  la  descrip* 
tion  des  mœurs  des  Chinois,  et 
celle  de  l'intérieur  du  pays,  des 
villes,  etc.,  1796,  vol.  in- 8'.  Cet 
ouvrage,  traduit  en  français  pur 
M.  Lallemant,  explique  plusieurs 
passages  obscurs  de  la  relation  of- 
ficielle de  Staunton,  et  il  contient 
plusieurs  faits  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  cette  dernière.  Cependant  il 
ne  faut  le  consulter  qu'avec  pré- 
caution; car  si  Ton  peut  reprocher 
A  Staunton  de  n'avoir  présenté  ce 
voyage  que  sous  le  beau  côté,  on 
peut  dire  le  contraire  d'Anderson; 
sa  relation  est  une  critique  conti- 
nuelle de  Tambassadc.  Lord  Ma- 
cai'tney  revint  en  Angleterre  dans 
le  mois  de  septembre  179'i,  et 
Tannée  suivante,  il  fut  envoyé  en 
mission  '\  Véronne,  auprès  de 
Monsieur ,  aujourd'hui  Louis 
XVllL  Nommé  à  son  retour  pair 
de  la  Grande-Bretagne,  et  gou- 
verneur du  cap  de  fionne  Espé- 
rance, il  resta  un  an  et  demi  dans 
cette  colonie  qu'il  quitta,  en  1798, 
pour  cause  d'infirmités.  Sa  santé 
dès -lors  ne  lui  permit  plus  de 
prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques, et  il  se  retira  dans  le  comté 
de  Siirrey,  où  il  termina  sa  carriè- 
re. Il  a  publié  :  r  État  de  la  HuS' 
sie  en  1767;  2*  Etal  de  f  Irlande  en 
1773;  et  'b"  Journal  de  l'ambassa^ 
de  envoyée  par  le  roi  de  la  Grande^ 
Bretagne  à  l'empereur  de  la  Chine, 
en  179a,  1793  et  1794  (ce  dernier 
imprimé  après  la  mort  de  l'au- 
teur). Tous  ces  ouvrages  se  font 
remarquer  par  le  ton  de  candeur 
et  do  modestie  qui  faisait  la  base 
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(lu  ciiractèro  du  lurd  IVlurarlney. 
M  joignail  à  oom  (lu.ilitÛH  précieii- 
aCA ,  (]iii  Wnii  fait  géuéraleuiciit 
oHliiiicr  Vil  chérir,  des  coiiiiaiHMan- 
ces  éteiidueit  al  iiu  »Mprit  des  plu» 
priicHraii!».  Sa  vie  a  cilé  publiée  par 
Barrow,  hous  le  titre  de  F<>  //a 
vomteMacartney^  1807,  u  vol.iii*/!"* 
MACAULAY-GIUIIAM    (Ca- 

THRRINb).   ^Oy.   (ÎRAIUM. 

MACAYK  (lb  vicomtb  dk),  an« 
cien  nitlilaire.  Député  aux  états- 
généraux»  en  1789,  parla  nobleit- 
DO  du  Labour  «  il  euibras.Ha  d*a- 
burd  le  parti  de  la  réforme ,  et 
proposa^  lor.H  des  troubles  de  Nt- 
mes,  fie  luauder  ix  la  barre  les  bU 
giiataires  de  la  délibératiou  des 
soi-disant  calboliquen.  11  changea 
bientAl  d*opinlon;  fut  un  des  si- 
gnataires des  protestations  des  lU 
et  i5  septembre  1791,  contre,  les 
opérations  de  rassemblée  consti- 
tuante, et  cessa  dés-lors  de  ])ren- 
dre  part  aux  aflaires  politiques. 

mac(:artiiy-liî:vigna(:{l« 

f:oMTB  ilosKPH-UoBKET  db),  d*origi- 
ne  anglaise,  émigra  en  i7()i,  et 
servit,  dans  rarmée  des  princes, 
comme  aide-de-camp  du  prince 
de  Coudé.  Nommé  marécbal-de- 
camp  de  cavalerie,  le  f\  juin  i8i/|, 
et  membre  de  la  chambre  dite  1/1- 
trouoahle  de  181 5,  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  M. 
Mac  Carthy-Levi^muc  siégea  au  cô- 
té droit.  Dans  le  mois  de  juin  i8i(>, 
il  fit  partie  du  conseil  de  guerre 
convoqué  sous  la  présidence  de 
M.  le  duc  de  Maillé,  pour  juger 
le  général  lionnaire  et  son  aide- 
de-camp,  le  ca)Hlaine  Miélon.  M. 
Miic(]artliy  fut  du  nombre  des  ju- 
ge?*  (pli  condamnèrent  le  général 
À  la  dégradation  et  ù  la  déporta- 
tion, et  raidc-dc-camp  à  lu  mort. 
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lléélu,  iM\  18 iG,  par  le  coll< 
lectoral  du  dépurtoment 
Dn^me,  il  continua  de  si< 
Textrâme  droite,  et  se  prot 
dans  le  mois  do  janvier  1817 
tre  le  projet  de  loi  relatif  ù 
berté  de  la  presse.  Dans  V 
cours  (|u'il  prononça  i\  ce  m 
émit  C(itte  opinion/  qu'il  y 
moins  de  danger  in  confie 
citoyens  le  droit  de  publiei 
idées  que  d'en  remettre  le  1 
pôle  au  ministère.  Dans  la  i 
session ,  Il  parla  eh  iuve 
clergé,  fît  réloge  de  sa  lihi 
envers  Tètat  depuis  1G90  ji 
la  révolution,  et  vota  pour  1 
titution  des  biens  non  vendi 
parlenant  à  la  religion  ou  i 
dre  de  Malle.  En  18 18,  M 
Carthy-liOvignacseprononç 
tre  ravancenient  par  anciei 
dans  la  discussion  sur  le  rei 
ment.  1 1  demanda  le  rappel  ù  i 
de  M.  Bigmm.qui  venait  de 
en  faveur  des  bannis*  et  pro 
réloge  funèbre  du  prince  de 
dé.  Vax  i8uo,  M.  Mac  Cartli 
vignac  a  cessé  de  faire  parti( 
chambre  des  députés. 

MACCLINTOCK  (Sam 
ministre  protestant  ainéri 
d*origine  irlandaise  ,  nu(|u 
i7!^9i,  À  Medfort,  dans  le  pi 
Massachussetts.  Destiné  au 
tére  d(^s  autels,  il  reçut  une 
cation  soignée*  obtint  M)s  g 
en  1751 ,  un  crdlége  d*llai 
et  se  lit  bientôt  connaître  p 
(M)niiaissan(^es  étendues  en 
logie.  Macclintock  fut  em] 
en  (pialité  de  chapelain,  d 
guerre  de  Tindépendunce,  c 
montra  aussi  bon  oltoyei 
prêtre  distingué;  plus  d*un 
l'ut  dû  i\  «es  exhortutious.  U 
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leDois,  dont  la  légion  dovaic     ques;  mais  iiiui'^i'c  se^  mmud  pm* 
jyer  le  parti  patriotique  duas     bieur^  insurrections  ayant  éclaté^ 
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\t\v.  ,  tciidimlr  h  priv(;r  Ic.^  ci- 
toyens (lu  droit  dfi  pré«((!tit(;r  ilcM 
pélilioiiM  à  la.H(!roiuI(M:liiiiiihrrd<ïA 
ctah.  g(:iit'>raiix  ,  préliHidaiil  que 
toute  dcniatidt!  ne  devait  être  faite 
que  par  rentrenii«e  des  étalM-pro  ■ 
yinciaux,  Oependant»  npr^H  une 
lon{;ue  el  vive  di.«c'U}i.Hion ^  criU- 
gnant  de  voir  na  motion  rejelée  à 
une  grande  majorité,  il  eut  lu 
prudence  de  la  retirer.  iNonuné 
eon*<eiller  -  d'état ,  le  haron  Van 
Lynden  adepiUA^  non-.seulement 
appuyé  de  son  vote,  mais  déve- 
loppé et  ftou terni  par  de  nom- 
hreunes  harangues ,  tous  les  pro- 
jet.*» présentés  par  le  ministère. 
Dans  la  session  <le  iHiH  «*t  1H19, 
il  s*est  l'ait  remarquer  par  son  op- 
position au  vœu  delà  majorité,  et 
par  oes  eflorts  prujr  l'aire  cfuisidé- 
rer  U:  droit  de  eliasse,  non  eoin* 
me  un  droit  inhérent  â  la  pro- 
priété,  maifl  eomme  un  ttroit  ré' 
galien,  he  roi  devait  ainsi  se  trou- 
ver le  seul  chasseur  légitime  de 
Hon  royaume,  pmivant,  â  la  vérité, 
déléguer  des  port'otis  de  son 
droit  aux  anciens  seigneurs,  on 
A  quelqueH  persotuies  privilé* 
giées.  (^ette  opinion  fut  repoussée 
par  la  grande  majorité  de  la  se- 
conde ('handire  <les  étuts-géné- 
raux,  mais  elle  eut  de  nombreux 
partisans  dans  la  première,  Ciun- 
posée  des  atuiens  ncddes  hollan- 
diiiset  hejges.  Tue  pétition  ties  lia- 
hitans  de  la  province  de  (inenin- 
gue,  au  sujet  de  la  chas.He,  avait 
été  déjà  traitée  dans  un  long  dis- 
courn  de  M.  Van  Lynden  ,  avec  u- 
ne  grande  sévérité.  Il  continue  à 
ftiéger  dauH  le  conncil. d'état  et  aux 
étals-généraux, et  Ton  présumeipie 
sej»  fidéleft  servi(;es  senmt  récom- 
pensét)  SOU5  peu  par  un  udni<»tère. 
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LYNKDOCIl  (toio), 
supérieur  dan^  l'année  ar 
fondateur  d*iin  club  niiii 
Londres,  eut  àceAiijetime 
pfmdance  avec  raïuîrallorc 
Vinrent,  qui  fil  Tobjet  d'i 
cussion  parlemeiituire,  ei 
i8iO,et  qui  fut  rendue  pi 
parla  voie  des  journaux.  1/ 
ainsi  que  plusieurs  autres  | 
lies  de  haut  rang,  regardaici 
tahlissemeiil  ccHiimc  «  iiik 
n  tinii  inconstiliitionnelle , 
n  pouvait  devenirdnngereii! 
nia  liherli:.  »  Lord  Lji 
comhattit  vivement  l'en 
lions,  et  déclara  «que  Ti 
ncfuh  mi/itairti  n*uvait  été  j 
nte  que  par  le  louable  déf 
n  viter  à  Tavenir  le  désag 
»qu*épnMivaient  les  oflficie 
«)de  rarméc  de  terre  que  de 
nrine  britannique,  lor«qu*J 
»  valent  à  Londi^n,  de  1 
»  dispersé»  et  ftari»  p4>UToii 
nver  de  point  de  réunion  1 
«leur  être  cominiinii  A  ton 
»cet  étahliffseinent  tel  qu 
nrompoffé  ne  pouvait  rie 
»  d'alarmant  pour  la  liberté 
»qiie;  que  jamais  des  nnl 
»anglaif»  ne  pouraient 
»  qu'ils  étaient  citoyens  avi 
»tre  onicier.H,  et  ne  sépar 
n  la  <;ause  du  roi  de  celle  di 
n  tion  ;  ciirenfin  ,  si  jamais 
nruptioii  devait  malheureui 
n  prévaloir  en  Angleterre  9 
niiéirer  jusqu'aux  cœur»  d< 
•  élevés  et  nourris  dans  lei 
nmeiiH  du  devoiatft  de  i*hoi 
»rien  ne  pourrait  préservei 
ntrie  d'une  ruine  méritée.  1 
discussion  se  termina  par  li 
claration  <le  lord  Saiiit-Vi 
«  qu'il   persistait  dans   00 
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nais  que ,  sans  être  cod- 
de  la  solidité  de  toutes 
ons  publiées  en  laretir^de 
(seraent  du  cluh  mUitaire^ 
cependant  parrailenient 
icu  que  si  re  club ,  quel- 
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»que'  considérable  qii^on  pût  le 
»  supposer ,  n*était  formé  que 
»d'hnnnnies  tels  que  lord  Ljme- 
»doch,  il  n'y  aurait  rien  à  en  re- 
»  douter  ppur  la  constitution  bri^ 
«taniiique.  » 
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NEN    (CoRHEIltE- FÉLIX 

oyez  Vah  Mâa>en. 
L  {  LuiGi),  prntesseurd'é- 
;,  secrétaire-archiviste  du 
>  Milan  et  chevalier  de 
e  la  Conronne-de-Fer,  na- 
idoue.  Pendant  la  <*ourte 
I  niyaume  d'Italie,  il  était 

d'un  des  trois  collèges 
irs  politiques,  désigné 
nom  de  collegio  de'  dot^ 
plissant  en  même  temps 
rc  d'éloquence  à  l'uni  ver- 
'adoue,  il  y  prononça,  le 

1807,  à  l'époque  de  la 
les  cours,  un  discours  re- 
lie, qui  fut  imprimé  à 
Tannée  suivante,  sur  la 
ssance  que  les  hommes 
•s  doivent  aux  gouverne- 
i  les  encouragent,  et  qui 
tnt  leurs  soins  à  Tinstruc- 
tlîque.  Il  a  publié  depuis 
A  ouvrages  estimés.  On 
ticulièrement  son  Abrégé 
)ns  de  logique  et  de  mo- 
otélique,  de  Jacques  Stel- 
'.zione  di  Et  Ira)  ^  auteur 
lit  au  coramçnccmenl  du 
cle,  et  qui  avait  publié 
is  en  latin.  En  traduisant 
'é^eant  Stellini,  dont  les 
itraites  et  le  style  parfois 


obscur  rebutaient  le  lecteur,  et 
en  renfermant  sa  doi  trine  entière 
daTis  quelques  lettres  aussi  correc- 
tement qu'élégamment  écrites  , 
Mabil  a  rendu  service  à  ta  littéra- 
ture iialienne.  Cet  ouvrage,  dédié 
au  comte  de  Paradisi,  président 
du  sénat,  et  qui  parut  à  Milan, 
sous  le  titre  de  Leltere  StHtiniahê 
del  Cat.  Luigi  Mabil,  fut  très-a- 
vantageusenieut^cité  par  les  jour- 
naux du  temps.  Mabil  a  aussi  pu- 
blic, par  livraisons,  une  traduc* 
tion  estimée  des  Décades  de  Tite" 
Live ,  avec  les  Supplèmens  de 
Freinshemius, 

MACANAZ  (doh  Pedro),  ori- 
ginaire d'une  famille  irlandaise, 
établie  depuis  long -temps  en  Cas- 
tille,  est  né  vers  .^60.  Il  entra, 
jeune  encore,  au  ministère  desaf-. 
faires  étrangères,  et  fut  employé 
à  Saint -Pélersbourg.  en  qualité 
de  secrétaire  d'ambassade.  Inten- 
dant du  royaume  de  Jaën  à  son 
retour,  il  fut  peu  de  temps  après 
nommé  conseiller  des  finances,  et 
dut  à  la  faveur  cette  place,  qui  ne 
s*ac(*ordait  qu'à  de  longs  services 
dans  les  intendances.  Kn  1808, 
Macanaz  accompagna  l'infant  don 
Carlos  à  Bayonne,  en  qualité  de 
secrétaire.  Il  prit  une  part  împor*- 
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lanlc  aux  disciisAions  qui  curent 
lieu  pour  le  changement  de  dy- 
nastie, et  ensuite  il  accompagna 
les  princes  à  Valcnçay,  d*où  il  fut 
envoyé  par  Ferdimma  VII  à  Paris, 
pour  régler  la  manière  dont  la 
maison  de  ec  prince  serait  établie. 
Arrr'té  dans  le  mois  de  septembre, 
il  resta  renfermé  dans  le  donjon 
de  Yincennes  jusqu'au  mois  de 
mai  suivant.  Il  obtint  la  liberté  à 
celle  époque ,  et  ùi  venir  ses 
trois  en  fans  A  Paris,  où  il  s'occu- 
pait de  leur  éducation,  lorsque  les 
revers  éprouvés  par  les  armées 
françaises  en  Russie  et  en  Saxe 
portèrent  Tempereur  Napoléon  i\ 
entamer  des  négociations  avec 
Ferdinaïul  VII.  M.  Macanaz  fit 
dill'érens  voyagea  pour  la  conclu- 
sion d'im  traité  entre  ces  prin- 
ces, et  !k  son  arrivée  en  Espagne, 
il  fut  nommé  ministre  de  grAcc  et 
justice.  En  cette  qualité,  il  signa 
la  fameuse  circulaire  du  5o  mai, 
qui  bannissait  de  TËspagnc  tou» 
ceux  qui  avaient  pr^lé  serment  ùl 
Napoléon  et  à  son  frère  Joseph. 
Cette  mesure  fit  dès-lors  prévoir 
aux  personnes  modérées  les  mal- 
heurs dans  lesquels  TEspagnc  a 
fini  par  tomber.  La  conduite  de 
tous  ceux  qui  y  avaient  pris  part 
fut  blAmée,  et  surtout  celle  de  M. 
Macanaz,  A  qui  on  reprochait  d'a- 
voir lui-même  sollicité  des  em- 
plois du  roi  Joseph,  ainsi  que  ré- 
tablit ensuite  uu  ouvrage  de  JVl. 
F.  Amoros,  imprimé  à  Paris. 
Toutefois  le  ministre  de  la  justice 
ne  jouit  pas  long-temps  de  la  la- 
veur de  Ferdinand  VII.  Il  fut  ac- 
cusé, par  l'opinion  publique,  de 
trafiquer  des  emplois,  et  l'on  pré- 
tendit que  le  roi,  instruit  des  torts 
précédons  de  M.  Macanaz  par  i'é- 
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crit  de  M.  Amoros*  saisi 
sion  de  se  défaire  d*ijn'! 
moins  attaché  aux  p 
qu'aux  places;  ce  qui  sein 
firmer  ces  bruits,  fut  Iti  di 
du  duc  do  San-Carlos,  i 
Amoros  avait  adressé  les 
reproches  qu'à  M.  Macan 
qu'il  en  soit,  Ferdinand 
rendit  lui -môme  au  mil 
huit  heures  du  matin,  (ï 
les  scellés  sur  les  papier 
un  temps  considéranlc  i\  I 
du  secrétaire  du  ministn 
garder  ce  dernier  à  tu 
jours  après,  M.  Macanaz 
placé  au  ministère  par  di 
mas  Moyano,  conseiller-^ 
peu  après,  il  fut  privé  de 
tcment,  de  ses  honneurs, 
damné  i\  Ctre  renferma 
long-temps  qu'il  plairait 
dans  le  chûteau  de  Saint 
de  la  Corogne ,  dans  leq 
été  également  détenu  ao 
ministre  de  Philippe  Y,  pi 
écrit  contre  rinquisitlor 
deux  ans  de  détention, 
a' obtenu  la  liberté,  et  8% 
dans  un  château  qu*il  po 
Castille.  On  ne  voit  pas 
pris  part  aux  derniers  èri 
politiques. 

MAC-AATIlUa(JoBif) 
avocat  écossais,  u  acco 
l'amiral  Ilood  dans  la  ga* 
mérique,  en  qualité  de  ne 
et  s'est  fait  connaître  art 
sèment  comme  juriscon 
comme  homme  de  lettres 
te  de  lui  :  i*  Principes  et 
fies  cours  martiales  de  la 
in-8%  i^oss;  en  i8i3,  il 
une  /|"*  édition  de  cetc 
considérablement  augme 
Faits  relatifs  aua  finanet 
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du  i8"*  siècle t  io-S**, 
imprimé  en  iSoSj  avec 
tious;  3**  Poëmes  d*Os- 
origiiial  gallique,,  avec 
ictions  en  latin  par  feu 
aclarlane ,  accompagnés 
'ai  sur  rauthenticité  de 
es,  par  sir  John  Sinclair, 
traduction,  avec  des  no- 
Dissertation  critique  sur 
icuticité,  par  l'abbé  Ce- 
)  vol.  in-8",  1807.  John 
hur  a  encore  luit ,  avec 
iud  J.  Stanier  Clarke, 
;  de  la  vie  et  des  hauts 
lord  Nelson,  1806.  Cet 
a   été  composé  sur  un 

de  Nelson  lui-même, 
déposé  au  muséum  bri- 
f  et  dans  lequel  cet  ami- 
dans  toutes  les  particu- 
;  sa  vie,  depuis  son  en- 
qu'en  ijc^q. 

RTNEY  (George,  comte 
jit  à  Lissanoure,  prés  de 
en  Irlande,  le  14  in:ii 
mourut  dans  It  comté  de 
e  3i  mars  180G.  Son  pè- 
le  d'Auchinlek  ,  an.  Écos- 
t  donner  une  éducation 
et  Tenvova  ensuite  sur 
eut.  Le  jeune  Macartney 
a  dans  ce  voyage  X  étu- 
)litique  des  états  de  TËu- 
1  connaître  le  caractère  de 
les,  leurs  forces  et  leurs 
îs  ressources.  Présenté,  à 
ir  dans  sa  patrie,  ù  lord 
b ,  secrétaire-d'état ,  il  fut 
en  i;64,  prés  de  la  cour 
Pélersbourg,  comme  am- 
r  extraordinaire.  Le  but 
mission  était  un  traité  de 
ïe  que  l'Angleterre  dési- 

avec  la  Uussie.  Macart- 
eaacoup  de  peine  à  l'ob- 
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tenir,  et  dans  la  crainte  de  nou- 
Telles  difficultés  de  la  part  de  cette 
puissance ,  il  iç  signa  avant  qu'il 
eût  été  approuvé  par  le  roi.  Cette 
raison  détermina  le  gouvernement 
iinglais  à  ne  point  ratifier  l'acte, 
qui  toutefois  fut  accepté  peu  de 
temps  après,  avec  quelques  chan- 
gemens  dans  la  rédaction.    Mais 
Macartney  n'en  reçut  pas  moins 
Tavis  qu'il  allait  être  remplacé  k 
Saint-Pétersbourg,  et  il  retour- 
na, en  1767,  en  Angleterre,  em- 
portant avec  lui  des  témoignages 
de  l'estime  (fb  l'impératrice.  Nom- 
mé dans  la  même  année  membre 
du  parlement  de  la  Grande-Breta- 
gne et  du  parlement  d'Irlande,  il 
suivit  en  1768,  en  qualité  de  pre- 
mier secrétaire,  le  vice-roi  d'Ir- 
lande, lord  Townshend,  qu*il  ai- 
da puissamment  dans  la  réforme 
du   gouvernement   de  cette    ile. 
Macartney,  récompensé  par  le  ti- 
tre de  chevalier  du  B.iin  ,  obtint , 
en  1775,  celui  de  baron  d'Irlan- 
de, et  le  commandement  de  la 
Grenade,   des  Grenadines  et  de 
Tabago.  Il  parvint  à  rétablir  dans 
ces  colonies  la  paix  troublée  par 
des  dissensions  intestines,  et  fut 
attaqué  à  la  Grenade,  en  1779, 
par  le  conUe  d'Ëslaing.  Contraint 
de  se  rendre,  après  une  défense 
opinicllre ,  il  fut  emmené  prison- 
nier en  France,  où  il  ne  resta  que 
peu  de  lemp».  En  1780,  les  An- 
gl.iis  faillirent  perdre  la  colonie 
de  Madras.  B  ittus  par  Haïder-Ali, 
et  menacés   de  la  défection  dos 
princes   indous,    ils    ne  s'étaient 
soutenus  qu'avec  peine  par  les  se- 
cours du  Bengale.  11  était  facile  de 
prévoir  qu'ils  ne  pourraient  résis- 
ter aux  arniemensque  préparait  la 
France,  si  on  ne  faisait  disparaître 
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•  prompterlnent  les  vice»  de  Tadmi- 
nistration.  Lord  Mucariney  fut 
choisi  «  î\  ret  eflet,  par  lu  compa- 
gnie (hvs  Indtv*«,  pour  ocniper  la 
présidence  de  iVIndras,  et  A  son 
arrivée,  il  5e  hHta  de  remédier 
aux  maux  les  plus  pre.vsans.  Le 
juiccès  couronna  ses  premiers  oï- 
forl»,  el  il  éhdt  parvenu  à  raffer- 
mir  Tautorité  dans  cette  partie  de 
rinde,  lorsqu*il  fut  atta()ué  parle 
marquis  de  Suffren^  réuni  j\  Typ- 
poo-Saiîb,  successeur  de  II  aider- 
Ali.  Macartney  éprouva  alors  les 
plus  (grandes  dinicuttés  :  il  se  vit 
contrarié  dans  toutes  ses  opéra- 
tions, et  en  quclf|ue  sorte  aban- 
donné par  le  conseil  suprême  du 
Bengale;  nuiis  bicntAl  la  paix  avec 
la  Frau(!e  et  la  Hollande,  ensuite 
avec'rippoo-Saëb,  clianp^ea  entiè- 
rement sa  position.  Il  en  profita 
pour  faire  des  améliorations,  dont 
les  fruits  se  faisaient  déjà  sentir 
en  juin  i^B,"»,  lorsqu'il  fut  rappe- 
lé. Arrivé  à  Calcutta,  par  où  il 
était  passé  pour  rendre  compte 
au  conseil  suprême  du  Bengale, 
de  l'étal  de  la  présidence  de  Ma- 
dras, Macartuey  re{!ut  sa  nomina- 
tion de  gouverneur-général ,  en 
remplacement  d'Hastings.  Diffé- 
rentes considérations  le  délermi- 
nèrent  A  refuser  cette  place,  et  il 
revint  en  Angleterre,  où  il  obtint 
de  la  compagnie  une  pension  de 
i,5oo  livres  sterling.  Lord  Ma- 
cartuey cessa  d'être  employé  jus- 
qu'en »79a,  époque  à  laquelle 
l'Angleterre  forma  le  projet  d'é- 
tendre son  commerce  avec  la  (Ihi- 
ne.  Le  gouvernement  attat^hait  lu 
plus  haute  importance  à  la  réus- 
site de  cette  entreprise,  que  la  dé- 
fiance des  (Ihinois  dans  leurs  re- 
lations avec  les  Européens  ren- 
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dait  extraordinairement  ( 
11  en  confia  IVxéciilion  à  ! 
ney,  qui  s'embarqua  le  ! 
1792,  muni  des  pouvoirs  1 
étendus.  Arrivée  A  l'embr 
du  Péi-ho,  l'ambassade  f 
duite  h  Pékin,  sur  des  I 
chinoises,  dont  les  bannièr 
taient  pour  inscription  :  Ai 
dettr  anglais  portant  le  i 
l'empereur  de  la  Chine.  i\t 
que  le  commencement  de 
grémens  de  toute  espèce  c 
vait  éprouver  lord  Macorta 
celte  mission.  L'ambassade 
sa  à  Pékin  une  partie  de  si 
et  traversa  la  grande  murai! 
se  rendre  d  Ji-ho  en  Mnn< 
rie,  où  se  trouvait  alors  1 
Le  14  septembre  \r^%  H 
mis  à  l'audience  de  l'em 
Khian-Loung;  mais  il  n'élt 
ditlicultés  sur  le  mode  de 
lion.  Ce  mode,  appelé  en 
keou-teou,  exige  que  Kn  pe 
présentée  A  l'empereur  tt 
genoux  i\  trois  fois  dîflcren 
qu'à  chaque  -fois,  elle  frap| 
fois  la  terre  de  son  front, 
rémonial  aussi  humiliant  d 
quer  la  fierté  anglaii^e  ;  mo 
cette  circonstance  l'intérê 
porta  sur  l'amour-pmpre,  < 
que  aucune  pièce  officielle 
te  relation  ne  fasse  menti 
lord  Macnrtney  s'y  souml 
prouve  qu'il  ne  put  s'en  1 
ter.  Au  reste,  l'ambassadi 
glais  fut  parfaitement  acci 
khian  -  Loung ,  qui  lui  téi 
toute  l'estime  qu'il  arait  p 
et  pour  sa  nation  ;  mais  il 
rien  obtenir  des  nombreus 
tages  que  les  Anglais  espén 
cette  mission^  pas  m/^me  u 
qui  assurât  la   continuai 
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mit  ils  avaient  joui  jusque- 
rd  Mucarlnej  était  de».<»er- 
le  colao,  ou  prtiuiier  mi- 

il  n*avait  cependant  pan 
toute  espérance;  il  pensait, 
itraire,  pouvoir  gagner  ce 
rc«  et  parité  réu.s.Mr  dans  neé 
is  9  en  prulongfMint  son  se- 
1  Chine^  lorsque,  le  5  octo- 

eut  la  uiorlincation  de  re- 

Tordre  do  quitter  la  çapi'^ 

7.  Le  résultat  de  cette  (mi- 
e,  pour  laquelle  les  Anglais 
t  dépensé  des  sommes  é- 
Sf  tut  de  connaître  pur  oux- 
I  un  pays  dont  ils  n'avaient 
»  que  par  les  étrangers.  «  En 
mots,  a  dit  i£neas  Andcr- 
voici  notre  histoire  :  Nous 
mes  ÙL  Pékin  comme  des 
lians,  nous  y  séjournâmes 
ne  des  prisonniers,  nous  en 
nés  comme  des  voleurs.  » 
te  en  anglais  ditl'érentes  re- 

de  ce  voyage,  dont  la  plus 
tante  est  celle  de  sir  George 
:ofi,  secrétaire  de  lord  Ma* 
y,  qui  a  pour  titre  :  Rela-' 
ithen tique  d'une  ambassade 
9  par  le  roi  de  la  Grande^ 
\ne  à  l'empereur  de  la  Chi- 
:.9  tirée  principalement  des 
s  du  comte  de  Macartney, 

grand  in-4''9  avec  atlas  in- 
1  mort  de  Fauteur  Tayaut 
hé  d*achover  cet  ouvrage, 
ivemement  anglais  chargea 
Barrow,  qui  avait  fait  partie 
nbassade,  de  composer  une 
lie  relation,  qui  a  été  tra- 
311  IVaD^^ais  par  M.  Castera, 
que  celle  de  sir  George 
.on.  ^neas  Aoderson ,  qui 
gaiement  suivi  lord  Macart- 

donné  Thîstoire  secrète  et 
ue  de  Tambassade ,  sous  le 
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titre  de  R^cit  de  l'ambassatie  de 
lord  Marartiiey  à  la  Chine,  dans 
les  années  i7()a,  1795  et  1794  > 
contenant  les  diverses  particulari^ 
tés  de  l'ambassade,  avec  ta  desvrip* 
tion  des  mœurs  des  Chinois,  et 
celle  de  l'intérieur  du  pays,  des 
villes,  etc.,  i7çK^  vol.  in-8'.  Cet 
ouvrage,  traduit  en  français  par 
M.  Lallemant,  explique  plusieurs 
passages  obscurs  de  la  relation  of- 
ficielle de  Staunton,  et  il  contient 
plusieurs  faits  qu'on  ne  tn>uve  pas 
dans  cette  dernière*  Cependant  il 
ne  faut  le  consulter  qu'avec  pré- 
caution; car  si  Ton  peut  reprocher 
A  Staunton  de  n'avoir  présenté  ce 
voyage  que  sous  le  beau  côté,  on 
peut  dire  le  contraire  d'Anderson; 
sa  relation  est  une  critique  conti- 
nuelle de  Tambassade.  Lord  Mu- 
cai'tney  revint  en  Angleterre  dans 
le  mois  de  septembre  1 79") ,  et 
Tannée  suivante,  il  fut  envoyé  en 
mission  i\  Véronne,  auprès  de 
Monsieur ,  aujourd'hui  Louis 
XVllL  Nommé  à  S(m  retour  pair 
de  la  Grande-Bretagne,  et  gou- 
verneur du  cap  de  fionue  Espé- 
rance, il  resta  un  an  et  demi  dans 
(«tte  colonie  qu'il  quitta,  en  1798, 
pour  cause  d*infirmités.  Sa  santé 
dès -lors  ne  lui  permit  plus  de 
prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques, et  il  se  retira  dans  le  comté 
de  Surrey,  où  il  termina  sa  carriè- 
re. 11  a  publié  :  r  État  de  la  Rus- 
sie en  1767;  a*»  Etat  de  l'' Irlande  en 
1773;  et  '5"  Journal  de  l'ambassa- 
de envoyée  par  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  à  l'empereur  de  la  Chine, 
en  179a,  1793  et  1794  (ce  dernier 
imprimé  après  la  mort  de  Tan- 
te ur).  Tous  ces  ouvrages  se  font 
remarquer  par  le  ton  de  candeur 
et  do  modestie  qui  faisait  la  base 
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(lu  caractère  de  lord  Macartiicy. 
)1  joignait  à  ces  qualités  précieu- 
ses ,  qui  l'ont  fait  géuéralemeut 
estimer  et  chérir,  des  connaissan- 
ces étendues  et  un  esprit  des  plus 
prnétrans.  Sa  vie  a  été  publiée  par 
Barrow,  sous  le  litre  de  F'ie  du 
comteMacartney,  1807,2  vol.  in-V. 

MACAULAY-GRAHAM  (Ca- 
therine), f^oy,  Geaham. 

MACAYE  (le  vicomte  de),  an- 
cien militaire.  Député  aux  états- 
généraux,  en  1789,  par  la  nobles- 
se du  Labour,  il  embrassa  d'a- 
bord le  parti  de  la  réforme,  et 
proposa,  lors  des  troubles  de  Nt- 
mes,  de  mander  ù  la  barre  les  si- 
gnataires de  la  délibération  des 
soi-disant  catholiques.  Il  changea 
bientôt  d*opinion;  fut  un  des  si- 
gnataires des  protestations  des  la 
et  i5  septembre  1791,  contrôles 
opérations  de  rassemblée  consti- 
tuante, et  cessa  dès-lors  de  pren- 
<lre  part  aux  affaires  politiques. 

MAC  CARTU  Y.LEVIGNAC{l« 
COMTE  Joseph-Robert  de),  d'origi- 
ne anglaise,  émigra  en  1791,  et 
servit,  dans  rarméc  des  princes, 
comme  aide-de-camp  du  prince 
de  Condé.  Nommé  maréchal-de- 
camp  de  cavalerie,  le  4  juin  iBi/i» 
et  membre  de  la  chambre  dite  1/1- 
trouvahte  de  181 5,  par  le  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  M. 
Mac  Carthy-Levignac  siégea  au  cô- 
té droit.  Dans  le  mois  de  juin  i8i(>, 
il  fit  partie  du  conseil  de  guerre 
convoqué  sous  la  présidence  de 
M.  le  duc  de  Maillé,  pour  juger 
le  général  Bonnaire  et  son  aide- 
de-camp,  le  capitaine  Miélon.  M. 
MacCarthy  fut  du  nombre  des  ju- 
ges qui  condamnèrent  le  général 
à  la  dégradation  et  à  la  déporta- 
tion, et  raidc-de-caïup  à  la  mort. 
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Réélu,  en  1816,  par  le  coli^ 
lectoral  du  département  < 
Drôme,  il  continua  de  sié 
Textrôme  droite,  et  se  pron 
dans  le  mois  de  janvier  1817. 
tre  le  projet  de  loi  relatif  à 
berté  de  la  presse.  Dans  U 
cours  qu'il  prononça  à  ce  su 
émit  cette  opinion/  qu*îl  y 
moins  de  danger  ik  confiei 
citoyens  le  droit  de  publier 
idées  que  d'en  remettre  le  11 
pole.au  ministère.  Dans  la  1 
session ,  il  parla  eii  favei 
clergé,  fit  réloge  de  sa  lib^ 
envers  Tétat  depuis  1690  ju 
la  révolution,  et  vota  pour  l 
titution  des  biens  non  vendu 
partenant  à  la  religion  ou  à 
dre  de  Malte.  En  i8i8»  M. 
Carthy-Levignac  se  prononçi 
tre  Tavancement  par  ancien 
dans  la  discussion  sur  le  rec 
ment.  Il  demanda  le  rapptsl  à  i* 
de  M.  Bignon,  qui  venait  de  ] 
en  faveur  des  bannis,  et  proi 
réloge  funèbre  du  prince  de 
dé.  En  iBao,  M.  Mac  Carth 
vignac  a  cessé  de  faire  partie 
chambre  des  députes. 

MACCLINTOCK  (  Sami 
ministre  protestant  améri 
d*origine  irlandaise  ,  iiaqui 
175!!^,  à  Medfort,  dans  lo  pa 
Massachussetts.  Destiné  au  1 
tèrc  des  autels,  il  reçut  une 
cation  soignée*  obtint  ms  gi 
eu  1761,  au  coUége  d*l;lar 
et  se  fit  bientôt  connaître  p 
connaissances  étendues  en 
logie.  Macclintock  fut  em( 
en  qualité  de  chapelain»  di 
guerre  de  l'indépendance,  o 
montra  aussi  bon  citoyer 
prêtre  distingué;  plus  d'un  i 
fut  dû  i\  «es  exhortations.  D 
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ycr  le  parti  patriotique  daas     bieur:»  insurrections  ayant  écûté^ 
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î  de  GreenUnd ,  dans,  le 
lampshire,  il  s^e  concilia 
de  tous  ses  paroissiensy 
eiiiportu  les  regrets  à  su 
irrivée  en  1804.  H  a  pu- 
crand  nombre  de  Sermons^ 
espondance  particulière  «- 
1  Cosens  Ogden,  et  enfin, 
>,  Discours  commémoratif 
hifigton. 

-CURIIN  (N.),  député  du 
nient  de  la  Loire  au  cou- 
cinq-cents^  fut  condamné^ 
révolution  du  18  fructidor 
la  déportation  comme  ap- 
nt  ù  la  faction  de  Clic/iy. 
irtin  parvint  à  gagner  les 
de  c/iouans  réunies  dans 
>artemens  de  TOuest,  et 
vec  eux  en  qualité  de  ma- 
îral  de  la  Haute-Bretagne 
as-Anjou,  sous  le  nom  de 
Après  la  révolution  du  18 
re  an  8,  il  fut  autorisé  à 
dans  ses  foyers,  et  resta 
ignoré. 

DONALD  (  Etienne  -  J  AC- 
•SEPH- Alexandre),  duc  de 
,  maréchal  et  pair  de  Fran- 
istre  d'état,  major-général 
rde  royale,  gouverneur  dq 
li vision  militaire,  grand- 
ier  et  grand'croix  de  la  lé- 
lonneur,  chevalier  de  Tor- 
Saint-Esprit,  grand'croix 
Ire  de  Saint-Louis,  etc., 
lans  la  ville  de  Sancerrc, 
ment  du  Cher,  le  17  no- 
1765,  Sa  famille,  origi- 
Écosse,  lui  fil  faire  de  bon- 
les,  après  lesquelles  il  en- 
r|ualité  de  lieutenant,  dans 
lent  irlandais  de  Dillon.  En 
I  fui  employé,  sous  M.  de 
)is,  dont  la  légion  devait 
r  le  parti  patriotique  dans 
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la  révolution  de  iloUande.  En 
17879  il  passa,  comme  cadet,  dans 
le  87'  régiment  d'infanterie.  Dès 
leconnnencement  de  la  révolution 
fran^^aise,  il  se  prononça  en  faveur 
du  nouvel  ordre  de  choses,  et  res- 
ta à  son  corps  à  Tépoqne  où  la 
plupart  des  officiers  ses  camarades 
s'en  éloignèrent,  et  quittèrent  mê- 
me leur  patrie.  Il  se  fit  remarquer 
à  la  bataille  de  Jemmapes,  et  ob- 
tint, en  récompense  du  zèle  et 
des  talens  qu'il  y  déploya,  le  gra- 
de de  colonel  de  l'ancien  régiment 
de  Picardie.  Peu  de  temps  après ,. 
il  devint  général  de  brigade,  et 
fut  chargé  du  commandement  de 
l'avant-garde  de  l'armée  du  Nord, 
alors  sous  les  ordres  de  Pichegru. 
Il  eut  une  bonne  part  aux  affaires 
deWarwick,  de  Menin  et  de  Com- 
inines,  dans  lesquelles  les  Français 
enlevèrent  4^  canons  aux  Autri* 
chiens.  DeValenciennes  jusqu*au- 
deh\  de  l'Ems,  il  poursuivit  l'ar- 
mée anglaise,  comuiandée  par  le 
duc  d'York,  et  eut  l'honneur 
d'ouvrir  la  campagne  par  la  cou- 
quête  de  la  Hollande,  qu'il  effec- 
tua en  passant  le  Vahii)  sur  la  ghi- 
cc,  et  sous  le  feu  des  batteries  de 
Nimèguc  et  de  Kokerdum.  Géné- 
ral de  division  à  la  suite  de  cette 
tentative  heureuse  et  sans  exem- 
ple dans  l'histoire,  il  commanda, 
en  i79(i,  à  Cologne  et  à  Dussel- 
dfU'f,  et  bientôt  après,  il  fut  em- 
ployé successivement  à  l'armée 
du  Khin  et  A  celle  d'Italie.  L'ar- 
mée française  ayant  conquis^,  en 
1798,  Rome  et  les  étals  de  l'Égli- 
se, le  général  Macdonald  en  fut 
nommé  gouverneur.  Il  s'efforça 
d'étouffer  les  dissensions  polili- 
ques;  mais  malgré  sei  soins  plu- 
sieur:»  insurrections  ayant  écùté^ 
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il  Mi  vit  (laiii*  lu  ii/!ceA4i(é  du  l'aire 
duM  L*xeinpl(!K  HèvèrcH.  A  Frosiiio- 
110,  U'H  WiVoltÛM  pris  les  aniie.H  ù 
la  inaiti  l'iiroiit  |)n«4<téH  au  lil  ilu  Té- 
|HMs  ot  h'urs  prnpri(*.l('.H  livrées  aux 
îlauiniurt.  (îeltf!  nifiuie  unii<*(i,  lo 
roi  df)  NapliiH  Iitva  uuo  aniii'*»  de 
H(),ooo  Iionuiies,  dout  il  c.onlia  le 
coiniriuiidenuMil  un  ^ruerai  autri- 
(liieu  Mark.  A  rapprorhc  dt;  l'or- 
res  auHHÎ  coUKidérahleM,  le  (((tuerai 
Mucdnuald  He  uiil  eu  devoir  d*^- 
vueuer  les  Ktatn  rouuu'us;  il  s'ar- 
rêta 1^  Otrieoli,  à  uu  lieues  de 
iVouie.  Mack,  (|ui  Tavail  suivi, 
ruUuqua,  et  l'ut  uii.s  eu  pleiue  dé- 
route par  uioiiis  de  '25,000  Fruu- 
eais ,  aux  ordre.**  du  ^én/*ral  Oliaui- 
piohuet  :  le  f;;éu/*ral  Maedouald 
eomuuuidait  le  priueipal  eorps  de 
relie  petite  aruiée.  De  retour  à 
Home,  il  y  réialdit  le  fçouveriie- 
iiieril  de  lu  république.  (  Vovez 
Ma<;k.)  (lluuupinuuet  étaut  eulré 
daus  les  états  uapolitaiiis,  le  gé- 
néral Maedouald  coutribua  parti- 
euliéreineut  à  sen  suceés,  et  lors- 
que sou  elief  tut  destitué,  il  lui 
Aueeéda  daus  le  eoiuuuuideuieut 
géuéral.  (  Voy.  (^hampiombikt.]  11 
t'ul  bieutAl  foreé  (eu  i^t^c))  par  le» 
sueeès  de  Suwarow  d'évaeuer  Na- 
ples,  et  de  se  retirer  à  Uouie.  Il 
y  réuuit  tcuites  les  troupes  (|ui  se 
trouvaieut  éparses  daus  res  pro- 
viuces,  et  eoutiiuia  sa  retraite  eu 
Iraversaut  laToseaue  Ou  le  croyait 
cerué  et  au  uiouieut  de  eapituler, 
lorsqu'ou  apprit  (prit  s'était  audu- 
eleuseineut  p(»rté  sur  le  derrière 
de  l'aile  gaurlie  des  alliés.  Le  la 
julu ,  il  la  (;ulbuta ,  et  se  dirifçea 
nur  Paruie.  Le  i5  du  niêuu)  niois, 
il  rasseud>la  ses  forées  près  de  IMai- 
iauee,  et  ue  put  ^tviler  uu  eiij^a- 
getueut  (çéuérul.    il  livra  lu  auii- 
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filante  butuille  de  la  Trebl 
dura  trois  jours,  et  où  il 
plusieurs  biesnureii.  Mulgré 
riorité  uuiiiériqne  de  Met»  ir 
il  parvint  à  faire  su  joiiotlu 
le  général  Moreau.  Le  g 
Maedouald  fut  alors  rappel 
riutérieur;  il  conHiiaiiuait 
sailles,  à  Tépoque  deH  évéïi 
du  iH  bruuuiire  an  8  (pnov 

i71M))«  M^**i(  seconda  de  toi 
pouvoir.  Anrés  la  bataille  ci 
ren((0  9  il  dirigea  en  Siiins 
aruiée  de  réserve ,  que  le  pi 
consul  Bcuiuparte  avait  réi 
Dijon.  Peu  de  temps  apH 
iHoi,  il  repoussa,  dans  l« 
desiârisons,  de  poste  en 
pendant  un  trajet  de  Go  Ile 
iniuita|çnes  presque  Inaoees 
les  troupes  autricbieniiesy 
H*écarta  pas  un  instant,  à  I 
de<i  bubitauM,  de.4  principes! 
dératiou  et  d*buniunité  qu*i 
préeédein nient  observés  di 
divers  counnandemens.  Ai 
de  uun's  de  la  niAine  année, 
tit  pour  le  Duneniarok  en  ^ 
de  ministre  plénipotentiaii 
ne  revint  de  cette  mission 
iHori.  Il  reçut  le  titre  de 
olllcier  de  la  légion -d*ho 
Le  Kéle  quMl  mit  A  défend 
ancien  compagnon  d*ami 
général  Morraii  {voyez  ce 
fut  cause  de  sa  disgrâce  ni 
tauée,  et  le  priva  de  faire 
de  la  première  promotion  d 
récbaux  de  rempire,  qui  e 
le  i()  mai  1804.  l^s  généra 
dmiald  se  montra  supérieni 
te  injusti(!e,  et  se  retira  A  I 

fragile  jusqu'en  1809,  époi 
'empereur,  forcé  de  soutei 
d^iuble  guerre  en  Antricb' 
Espagne^  le  rappela  pour  ii 
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i  commandement  d'une  di- 
en  Italie.  Le  général  Mac- 
d  n'hésita  point  à  servir  de 
»aij  son  pays,  et  sa  division 
1  Tuile  droite  de  i*armée  du 
e  vice-roi  {voy,  ErckifE  Beav- 
.19).  L'armée  passa  IMzonso, 
a<(^a,  les  i4  et  i5  avril,  les 
c^hiens  de  Goritz,  leur  prit 
bcea  de  canon ,  concourut  à 
foire  de  Raab  le  14  j^im,  et 
mit,  sous  les  murs  de  Vien- 
la  grande-armée  comman- 
»ar  Fempereur  en  personne, 
tgram  le  général  Macdonald 
iça  avec  deux  divisions  le 
e  de  Tarmée  ennemie  que 
geaicnt'jtoo  pièces  de  canon, 
pereur  répara  noblement  ses 
envers  le  général  Macdonald. 
tôt  qu'il  apprit  son  arrivée, 
'ince  alla  au-devant  de  lui, 
ifassa,  lui  dit  :  «  C'est  k  vous 
l'artillerie  de  ma  garde,  que 
ois  une  partie  de  cette  juur- 
.  »  et  le  nomma,  sur  le  champ 
itaille  m<^me,  maréchal  de 
Mre  :  distinction  qui  ne  fut 
dée  qu'à  lui  seul.  Chargé 
te  du  commandement  de 
,  le  maréchal  maintint  dans 
irmée  une  telle  discipline, 
son  départ  les  états,  inter- 
s  de  la  reconnaissance  publi- 
hii  offrirent  un  présent  de 
>oo  francs  qu'il  refusa  ainsi 
i  écrin  d'une  valeur  consi- 
>\e  que  les  députés  destinaient 
fille.  0 Messieurs,  dit-il,  le 
moyen  de  VQe  prouver  votre 
itnde ,  c'est  de  prendre  soin 
(00  malades  que  je  ne  puis 
nener  avec  moi.  »  A  son  re- 
à  Paris,  il  fut  créé  duc  de 
lie,  et,  en  1810,  envoyé  en 
jgne  pour  y  prendre  le  com- 
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mandement  du  corps  d'armée 
aux  ordres  du  duc  de  CastigMone 
(maréchal  Augereau),  qui  venait 
d'être  rappelé.  Peu  de  mois  après 
son  arrivée,  le  maréchal  Macdo- 
nald s'empara  de  Figuièies,  par 
capitulation,  le  10  août  iHii,  et 
au  commencement  de  l'anuée  sui- 
vante, laissa  son  commandement 
au  général  Oecaen.  Il  eut,  dans 
la  campagne  de  Russie,  en  18129 
le  commandement  du  lo"**  corps 
dont  les  troupes  prussiennes  fai- 
saient partie.  Le  24  juin,  il  passa 
le  Niémen  à  Tilsitt,  et  s'empara 
de  Dunirf)ourg,  fortifié  avec  soin 
par  les  Russes,  et  occupa  la  ligne 
de  Riga.  Depuis  tin  mots  le  corps 
du  maréchul  Macdonald  livrait 
journellement  des  combats  meur- 
triers, lorsque  les  désastres  de  l'ar- 
mée, après  l'évacuation  de  Mos- 
cou, le  forcèrent  à  se  mettre  en  re- 
traite; ils  occasionèrent,  le  i3  dé- 
cembre 1812 ,  la  défection  du 
corps  prussien  commandé  par  le 
général  Yorck;  mais  le  maréchal 
Macdonald  n'en  résista  pas  moins 
jusque  sur  l'Oder  aux  attaques 
des  Russes,qui  ne  parvinrent  point 
à  l'entamer.  Commandant  d'un 
corps  d'armée  dans  la  campagne 
de  Saxe,  en  181 5,  il  punit  bientôt 
le  général  Yorck  de  sa  défection 
en  le  battant  complètement.  A 
Lutzen,  le  2  mai,  il  défit  la  réser- 
ve de  l'ennemi  ;  passa  la  Sprée  le 
20  du  même  mois,  et  concourut 
an  gain  de  la  bataille  de  Bautzen. 
Il  fit  ensuite  entrer  un  corps  d'ar- 
mée dans  la  Silésie;  mais  la  mau- 
vaise issue  du  combat  de  Kalsbach 
le  força  de  Ste  retirer  à  ^travers  na 
pays  presque  entièrement  inondé. 
A  Léipsick,  les  18  et  20  octobre 
i8i5,  il  fit  des  prodiges  de  valeur,. 
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Une  défection  nouYelle.  celle  des 
Saxons,  ajouta  aux  malheurs  de 
celte  désa^slreuse  bataille.  Il  fut 
chargé  de  faire  évaciier  les  baga- 
ges dont  la  ville  était  encombrée, 
et  de  protéger  la  retraite  de  nos 
troupes.  Le  pont  de  Léipsick  étant 
coupé,  le  maréchal  Maudonald  fut 
obligé  de  se  jeter  dans  r£lsterqu*il 
passa  à  la  nage,  et  où  périt  rillus- 
Ire  prince  Poniatowski ,  qui  pro- 
tégeait également  notre  retraite. 
Le  marécliul  Alacdonald  rejoignit 
son  corps  d'armée  et  combattit  a- 
vec  sa  valeur  ordinaire,  à  Hanau, 
où  Tannée  fran^^aise,  ik  la  suite  de 
pertes  immenses,  cueillit  de  nou- 
veaux lauriers.  Chargé  d'organi- 
ser, à  Cologne,  une  nouvelle  ar- 
mée, il  ne  put  que  remplir  impar- 
l'aitenient  cette  mission,  et  l'ut  o- 
bligé  de  quitter  la  ligne  du  Rhin, 
emmenant  avec  lui  le  très -petit 
nombre  de  troupes  qu'il  avait 
réunies.  11  forma,  dans  la  campa- 
gne de  France,  en  181/4,  la  gauche 
de  Tannée,  et  prit  une  belle  part 
aux  opérations  principales  de  celte 
comte  et  funeste  campagne.  Ce 
fut  lui  qui  soutint  avec  de  faibles 
débris  t(»us  les  efforts  de  Tarniée 
du  maréchal  Hliicher.  A  Mangis, 
le  27  février,  il  se  couvrit  d'une 
nouvelle  gloire.  !l  était  à  Fontai- 
nebleau avec  l'empereur,  dont  il 
avait  suivi  le  mouvement,  lorsque 
ce  prince  abdiqua.  Dégagé  alors 
ile  son  serment,  il  envoya  au  gou- 
vernement provisoire  son  adhé- 
sion au  rétablissement  de  la  famil- 
le des  Bourbons.  Le  G  mai ,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  de  la 
guerre;  le  2  juin,  chevalier  de 
Saint-Louis,  cl  le  4  9  membre  de 
la  chambre  des  pairs.  De  vives  in- 
quiétudes s'étanl  élevées  ù  Tégard 
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de  la  validité  de  la  vente 
nationaux,  le  maréchal 
nald  pronon^^a ,  dans  lu  s 
3  décembre  de  la  m^in 
un  discours  qui  avait  po 
rassurer  les  esprits  à  ce 
fit  en  même  temps  une 
tion  dont  l'objet  était  la 
au  profit  des  émigrés,  d 
lions  de  rentes  annuelles 
raient  réparties  entre  eu: 
portion  de  leurs  droits  el 
besoins.  11  demanda  enc 
par  une  semblable  me: 
remplaçât  les  dotations  i 
par  le  gouvernement  iin 
dont  les  donataires  avuiei 
vés  par  suite  des  événeu: 
tiqiies.  Ces  propositions 
concilier  tous  les  hitérêl 
procher  tous  les  partis; 
tion  des  finances  ne  peni 
les  accueillir.  Le  ao  u 
approchait.  Lorsqu'on  fu 
du  débarquement  de  Nt 
Cannes,  le  maréchal  Ad 
reçut  Tordre  de  partir  pc 
où  il  se  rendit  sur-le-chi 
il  arriva  le  8.  Monsieur 
passer  les  troupes  en  r 
maréchal  les  passa  à  soi 
se  convainquit  qu'il  y  a^ 
compter  sur  elles  pour 
ÙL  la  marche  de  leur  an< 
Néanmoins ,  après  le  i 
Monsieur  pour  Paris,  il 
2  bataillons  vers  les  poni 
ne,  et  les  plava  derrière 
cades  où  ils  restèrent  sa 
l'ester  aucune  oppositi< 
aux  premiers  crîs  de  viv 
rt'ur!  (|ue  proférèrent  let 
qui  formaient  Tavant- 
Napoléon,  ils  franchirei 
ricades  et.  répétèrent  U 
acclamations;  en  se  réuu 
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1 4.  Le  maréchal  Macdonald, 
^it  essayé  de  les  maintenir, 
t  çé  de  se  retirer  predpitam- 
XjCs  hussards  le  suivaient  et 
&nt  s'emparer  de  sa  person- 
^is  les  dragons  Tentourèrent 
^t  et  exigèrent  des  hussards 
le  laisseraient  paisiblement 
;ner.  Le  maréchal  arriva  en 
bâte  à  Paris,  et  prit,  sous 
'dres  du  duc  de  Berri,  le 
andement  de  l'armée  que 
>rmait  sous  les  murs  de  la 
le.  A  l'approche  de  Napo* 
e  maréchal  fut  abandonné. 
:ît  avec  le  roi  dans  la  nuit 
au  20  mars,  et  accompagna 
narque  jusqu'à  Menin.   De 

à  Paris,  il  se  fit  admettre 
e  simple  grenadier  dans  la 
nationale.  Ce  fut  sous  cet 
me  qu'il  parut  devant  le  roi 
iemain   de   l'arrivée  de  ce 

aux  Tuileries,  le  9  juillet 
Par  suite  du  traité  de  Paris, 
e  française  s'était  retirée 
à  de  la  Loire;  le  maréchal 
nald  fut  chargé  d'en  pren- 

commandement  et  bientôt 
icencier  :  mission  délicate, 
e,  et  cruelle  à  remplir  pour 
3IIX  guerrier  qui  l'avait  si 
emps  conduite  à  la  victoire, 
,  dans  des  temps  de  mal- 

s'était  encore  illustré  avec 
Vannée  fut  digne  de  son 
caractère.  Elle  obéit  sans 
ure,  et  chacun  des  braves 

composaient  rentra  paisi- 
nt  dans  ses  foyers.   Le  ma- 

Macdonald  remplaça,  en 
M.  de  Pradt,  ancien  arche- 

de  Malines,  en  qualité  de 
-chancelier  de  la  légion- 
leur,  et  devint  grand'croix 
)rdre.  Il  fut  successivement 
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nommé  commandeur  et  grand- 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis,  gouverneur  de  la 
ai*  division  militaire,  où  sont  si- 
tuées ses  principales  propriétés; 
l'un  des  4  maréchaux  de  France 
chargés,  au  chdteau  des  Tuileries, 
du  commandement  en  chef  de  la 
garde  royale  de  service;  enfin, 
major-général  de  la  garde  royale. 
Il  se  fit  remarquer  à  la  chambre 
des  pairs,  le  24  février  1818,  par 
son  rapport  sur  le  projet  de  loi 
relatif  au  recrutement  de  l'armée. 
Il  y  établît  que  le  service  person- 
nel est  actuellement  obligatoire 
chez  tous  les  peuples  de  l'Europe, 
hors  en  Angleterre  ;  il  repousse  le 
mode  des  enrôlemens  volontaires, 
et  s'élève  avec  force  contre  la  dis- 
position d'après  laquelle  les  hom- 
mes mariés,  même  ceux  libérés 
par  congés,  seraient  obligés  de 
servir;  enfin,  il  demande  que  le 
droit  d'ancienneté  pour  l'avance- 
ment ne  s'élève  pas  au-dessus  du 
grade  de  capitaine.  Le  maréchal 
Macdonald  n'a  point  d'héritiers 
mâles.  H  n'a  eu  que  5  fdles  de  ses 
deux  mariages;  l'aînée  a  épousé 
le  duc  de  Massa,  pair  de  France.  La 
seconde ,  mariée  au  comte  Perre- 
gaux,  fils  de  l'ancien  banquier  et  sé- 
nateur de  ce  nom,  vient  de  mourir. 
MACDONALD  De  Klor  Re- 
HALD  (François),  lieutenant  -  gé- 
néral, naquit  à  Pescava,  dans  le 
royaume  de  Naples,  le  17  février 
'7/75  d'une  noble  famille  écossai- 
se qui  avait  quitté  sa  patrie  à  la 
suite  des  Stuarts.  Il  fut  élevé  à 
l'École  militaire  de  Naples,  qu'il 
quitta  à  l'âge  de  16  ans,  pour  faire 
partie,  en  qualité  d'enseigne,  des 
troupes  coalisées  qui  défendirent 
Toulon,  en  1793,  contre  les  ar- 
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niées  (le  la  république.  A  la  rcd- 
diliori  de  cette  place,  il  retourna 
dans  .«a  patrie.  Les  armes  victo- 
ricu.ses  de  la  république  et  ses 
pi'inripen  s^élaient étendu»  jusqu^à 
Naples.  Macdoiiald  fut  uu  des  pre- 
niiers  à  .ne  déclarer  en  faveur  du 
nouveau  gouvernement  de  son 
pays,  et  Ton  sait  combi(*n  fut 
courte  sa  durée.  Enfermé  avec  le 
général  IViontaut,  dtnit  11  était  ai- 
de-de-camp, dans  le  fort  iNeuf,  lors- 
que les  Français  évacuèrent  la  vil- 
le, le  jeune  Macdonald  partagea 
le  sort  des  patriotes  uapiditains 
qui,  contre  la  foi  des  traités  et  de 
la  capitulation  la  plus  honorable, 
furent  déportés  en  France,  dans 
le  plus  grand  dénûment,  et  ré- 
duits, pour  toute  ressource,  aux 
moyens  que  le  directoire  leur  l'ai* 
sait  passer  avec  la  plus  grande 
parcimonie.  Macdonald  se  rendit 
à  Dijon,  oi'i  il  fut  nommé  capitai- 
ne lie  grenadiers  dans  la  légion 
Itali(|ue  de  Tarmée  de  réserve  qui 
s*or(^'anisa  dans  cette  ville  en  1800. 
Il  passa  le  Saint-Bernard ,  et  fit 
cette  campagne  mémorable,  ainsi 
que  la  suivante,  sous  les  ordres  du 
général  en  ';lief  Brune,  et  se  dis- 
tingua au  passage  du  iVliacio  et  de 
TAdige,  ainsi  qu'au  blocus  de 
MantiMie.  Après  la  campagne,  il 
entra  au  service  de  la  républi(|ue 
Cisalpine,  et  fut  fait  aide-de-camp 
du  général  Trivulzi,  ministre  de 
la  guerre.  11  l'accompagna  à  Pa- 
ris, et  luie  amitié  constante  les  u- 
nil  jusqu'à  la  mort  de  ce  général. 
Rentré  ensuite  dans  le  royaume 
d'Italie,  il  fut  nommé  directeur 
tlu  corps  des  ingénieurs-géogra- 
pbes  et  du  dépôt  des  cartes  du 
ministère  de  la  guerre,  et  la  guer- 
re s'élaut  rallumée  avec  TAutri- 
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che,  Macdonald  fit»  «oai  lei 
du  maréchal  Masséna»  la  i 
gne  de  i8<>5,  à  laquelle  il  p 
part  trés-active ,  et  ce  fv 
cette  campagne  qu'il  eut  L 
de  la  légion-d*honneur.  Lei 
pais  venaient  d'occuper  di 
veau  le  royaume  de  Noplei 
donald,  convaincu  qu'un  c 
séduit  toujours  à  son  pajn»  < 
devient  inexcusable  ae  «en 
trangcr  dés  que  les  agîtntio 
litiques  cessent  de  l'en  b 
profita  des  événemenu  d< 
pour  rentrera  Naples,  01^  il 
comme  chef  de  batallkm  t 
corps  du  génie.  Ayant  pmêi 
que  temps  aprèn  dan»  la  li 
s'y  éleva  par  tous  les  gruJ 
qu'à  celui  de  lieuteiiant-g( 
Il  fit  les  campagnes  de  1 
18 15,  à  la  tf^te  d'une  briga 
politaine,  et  se  distingua  a 
tailles  de  Lutzen,  de  Batitie 
Léipsick.  A  la  bataille  de  B 
il  fut  blessé  d'un  coup  de 
reçut  la  croix  d'oificier  de 
gion- d'honneur.  Après  iS 
eut  le  commandement  d'un 
sion  de  l'armée  active  na| 
ne,  et  fut  «chargé  du  siège  d 
ne,  qu'il  obligea,  par  ia  fc 
capituler,  après  avoir  en 
tous  les  moyens  de  concll 
En  i8i4«  le  roi  de  Naple*i 
chim  Murât,  qui  avait  su 
cicr  son  caractère  droit*  in( 
et  désintéressé,  le  notnnia, 
tre  de  la  guerre  et  de  ia  n 
place  dans  laquelle  il  mè 
obtint,  non-seulement  Test 
la  nation,  mais  aussi  l'ani 
souverain,  qui  lui  donna  h 
de  commandeur  de  Suint- Lé 
et  le  créa  banni.  Kn  i8i4t 
la  catastrophe  qui  précipil 
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jrat  du.  trône,  Macdonald 

famille  en  Autriche»  dé- 
;e  sacrifice  autant  par  la 

ses  principes  politiques 
ir  donner  une  preuve  de 
>uementà  ceux  dont  il  dé- 
ni et  dont  il  partage  cn- 
ourd'hui  Texil  et  les  mal- 
Les  principes  du  général 
uld  ne  se  sont  jamais  dé- 
lans  une  carrière  longue, 

d^événemens,  et  où  Ta- 
ou  vent  obscurci  de  nuu- 
iblait  rendre  incertaine  la 

suivre.  Dans  la  dernière 
on  de  Naples,  un  des  pre- 
ictes  du  gouvernement 
re,  confirmé  depuis  par 
ment,  fut  de  rappeler  le 
yiacdonald  dans  sa  patrie, 
n*avait  à  la  vérité  jamais 
:ii,  et  d\>ù  son  exil  était 
lent  volontaire,  mais  le 
lemcnt  autrichien  lui  re> 
istamment  les  pa.sse-ports 
res,  et  il  dut  continuer  de 
sn  Autriche. 

DONALD  (siR  Arghibald), 
e  fils  de  Macdonald  de  Sla- 
irassa  d'abord  la  carrière 
sau,  dans  laquelle  il  n'ob- 
I  de  médiocre  succès.  Il 
la  fille  de  lord  Gower,  de- 
rquis  de  StralTort*  et  trou- 
s  cette  alliance,  la  source 
rtune.  11  fut  nommé  mem- 
la  chambre  des  commu- 

le  bourg  d'Hindon,  et, 
temps  après,  par  celui  de 
lie  sur  Tyne ,  soumis  à 
ce  de  lord  Gower.  Après 
omme  son  beau-père,  sou- 
is  le  parlement  le  parti  de 
rlh,  il  entra,  avec  Gowi-r, 
lui  de  l'opposition,  et  se 
rquer,  lors  de  la  guerre  de 
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Hollande ,  par  une  attaque  des 
plus  fortes  contre  le  premier  mi- 
nistre. Toutefois  Tun  et  l'autre 
ne  furent  pas  loug-temps  les  dé- 
fenseurs de  lu  cause  du  peuple; 
ils  embrassèrent  le  parti  de  Pitt, 
et  M.  Mucdonald^  qui,  en  1780, 
avait  été  nommé  conseiller  du  roi 
et  juge  du  pays  de  Galles,  obtint, 
en  1784,  la  place  de  solliciteur- 
général  ,  et  celle  de  procureur- 
général  en  1788.  Créé  chevalier 
à  la  même  époque,  sir  Archibald 
Macdonald  se  montra  reconnais- 
sant envers  le  gouvernement,  et 
mit  de  grands  obstacles  i\  la  liber- 
té de  la  presse.  Quelque  temps 
après,  il  fut  élevé  au  rang  de  ser- 
gent-jurisconsulte, et  enfin  nom- 
mé baron  de  Téchiquier.  M.  Mac- 
donald s'est  fait  remarquer,  com- 
me juge,  par  une  probité  sévère, 
et  comme  orateur  parlementaire 
par  une  élocutiou  facile. 

MACDONALD  (James),  de  la 
chambre  des  conununes,  est  l'un 
des  membres  les  plus  distingués 
de  l'opposition  dans  le  parlement 
d'Angleterre.  Lorsque  dans  la 
séance  du  a5  avril  1816,  lord 
Cavendish  proposa  de  présenter, 
au  prince- régent ,  une  adresse 
tendante  à  opérer,  dans  les  éta- 
blisseniens  existans,  une  réduc- 
tion proportionnée  11  la  détresse 
de  l'état,  M.  James  Macdonald  se 
fit  remarquer  par  l'éntTgie  avec 
laquelle  il  attaqua  les  abus  exis* 
tans.  «  Le  langage  de  cette  adres- 
9 se,  dit-il«  est  celui  de  la  modé- 
»  ration,  de  la  dignité,  de  la  loyau- 
»té;  mais  on  y  remarque  encore 
•»un  autre  trait  caractéristique  :- 
•  c'est  d'être  vraiment  anglaise. 
»£lle  l'est  dans  son  principe,  car 
nia  demande  qu'elle  contient  est 
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•  |iihIo;  dans  h»  politique f  qui  eat 
nfraurlin  vt  lityiilu;  dtum  hou  ox- 
|>pl'a4^ti(lU«  qui  vM  celln  (\v  In  vtW 
nrilc.  («vite  rlianil>ro  ii  rrçu  dn 
ntoutcH  piirtit  df?.i  |)i'*titi()U.H  qui 
»  oohcouront  i\  rxpriuicr  ilf*!t  plhin  • 
nie»  trop  foudroM  riuitn;  dn  M\nB 
Ndrp«Mi»t(*H  ut  un<t  rruollo  drtiTsiHC. 
«Faut-il  (|U(f  l(ï  souverain  !«<miI  I<!h 
«ignornP  le  priiiro  ducpirl  on  d" 
nluignc  lu  viM'iti'*  uv  Hcra  janiaiM 
»ni  ju.Htts  ui  p()pulain%  Lo  laufçn- 
>»((c  inOnic  dr  S.  A.  K.  ni!  pcM'niiU 

•  pan  d(^  croiri;  (|u*rllc  ronnai.tnit 
tin  viu'italdu  ^ilualiou  dit  i^Aiiglr- 
»  tcrr(^...  l/adn*«i.Hr  (?••(  dour  «rau- 
«liUit  plufi  nrrr.*tHairo  qur  le  priu- 

•  cr-régcnl  cl  moj»  roiwrillcr.H  igiio- 
««rnut  tolal«Mn<!ut  IVlnt  du  payn... 
»IiCn  n'ductioim  qui  ont  dt'jA  «ui 
felivu  utainit  \v.  minimum  du  ny»- 
nt^uu)  dr  rnlraurlirnuMit  qui  hcuiI 
n  pouvait  rrartor  la  ronfturn  dont 
nJi'H  inini.HlrrH  /Maicut  uh*iui<m'*h. 
«Ci*  nV**t  que  quand  lo  nolilr  lord 

•  ((Instlrrragh)  a  vïv.  H'Vv.iWv.  uu 
0  pi!U  bninquruMMit^  par  riffnvran- 
nti!  impatianrfi  du  ptuipli!  (rxprrH« 
nniou  du  niini.strr),  du  «tiunnuMl 
>MM^  il  n'avait  la  pro*«p<Tit(''  ptdili- 
»ipic;  vv  n'i'Hi  (put  lor^qn'il  a  imi- 
otriidu  If!  IdAnio  Mortir  dr  (th 
ohourhrs  qui  jnH(pi(*-I)\  n*avai(*rit 
i>(*xprinir  (pio  la  lonango  et  lo 
»pan(?g>rii|nr;  vv  n*r,Ht  qu*aloiii, 
»diM-jr,  (pTil  a  coii«(<iiti  à  riMluirn 
••qufdqufi  <'1)om(;  <lanH  svn  rnornuvH 
nrvaluatioiiM.  Lrn  propositiouH  di*. 
»rrtran(dirnH*n.s  ulIrriiMUT.H,  failnn 
•>  depuis  par  Ir  nohlt^  lord  rt  mch 
"('(dl^pirs ,  MfMit  d'uni*  ongin(^ 
"tout  auH.Mi  Hu.Mpr(i(t,  v.\  Ton  no. 
ndiiit  pan  nojrr  davanlagr  à 
uliMir  .Hinrt'rilr.  n  M.  Janu'H  Mac- 
donald  a  nianifrHlô  nn  («Hprli  d*in- 
drprndanct!  non  uioiiis  pnuionr/*. 
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le  %y  innrH  doniior  iSaS* 

diiicu.Miou  relatiTe  aux  en 

caliouA  lUMiouc/^et  par  le 

ro«  pour  faire  ooniinttre  m 

hrvn    \n  politique   ^uifle 

gouvernement  anglidii  nu 

la  guerre  entre  la  France 

pagne.  M.  Onnning  avait 

un  ajourneniont  de  i5  | 

lord  Arnlilliald  llaniilton 

op]>o.H6.  M.  MardonahK 

voir  fait  !»entir  comblcit  c 

neinent  fierait  imprudent 

/itat  do  eho!4eH  tel  «  que  u. 

Huflisaient  pour  fipporler 

gcnuMil  total  dan««  len  rel 

i*Angleterre  avec   le.i  ni 

iMrangèrefi,  entra  datiH  de 

ronHidisratiou!!  Hur  la  cuni 

luelle  du  minintèn^  aiigl 

\vH  molilM  qui  avaient  dt 

le  gouvernement  i\  faire  ( 

flre.H  /MiorinoA  pour  le  r^ 

ment  i\va  Kourbotiii  dur 

de  Franee ,  ut  !»ur  le»  il 

de*    puiHftanrufi    nlliciNi 

traité.M  qu*f*.lle.H  ont  fait»  d 

eila  eiiHulte,  (\  Tappui  d 

ftertionn,    quelqueH    pasi 

in/*nioire  ndrentié  dann  1 

par  If!  marqui**  de  Lnni 

au  due.  de  Rirlielieu,  da 

MHit  expriuHVH  le  ûi^Mt  < 

AaneiïH  alliées  de  voir  êti 

Franec  Ioum  le»  mécont< 

el  lei  alarme.«9  !<'<*    ^^'^^^ 

divinioiiH.    et  les   vœux 

tonnent  pour  la  conner^ 

ruutorité     eonsilitutiomi 

LouiH  XYIII.    «Si  len  i 

ojonte-t-il,   éiioiWïH  d 

idéelaralion  ont  été  frii 

N  non  -  ««enlenient    fruMin 

M  lonoelleuMMit  contrarié 

niant  en  ae.cuMur  ni  Nap( 

nuapartp,  ni  na  fumilhs 
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)  mais  seulement  les  en- 
le  ce  système;  s'ils  l'ont 
é,  uoD-seulemciit  sans  le 
eraeot,  mais  en  dépit  mê- 
l'Angleterre;  si  les  pro- 
vins injustes  ont  été  pro- 
à  la  suite  même  de  ce 
nent  de  conduite;  si  les 
ui  vont  rallumer  les  tor- 
la  discorde  et  ranimer  en 
des»  feux  mal  éteints,  é- 
lies  des  mêmes  hommes 
>ont  portés  pour  conser- 
de  la  paix,  est-il  un  seul 

qui  puisse  penser  que 
ageraens  conditionnels  y 
dans  un  tout  autre  but, 
9  Tues  et  des  espérances 
lilTérentes,  ne  sont  pas 

même  annulés?...  >•  M. 
iacdonald  termine  son 
en  disant  que  lors  même 
politique  exigerait  que 
rre  ne  prît  point  une 
e  a  la  guerre ,  les  vœux 
*  anglais  n'en  seraient  pas 

faveur  de  la  cause  des 
$9  et  il  conclut  à  Tadrais- 

motion  de  lord  Hamil- 
s  la  séance  du  29  avril 
après  avoir  analysé  ra- 
ies diverses  opérations 
ère  anglais  depuis  1 795, 
fortement  contre  la  con- 

duc  de  Wellington  au 
le  Vérone  et  à  Paris,  et 
proposer  une  adresse  à 
[V,  pour  lui  manifester 
ésappointement  de  S.  M. 
I  espoir  de  conserver  la 
cnt  en  grande  partie  de 
les  ministres  n'ont  pas 

protestations  assez  so- 
i  contre  le  droit  préten- 
ouverains  de  déclarer  la 

l'Europe  à  cause  de  ses 
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»  institutions  ;  contre  les  préten- 
»tions  du  gouvernement  français 
»que  les  nations  ne  peuvent  ob- 
»  tenir  légitimement   de   libertés 

•  civiles  que  de  la  concession  spon- 
»  tanée  des  rois  ;  contre  des  prin- 
»cipes  destructeurs  de  l'Iudépen- 
ndance  des  états,  et  en  particulier 
•de  la  constitution  anglaise;  que 
»S.  M.  avait  vu  avec  surprise  et 

•  chagrin  qu'on  eût  conseillé  des 
M  concessions,  etc.  »  Cette  motion 
fut  rejetée. 

MACDONEL  (dor  HBiimi9rB), 
brigadier  des  armées  navales  d'Es-^ 
pagne,  se  distingua,  le  ai  octo- 
bre i8o5,  au  combat  deXrafalgar, 
où  il  commandait  le  vaisseau  ei 
Rajro  de  100  canons.  Après  une 
défense  remarquable,  il  était  par- 
venu à  se  dégager  et  à  gagner  la 
côte  ;  mais  il  eut  le  malheur  de 
faire  naufrage  près»  de  San-Lucar. 

MACFARLANE  (Robert),  écri- 
vain politique,  naquit  en  Ecosse 
en  17349  et  mourut  le  8  août 
1804,  écrasé  sous  les  roues  d'une 
voiture,  dans  le  comté  de  Middle- 
sex,  en  allant  assister  aux  élec- 
tions. Il  quitta  très -jeune  Punî- 
versité  d'Edimbourg,  où  il  avait 
été  élevé,  pour  se  rendre  à  Lon-t 
dres,  et  pritensuite  la  direction  de 
l'académie  de  Walthamstow.  Plein 
d'enthousiasme  pour  les  poésies 
d'Ossian,  il  voulut  les  traduire  en 
yers  latins  ;  mais  il  abandonna 
cette  entreprise,  parce  qu'il  ne  put 
se  procurer  un  assez  grand  yombre 
de  souscripteurs  pour  couvrir  ses 
frais.  On  a  de  lui  :  1^  Histoire  du 
règne  de  George  III,  4  vol.  Les 
2"'  et  3"'  sont  d'un  autre  auteur. 
Macfarlane  a  réuni  dans  cet  ou- 

m 

y  rage  les  opinions  qu'il  avait  émi- 
ses dans  la  fameuse  controverse 
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politique  qui  s*ôlcv«  au  «nuiiueu- 
ceuMMit  du  ri'guu  de  (iroigc  III. 
a'7V/»i(>r/i,  Iraduil  (POsMiau,  on 
vers  lalius;  5"  un  |>aniphhît  inli- 
lulê  :  Adresse  au  peuple  an  fi  fais, 
sur  iWtat  présent  et  raveuir  pre- 
sumt^  des  affaires  publiques,  dans 
lequel  il  abjure  en  quelque  surle 
les  opinions  qu*ii  avait  émises  dans 
son  Histoire-  du.  ri^ne  de  Geor- 
ge II  f,  1 71)71  /i"  la  traduetion  en 
unifiais  du  Dialogue  de  George 
Buchanan ,  sur  les  droits  de  la 
couronne  d'Éeosse,  acciunpaguée 
de  deux  dissertations,  Tune  dans 
laquelle  il  délVuil  le  eararl^re  de 
lUudianan  connue  historien  ,  l'au- 
tre sur  Tidentilé  prétendue  des  (ic- 
tes  et  des  Seylhes,  des  («êtes  et  des 
Gotlis,  des  («oths  et  des  Konssai»*. 
M A(i-(ilL  (Thomas),  négneiant 
anglais,  a  publié,  en  iH<»9,  f'oyage 
êu  Turquie^  en  Italie  rt  en  Russie, 
a  vol.  in -8",  et  en  iSi  i,  ISoueeau 
voyage  à  Tunis,  vol.  in -8'.  On 
trouve  dans  eel  ouvrage,  où  l'au- 
teur inanileste  la  liaine  lapins  lor- 
le,  non-seulenienl  routre  Napo- 
léon, nuus  en(*ore  eonlre  la  Fran- 
ce, contre  ses  liabituus  et  ses  ins- 
titutions, des  renseigueuieus  pré- 
cieux sur  le  ctmuuen'e  des  Kuro- 
péens  avec  Ttuiis  et  la  c6le  d'Afri- 
que. Il  en  existe  une  traduction 
t'rancuise  estimée,  par  un  auteur 
anonyme  :  elle  parut  en  i8i0. 

ivuc:-Gi\iï(;()K.  roy.  (;nKG0H. 

MACnAlJLT-D'AHNOlIVILLK 
(Jbam -Baptiste  de)  ,  contrôleur- gé- 
néral des  fmances  et  garde -des- 
Aceaux,  issu  d'une  famille  estimée 
dans  la  magistrature,  naquit  le  \7» 
décembre  1701.  Il  fut  d'abord 
maître  des  requêtes,  et  devint, 
en'i7/|5,  intendant  de  llainaut, 
par  la  protection  de  iM.  d'Argcn- 
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son ,  alors  tninistro  de  la 
Dans  le  mois  de  déccinbr 
IVlacbatdt-d*Arnnu ville  k 
mé  rontrolenr-général  de 
ces,  en  rempbiceinoiit  deP 
t)rry,  qui,  A  force  d'ordr< 
une  économie  sévère  «  éti 
venu  t\  maintenir  les  61 
malgré  le  désordre  doni 
elles  avaient  été  plongées 
régence.  La  France  venait 
gager  dans  une  guerre  Int] 
te«  et  elle  avait  besoin  d* 
ses  ressources  pour  In  s< 
Peu  versé  dans  Tudminis' 
mais  donc  d'un  esprit  | 
d'un  caractère  ferme  «  il  s 
d'abord  à  suivre  In  route 
par  son  prédécesseur,  et  s* 
des  boinmes  les  plus  écli 
finances.  Après  trois  an 
gueri*e  di(Ticile«  In  paix  lui 
de  tenter  des  améliorutio 
le  système  jnsqu*nlors  $\iU 
trop  d'obstacles  s*oppoSQi 
réussite  de  son  projet  :  i 
rétablir  le  crédit ,  et  ce  i 
plus  ditTicilc  encore,  sou 
peu]>le  écrasé  d'impAts  en 
]tartissaut  sur  toutes  les  cl 
citoyens.  Il  sentit  que  pou 
venir,  il  lui  fallait  un 
])uissant  près  du  trdne~,  < 
dans  ses  intérêts  In  mtirr 
Pompadour.  Déjà  second 
cbaucelier  d*Aguesseau, 
f)bteuu,  en  17^7*  c-e  célè 
par  lequel  u  ou  défendait  !• 
»  vel*  établissement  de  cl 
»c(dlége,  séminaire,  nm 
«ligieusc  ou  bOpitaU  sans  ' 
»  mission  expresse  du  roi. 
»  Ires-patentes  expédiées 
ngistrées  dans  les  cmirs  s< 
Dues:  ou  révoquait  tous 
«blissemens  de  ce  genre  { 
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risatîon  juridique;   on 

»  tous    les    gens  de 

te  d'acquérir,  recevoir 

er  aucun  fonds,  mai<*on 

sans  une  autorisation 
Dans  la  même  année 
Aachault  -  d'Arnouville 
commandeur  et  grand- 
es ordres  du  roi;  en 
stre  d'état,  et  en  1750, 
sceaux,  dont  le  chan- 
;uesscau  s'était  démis, 
qu'il  tenta  de  mettre  à 
son  projet  favori.  La 
I  de  quelques  ordres 
îs  lui  paraissait  le  plus 
lais  il  fut  effrayé  de  la 
du  clergé  et  de  la  fai- 
1  cour.  II  se  contenta 
T  d'abord  à  remplacer 
dixième,  créé  pendant 
par  relui  d'un  vingtiè- 
•rix  de  ferme  des  terres, 
devait  atteindre  toutes 
tés,  et  dont  Je  but  était 
jugmentation  de  la  det- 
;.  Celte  loi,  dont  l'exé- 
ait  être  si  utile,  excita 
mds  troubles.  Le  clergé 
ri  œuvre  pour  s'y  sous- 

peut  en  juger  p.<r  ce 
•rire  alors  l'évêque  de 
M  Ne  me  mettez  pas  dans 
lé,  disait  ce  prélat,  d'o- 
;u  ou  au  roi  ;  vous  sa- 
I  des  deux  ajnait  la  pré- 
»  Les  parlemens  eux- 
rangèrent  d'abord  par- 
ersaires  de  cet  édit,  et 
émirent  à  l'em-egistrer 
ils  virent  qu'il  était  par- 
ent dirigé  contre  le  cler- 
la  lutte  ne  faisait  que 
t;  le  comte  d'Argenson 

qu'un  rival  dans  Ma- 
rnouviile,  ennemi  d'ail- 
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leurs  des  parlemens,  il  se  mît  à  la 
tête  du  parti  du  clergé.  Le  parle- 
ment de  Paris  fut  exilé  ;  Machault- 
d'Arnou  ville  n'obtint  le  retour  de 
ses  membres  dans  la  capitale  qu'à 
la  naissance  rUi  duc  de  Berrî ,  de- 
puis Louis  XVI,  et  quelque  temps 
après  il  fut  obligé  lui-même  d'a- 
bandonner le  contrôle-général  des 
finances  pour  le  tninistère  de  la 
marine.  Il  conserva  ce  portefeuille 
pendant  5  ans,  et  rendit  durant 
cet  intervalle  des  services  impor- 
tans  à  la  France.  L'amiral  Bîng 
battu  par  M.  de  LaGalissonnière, 
la  pri^e  de  Minorque  par  le  duc 
de  Ricbelieu ,  et  le  chemin  du  Ca- 
nada fermé  aux  Anglais  par  une 
escadre  sortie  de  Brest ,  signalè- 
rent son  ministère.  Disgracié  , 
ainsi  que  le  comte  d'Argenson , 
après  la  tentatire  d'assassinat  sur 
Louis  XV  par  Damien ,  pour  avoir, 
pendant  la  maladie  du  roi,  donné 
l'ordre  de  quitter  le  château  à  La 
marquise  de  Pompadour,  Ma- 
chault  -  d'Arnouville  perdît  les 
sceaux,  ainsi  que  sa  charge  de 
secrétaire- d'état,  et  il  fut  exilé 
dans  sa  terre  d'Arnouville,  où  il 
resta  jusqu'à  la  prise  de  la  Bastille. 
En  1792,  il  alla  s'établir  à  Rouen, 
dont  la  tranquillité  lui  faisait  es- 
pérer d'y  être  à  l'abri  de  la  per- 
sécution; mais  en  1794?  il  y  fut 
arrêté  comme  suspect,  conduit  à 
Paris  et  renfermé  aux  Madelon- 
nettes,  où  il  termina  sa  carrière 
le  12  juillet  de  la  même  année,  à 
l'âge  de  près  de  93  ans.  Telle  fut 
la  fin  de  ce  ministre,  dont' les  ef- 
forts constans  furent  dirigés  en 
faveur  des  principes  consacrés  par 
la  révolution.  Nous  avons  rappelé 
une  partie  des  services  qu'il  a 
rendus;  nous  devons  citer  ausfi 


2ia 


MAC 


l'arrêt  îniporlant  de  i^GS,  qui  «î- 
tablit  la  liberté  du  commerce  des 
grain<  dans  1  intérieur  de  la  Fran- 
ce. Il  fit  beaucoup  de  bien ,  et  se 
montra  véritablement  bomme  d'é- 
tat, l/infortuné  Loui«  XVI  avait 
apprécié  tout  son  mérite;  on  pré- 
tend que  ce  prince,  d'après  des 
notes  trouvées  dans  les  papiers  de 
son  père,  voulait  le  nommer  prin- 
cipal ministre,  et  que  ce  ne  fut 
que  par  une  intrigue  de  cour  que 
ce  litre  fut  accordé  au  comte  de 
Maurcpas. 

MACHALLT-D'ARNOUVILLE 
(Lovis-Chahi.es  de),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  le  '29  décembre 
1  ^7i*^  à  Paris.  11  fut  d'abord  évOcpie 
d'Curopée,  et  deux  ans  après ,  en 
K7'\'*  coadjuteur  de  M.  <Ie  La 
Motte,  c  vêque  d'Amiens.  Nommé, 
en  ir^'O,  député  du  clergé  du 
bailliage  d'Amiens  et  Ilani  aux 
états-généraux,  il  fit  partie  de  la 
minorité  de  l'assemblée  consti- 
tuante, et  signa  les  protestations 
des  la  et  1 5  septembre  1791.  Il 
émigra  après  la  session,  et  fut  ac- 
cusé, en  179a,  par  Achille  Viard, 
d'intriguer  en  fa\eur  du  gouver- 
nement monarchique.  Retiré  en- 
5uite  i\  Paderborn,  en  Allemagne, 
il  y  pidilia,  en  1800,  son  acte 
d'adhésion  au  concordat  qui  fut 
établi  à  cette  époque,  et  rentra 
en  France  quelque  temps  après. 
£n  181K.  nommé  par  le  roi  cha- 
noine du  chapitre  royal  de  Saint- 
Denis,  il  mourut  ù  Arnouville 
dans  le  mois  de  juillet  1820. 

MACHALLT-DAUNOUVILLE 
(le  comte  de),  lieutenant-général, 
commandeur  de  Saint -Louis  et 
pair  de  France,  a  combattu  i\  la 
bataille  de  Fontenui  comme  colo- 
nel des  dragons. 
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MACm0NE(FiÀHÇ0i8i 
lonel  au  service  de  Naple 
valier  de  l'ordre  des  Detix-I 
et  dernier  aide-de-camp 
Joachim  (Munit),  naquit 
dres.  Son  père,  issu  d*unei 
ne  fiunille  noble  de  Romi 
venu  se  fixer  i\  Londres,  où 
établi  une  maison  de  com 
et  s'était  marié  à  une  Ai 
Le  jeune  Macirone,  desti 
ses  parens  à  suivre  la  mfit 
rière,  fut  envoyé  à  Naplcs 
achever  son  éducation  ce 
ciale.  Lorsque  les  FranpaL 
parèrent  de  ce  royaume  9 
pendant  quelque  temps  ^ 
•extraction  anglaise,  traité 
nemi  et  retenu  prisonnier d 
re.  Mais  lorsque  Murât  vin 
per  le  trône  de  Naples,  M* 
fut  dégagé  des  liens  de  cet 
tivité.  11  continua  cependfl 
sider  ik  Naples,  sans  fonctîu 
nues  jusqu'en  181 4*  Le  ro 
cha  alors  ^  sa  personne 
premier  officier  d*ordonnf 
le  nomma,  l'année  suivan 
aide-de-camp.  On  connaîtla 
issue  des  entreprises  témëi 
mal  combinées  de  Joachii 
les  dernières  années  de 
Macirone  lui  fut  constaint 
dèle,  en  l'une  et  Tautre  f 
Chargé  d'une  mission  împ 
à  Londres,  mais  qui  n^u 
le  suc(;ès  qu'on  s'en  était  ] 
il  revint  sur  le  continent,  e 
prit  bientôt  que  Murât  sV 
fugié  dans  le  midi  de  la  1 
que  Napoléon  lui  avait  r 
permission  de  le  joindre  i\ 
et  mt^me  celle  de  venir  à  P 
passant  par  cette  demie 
pour  aller  retrouver  Mura 
rune  y  fut  retenu  par  Fout 
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roirdéjà  eu  avec  lui  à  Na- 
(  relations  particulières, 
le  chargea  de  diverses  né- 
ns  auprès  du  duc  de  Wcl- 

iraîtées  long-temps  par 
lise  d'un  agent  secret  an- 
upmé  Marshall.  La  hatail- 
aterloo  venait  de  porter 
iers  coups  A  la  fortune  de 
>n  9  sa  seconde  abdication 

lieu,  et  Fouché,  menant 

des  négotfiations  de  plu- 

;enres ,  présidait  alors  le 

cment   provisoire    de    la 

Macirone  ne  perdit  pas 
jn  instant  les  intérêts  de 
s  malheureux  auquel  il  a- 
sacré  sa  vie.  Après  la  ca- 
m  de  Parisy  il  obtint  en6n, 
de  démarches  cMiprès  du 
e  autrichien,  une  promcs- 
serit,  signée  au  nom  de 
3ur  par  le  premier  minis- 
ice  de  Metlernich,  qui  as- 
1  roi  Joachim  un  asile  tran- 
ins  les  états  de  Tempereur 
».  Cet  acte  rédigé,  en  ter- 
lorubles  pour  le  prince  fu- 
;iit  de  la  teneur  suivante  : 
ine  est  autorisé,  par  les 
tes,  à  prévenir  le  roi  Joa- 

que  S,  M.  l'empereur 
iche  lui  offre  un  asile  dans 
ts,  aux  conditions  suivan- 

Le  roi  prendra  un  nom 
liculier;  la  reine  ayant  pris 
e  comtesse  de  Lipona,  on 
»ose  également  au  roi;  2* 
libre  au  roi  de  choisir  une 
e  la  Bohême,  de  la  Mora- 
de  la  Basse-Autriche  pour 
son  séjour;  s'il  voulait  se 
la  campagne,  cela  ne  souf- 
point  de  diflicultés  dans 
Unes  provinces;  5**  le  roi 
ra  sa   parole    d'honneur 
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wvis-à-vîs  de  S.  M.  impémale  et 
»  royale,  qu'il  ne  quittera  pas  les 

•  états  autrichiens  sans  le  consen- 
otement  de  S.  M.,  et  qu'il  vivra 
»dans  l'attitude  d'un  particulier 
»de  marque,  mais  soumis  aux  lois 
nen  vigueur  dans  les  états  antri- 
»  chiens;  en  foi  de  quoi,  et  pour 
I)  qu'il  en  soit  fait  l'usage  conve- 
"Dnable,  le  soussigné  a  eu  l'ordre 

•  de  l'empereur  de  signer  la  pré- 
»  sente  déclaration.  Donné  à  Paris, 
»le  I*'  septembre  181 5.  Signé  le 

•  prince  de  Metternich.  »  Maciro- 
ne se  flatta  d'avoir  ainsi  mis  la 
tête  de  Murât  à  l'abri  de  tout  dan- 
ger, et  se  hûta  de  porter  cette  piè- 
ce odicielle  à  Toulon  ;  mais,  par 
une  fatalité  extrême,  malgré  tou- 
te sa  dil.'gepce,  il  n'y  pqt  arriver 
que  quelques  instans  après  le  dé- 
part précipité  de  Joachim ,  qui 
venait  de  mettre  à  la  voile  pour 
File  de  Corse.  Macirone  se  jeta 
dans  le  premier  bâtiment  qu'il  put 
fréter,  pour  l'y  suivre,  et  le  rejoi- 
gnit enfin  après  bien  des  traverses, 
à  Ajaccio.  Là  il  trouva  Tex-roi 
entouré  de  quelques  anciens  frè- 
res d'armes,  et  décidé  ù  tenter  a- 
vec  eux  l'entreprise  la  plus  déses- 
pérée. Cet  homme,  élevé  des  der- 
niers rangs  de  la  société  à  un  trô- 
ne,  crut  ne  pouvoir  plus  vivre  en 
sitnple  particulier,  et  ne  voulut 
point  se  résigner  ù^  une  fortune 
qui,  dans  sa  jeunesse,  lui  eût  pa- 
ru sans  doute  au-tlessus  de  toutes 
ses  espérances.  Malgré  les  vives 
instances  de  Macirone,  il  refusa 
les  offres  de  l'empereur  d'Autri- 
che, et,  entraîné  par  sa  funeste 
destinée ,  il  alla  se  précipiter  sur 
les  côtes  de  la  Calabre  au  milieu 
de  ses  plus  acharnés  ennemis.  Son 
sort  y  fut  bientôt  décidé.  Murât 
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qui  avait  porté  une  couronne,  qui 
naguère  traitait  en  souverain  avec 
les  ambassadeurs  des  principales 
puissances,  et  que  les  rois  de  T Eu- 
rope appelaient  leur  frère,  >'utsai«i 
et  lusillé  avec  moins  de  formalité 
qu'on  n'en  met  A  condamner  un 
voleur  de  grands  chemins.  Maci- 
rone  n'accompagna  point  Murât 
dans  cette  dernière  expédition  : 
réservé  à  d'autres  malheurs,  il 
s'embarqua  pour  le  midi  de  la 
France,  oi^  son  arrivée  réveilla 
d'anciennes  animosités.  A  peine 
eut -il  mis  le  pied  à  terre  qu'il 
fut  arrêté.  Le  m^me  homme, 
dont  Murât  avait  sauvé  la  tête 
eu  obtenant  sa  grAce  de  Napo- 
léou,  après  l'explosion  de  la  ma- 
chine infernale,  le  5  niv6se,  et 
qui  avait  mis  ensuite  la  télé  de 
Murât  t\  prix  eu  iHi/j,  crut  de- 
voir aussi  sévir  contre  l'ai  de-de- 
camp  de  cet  ex-roi,  et  le  fit  jeter 
dans  les  cachots  au  mois  d'octo- 
bre i8i5.  Après  de  lougs  et  inu- 
tiles interrogatoires,  dans  lesquels 
Macirone  n'avoua  rien  qui  pût 
servir  i\  justifier  les  rigueurs  qu'r)n 
Gxei'çait  envers  lui,  il  ne  sortit  de 
son  cachot  que  pour  être  traiisfé* 
ré,  en  criminel,  sous  l'escorte  de 
la  gendarmerie,  à  Paris.  Là,  in- 
carcéré (le  nouveau,  il  subit  une 
longue  détention,  dont  il  a  donné 
dans  ses  mémoires  les  douloureux 
détails.  Rendu  enfin  i\  la  liberté, 
à  la  demande  de  Tambassadeur 
d'Angleterre  et  du  duc  de  ^Vel- 
lington ,  mais  ù  condition  qu'il 
sortirait  immédiatement  de  Fran- 
ce ,  il  retourna  en  Angleterre,  sé- 
journa peu  de  temps  aux  lieux  de 
sa  naissance,  et  en  partit,  en  181^, 
pour  prendre  le  comnKuidement 
d'une  dos  divisions  de  l'armée  des 
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indépendans  dans  rAinériqi 
ridionale.  Il  a  été  chargé  < 
cette  époque  de  diverses  mi 
en  Angleterre  et  en  £8pag;n< 
tré  au  service  de  cette  de 
puissance,  Macirone  a  comir 
pendi^t  l'hiver  de  i8au  à 
un  corps  de  troupes  cocHtît 
nelles,  chargé  de  poursui 
curé  Merino  et  son  Ileuteiv 
Royo  de  Valderns,  qui  aval* 
tabli  un  foyer  de  guerre 
dans  les  districts  de  ReynoKt 
Sant-Ander.  Après  les  avoir 
ses  de  ces  contrées,  il  est  r 
en  mai  à  Cadix,  01^  îi  8*eal 
barque  pour  l'Angleterre,  cl 
i\  ce  qu'on  croit,  d*une  m 
des  certes.  Il  a  fuit  insérer, 
les  feuilles  publiques  de  Lo 
(  1 8'j!r>) ,  une  lettre  en  réfutait^ 
assertions  d'un  journal  minÎ! 
{l/ie Courier)  qui  prétendait^ 
remparts  deCadix  tombaient! 
ne,  et  que  cette  ville  allait  J 
sa  m  ment  se  rendre;  il  alliri 
contraire  que  les  fortificatio 
Cadix  et  de  la  Cortadura  »on\ 
le  meilleur  état,  et  que  \e»  so 
ainsi  que  les  habitaos,  sont 
lus  A  une  opiniiltre  ré^istauc 
Macirone  a  publié,  en  18 
Londres,  un  ouvrage  qui  po 
titre  suivant  :  Faits  inU^r&ssa 
latifs  à  la  chute  et  à  la  me 
Joavldm  Murât,  roi  de  Napi 
la  capitulation  de  Paris  en  ; 
cl  au  deuxième  rétablissemef 
Bouchons.  Lettres  du  roi  Jo 
à  l'auteur,  M.  François  Maa 
son  dernier  aide-de-camp^  ei 
dos  persécutions  que  cet  offl 
é*pcoupées.  Cet  écrit  a  été  ti 
en  français  et  imprimé  ùBrui 
il  en  a  aussi  paru  une  tradi 
allemande.  L'ouvrage  hono 
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iiU  le  courage  et  le  caractè- 
}on  auleur,  et  contient  une 
ledélails  précieux,  retracés 
tnpiicité  et  franchise.  L'his- 
y  trouvera,  ainsi  que  l'an- 
le  titre,  des  laits  intéressans 
cillir. 

ZK  (Charles,  baron  di^), 
1  autrichien,  qui  a  long- 
occupé  toutes  les  bouches 
enonnnée  par  ses  plans  mi- 

vantés  outre  mesure,  et 
5  projets  contre  la  France, 
ui  n'a  acquis  de  yéritablcs 
à  la  célébrité  que  par  ses 
is  revers.  Né,  en  1762,  à 
igen  en  Franconie,  ses  pa- 
ons bourgeois  de  cette  vil- 
firent  donner,  malgré  leur 
e  fortune,  une  éducation 
B.  Mais  entraîné  par  son 
our  la  carrière  des  armes, 
;agea,  au  sortir  du  collège, 
;  simple  soldat  dans  un  ré- 
;  de  dragons  autrichiens,  et 
t  bientôt,  par  sa  bonne  con- 
au  grade  de  sous-ofïicier. 
it  la  guerre  contre  les 
il  eut  l'occasion  de  se  dis- 
r  en  plusieurs  combats,  et 
ifhé  à  Télat-major  de  Tar- 
ie feld  -  maréchal  Lascy  le 
:întôt  en  amitié,  et  le  nom- 
pilaine  à  la  fin  de  la  cam- 

Le  célèbre  Laudon ,  qui 
a  au  commandement  de 
rmce,  ne  montra  point  d'a- 
a  même  bienveillance  au 
capitaine  Mack,  et  celui-ci 
starit  hautement  son  e>ti- 
»a  reconnaissance  pour  son 
chef,  fut  traité  assez  dure- 
[)ar  le  nouveau.  Un  jour 
,  en  présence  d'un  grand 
3  d'otQciers,  Laudon  ayant 
ivcc  mépris  des  créature? 
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de  Lascy,  en  regardant  Macli; , 
celui-ci  lui  répondit  avec  fermeté  : 
«Monsieurle  maréchal,  j'ail'hon- 
ï)  ncur  de  vous  observer  quje,  pour 
«nia  part,  je  ne  suis  la  créature 
»de  personne,  que  je  ne  sers  ici 
»ni  M.  de  Lascy  ni  vous,  mais 
"S.  M.  l'empereur,  à  qui  j'ai  con- 
«  sacré  ma  vie.  »  Deux  jours  après 
il  se  distingua  par  un  Atit  d'armes 
remarquable.  C*armée  autrichien- 
ne était  campée  à  8  lieues  de  la 
forte  place  de  Lissa>  occupée  par 
une  garnison  turque,  que  les  der- 
niers rjpports  faisaient  mont»  r  à 
5o,oQO  hommes.  Laudon  hésitait 
à  l'attaquer.  Mack,  qui  voulait  le 
décider  à  celte  entreprise,  quitte 
le  camp  à  9  heures  du  soir,  et, 
accompagné  d'un  seul  hullan , 
traverse  le  Danube,  entre  pendant 
la  nuit  dans  un  des  faubourgs  de 
Lissa,  se  saisit  d'un  qûicier  supé- 
rieur turc ,  et  présente  sou  pri- 
sonnier le  lendemain  à  7  heures 
du  matin  au  général  étonné.  On 
apprit,  de  la  bouche  même  du 
Turc,  que  la  garnison  de  Lissa 
n'était  forte  que  de  6,000  hom- 
mes. L'attaque  fut  aussitôt  ordon- 
née et  la  place  conqtilse.  Laudon 
était  un  de  ces  hommes  rares  qui, 
dans  un  poste  élevé,  loin  de  per- 
sister dans  leurs  torts ,  savaient 
noblement  les  réparer.  Il  embras- 
sa Mack,  le  nomma  son  aide-de- 
camp,  lui  fit  promettre  de  ne  ja- 
mais le  quitter,  et  se  chargea  dès- 
lors  de  sa  fortune  militaire.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  Laudon 
présenta  Mack  à  l'empereur  en 
lui  disant  :  «Je  laisse  à  votre  ma- 
)>  jesté  un  hommequi  vaudra  mieux 
«que  moi;  c'est  le  major  Mack.  » 
Ce  grand  général  n'avait  certes 
pas  plus  qu'aucun  autre  mortel  ié 
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don  de  lire  danii  Fimpénétrable 
avenir»  et  le^  ^vnnemen^  ne  jus- 
tifièrent point  sa  prédiction.  Mais 
Macky  crut  sans  doute  lui-mAnie^ 
et,  fort  de  cette  autorité,  il  par- 
vint bientôt  ù  persuader  à  son  sou- 
yer.'dn,  ainsi  qu*au  public,  qu'il 
était  un  des  plus  habiles  tacticiens 
de  répoque.  Il  brillait  en  elTct 
dans  le  cabinet  et  dans  les  caiTips 
de  plaisance;  nul  militaire  ne  sa- 
vait présenter  des  plans  de  cam- 
pagne plus  séduisans  ,  ni  faire 
manœuvrer  les  troupes  avec  plus 
de  précision,  hors  de  la  présence 
de  l'ennemi.  Lorsque  la  guerre  a- 
vec  la  France  éclata,  il  fut  nom- 
mé quartier -maftre- général  de 
i*arméc  du  prince  de  (lobourg, 
et  dirigea,  en  cette  qualité,  les 
opérations  de  la  campagne  de 
17()3.  Après  le  passage  de  la  Hoer, 
et  la  levée  du  siège  de  IVlae.^trirht, 
il  assista  ù  la  bataille  de  Nerviu- 
do,  et  fut  ensuite  employé  dans 
les  négociations  qui  eurent  lieu  a- 
vec  le  général  Dumouriex.  Une 
espèce  de  congrès  fut  réuni  à  An- 
vers ,  auqmd  des  ministres  de 
plu.MÎeurs  puissances  furent  appe- 
lés, ainsi  que  des  généraux  des 
armées  de  la  coalition  ;  mais  cette 
as«(emblée  se  sépara  sans  avoir  su 
tirer  parti  de  la  défection  du  gé- 
néral français,  et  n'eut  aucun  ré- 
sultat; Mark  retourna  bieutAt  i\ 
Tarméo  et  fut  blessé  A  l'attaque 
du  can)p  de  Famars.  Rappelé  peu 
do  temps  après  A  Vienne,  il  y  res- 
ta jusqu'en  février  i7î).ii  ^'^  1^*** 
envoyé  à  cette  épocpie  en  Angle- 
terre pour  arri^ter,  avec  le  minis- 
tère britaimiquc ,  de  nouveaux 
plans  de  campagne.  Précédé  d'u- 
ne haute  réputation  militaire, 
Mack  reçut  A  Londres  l'accueil  le 
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plus  flatteur.  Le  rot,  Georg 
fui  fit  don  d'une  superbe 
enrichie  de  diamans;  le  m 
Pitt  appiouva  tous  ses  proi 
le  pressa  de  se  rendre  A  I 
pour  les  mettre  en  exécutio 
rivé  dans  les  Pays-Bas,  il  y 
l'empereur  d'Autriche  qui 
résolu  de  faire  cette  campu| 
personne,  et  qui  le  nomi 
suite  généraUmajor  et  qui 
maitre-général  de  son  Arm 
Flandre.  Le  général  Pic 
commandait  l'armée  fran 
Mack  qui  s'était  vanté  de  I 
ser,  fit  ordonner  de  grande 
nœuvres  sur  une  étendue  d 
rain  de  plus  de  ao  lieues» 
rant  cerner  les  Français  de 
parts;  mais  ceux-ci  ne  lui  1 
rent  pas  le  temps  d*achev 
opérations  compliquées  qui 
quèrent  d'ailleurs  sur  plu 
points,  et  prenant  vivement 
tiativc,  battirent  d'abord  le 
glais  ik  llondschooie,  attaqi 
ensuite  les  Autrichiens,  et  k 
cèlent,  après  plusieurs  no 
sanglans ,  i\  se  i^etîrer  sous 
nay.  Une  bataille  générale 
vrée  le  aa,  et  ditra  depuis  C 
rcs  du  matin  jusque  dans  la 
les  Autrichiens  turent  fore 
repasser  l'Escaut,  et  l*cm| 
se  détermina  A  retourner  à 
ne,  laissant  le  cominandem 
l'armée  do  Flandre  au  prin 
Saxe-Cobourg.  Mack  resta 
que  temps  sous  les  ordres 
général;  mais  s'apercevanl  ï 
qu'il  n'avait  pas  lo  m6me 
auprès  de  lui  que  dans  les  or 
de  son  souverain,  et  se  i 
mOme  préférer  un  de  ses  ai 
nistes  les  plus  prononcés,  le 
rai  Fischer,  il  demanda  un 
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etourner  à  Vienne,  qui  lui 
sitôt  accordé.  En  17979  le 
1  Aiacky  employé  de  nou* 

fut  envoyé  à  l'année  du 
que  Tenait  de  quitter  l'ar- 

Charles  pour  prendre  le 
inderaent  de  celle  d'Italie. 
!e  suirante,  la  guerre  ayant 

entre  la  république  fran- 
t  le  royaume  de  Naples,  la 
tion  de  Mack  le  fit  choisir 
commander  en  chef  toutes 
3es  de  cette  dernière  puis* 
Toujours  aussi  prompt  û  se 

des  plus  grands  succès  si 
ins  étaient  adoptés,  qu*a- 

faire  partager  ses  espéran- 
eut  qu'il  en  entretenait,  les 
les  du  royaume  de  Naples 
ent  confiées,  et  il  se  vanta 
sser  bientôt  les  Français  de 

entière.  Malheureusement 
a  gloire,  il  eut  affaire  aux 
ux  Macdonald  et  Champio- 
li,  avec  moins  de  jactance 

forces  bien  inférieures,  le 
nt  outrageusement  et  mi- 
n  armée  dans  la  plus  com- 
léroute.  Accumulant  alors 
mr  fautes,  le  général  Mack 
isqu'à  celte  époque,  avait 
ûeurs  occasions  montré  du 
e  personnel,  parut  perdre 
ment  la  tête.  Après  avoir 
î  des  négociations  infruc- 
i  avec  les  généraux  enne- 
t  fait  plusieurs  démarches 
firent  accuser  de  trahison 

Napolitains,  il  ne  trouva 
moyen  pour  sauver  au 
sa  personne,  que  celui  de 
'  dans  les  bras  des  Français, 
it  à  la  hAte  le  commande- 
lu  duc  de  Salandra,  et  se 
i -même  au  général  Cham- 

qui  le  reçut,  nvecbonté^  à 
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son  .quartier- général  de  Castra, 
mais  qui  lui  déclara  en  même 
temps  qu'il  ne  le  recevait  qu'en 
qualité  de  prisonnier  de  guerre. 
Les  réclamations  dti  vaincu  con- 
tre cet  arrêt,  qu'on  ne  saurait  ce- 
pendant accuser  d'injustice,  furent 
vaines,  et  toujours  traité  par  ses 
ennemis  avec  égards,  il  fut  con-; 
duit  à  Dijon,  où  il  resta  jusqu'à 
l'époque  diu  18  brumaire.  La  fui- 
te et  la  captivité  du  général  mal- 
heureux devint  ,  pendant  long- 
temps ,  une  source  inépuisable 
d'épigrammes,  de  chansons  et  de 
brocards  ;  ceux  qui  avaient  le  plus 
exalté  sa  valeur  et  ses  talens,  ne 
parlèrent  plus  que  de  sa  pusillani- 
mité,  et  on  lui  opposa  la  conduite 
d'un  autre  général  au  service  de 
Naples ,  étranger  comme  lui ,  le 
comte  Roger  de  Damas,  qui,  loin 
de  désespérer  de  sa  fortune,  sou- 
tint encore  la  lutte  avec  courage, 
quoique  avec  un  corps  bien  moins 
nombreux,  ù  la  tête  duquel  il  fut 
grièvement  blessé.  Le  général  Bo- 
naparte, parvenu  au  consulat,  per* 
mit  à  Mack  de  se  rendre  ù  Paris 
et  d'y  rester  libre  sur  sa  parole. 
Il  sollicita  ensuite  la  permission 
de  retourner  à  Vienne ,  s'enga- 
geant  à  revenir  dans  4  mois  se 
constituer  de  nouveau  prisonnier, 
s'il  ne  pouvait  obtenir  de  l'empe- 
reur d'Autriche  son  échange  con- 
tre les  généraux  Pérignon  et  Grou- 
chy.  Sans  lui  accorder  cette  fa- 
veur, le  premier  consul  fit  cepen- 
dant proposer  réchanp:e,  mais  la 
cour  de  Vienne  s'y-  refusa,  {dack 
fit  alors  dans  le  plus  grand  secret 
ses  préparatifs  pour  s'évader  fur- 
tivement de  Paris,  partit  en  efiet, 
le  i5  avril  1800,  avec  la  dcntoi- 
selle  Louise,  courtisane  de  quel- 
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que  CêiU'Aii'Ué^  et  iirrivn  liciii'(!iiAe- 
UiciiL  (><ii'  la  rniitc  de  Maytnicv,^ 
ius(|iraiix  iiviiiit  -  |H)slcfl  aiitrU 
('hi«$ii.H.  Pour  couvrir  <-(;  (\\ni  CvAU*, 
irilVuctioii  aux  lois  rJe  Ihonucur 
avait  (rifriioniiuicux,  il  m*.  Iifita  du 
publier  un  niéuioire  tlan»  lequel 
il  aunourait  qu'il  avait  éerit,  avant 
son  dî'purr,  une  lettre  au  ministre 
de  la  guerre  en  France,  par  la- 
quelle il  ^e  dégageait  de  la  panUi^ 
qij*il  avait  librenifiit  doun/e,  lors- 
qu'il lui  fui  permis  d'habiter  Pa- 
ris. Main  peu  de  personnes  furent 
<;orivain(!uetqu^jnen^agenM'nt  pa- 
reil, sacré  pour  (oui  niililaireconi- 
u\c  pour  tout  bonmie  d'bonuenr, 
se  rompait  à  volonté,  et  qu'il  était 
permis  de  manquer  A  la  foi  pro- 
mise, dès  que  l'occiisiou  se  pré- 
itentait  de  la  violer  impunément. 
Le  f;ouvcrnemenl  français  lit  ren- 
dre leur  parole  aux  ofliciers  de 
rélal-maj(»r  et  aux  aides-deeamp 
du  général  iMatk,  leur  permit  de 
retourner  en  Autriche,  et  leur  re- 
f'ommanda  de  rajnencr  à  leur  chef 
ses  équipages,  ses  chevaux  et  tous 
^cs  efletSy  que  ce  diTuier  leur  avait 
fortement  recommandés,  ajoutant 
ainsi  p^r  une  conduite  généreuse 
à  la  honte  que  devait  éprouver  le 
général  fuyard.  On  ne  crut  pas 
que  celui-ci  reparaîtrait  janiai»  à 
la  léte  ^\iii^  armées;  mais  par  un 
inconcevable  retour  de  fortune, 
on  plutôt  par  un  talent  bien  re- 
marquable de  gouverner  certain» 
cs|)rits,  à  peine  revenu  à  Vienne, 
il  trouva  enci)re  les  moyens  de  se 
justifier.  C'était,  disait-iK  à  la  lâ- 
cheté des  troupes  dont  r^i  lui  a\ait 
donné  le  conunanrlement,  et  <i  la 
révolte  du  penpie  de  Naple>4,  qui 
avait  voulu  l'assassiner,  qu'il  fal- 
lait attribuer  tous  «^es   revens;  à 
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la  t^te  des  bravca  Autrichi 
poj-eils  malheur)  lie  pou 
jamais  l'atteindre  ;  %ï  on  h 
fiait  euf'ore  un  r;ommandei 
espérait  bien  reconquérir  t( 
gloire,  et  se  venger  sur  les 
çais  des  malheurs  de  Naple( 
me  de  l'injuste  captivité  où 
vait  retenu  à  Paris.  Cédui 
désir,  l'empereur  Françoi 
na  au  gainerai  Mark,  en  il 
conmiiiudenuïnt  en  chef  de 
les  troupes  qui  se  trouvuiei 
le  Ty roi,  la  DalmatiectTlt 
le  nounna,  l'année  suivante 
bre  du  ciuiseii  général  de  j 
Il  reprit  dès-lors  la  plu»  ha 
Huence  9ur  la  direction  de 
res  militaires,  présenta  u 
qui  fut  adopté  pour  une  m< 
organisation  de  Tarmée 
chienne ,  ainsi  que  do  noi 
plans  de  campagne.  Kn  s( 
bre  iKo5,  il  eut  le  cnini 
nnuit  de  Tarmée  autricliier 
trée  sans  déclaration  do  g 
Munich,  et  qui  s'était  einp 
tout  le  royaume  de  Bavière 
là  Mac;k  se  trouva  bientôt 
d'un  général  devant  leqiH 
son  génie,  et  se  flétrit  à  jai 
gloire.  iNapoléon  s*avançai 
de  géant  en  Allemagne,  i 
saut  tout  sur  stui  passage 
les  cond>ats  de  Wêrlinger 
(iuntzbourg.  l'armée  autric 
se  retira  derrière  le  Dam 
IVIack,  avec  /lo^ooo  homn 
njeiileures  troupen  de  Te 
prit  position  à  LIm.  Les  F 
passèrent  le  fleuve,  niant 
reul  avec  audace  et  promr 
rec(»u(pn'reiit  la  Bavière  J 
troupes  se  joignirent  aui 
revinrent  inopinément  su 
et  conpcient  une  partie  t 
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ichienne  en  flVmpArant 
liiigeiiy  où  l<;  iiiuriichal 
(it  le  géiiérul  jiiitrichi(!n 
(en  et  Ht  ii^oon  pri.son* 
ipoléon,  à  Ja  têle  de  m 
u!  année,  vint  alor<»  pré- 
l>atail]e  à  Maftk,  qui 9  loin 
nccpter,  9e  tint  i^)i)çneu- 
'enfermé  dan»  la  ville 
ù  il  vit  bientôt  qu'il  ne 
iO^-tempM  résinier.  Vive- 
^»è  par  le.s  Franr;ai.S9  et 
oir  eu  le  de.sflou.H  dans 
alfaireft  d'avant- garde, 
l  d*aillcur»  »\  fécond  en 
campagne,  ne  put  lui 
d'autre  moyen  de  .salut 
de  traiter  d'une  eapitn- 
'ïc  Tennemi.  Ayant  réuni 
il  de  guerre,  il  en  fit  la 
r>n  qui  indigna  plusieurs 
autrichiens,  et  surtout 
;  archiduc  Ferdinand  ; 
fit  de  vains  efl'orl.H  pour 
lu  général  Mack  (rautreu 
4,  et  pour  le  déterminer 
le»  arme»  à  la  njain,  de 
un  passage  à  travers  les 
s  Fran^'ais.  Il  mit  niAme 
à  toute  discussion  ulté- 
tirant  de  son  portefeuil- 
ire,  signé  de  Tempereur, 
accordait  voix  décisive 
tes  les  déli liera li(ms  ma- 
t  qui  enjoignait  aux  an- 
s  de  se  soumettre  à  ses 
rés  l'exhibition  de  cette 
l'éprouva  plus  d'oppo.ni- 
de  la  part  de  l'archiduc 
d,  qui  persista  â  ne  pfu'nt 
c  rendre,  (^e  prince  jeu- 
L',  mais  intrépide  comme 
;  guerrier,  parvint,  en 
lit  vaillamment,  à  opérer 
;  à  travers  la  Fraiicoiiie, 
fia Boliôme  avec  la^oo» 
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hommes  environ  de  cavalerie.  Le 
116  vendémiaire  an  i/|  (iH octobre 
iBo5),  tHack  signa  la  fameuse  ca- 
pitulation d'Ulni,  par  laquelle  une 
année  de  38,000  hommes,  am- 
plement pourvue  d'artillerie,  de 
tout  l'attirail  militaire  et  d'un  mu» 
tériel  immense,  s*engageuit'A  met- 
tre bas  les  armes  et  à  sa  rendre 
prisonnière  de  guerre.  Le  snrlen-> 
demain  ,  ces  superbes  trfuipes, 
l'élite  de  Tannée  autrichienne , 
après  avoir  dcHlé  avec  leur  chef 
devant  Napoléon,  fui'ent  désar- 
mées et  envoyées  en  France.  Le 
général  Mack,  pour  la  seconde  fois 
admis  à  c^tre  prisonnier  sur  paro- 
le, ainsi  que  tes  odicier^»  de  son 
état-major,  obtint  la  permission 
de  se  rendre  à  Vienne,  où  il  espé- 
rait peut-être  colorer  avantagea-' 
sèment  encore  un  désastre  tel  que 
les  fastes  militaires  en  oiïrent  peu 
qui  puissent  lui  Atre  comparés. 
On  assure  que  ce  général  s'était 
aussi  chargé  d'être  le  médiateur 
rPune  négociation  paciûque  entre 
Napoléon  et  Tempereur  d'Autri- 
che, et  qu'il  était  porteur  d'une 
lettre  autographe  du  premier  ; 
mais  ri  fut  arrêté  aux  portes  de 
la  ville;  un  cri  général  d'indigiia* 
tion  s'était  élevé  contre  lui  dans 
toute  l'Allemagne,  et  ses  protec- 
leurn,  qui  avaient  sans  doute 
qneUpUïs  j^eproches  à  se  faire  à 
eux-niAmes  pour  avoir  si  m  d  pla« 
ce  leur  contiance,  l'abandonnè- 
rent k  une  c.')mmiH.sioii  militaire^ 
présidée  par  le  comte. de  Gollore- 
do,  qui  le  condamna  â  la  peine 
de  mort.  Mack,  pour  sa  justifica- 
tion ,  avait  publié  un  mémoire 
dans  lequel  il  cherchait  i\  démon- 
trer qu'il  avait  été  trahi  d  ins  tou- 
te* les  affaires  devant  Ulm;  que 
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d*nilleur9  la  réunion  imprévue  dei» 
Bavarois  À  l*armée  françaine  avait 
rendu  »a  position  insoutenable; 
qu\)n  n'avait  pas  en  tout  suivi  ses 
plans;  qu*enfin  on  avait  commen- 
cé les  hostilités  trop  tAt  et  contre 
SCS  avis.  Mais  ses  juges  n'eurent 
point  d'égard  A  ces  allégations,  ni 
môme  â  un  ccrtiflcat  qu'il  avait 
obtenu  de  la  bonté  de  Napoléon, 
attestant  les  talens  militaires  et  les 
judicieuses  dispositions  du  vain- 
cu. La  sentence  ne  fut  cependant 
point  exécutée.  L'empereur  d'Au- 
triche lui  fit  grArc  de  la  vie,  com- 
muant la  peine  en  la  dégradation 
militaire,  suivie  d'une  détention 
en  une  forteresse  de  l'état.  Celte 
captivité  ne  dura  mAme  qu'un  an 
environ.  Des  malheurs  de  famille 
vinrent,  pendant  ce  temps,  aggra- 
ver son  sort;  un  fils,  sa  dernière 
espérance,  jeune  olTlcier  déii\  dis- 
tingué dans  l'armée  autrichienne, 
lui  fut  enlevé  par  une  mort  cruel- 
le. Sou  souverain,  ému  de  pitié, 
accorda  alors  à  l'infortuné  vieil- 
lard une  grâce  entière.  11  vécut 
quelque  temps  retiré  dans  une 
petite  terre  de  Boh^^me,  sa  seule 
pr(»priété,  reparut  un  moment  à 
Vîenuf?,  et  mourut  enfin  dans  un 
Age  assez  avancé.  Quelques  élans 
de  courage  avaient  illustré  sa  jeu- 
nesse. Des  conceptions  plus  bril- 
lantes que  solides,  une  hante  am- 
bition, de  réioquence  dans  ses  é- 
crits  et  ses  discours,  mais  qui  dé- 
générait parfois  en  forfanterie  , 
peu  de  présence  d'esprit  dans 
l'action ,  ni  de  force  d'Ame  dans 
le  péril,  et  cependant  la  présomp- 
tueuse confiaiu;e  qui  porte  i\  s'y 
précipiter;  du  zèle  pour  la  gloire 
de  sa  patrie,  une  haine  implaca- 
ble contre  ses  ennemis;  enfin,  une 
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incorruptible  probité  dans 
ses  relations  particulières 
avec  ces   qualités  et  ces 
que  le  général  Mnck  paru! 
scène  et  parvint  à  y  jouer 
important.  Devenu  à  bon 
le  héros  de  quelques  cahir 
l'idole  de  tous  les  ennemi 
France,  c'était,  au  dire  de  i 
neurs,  l'hounne  par  exccl 
opposer  aux  vainqueurs  d 
rope.  Mais  il  fléchit  sous 
dont  il  fut  imprudemmen 
gé,  et,  ayant  lutté  sans  éni 
succomba  sans  gloire,  lais 
nom  qui  sera  long-temps 
la  tôte  de  ceux  des  génér 
plus  malheureux  de  nos  U 

MACKAU  (lb  baeor  di 
nistre  de  France  t\  Stuttgi 
remplacé  par  Maison -Ne 
passa  i\  Florence  en  179 
Naples  en  1793.  Le  baron  • 
kau  se  disposait  à  quitte 
ville,  ainsi  qu'il  récrivit  1 
me  au  vice-consul  Alliot, 
l'état  presque  humiliant  i 
quel  on  l'avait  réduit  9  l 
reçut  l'ordre  de  se  retir 
huit  jours  ainsi  que  tous  le 
çais.  Il  eut  le  bonheur  d 
per  aux  croisières  onglais 
blics  dans  ces  parages,  et, 
tour  en  France,  il  se  reti 
la  petite  commune  de  Viti 
de  Paris,  où  il  remplit  lon( 
les  fonctions  de  maire.  ] 
ministre  du  gouvernement 
lain;  auprès  du  Saint-Siégi 
la  révolution  du  18  brutn 
8  (9  novembre  1799)»  ^ 
remplacé,  en  i8o4«  par  le  < 
Fesch.  Le  baron  de  Macka> 
jourd'hui  éloigné  des  affai 
bliques. 
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VAdlsson  du  Nord,  écri- 
ant et  sensible,  a  obtenu 
es  sur  le  théâtre  et  dans 
*e  des  lettres.  Il  est  né  à 
irg,en  174^9  d'un  docteur 
icine,  qui  le  destina  au 
Il  s*y  distingua  :  la  pa- 
la  finesse  qui  caractérl- 
n  esprit,  ne  répugnaient 
ravaux  et  aux  discussions 
isprudence.  Il  fut  fait  al- 
r  the  crown,  avoué  de  la 
î ,  et  devint  fort  riche, 
ors  qu*il  eut  le  temps  de 
à  ses  goûts  littéraires,  et 
vit  V Homme  sensible,  ro- 
I  intérêt  doux,  pâle .  mais 
auquel  on  ne  peut  repro- 
une  teinte  de  sensibilité 
ite,  et  ces  excès  de  déli- 
ui,  portée  dans  les  pas- 
dé  truit  à  force  de  les  a- 
Cependant  Touvrage  eut 
succès  :  et  l'auteur,  qui 
dé  l'anonyme,  fut  forcé 
mmer  pour  revendiquer 
et  son  titre  qu'un  insu- 
laire s'était  attribués.  Un 
Eccles,  rentier  de  Bath, 
îé  l'ouvrage  de  sa  main, 
►yen  de  ratures,  faites  a- 
),  avait  donné  toute  Tau- 
possible  à  ce  manuscrit 
sortait  de  maison  en  mai- 
kenzie  le  démasqua,  et 
i  suite  V Homme  du  mon- 
le  pendant  et  le  contraste 
'emier  ouvrage.  Julie  de 
,  roman  en  lettres,  eut 
succès.  Eu  1777,  il  re- 
Edimbourg, où  il  fonda 
*,  ouvrage  périodique, 
enre  du  Spectateur.  Les 
mbreux  que  Mackenzie 
ont  bien  écrits  et  annon- 
lomme  ingénieux  et  ai- 
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mable.  Le  Promeneur  {tht  Lonu' 
ger)f  succéda  au  Miroir  et  hérita 
de  sa  vogue.  Quelques  pièces  de 
théâtre  sont  Imprimées  dans  ses 
Œuvres  complètes  (8  vol.  iip-8% 
1818).  On  y  trouve  un  style 
heureux,  peu  de  passion  et  peu 
d'originalité,  mais  de  la  grâce  et 
du  talent.  Il  ne  lut  point  inutile  à 
Pitt,  et  ce  dernier  récompensa  ses 
services  en  lui  donnant  l'emploi 
lucratif  et  fort  honoré  de  rece- 
veur-général des  taxes  en  Ecosse. 
Mackenzie  touche  à  sa  78'  année^ 
C'est  un  talent  de  moyenne  clas- 
se ,  où  l'on  semble  reconnaître 
quelque  chose  du  jugement  de  La- 
motte  ,  de  la  finesse  de  Fontenelle 
et  du  talent  gracieux  de  Florian. 

MACKENZIE  (sir  Albxandir), 
voyageur  anglais,  est  connu  par 
une  relation  d'uu  voyage  dans  l'in- 
térieur de  l'Amérique ,  publiée 
sous  le  titre  de  Voyage  de  Mont- 
réal, sur  le  fleuve  de  Saint- Lau- 
rent, à  travers  le  continent  de  l'A- 
mérique septentrionale  jusqu'à  la 
mer  Glaciale  et  l'Océan  Pacifique, 
dans  les  années  1789  et  1795,  in- 
4",  1801.  Cet  ouvrage,  traduit  en 
français  par  Castera,  est  estimé. 
Il  ne  fait  connaître  que  quelques 
parties  des  côtes  de  la  mer  Glacia- 
le ;  mais  il  établit  qu'on  peut  ar- 
river dans  l'intérieur,  et  il  trace 
la  roule  pour  y  pénétrer. 

MACKENZIE  (Roderick),  gé- 
néral anglui.-»,  a  fait  avec  distinc- 
tion les  campagnes  d'Amérique  et 
de  rinde,  sous  lord  Cornwallisy 
et  a  publié  deux  ouvrages  intéres- 
sans  sur  ces  guerres,  dont  le  pre-> 
mier  a  pour  titre  :  Remarques  sur 
l'histoire  des  campagnes  de  l'A- 
mérique septentrionale,  par  le  lieu* 
tenant-colonel  Tarleton,   în-8'j 
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1787,  «t  le  de.ux'ihne^  E.iffuis.ne  de 
ta  f;uem'  contre  Tipoo  suitao ,  ou 
Détails  Hur  tes  opérations  militai' 
res  depuis  te  commenvement  des 
hostititès,  en  i^Hv)^  ju, y f/u' à  la  paix 
de  î7()?>,  2  vol.  iii-/|',  i7*)5. 

MACKINTOSII   (siR  James), 
baronnet  anglais,  nicnihic  do  la 
chambre  dr.s  coinniun»»,  est  né 
dans   le  ronilé  d'Inverni-ss  vrrs 
1765.  Son  p^i'c,  le  capitaine  Mao- 
kintosb,  lui  fit  donner  une  éduca- 
tion distinguée  et  le  destina  à  sui- 
vre la  carrière  de  la  médecine. 
En  1787,  le  jeune   Mackintosh, 
après  avoir  pris  le  degré  de  doc- 
teur, se  rendit  sur  le  «continent,  et 
s'arrOta  à  Leyde  pour  y  perlec- 
lionner  ses  connaissances  médica- 
les. Néanmoins,  il  préférait  l'étu- 
de des  lois,  et,  ù  la  mort  de  son 
père,  il  se  livra  exclusivement  au 
barreau.  Lié  avec  plusieurs  parti- 
sans de  la  réforme,  entre  autres 
(lodwin  {toy,  (jodwin)  9  il  publia 
plusieurs  écrits  en  faveur  de  celte 
cause,  notamment  sa  Défense  delà 
révolution  française,  etc.,  contre 
fiurkc;  mais  une  entrevue  qu'il 
eut  avec  ce  célèbre  publiciste  le 
fil  changer  de  système,   soit  par 
conviction,  soit  dans  Tinlérct  de 
sa  fortune  politique,  et  la  faveur 
ministérielle  ne  tarda   pas  à  l'en 
récompenser.  Fitt  et  lord  Lough- 
borough  le  fnent  nommer  profes- 
seur ù  Lincolns'inn.  01^,  dans  un 
cours  d(î  droit  sur  les  lois  et  la 
constitution  de  rAngletcrre,  i!  se 
rendit  le  ]dus  violent  censeur  des 
doctrines  que  récemment  encore 
il   avait  professé(>s.   11  doima  de 
nouvelles  preuves  de  la  sincérité 
de  sa  ('r>n version  ♦•n  défendant  le 
rédact(;ur  de  la  feuille  t' Ambigu, 
M.  IVltier,  émigré  franrai*«  que  le 
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premier  consul  Bonaparte 

accuser  par  le  ministre  de  I 

en  Angleterre,  de  proTocati* 

ses  libelles  à  la  rnefre  civil 

Tassassinat  du  chef  du  goin 

ment  de  la   France.   L'am' 

deur  demandait,  au  nom  ( 

souverain,  Texpulsicn  de  M 

ticr.  M.  Mackintosh  défend 

client  avec  beaucoup  d'hal] 

et  fit  preuve  en  m^me  teir 

connaissances  profondes  di 

législation.  11  parvint  à  fain 

ter  les  principaux  chet':»  de  1 

sation,  et  M.  Peltier  ne  fui 

danuié  qu'à  la  prison  et  aui 

(]ette  cause  que  son  talenl 

rendue  célèbre,  et  les  noi 

marques  qu'il   avait  donni 

dévouement  au  ministère,  1 

tèrent  h  la  place  de  jugeras» 

{recorder)  de  Bombay,  Son 

nistration  dans  cette  Ile  fui 

des  plus  grands  éloges,  par  1 

rage  et  les  talens  qu'il  dépl 

faveur  dos  Européens  et  d 

turels  du  pays.  Il  créa  une 

littéraire  et  en  accepta  la 

dence.  Ce  fut  lui,  dît-on,  ^ 

ntablit  le  premier  dans  un 

oment  célèbre  qu'il  fit  ren< 

4  i8o5,  malgré  la  lettre  d< 

otnictiou  du  gouverncme 

Mglais  de  i8o5  :  que  les  co 

npri.^es  n'étaient  que  de  s 

»  tribunaux  institués   pour 

«les  réclamations  des  neuti 

)»près  les  principes  du  dr 

*>  gens,  et  que,  pour  prono 

»  confiscation  d'un  bAtînicc 

Dtrc,   qui   avait  conimerc 

ndes  colonies  ennemies,  il 

»  faUu  que  le  commerce  a' 

»c<donies   eût   été    défcm 

n  neutres  même  en  temps  tic 

De  retour  en  Anglelerre. 
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parle  comté  de  Nairn, 

de  Ja  chambre  des  corn- 
Mandataire  du  peuple,  il 

ses  anciens  principes  et 
plus  abandonnés.  Il  s'cf- 

faire  restreindre  les  en- 
lens  successifs  du  pou- 
,  dans  les  séances  des  ao 
'rier  1816,  il  attaqua,  a- 

rare  vigueur,  le  système 
par  le  gouvernement;   il 

Tamendement  de  lord 
'\  l'adresse  de  remercî- 
'ésenté  par  le  comte  de 
>i.  Cet  amendement  avait 
it  de  réduire  Tétablisse- 
ilitaire.  Le  â8  mai  8ui> 
rd  Ca^tlereagh  ayant  pio- 
e  troisième  lecture  de  la- 

M.  Mackintosh  appuya 
nt  les  restrictions  que 
horp  avait  réclamées  en 
ie  tout  étranger  établi  en 
re  avant  le  1"  janvier 
saisit  cette  occasion  pour 
sr  à  lord  Castlereagn  sa 
i  continuelle  à  établir 
e  d*un  pouvoir  illimité, 
server  que  la  constitution 
lois  anglaises  sulTisaient 
mbattre  et  détruire  Jes 
fue  le  ministère  affectait 
iter.  Le  24  février  1818, 
;kintosh  proposa ,  à  la 
!  des  communes,  de  sou- 
u  parlement  quelques  é- 
Mnens  relatifs  au  nombre 

de  jour  en  jour  des  exé- 
pour  cause  de  fabrication 
billets  de  banque.  Il  ci- 
re autres  exemples,  que 

à  1797*  il  n'y  avait  eu 
re  exécutions,  tandis  que 

époque  à  1811 ,  on  en 
;  44^*  ^^  exposant  que  la 
m  devait  avoir  pour  but 
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d'améliorer  le  genre  humain,  il 
déclarait  que  ses  remarques  ne 
pouvaient  avoir  pour  objet  d'ex- 
citer la  pitié  pour  le  crime.  M. 
Mackintosh  a  publié  :  i*'  Sur  la 
Question  de  la  régence,  1 789,  in- 
8";  2'  yindiciœ  gallirœ,  ou  Défen- 
se de  la  révolution  française  et  de 
ses  admirateurs  anglais,  contre  les 
accusations  d'Edmond  Burke  , 
1791,  in-S"  ;  Tauteur  y  a  joint 
quelques  Réflexions  sur  les  der- 
nières productions  de  /l/.  de  Cam- 
ionne. Cet  ouvrage  eut  le  succès 
le  plus  flatteur  en  Angleterre  et  en 
France ,  et  commença  la  réputa- 
tion de  son  auteur.  L'assemblée 
législative  accorda  î\  M.  Mackin- 
tosh ,  par  un  décret  spécial ,  le 
titre  de  citoyen  français,  distinc- 
tion ù  laquelle  il  se  niontra  fort 
sensible.  3"  Discours  sur  l'étudh 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens , 
1799,  in-8'*;  4"  Discours  sur  tes 
lois  anglaises,  mCme  atmée  et  mê- 
me format.  5'  On  attribue  à  ce 
célèbre  publiciste  plusieurs  Criti- 
ques de  Burke,  Gibbon,  etc.,  in- 
sérées dans  le  Monthly  Revieiv.  On 
le  croit  collaborateur  de  VEdin- 
burg  Review, 

MACKINTOSH  (N.),  capitai- 
ne  anglais,  qui  n'^ippartient  pas  à 
la  famille  du  précédent,  était  au 
service  de  la  compagnie  des  In- 
des, en  1809,  dans  le  Bengale. 
Cet  officier  fut  un  des  principaux 
chefs  de  l'insurrection  qui  éclata 
vers  la  ^ï\  de  cette  année  parmi 
les  troupes  britanniques  réunies 
aux  troupes  de  ce  pays.  Arec  2 
bataillons  il  s'était  emparé,  entre 
Chittledroog  et  Seringapatnam , 
d'un  trésor  montant  à  une  somme 
considérable  appartenant  i\  la  com- 
pagnie. Il  le  faisait  conduire  daus 
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Culte  dernière  ville  lorsqu'un  ré- 
giment européen  et  quelques  rorpH 
asiatiqu<iM  le  rencontrèrent.  Après 
un  cuniiiat  sanglant  le  capitaine 
Mackintosli  fut  blessé  et  lait  pri- 
sonnier. Sa  défaite  étonfla  les  ger- 
mes d'une  révolution  qui  aurait 
été  funeste  aux  élablisseinens  an- 
glais dansi  ces  contrées. 

MACKi.IN  ((huHLKs),  comé- 
dien et  auteur  dramalique  anglais, 
naquit  dans  le  comté  de  West- 
Mealh  en  Irlande,  le  i"  mai  i(><)o, 
d*un  pauvre  paysan  nommé  Mac- 
lancfilin.  Après  avoir  eicrcé  dillë- 
renles  professions  pour  subsister, 
sans  toutefois  s*arr(^ter  i^  aucune, 
il  s'engagea  dans  une  troupe  de 
comédiens  de  province,  et  alla 
enfin  dans  la  capitale,  on  il  obtint 
des  succès  sur  les  ihéAtres  de 
prury-Lane  t*t  de  Covent-Cîarden. 
Lue  adaire  par  suite  d'une  que- 
relle avec  un  de  ses  camarades,' 
qu'il  eut  le  malheur  de  tuer  d'un 
coup  de  bnton,  et  des  tracasseries 
de  tln'^Alre,  rendirent  sa  vie  très* 
orageuse,  et  le  délerminèrent  à 
quitter  la  scène  à  l'âge  d'environ 
54  iins*  Il  ouvrit  alors  une  espèce 
de  taverne,  où  il  devait  faire  des 
lectures  sur  la  comédie  des  an- 
ciens  et  sur  le  tbéAtre  moderne, 
lectures  qui  auraient  été  suivies 
de  discussions  sur  \iuv.  (|u<vstion 
donnée.  La  curiosité  attini  d'abord 
un  grand  nombre  de  spectateurs; 
mais  rinlrigue  renversa  bientôt 
cet  établissement,  le  plus  vaste  et 
le  mieux  décoré  de  l'Kurope  dans 
ce  geiin;.  Jonc  sur  le  théâtre  de 
llay-Maikt;t  par  Koottr,  Macklin 
tut  obligé  d'abandonner  sa  taver- 
ne déserte,  et  de  reutn^ran  lliéA- 
Ire,  itiï  il  resta  jusqu'à  ITige  de 
prés  de  iuo  ans.   11  parut   sur  lu 
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scène  pour  lu  dernière  I 
178(),  dans  son  fumeux 
Sliylock ,  du  Négociant  de 
11  avait  conservé  jiisque-l> 
ses  facultés  9  exccptu  la  11 
qu'il  perduit  depuis  plusle 
nées;  elle  rabnndoiiiia  lou 
dans  cette  dernière  repi 
tion ,  et  il  ne  put  ucbever 
le.  Mucklin  cependant  c 
de  fréquenter  Xia  théâtre  jui 
mort,  arrivée  le  11  juille 
11  avait  compose  diffèrcn 
ces,  entre  uutres,  lu  coin 
l'Uommu  du  monde  et  c 
l'Amour  à  la  mode,  qui 
beaucoup  de  succès,  et  ( 
con*«ervées  un  tliéAtr^*  mu 
surcasnuis  dont  elles  foii 
ulies  contre  les  courtisan 
kl  in  n'uvuit  fuit  Hucune  ée 
durant  sa  longue  cnrrlèn 
moment  de  sa  retraite,  il  y 
trouvé  dans  In  plus  profoi 
sère,  sans  les  secoure  deqt 
uns  de  ses  umis,  qui  formi 
ne  souscription  pour  faire 
nH*r  ses  deux  comédies^  . 
avait  un  physique  peu  ava 
i\  la  scène;  il  mauquult  de 
se,  et  s'expriniuit  quclquel 
difliculté;  muis  il  avait  de 
cité,  une  grande  connuiss 
théAire  et  de  l'instruction. 
goûté  dans  plusleuru  r6le 
tout  dans  celui  de  Sliyloc 
passait  pour  un  bon  multr 
clamation.  On  u  publié,  e 
l'hisloirc  de  su  vie,  somi 
de  :  Mi'moirfi»  de  Charles  il 
actu'  les  caraclères  et  les 
dramaliques  du  siècle  où.  ii 
i  vol.  in-8". 

I\1A(:LA1NK(Abciiib4li 
logien  écossais,  exerça  pei 
uns  les  fonctions  de  min 
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!  anglicane  à  la  Haye.  Les 
îs  du  continent  te  forcèrent 
er  cette  ville  en  1796,  et  il 
ra  à  Bath,  où  il  mourut  le 
embre  18049  à  l'âge  de  8a 
>n  a  de  lui  une  traduction 
tiniée,  en  anglais,  de  VHiS" 
xclésiastique  de  Masheirn, 
:té  différentes  fois  réimpri- 
t  traduite  en  français  par 
S  des.ïS«rmo/i^  et  des  Let" 
Soaméi  Jenyns. 
:LARËN(N.)9poèteangIais9 
rs  1755,  en  Ecosse,  est  con- 
'  plusieurs  productions  d ra- 
ies assez  ingénieuses.  Il  fit 

d,  comme  soldat,  la  guer- 
mérique  sous  Ho^e  et  Clin- 
ientôt  quelques  essais  poéti- 

qu'il  inséra  dans  les  jour- 
de  New- York  et  de  Phiia- 

e,  commencèrent  sa  repu- 
De  retour  en  Europe  après 

c,  il  se  réunit  à  une  troupe 
lédiens  ambulans,  et  se  dis- 
dans cette  nouTelle  carriè- 
'il  quitta  en  1791 9  pour  re- 
•c  du  service  comme  ser- 
dans  les  montagnards  du 
de  Dumbarton.  Maclaren 
ce  corps  à  Guernescy,  y  fit 
enter  plusieurs  de  ses  pièces 
âtre,  et  deux  an^  après,  il 
;n  Irlande,  où  il  fut  licencié 
le  temps  après  la  bataille  de 
ir-Hill.  Il  se  rendit  alors  à 
es.  Stîs  principales  pièces 
e  Coup  lie  main;  le  Siège  de 
la  y  ici' le  Angleterre  pour 
"s;  les  Chances  de  la  guerre; 
ie;  Anglais,  aux  armes  !  le 
nnement;  Kennetli,  roi  d'É- 
etc. 

!]L£AN  (N.)9  médecin  an- 
'est  fait  remarquer  en  181 5 
[)  par  le  même  dévouement 

(M. 
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qui,  en  1821^  a  signale  à  l'estime 
des  amis  de  l'humanité  les  méde- 
cins français  à  Barcelonne.  Ren- 
fermé dans  l'hôpital  grec  de  Cons- 
tantinople,  et  uniquement  occupé 
des  moyens  de  parvenir  à  la  gué- 
rison  de  la  peste,  il  se  consacra 
entièrement  au  service  des  mal- 
heureux attaqués  de  cette  mala- 
die. Il  en  fut  lui-même  atteint,  et 
faillit  devenir  victime  de  sa  philah- 
tropie;  mais  loin  de  renoncer  à 
son  généreux  projet,  il  proposa, 
aussitôt  qu'il  eut  été  rétabli,  aux 
dîverj»  gouvernemens  du  Levant  de 
continuer  ses  essais,  sous  la  seule 
condition  qu'il  lui  serait  tenu 
compte  des  f4||is  qu'ils  nécessi- 
taient, attendu  que  les  lazarets 
grecs  n'offraient  rien  de  ce  qui  é- 
tait  propre  au  traitement  de  la 
peste.  Macléan  fit  connaître  ses 
propositions  par  une  lettre  insé- 
rée dans  les  journaux  d'Allema- 
gne. 11  ajoutait  que  la  méthode 
suivie  par  lui  dans  d'autres  pays» 
pour  le  traitement  de  certaines 
fièvres,  pouvait  s'appliquer  égale- 
ment à  la  peste  ;  cependant  il  tiv 
cachait  pas  qu'il  avait  rencontré 
de  grands  obstacles,  et  il  enga- 
geait les  médecins  du  continent  à 
lui  faire  part  de  leurs  recherches 
sur  cet  objet  important.  Le  résul- 
tat de  ses  travaux  n'est  point  en- 
core connu. 

MAC-MAHON  (N.),  secrétaire 
public  du  roi  d'Angleterre,  se  dis- 
tingua dans  les  guerres  d'Améri- 
que sous  William  Howe,  lord 
Cornv^allis  et  lord  Moira.  Son 
courage  et  ses  connaissances  le  fi- 
rent estimer  de  ces  généraux,  ri 
sujtout  de  lord  Moini.  A  la  re- 
commandation de  ce  dernier,  il 
fut,  î^  son  retour  en  AnglctiN-rc, 
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plnc6  )irtA  (Jti  princf!  de  Galle.!», 
qui  lui  ronfla  Ir  \uMv.  iinporlaiit 
(ic  HOii  flccrétaii'f!  pu))lic«  lorsipril 
fut  rliargé  ih  la  riif^nuve  du  royaii- 
uh;.  |V].  Mar-Mahoii,  v(;rs(!  daiiM 
les  «flaitr»,  et  d*aillrurft  tr^H-iris- 
lriiit«  a  jimtifié  le  choix  du  prin- 
ce* dont  il  e.Ht  parvenu  i\  gagner 
tuutc  la  eonnanec. 

MAOM'^MAUA  (i,R  r(»NiR  hb), 
ofTicIcr  de  marine  «  envoyé  danv 
riude  pour  y  négocier,  au  unm 
du  gouvernement  i'rani^'ai^*  un 
traité  avec  Tippo(ï- Saif'-h,  venait 
de  remplir  avec  hucc^'h  celte  mi^- 
ftion  lorHqu*au  moi.s  de  .septendne 
17(^)9  il  rel/iclia  :'i  Pile  de  France. 
I.e  bruit  Vétanl  r^undii  (pi*il  ve- 
nait  prendre  le  gouvernement  de 
la  C(douie,  le  peuple,  qui  Cfm- 
nai»<iail  aoii  opposition  aux  prin- 
eipe!4  de  la  révolution,  ne  voulut 
pnfk  le  lecevoir  comme  gouver- 
neur; irKHtniit  de  rcsdisponitionfi, 
il  crut  pouvoir  calmer  le<4  cMpritu 
«n  dcHcendant  à  terre  ;  il  .se  trom- 
pa :  et  M)n  arrivée  ne  fit  (|iraccro|. 
tre  refferveACence  du  peuple,  et 
des  AoldatA  qui  compottaient  lest 
réginienrt  de  Tile  de  France  et  de 
Pondichéry.  Im  Cf>mte  de  M  acné- 
maru  Vfiulut  opposer  de  la  résis- 
tance à  la  l'ouleqni  vint  l'a'^saillir;  il 
IVil  massacré  le  /|  noveudire  170''* 

MACIMIKUSON  (.Iacqi  M),'li|. 
térateur  anglais,  »él<hre  auteur 
ou  éditeur  des  pfiésies  d'Clrisian, 
naquit,  vers  17^^,  dans  la  parois- 
fc  de  Kingensie  eu  LCcfisse,  d'une 
famille  de  cultivateurs,  iruii*^  Tune 
des  plim  anciennes  de  celte  ej»n- 
trée.  Il  iU  se<4  études  au  collège 
royal  (rAberdeen,  (mi  il  montra  de 
très-bonne  heure  un  gf»ril  pnmon- 
cé  pour  la  poésie.  De  retour  dans 
ëu  famille,  il  ud  put  y  trouver  l« 
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m(»yen  do  fs  livrer  libra 
son  pcnclinnt,  et  fut  coiiti 
se  faire  maître  d^éC'Ole  at 
de  Uuthren.  Il  aToit  oo 
eiercait  encore  9on  mode 

■ 

]doi ,  lorsqu'il  publia  son 
en  six  chants  du  Moniagm 
Ilighlnnder).  La  faiblesse 
ouvrage  le  porta  dans  la 
retirer  du  cnmmerce  les  ex 
resqui  n'avaient  point  été* 
Néanmoins  cet  essai  le  At 
Ire  de  Dayid  Humey  qa 
f'ontenta  pas  de  parler  avec 
de  son  caractère  et  de  se 
dans  ses  lettres;  il  cherci 
Otre  utile,  et  lui  fit  obtenu 
ce  de  précepteur  dan»  une 
riche.  Après  un  silence  < 
sieurs  années,  on  tit  'tout 
paraître,  en  1760,  des  Fi 
(le  /wf*siff  ancwmi^,  recueiL 
les  montagnes  d' Écosêt,  tt  1 
(Je  in  langue  erse  ou  galil 
phénomène  littéraire  fixa 
tion  générale,  f^e  crièbr 
Crray  parla  avec  entfaoïisii 
l'éditeur  et  de  l'ouvrage^ 
souscription  fut  ouTerte  ] 
cil i ter  au  jeune  Mucphei 
moyens  de  faire  un  ▼oya 
le  nord  de  FÉcosse,  oA  Vf 
rail  qu'il  pourrait  découvr 
(rrs  poésies  de  ce  genre.  I 
mit  dt;  -«a  place  de  précept 
freprit  le  voyage,  et  bienlAl 
comnif  le  huit  desesdccoi 
plusieurs  poëmes  dont  F 
t  ici  té  fut  presque  en  mém' 
soutenue  et  combattue  a^ 
égale  vraisemblance.  Le 
niair,  critique  célèbre,  les 
authentiques.  Johnson, 
nrui  nwiu^  recommandab 
homme  pa«sionné  contre 
qui  n'était  pi|S  anglais,  fit^  < 
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^  aux  îles  Hébrides»  et  ù 
jr  publia,  uoa«^ulemcnt 
xislait  aucune  preuve  de 
licite  des  préteodu5  poë- 
ssian,  mais  encore  il  émit 
)n  que  le  faux  éditeur  avait 
ans  cet  ancien  Jangage  ses 
écrits.  Au  lieu  de  jouir  de 
ï8  à  l'ombre  de  cette  incer^ 
!{ui  dans  tous  les  cas  lui 
de  la  célébrité,  Macpher- 
*imprudence  d'adrcs2>er  u- 
de  menaces  à  Jonhson,  qui 
utes  les  bornes  de  la  dé- 
I  lui  répondant  :  «Que  les 
is  d'un  brigand  (ruiïian), 
raient  l'empêcher  de  dé- 
me  imposture,  n  Les  amis 
tbcrson,  et  même  ceux  de 
i;ueux  antagoniste,  les  dé- 
*ent  enfin  à  garder  le  si- 
Avant  cette  discussiou  , 
*son  avait  suivi  le  gouver- 
:  la  Floride  orientale  en 
ie  secrétaire.  Il  le  quitta 
par  suite  de  quelques  dif- 

et  visita  les  Antilles,  FA- 
!  septentrionale,  et  revint, 
»  à  Londres,  où  il  se  livra 
vaux  littéraires.  En  1771, 
i  une  Introduction  à  l'his* 

U  Grande-Bretagne  et  de 
e.  Elle  fut  vivement  criti- 
l'on  reprocha  avec  amer- 

l'auteiir  ses  hypothèses 
^iue  celtique  qu'il  donnait 
ens  babitans  de  la  Grande- 
s.  Une  traduction  en  pro- 
/<fl//e  d'Homère,  fut  jugée 
e  sévérité  plus  grande  eu- 
les  précédèrent  de  peu  les 
de  Jonhson  contre  les 
d'Ossian,  que  Macpherson 
n  1775.  Son  Histoire  de  la 
Bretagne^  depuis  la  res- 
i  jusqu'à  l'avènement  de  la 
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maison  d'Hanovre,  postérieure  à 
ces  diverses  publications ,  eut  à 
soutenir  la  censure  amère  des 
whigs,  qui  l'accusèrent  d'être  trop 
favorable  aux  Stuarts.  Macpherson 
ne  répondit  aux  reproches  de  ce 
parti  que  par  la  publication  des 
Pièces  justificatives,  où  se  trouvent 
des  extraits  d'une  Fie  de  Jacques 
II.  La  guerre  entre  la  métropole 
et  les  colonies  d'Amérique  ve- 
nait d'éclater.  Le  ministère  char- 
gea Macpherson  de  répondre  ùl 
quelques-uns  des  pamphlets  aux- 
quels elleavait  donné  lieu.  H  lefit 
avec  assez  de  talent  pour  qu'on  at- 
tribu.lt  ces  réfutations  à  Gibbon. 
Le  ministère  ne  lut  point  ingrat, 
et  son  publiciste  eut  à  se  louer  de 
sa  générosité.  Devenu  agent  du 
nabab  d'Arcate,  près  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  Macpherson  dé- 
fendit les  intérêts  qui  lui  étaient 
confiés  avec  tant  d'éclat  que,  lors 
des  élections  parlementaires,  il  fut 
choisi,  eu  1780,  pour  représenter 
à  la  chambre  des  communes  le 
bourg  de  Camelford.  L'éloquence 
de  la  tribune  n'était  point  celle  de 
Macpherson,  et  il  ne  prit  pas  une 
seule  fois  la  parole  pendant  la  du- 
rée de  son  mandat,  ce  qui  n'em- 
pêcha point  sa  réélection  en  1784 
et  en  1790.  Pendant  ces  deux  pé- 
riodes, il  garda  le  même  silence. 
Il  mourut  riche  et  considéré,  le 
17  février  1796,  et  fut  enterré  à 
Westminster.  Il  avait  laissé  par 
testament,  ù  John  Mackensie  de 
Londres,  une  somme  de  1000  li- 
vres sterling  pour  lui  faciliter  la 
publication  du  texte  original  des 
poésies  d'Ossian.  Dix  ans  après  la 
mort  de  Macpherson,  et  malgré 
les  écrits  pubftés  jusqu'alors,  les 
doutes  étaient  encore  si  peu  éclair^ 
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ci»  fiiir  raiitheiiticiU;  de»  ouTrngCii 
dii^bardo  /icosMniSy  qu'une  ^ocicUé 
crKHimboiirg  (  highlautl  soriety  ) 
piihliii,  en  i8o5,  l'opinion  que 
non»  nllona  faire  connnitn!.  «  i"  11 
veHt  horit  de  doute,  eMnl  dit  dans 
nies  conclnAion.H  du  rupporl,  que 
»ln  po(!5ie  oaaittnique  n  exi.sh'ï  y 
»  qu'elle  a  et/)  généralement  répan- 
»(lue  eu  KeoMe;  u"  dans  les  poë- 
•  mefl  ou  fragmenfl  que  la  coinini»* 
union  a  pu  .«te  procurer,  elle  a  trou- 
«vé  la  Hubstanee,  et  quelquefois 
jiinCme  l'expresMion  littérale  de» 
n  poëines  traduits  par  Mac|dier.Hon. 
»  Elle  eAt  doue  portée  A  croire  que 
»cet  écrivain,  étant  dan»  l'uHiige 
nde  remplir  le.s  lucune»  par  des 
npaMage.H  qui  ne  »e  trouvaient  pan 
ndan.H  le  texte,  changeait  ce  (pu 
«lui  parai.i.sait  trop  simple  ou  trop 
A  dur  pour  den  oreille»  moderne». 
Il  La  commi»»ion  ne  peut,  toute- 
iifoi»«  détermincir  jusqu'à  quel 
n  point  il  a  u»é  de  ce»  liberté».  » 
La  »ociété  éco»Mai»e  de  Londre» 
donna,  en  1K07,  une  édition  du 
texte  original  aven  une  traduction 
Jotine  littérale,  et  la  fit  précéder 
d'une  disnerlation  »ur  l'autheuLi- 
cité  de»  poésie»  «rOMsian.  Nonobs- 
tant ce»  publication»,  le  doute 
exi»te  encore,  el  n'en  ne  »eniblo 
jupqu'A  présent  devoir  irrévoca- 
blement le  faire  cesser.  On  a  fait 
en  France  plusieurs  traduction» 
en  pro»e,  et  imitations  en  vers  des 
poëme»  (rOssian.  Letourneur  a 
donné  une  tradiu'lion  h)u»  ce  ti- 
tre :  Ousiav^  fils  de  F  in  gai,  hav' 
de  du  ?)■•  sUrir,  potKsifix  ^afiiffitnt, 
traduiten  mir  i* anglais  de  Marp/irr- 
non,  l'arî»,  1^77,  u  vol.  in-K"  el 
iU'/j";  autre  édition,  »  V(d.«  \y{}[)\ 
édition  noiivclle,nngmentée  d'une 
Notice  aur  l'état  actuel  de  la  ques- 
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lion  relative  A  l'autlientic 
poi'une»  d'Ossiun,  par  Gin 
1810,  a  Tol.  in-8*.  M.  Baoi 
mian  a  publié  une  iinitatln 
remarquable  do  In  plupart 
poésie»  on  vers  fraiipai», 
iRoi;  4-"  édition,  1818, 
Dé»  i7{)^i,  M.  AmauU  le» 
emprunté  le»  eouloura  qui 
meut  dan»  »n  tragédie  iV 
Avant  la  publication  de  1 
neur,  quelques-un»  de  ce<«  | 
avaient  déjA  paru  en  franpn 
diver»  recueil»  :  le  premier 
été  imprimé  séparément,  c 
l/ion ,  traduit  de  Fanglaî 
M"'  **  (la  ducbe»»e  d'Aigt 
Londre»,  i^Ciu,  in-ia. 

MACQUAKT  (Lovm-Ci 
IIrnhi),  médecin  di»tingué 
brc  de  l'ancienne  acudémii 
le  de  médecine  et  de  pi 
autre»  flociétés  sarantes,  n 
Reim»,  département  de  la 
le  5  décembre  174^.  Il  fit  1 
HOU»  la  direction  de  iK)n  pi 
vaut  médecin  et  auteur  é 
sieur»  ouvrage»,  ses  étudi 
le»quelle»  il  eut  beaucoup  1 
ces,  et  fut  reçu,  on  1770,  ( 
en  médef^'ine.  Ses  talons  lu 
confier,  par  le  gnurernem 
mission  d'explorer  et  d'ai 
les  produit»  minéralogiqi 
nord  de  l'Kurone.  A  son 
dan»  sa  [)atrie,  i\  enriohit  I 
net  du  roi  de»  nombreux  el 
échantillons  qu'il  avait  roc 
Due  pension  fut  le  prix 
soin»;  mais  il  la  perdit  A  U 
lulioii.  Lor»  de  la  création 
cole»  centrale»,  il  occupa  Ir 
th;  profe»»eur  d'histoire  ni 
A  Técole  du  département  < 
ne-et-Marne,  et  devint  roi 
tvur  du  cabinet  do  Foutaiiv 
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rut  le  la  juillet  1808.  On 
t  :  1**  la  thèse  qu'il  soutint 
>tenir  le  doctorat.  Elle  pa- 

♦  et  titre  :  Dissertatio  :  ergo 
\aa  capUis  varii  nisus  absu» 

•  communicatione,  vibrallo- 
josUione,  Paris,  1770;  a® 
f  sur  les  propriétés  de  l'eau, 
Uèrement  dans  Cart  de  gué^ 
ris,  i783,iu-8';  cet  ouvra- 
j  du  succès  et  est  encore 

3*  EesaU,  ou  recueil  de 
^es  sur  plusieurs  points  de 
'ogie,  Paris,  1789,  grand 
Macquart  joignit  à  ce  re- 
i  Description  des  échantil- 
*il  avait  rapportés  de  Slbé« 
la  topographie  de  Moscou; 
traduit  en  allemand,  Franc- 
790,  in-S";  4"  Dictionnaire 
mseroation  de  l' homme  ^  et 
ne  ,    Paris  ,  i79<) ,  a  vol. 

la  seconde  édition  parut 
)  titre  :  Nouveau  dictionnai- 
tante  et  d'éducation  pliysl- 
morale,  ouvrage  élémentai^ 
ris,  1800,  a  vol.  in-8";  5* 
irs  bons  Mémoires  et  arti- 
ïérés  dons  le  Recueil  de  la 

de  médecine,  et  dans  les 
jx  de  physique,  de  niéde- 
:  des  mines.  Il  a  rédigé  la 
le  rhygiène  dans  lo  Diction- 
e  médecine  de  VEncyclopé- 
hûdique, 

:WHOUT£a  (Alexandre), 
e  protestant ,  d'une  iamil- 
naire  d*Kcosse,  naquit  ytvi 
ï  Newcaslle  en  Irlande.  En 
sa  mère  le  conduisit  à  la 
Ile-Angleterre  (aujourd'hui 
ts-Duis),  où  elle  Me  fixa,,  et 
a  A  Técole  de  West-Nol- 
n,  dans  le  Maryland,  pour 
ses  études.  Ses  progrès  ra- 
e  firent  prumptemcnt  gra- 
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duer.  Il  se  déclara  pour  la  guerre 
de  rindépendance.  Bientôt,  par 
suite  des  événemens  de  la  guer- 
re, IViacH^hortor  perdit  une  gran- 
de partie  de  ses  propriétés.  A- 
près  cet  événement,  il  retourna 
à  Newark,  où  il  mourut  en  1807. 
Ce  savant  poMédalt  parfaitement 
les  langues  grecque  et  latine,  et 
entendait  très-bien  Thébreu  et  le 
syriaque.  Il  a  publié  plusieurs  ou« 
vrages  parmi  lesquels  on  dislin- 
gue quelques  discours  et  un  vo- 
lume de  sermons. 

MADAJÉESCINDIA ,  chef  des 
IVIahrates,  et  Tun  des  princes  les 
plus  puissans  de  Tlnde,  soutint  a- 
vec  succès,  dans  cette  partie  du 
monde,  Tintérét  des  Anglais  dont 
il  lut  constamment  Tallié,  et  par- 
ticfpa  il  plusieurs  guerres  que  ces 
derniers  entreprirent.  Eu  17909  U 
embrassa  la  cause  du  Grand- Mo- 
gol,  monarque  vieux  et  aifeugle» 
qui  venait  d'ôtre  détrôné.  Mada- 
jée-Scindia  attaqua  ot  vainquit  le 
nouveau  souverain,  rétablit  sur 
son  trône  le  vieux  monarque,  sous 
le  nom  duquel  il  régna*  Sa  con- 
duite militaire,  et  dcB  actes  de 
bienlaisunce  faits  à  propos,  lui  ac- 
quirent une  grande  influence  sur 
le  peuple  de  Delhi,  et  11  parvint 
facilement  à  se  faire  considérer 
comme  Thérilierde  ce  trône,  dont 
la  succession  lui  fut  assurée.  Une 
nombreuse  armée,  qu'il  tint  tou- 
jours prAte,  appuya  ses  prétenr 
lions  et  écarta  ses' rivaux. 

MADALINSKI.  (A.^,  célèbre 
chef  polonais,  frère  crannes  de 
K.osciusko,  fut  lo  premier  qui  leva 
l'étendard  de  l'indépendance,  et 
se  déclara  contre  les  étrangers  qui 
voulaient  osiiervlr  sa  patrie.  Il  é- 
tuit,  en  i7ti4^  brigadier  et  com- 
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mandant  d*un  régiment  de  cava- 
lerie  polonaise.  Les  Russes,  qui 
agissaient  déjà  en  aiuîtresy  avaient 
établi  une  cummit^sinn  iWarsovic, 
et  renvoyaient  successivement  du 
service  de  Tétat,  non-seulement 
tous  les  olTiciers  dont  ils  croyaient 
avoir  A  redouter  l'énergie  et  le  pa- 
triollsmC)  mais  licenciaient  de  plus 
des  corps  entiers.  Fn  février  de  la 
même  aimée,  ftladalinski  eut  ain- 
si Tordre  de  congédier  son  n'-gi- 
ment  composé  de  700  hommes.  11 
n'obéit  point  aux  sommations  réi- 
térées qui  lui  furent  faites ,  et, 
quittant  son  quartier  de  Pultusk , 
il  passa  la  Vistulc,  s'adjoignit  quel- 
ques nouvelles  levées  de  chasseurs 
ù  pied,  surprit  les  postes  de  sol- 
dats étrangers  placés  le  long  des 
nouvelles  frontières,  les  défit  suc- 
cessivement, et  s'empara  de  l'ar- 
gent qui  se  trouvait  dans  les  bu- 
reaux des  douanes.  Kosciusko  ve- 
nait de  son  côté  de  faire  prendre 
les  armes  aux  paysans  du  palalinat 
de  Oacovie,  et  était  entré  dans 
cette  ville  an  moment  où  les  habi- 
tans,  secondés  de  quelques  sol- 
dats, venaient  d'en  chasser  les 
Russes.  Madalinski«  après  avoir 
livré  plusieurs  combats  ùl  un  corps 
de  7000  honnnes  de  cette  nation, 
commandé  pai*  le  général  Deni- 
sow,  qui  le  pressait  vivement,  0- 
péra  sa  jonction  avec  Kosciusko  le 
1*'  avril.  Ce  dernier  venait  d'être 
nommé  généralissime  des  trou- 
pes insurrectionnelles.  iMadalinski 
commanda  sous  ses  ordres,  le  se- 
conda vaillamment,  et  contribua 
à  la  victoire  méniorable  de  \Vra- 
clawec,  que  les  Polonais  remportè- 
rent le  4  avril  sur  les  Russes.  A- 
près  le  second  siège  de  Varsovie, 
il  commanda  un   corps  détaché 
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dans  la  grande  Pologne»  c 
combattre  les  forces  supé 
des  Prussiens.  Il  remporl 
sieurs  avantages,  battit  et 
sonnior  le  colonel  Stekuly 
en  vainqueur  dans  la  vi 
Bromberg,  dont  il  chat 
Prussiens,  s'empara  de  pi 
autres  villes,  où  il  leva  des 
butions  considérables )  et 
tra  constamment,  pendant 
cours  de  ses  glorieux  suc 
justice  et  l'humanité  allié 
plus  brillante  valeur.  U  ne 
pendant  changer  les  destii 
sa  malheureuse  patrie,  f 
par  trois  grandes  puissance 
chacune  la  surpassait  en 
militaires,  la  Pologne  subit 
étranger,  et  bientôt  les  dr 
de  Kosciusko  et  de  Madalir 
rent  abandonnés  par  la  fc 
qui  se  range  volontiers  du  c 
plus  fortes  armées.  Madali; 
vait  été  réduit  i\  se  rejetc 
Varsovie,  où  il  soutint  enc 
long  siège  et  fut  grièvemei 
se.  Lors  de  la  reddition  d 
ville  au  féroce  Suwarow,  ( 
nait  de  se  baigner  dans  le  s 
20,000  Polonais,  égorgés  fl 
bourg  de  Praga,  il  se  relli 
quelques  troupes  qui  avaf< 
fusé  de  déposer  leurs  arme! 
rendit  dans  les  environs  de 
miasto.  Mais  échappé  aui  I 
il  tomba  enfm  entre  les  ma 
Prussiens,  qui  l'arrêtèrent  a 
de  décembre,  l'enfennèrei 
bord  ù  Pietrikau,  et  le  trai 
rent  de  là  dans  les  prisons  d 
lau  en  Silésie.  Quand  lu  P 
fut  entièrement  désarmée  • 
mise,  le  roi  de  Prusse  fit  rc 
en  liberté  le  général  Madf 
et  depuis  ce  tetnps»  le  patri 
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▼ît  retiré  dans  ses  domaines, 
è  des  affaires,  mais  entouré 
tiine  et  de  l'affection  de  ses 
[>yen9. 

DAN  (Màstui),  théologien 
bre  prédicateur  anglais,  na- 
rers  1726.  Sa  répilitation 
e  prédicateur  devint  telle, 
1^761 ,  on  fut  obligé  d'agran- 

chapelie  où  il  prononçait 
irement  ses  sermons.  Madan 
it  à  Ëpçom ,  dans  te  comté 
Tey,  au  mois  de  mai  1790. 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
tingue  :  I*  un  Traité  sur  ta 
rétienne,  1761,  in-i!i;  a* 
entaire  sur  les  trente-neuf 
»,  177a,  in-8-;  3"  Thelyph- 

1780,  3  vol.  in-8v;  4*»  Let- 
u  docteur  Priestley,   1787, 

5*  Traduction  de  Juvénat  et 
'se,  accompagnée  de  notes, 
ayoi.  in-8*.  La  justiGcalion 
[K>ljgamîe,  que  Madan  pré- 
ians  le  3**  de  ses  ouvrages, 
bjet  d'un  grand  nombre  de 
les,  la  plupart  très-sévères; 
elles  ne  Tempêchèrent  pas 
blier  un  5"'  volume  pour 
uite  aux  deux  premiers. 
DIER  DE  MONTJAU  (N.), 
re  de  plusieurs  assemblées 
tives,  conseiller  à  la  cour 

de  Lyon ,  chevalier  de  la 
-d'honneur,  était,  à  i'épo- 
e  la  convocation  des  états- 
lux  en  1789,  avocat,  mai- 
onsul  de  Saint-Andéol,  dé- 
lent  de  l'Ardèche.  Il  l'ut 
é  député  à  cette  assemblée 
tiers-état  de  la  sénéchaus- 

Villçneuve-de-Berg.  Quoî- 
landataire  du  peuple,  M. 
r  de  Montjau  se  montra 
es  plus  ardens  défenseurs 
iviléges,  et  il  signa  les  pro- 
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testations  des  laet  i5  septembre 
1791,  contre  les  actes  de  l'assem- 
blée. Après  la  session,  il  rentra  dans 
ses  foyers,  et  parvint  à  !&e  soustrai- 
re aux  proscriptions  de  179?  :  son 
nom  fut  néanmoins  inscrit  sur  la 
liste  des  émigrés.  Après  la  révo- 
lution du  9  thermidor  an  2  (27 
juillet  1794)»  »1  fit  solliciter  sa  ra- 
diation, l'obtint  en  1795,  et  en 
1797,  il  fut  élu.  a  lï  conseil  des  cinq- 
cents,  où  il  manifesta,  comme  à 
l'assemblée  constituante,  des  opi- 
nions anti-républicaines.  Ce  sys- 
tème d'opposition  fut  porté  si  loin, 
que  le  directoire-exécutif  le  com- 
prit, lors  de  la  révolution  du  18 
fructidor  an  5  (4  septembre  1797), 
suruneliste  de  déportation.  Il  eut 
encore  le  bonheur  d'échapper  aux 
recherches  qui  furent  faites  de  sa 
personne,  et  ne  reparut  qu'après 
une  nouvelle  révolution,  celle  du 
18  brumaire  an  8  (9  novembre 
1799);  mais  il  ne  fut  point  em- 
ployé sous  le  gouvernement  im- 
périal. M.  Madier  de  Montjau  est 
aujourd'hui  (  1825  )  conseiller  a 
la  cour  royale  de  Lyon. 

MADIER  DE  MONTJAU  (N.J, 
ûls  du  précédent,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Nîmes.  Ce  magis- 
trat, distingué  par  ses  lumières, 
ses  talens  et  son  patriotisme,  doit 
la  célébrité  qu'il  a  obtenue  à  sa 
dénonciation  de  quelques  circulai- 
res, qu'il  attribuait  à  un  gouverne- 
ment occulte,  et  au  procès  qui  en 
fut  la  suite.  Traduit  devant  la  cour 
de  cassation,  il  y  p<irut  assisté  de 
son  père ,  et  se  défendit  avec 
une  éloquence  énergique,  qui  fut 
admirée  des  hommes  de  tous  les 
partis.  11  fut  toutefois  htânté  parla 
cour,  et  se  retira  à  Nîmes,  où  il 
exerce  les  fonctions  de  la  magîslr»- 
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turc  avec  une  impaitiulttc  (|ui  luru 
mérité  1'e.stinie  de  sui  concitoyens. 
MA018SON  (James) 9  ancien 
président  des  Etats-Unis  d'Amé- 
rique, est  né  dans  la  Virginie  vers 
1758.  Il  fit  de  bonnes  études,  et 
suivit  momentanément  la  carrière 
du  barreau.  A  peine  Agé  de  aa  ans» 
il  fut  revêtu  d'emplois  publics,  et 
s'attacha  toujours  à  mériter  la 
confiance  de  ses  concitoyens  et 
celle  du  gouvernement  dans  les 
places  importantes  qui  furent  suc- 
<;essi veulent  confiées  h  son  patrio- 
tisme et  à  SCS  talens.  Membre  du 
congrès,  il  y  porta  le  fruit  de  ses 
méditations,  et  s'y  fit  reuiarquer 
par  une  élocution  facile.  Sécrétai* 
re-d*état  sous  la  présidence  de 
.Ibfferson  {voy.  ce  nom),  il  se  con- 
duisit de  manière  à  mériter  l'es- 
time de  tous  les  partis,  et  en  môme 
temps  il  fit  preuve  d'un  patriotis- 
me éclairé.  Président  du  gouver- 
nement, en  remplacement  de  Jef- 
ferson  (en  mars  1809),  il  fit  l'ou- 
verture du  congrès  par  un  discours 
qui  produisit  une  vive  et  flatteuse 
sensation.  Il  déclarait  que  «  jaloux 
»de  l'indépendance  de  son  pays, 
})il  travaillerait  sans  relâche  i\  l'é- 
»tablir  sur  des  bases  solides,  et 
«combattrait  de  toutes  ses  forces 
»le  parti  fédéraliste,  trop  juste- 
»ment  accusé  d'être  favorable  à 
«l'Angleterre.  »Peu  de  jours  après 
cette  déclaration,  il  fit  paraître  un 
décret  dont  l'objet  était  d'inter- 
dire toute  communication  com- 
merciale et  politique  entre  le  gou- 
vernement des  Etats-Linis  et  ceux 
de  l'Angleterre  et  de  Ja  France, 
jusqu'à  ce  que  ces  puissances  eus- 
sent révoqué  en  conseil  leurs  or- 
dres ou  décisions.  En  même  temps 
il  fit  lever  l'embargo^  mis  dans  les 


MA  ET 

ports  de  l' Union  sur  tous 
timens  étrangers,  excepté  f 
de  la  France  et  do  l'Anglel 
prit  aussi  les  mesures  conv 
pour  faire  respecter  le  pav 
méricain.  Voulant  née 
prouver  A  la  France,  qu'à 
pie  de  JeiTerson,  il  désijri 
server  un  système  parfait  < 
tralité,  et  au  gouvemem 
glais,  que  sa  modération 
dente  n'était  pas  l'effet  d( 
blesse,  il  déclara  que  la  H 
étant  un  pays  neutre,  il  11 
rait  pfis  à  trafiquer  avec 
France  révoqua  ses  édlts. 
dissoii  alors  fit  ouvrir»  ai 
seaux  armés  de  cette  nati 
différons  ports  des  Etat^-l 
gouvernement  britanaiquc 
jouir  pour  son  commerce 
mes  avantages.  Par  un  ad 
avril  1809,  le  président  e 
que  a  l'honorable  David-M( 
»£rskine,  envoyé  eztrao; 
»de  S.  M.  britannique,  ay 
»  cl  a  ré  que  les  ordres  du  co 
»  janvier  et  novembre  18 
»  raient  retirés  en  ce  qui  n 
»  les  Etats-Unis,  à  dater  du 
«suivant,  le  commerce  de 
»Unis  avec  la  Grand&*Br 
«suspendu  par  les  actes  < 
')  grès,  pourrait  être  renoi 
»près  cette  époque.»  Le  | 
nement  américain  ayant  c 
tôt  la  conviction  que  les  [ 
ses  du  cabinet  de  Saint-Jar 
vaieut  point  été  remplies, 
disson  proclama  un  nou^ 
d'interdiction  à  l'égard  c 
puissance.  Par  une  dépêc 
adressa  à  Londres,  il  an 
que  les  restrictions  impoa 
France  avaient  cessé  par 
la  révocation  de  ses  déc 
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itau  gouvernement  anglais 
acte  de  suspension  de  com- 
\,  par  rapport  à  l*Angleter- 
rait  son  exécution  si  les  or- 
u  conseil  n'étaient  pas  ré- 
:s  avant  le  2  février  1810.» 
inet  britannique  ne  donna 

satisfaction  au  président 
ts-Unis,  et  bientôt,  en  18 1 1 9 
seau  de  guerre  anglais  at- 
jne  frégate  américaine,  en 
'e  sur  les  côtes  des  Etats, 
lîsson  se  plaignit,  le  5  no- 
5,  au  congrès,  de  la  condui- 
fale  du  gouveruement  an- 
)t  demanda  des  mesures  de 
publique  à  Tégard  de  cette 
ice.  Il  proposa  particulié- 
de  prolonger  l'enrôlement 
upes  réglées,  de  lever  une 
ixiliaire,  d'accepter  les  ser- 
es  corp.s  volontaires,  de  fa- 
*  des  canons,  et  d'augmen- 
magasins  d'armes.  Ces  me- 
lon t  on  sentit  généralement 
ice,  précédèrent  de  peu  les 
es;  elles  éclatèrent  en  181a. 
ne  les  chances  de  la  guerre 
t 'jté  égales  de  part  et  d'au- 
président  crut  devoir  mou- 
es dispositions  pacifiques, 
éditions  de  Tarmislice  qu'il 
a,  étaient  «que  les  ordres 
nseil  seraient  révoqués,  en 
li  affectait  les  Ëtats-linis; 
:s  matelots  américains  se- 

renvoyés  immédiatement 
vaisseaux  anglais;  que  la 
i  cesserait  sur  les  vaisseaux 
inion,  et  que  ce  mf-me  ar- 
5c  serait  converti  en  un  ac- 
riodement  définitif.  »  Le 
nifîincnt  anglais  refusa  d'a- 
mjiis  liientôl  il  envoya  l'a- 
Warreu  avec  les  instruc- 
^écessaircs  pour  eUcctucr  un 
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rapprochement.  Le  président  ne 
jugea  pas  à  propos  de  se  prêter  à 
cet  accommodement  tardif,  et  la 
guerre  continua  avec  des  succès 
divers.  La  conduite  de  M.  Madis* 
son  fut  approuvée  par  le  congrès, 
et  il  fut,  en  181 3,  continué  dans 
sa  présidence.  L'empereur  de  Rus- 
sie s'offrit  alors  comme  médiateur. 
Le  président  envoya  à  Saint-Pé- 
tersbourg trois  fondés  de  pouvoirs, 
avec  des  instructions  pour  conclu- 
re la  paix,  et  stipuler  des  règlemens 
de  commerce  ;  mais  les  envoyés 
américains  étant  porteurs  de  Tor- 
dre d'exiger  comme  condition  sine 
quâ  non,  Tabandou  total  du  droit 
de  presser  les  matelots  ti  la  mer, 
les  négociations  n'eurent  point  le 
résultat  qu'on  s'en  était  promis  de 
part  et  d'autre.  Cette  clause  avait 
toujours  été  un  des  principaux 
motifs  de  la  guerre.  Cependant, 
en  1814»  la  chute, du  gouverne- 
ment impérial  en  France,  fit  pen- 
ser à  M,  Madisson  que  les  forces 
anglaises  n'étant  plus  dès-lors  di- 
visées, elles  pourraient  se  réunir 
contre  les  Etats,  et  il  cessa  d'insis- 
ter pour  cette  condition.4ie  8  août 
18149  les  négociations  furent  re- 
prises à  Cand;  mais  on  eut  bien- 
tôt lieu  de  se  convaincre  que  les 
prétentions  des  deux  puissances 
n'étaient  pas  de  nature  à  être  éga- 
lement satisfaites,  et  que  les  espé- 
rances de  paix  ne  se  réaliseraient 
pas.  Le  président  soumit  au  con- 
grès les  diverses  pièces  des  négo- 
ciations, et  lui  déclara  que  les  pro- 
positions du  cabinet  anglais  lui 
paraissaient  humiliantes  pour  la 
nation.  L'avis  du  congrès  et  des 
conseils  fut  conforme  â  celui  de 
M.  Madisson,  et  les  commissaires 
dçs  Etats,  ù  Gund,  curent  ordre 
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lie  cesser  les  rontVîi*entîe5.  La  po- 
litique angolaise,  dans  la  ))t'omple 
reprise  des  liostililés  et  dans  les 
excès  auxquels  srs  Hottes  se  livrè- 
rent, fit  voir  ooiribieu  ]kmi  ses 
vœux  étaient  pour  la  paix.  Elle 
renouvela  ù.  >Vashiuf>lon  Tatroce 
incendie  de  Copenhague.  M.  i>la- 
disson  était  parmi  les  troupes  peu 
nombreuses  qui  couvraient  celte 
ville,  et  sa  conduite  fut  i\\ç;\\e.  de 
son  patrîotismcetde  son  emnage. 
Le  parti  fédéralistCi,  tout  dévoué  [i 
rAnfçlelerre,  s'elîorra  de  le  ca- 
lomnier; il  attaqua  sa  bravoure 
personnelle,  lui  reprocha  d'avoir 
plutôt  mis  en  sûreté  s(^  richesses 
que  les  archives  nationales,  et  fut 
au  moment  de  provoquer  une  en- 
quête sur  sa  conduite.  Néanmoins 
M.  Madîsson  conserva  la  prési- 
dence jusqu'à  la  fm  de  1817,  après 
la  signature  du  traité  de  paix  en- 
tre les  Etats  et  TAngletcrre.  On 
prétend  cepeudant'qne  son  admi- 
nistration, sous  le  rapport  politi- 
que, n'est  pas  irréprochable.  Il 
serait  pbis  particulièrement  l'au- 
teur de  la  guerre  contre  les 
Creeck8,»(;t  ces  ptMiples  l'accuse- 
raicnt  de  les  avoir  trompés  en 
leur  faisant  a<*cepler  un  traité  «pti 
ne  leur  laissait  j)as  l'espace  de  ter- 
rain nécessaire  pour  exister  par  la 
chasse.  Il  serait  encore  le  créa- 
teur du  système  équivoque  qui 
tend  i\  divi-^er  rKspagne  et  ses  co- 
lonies, sys!èiï»e  qui ,  en  délmitivo, 
a  procilré  au  fijfwivenuîment  amé- 
ricain la  p()ss<;ssi(»n  de  la  Kl'»ride. 
M.  Madisson  a  fait  imprimer,  en 
février  i8i5,  à  Washington,  le 
Manifeste  Ha  gouvevnemetkl  amèri- 
*'ain ,  ou  Causes  et  varavtève  de  la 
fivrviire  f^urrre  t/e  l*  Anu'rique  «- 
/vv  CAnakUne ;  cet  ouvrage,  ll- 
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ré  A  un  million  d'exempl 
été  traduit  en  /rinçais,  e 
édition»  en  1816.  MM.  Hi 
Madisson  et  Jaj  avaient 
raitre,  en  179a,  a  vol.  in- 
le  titre  du  Ffidéraiisié,  un 
d'écrits  en  faveur  de  la  0 
tion  des  EtUts-Uois* 

MAFFIOLI  (Jeabt-Ni 
curé  de  Plombières  «  né  11 
(membre  1767  A  Raon-l'Éli 
partement  des  Vosges»  < 
France  au  coiiinienceinen 
révolution,  pour  ne  poinl 
le  nouveau  seruient  exigé 
très.  Il  s'arrêta  quelque  ten 
le  pays  des  Grisons,  où  lia 
parens,  et  de  là,  se  renditî 
La  protection  de  Tarrhevi 
permit  de  rendre  de«  servi 
portans  aux  émigrés  franj^i 
tanunent  aux  ecclésîastiq 
se  trouvaient  en  Italie.  Il  rt 
France  après  la  ratiûçatiou 
cordât  en  i8oa ,  et  ne  tare 
être  nommé  curé  de  Plun 
Lorsque  cette  ville  envoya 
une  députation  au  roi,pour 
ce  prin<!e  sur  son  retour,  3 
iioli  en  fit  partie,  et  obtint 
coration  de  la  légion-d*l 
par  une  ordonnance  du  9  1 
bre  suivant.  Le  16  mars 
célébra  avec  une  grande  i 
té  l'anniversaire  du  pas* 
Monsieur  à  Plombières,  m 
bruit  répandu  de  la  inarcl 
de  de  Napoléon  sur  Paris 

MAFFIOLI  (Jeah-Pibi 
vocat  au  parlement  de  N 
membre  de  l'académie  < 
vitir,  irèredu  précédent, 
(Ml  1793,  et  se  retira  au  p 
(viisons,  dont  sa  famille  ei 
naire.  Il  s'occupa  d*un 
iulitulé  :  Principeê  du  lire 
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Iqués  à  i^ordrtt  social,  a 
,  1803»  Paris.  M.  MuQio- 
été  successivement  ju^- 
t  juge  (\  la  cour  prévAiale 

fut  noaiiiiù  conseiller  î\ 
royale  de  cette  ville,  a- 
H'onde  restauration.  Il  u 
,  dont  Tainé  est  membre 
{çinn-d*honneur9  et  em- 
^administration  des  con- 
9  indirectes,  et  le  second, 

du  procureur  du  roi  i\ 
irg. 

iLLON  (Craalrs),  né  in 
!  en  1741 9  lut  élevé  dans 
erce,  et  pas^a  en  Egypte, 
•unia  plus  de  vingt  ans. Il 
t  long- temps  les  honora- 
:tions  de  consul  de  Fran- 
ire.  Le  xèle  qu*il  montra 
qualité  pour  les  intérOts 
lys,  nonobstant  les  traités 
!ux  faits  avec  le  pacha 
s  les  beys,  et  plusieurs 
t  Arabes,  ne  produisit  pas 
ruit  qu*on  devait  eu  at- 
lar  la  mauvaise  foi  des  A- 
i  rivalité  des  Anglais,  et 
e  encore  plus  la  conduite 
tère  fran^'ais,  qui,  au  lieu 
séries  opérations  du  cou- 
^rdait  sa  protection  spé- 
jn  privilège  exclusif  A  la 
lie  des  Indes,  nouvelle- 
>ée.  Malgré  les  obstacles 
Mlagallon  ne  cessa  de  ren- 
ia considération  person- 
it  il  jouissait,  lui   fournit 

les  moyens  de  rendre 
aux  Fran(*ais  qui  voya- 
en  Orient.  I/invasion  du 
[lacha  rayant  privé  de  la 
ide  partie  de  sa  fortune, 
illon  revint  en  France  en 
se  présenta  i\  rassemblée 
mte^  et  lui  rendit  uncomp- 
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te  exact  de  ses  pertes  et  de  sa 
conduite.  Louis  aVI  lui  Ût  don 
d'une  tabatière  ornée  de  son  por- 
trait et  enrichie  do  diamans,  et 
peu  de  temps  après,  Tcnvoya  en 
qualité  de  consul,  d'abord  i\  Salo- 
nique,  ensuite  au  Gaire.  On  attri- 
bue aux  docurnens  qu*il  avait 
donnée  au  gouvernement  français 
sur  rÉgypte,  la  première  idée  de 
Texpédition  exécutée  par  le  gêné* 
rai  en  chef  Bonaparte.  Le  fait 
certain  est  qu'il  retourna  au  Gaire 
lorsqu'elle  eut  lieu,  et  ne  quitta 
ce  pays,  pour  revenir  en  Fitm- 
ce,  qu'avec  les  derniers  corps  de 
notre  armée.  M.  Magallon  n'a 
point  occupé  d'emplois  depuis 
cette  époque  :  il  s'est  fixé  i\  Paris, 
où  pour  prix  de  ses  longs  services 
le  gouvernement  cotisulait^e  lui 
assura  une  pension  de  6,000  fr. 

MAGALLON  (lbconltb  Alexis), 
plus  connu  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Là  MofiLikiiB,  né  i*^  Greno- 
ble, département  de  l'Isère,  était, 
à  l'époque  de  la  révolution,  lieu« 
lenant-gtuiéral  et  grand'croix  de 
l'ordre  de  Saint -Louis.  Sa  con- 
duite distinguée  dans  toutes  les 
campagnes  qui  eurent  lieu  sous 
Louis  \V,  lui  avait  fait  obtenir  de 
ce  prince  Tautorisation  de  lever 
un  régiment  de  cavalerie  légère 
sous  la  dénomination  de  hussards 
de  La  Morlière.  Le  roi  avait  môme 
créé  une  décoration  particulière 
pour  ce  corps,  et  l'on  assure  que 
lorsque  M.  Magallon  se  disposait 
à  une  affaire  vigoureuse  et  diffi- 
cile, il  parcourait  le  front  de  son 
régiment,  tenant  ii  la  main  plu- 
sieurs de  ces  croix,  et  disait  à  ses 
soldats  :  Eh  hUn!  mes  ênfttns,  qui 
est' ce  qui  en  veut  aujottrd' hai f 
Cette  harangue,  d'un  laoonismt 
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tout-ù  fait  militaire,  électrisait  ses 
braves  et  doublait  leur  courage. 
Il  fut  l'un  des  premiers  généraux 
cjui  s'offrirent,  en  1791,  pour  dé- 
fendre la  patrie ,  menacée  par  les 
armées  de  la  coalition.  Revêtu 
d*abord  d'un  commandement  dans 
l'intérieur,  il  passa,  en  179^2,  ii 
celui  de  l'armée  du  Rhin ,  qu'il 
quitta  pour  être  mis  à  la  tête  de  la 
iS**  division  militaire.  Il  montra 
dans  sa  conduite  beaucoup  d'é- 
nergie, bien  qu'il  eût  alors  plus 
de  80  ans;  cependant  son  grand 
âge  le  6t  renoncer  ù  ses  fonc- 
tions en  1795.  Il  vécut  depuis 
dans  la  retraite,  et  mourut  en 
1799.  Le  comte  Magallon  est  le 
même  qui  arrêta  Mandrin  sur  le 
territoire  de  Savoie.  Son  fils  con- 
servait le  fusil  de  ce  fameux  chef 
de  brigands;  mais  cette  arme  fut 
enlevée  par  les  Cosaques  lors  de 
la  première  invasion  en  i8i4-  Elle 
est  maintenant,  à  ce  qu'on  assu- 
re, dans  le  cabinet  de  l'empereur 
Alexandre. 

MAGALLON  (Frânçois-Lolis), 
comte  de  La  Morlicre,  comman- 
deur des  ordres  de  la  légion- 
d'honnenr  et  du  Lion -Belgique, 
chevalier  de  Saint- Louis,  né  le 
r48  octobre  1754,  à  l'île  Adam, 
département  de  Seine -et -Oise, 
est  fils  du  précédent.  Il  obtint  à 
i5  ans  une  sous-lieutcnance  dans 
le  régiment  de  Bourgogne,  et  ne 
tarda  pas  à  être  nommé  lieute- 
nant, puis  capitaine.  Après  avoir 
l'ait  ses  premières  armes  en  Cor- 
se, sous  les  généraux  Devaiix  et 
de  Marbeuf,  pendant  les  années 
1770,  1771  et  1772,  il  passa  dans 
le  régiment  de  Deux-Ponts,  où  il 
resta  jusqu'ils  l'époque  de  la  révo- 
lution. Aide- de-camp  de  son  père 
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en  1791,  il  devint  successif 
adjudant-général,  chef  de 
Ion,  colonel,  maréchaUdc 
et  lieutenant-généraL  La  r 
de  son  avancement  était 
due  à  son  intelligence  et 
zèle  qu'aux  actions  remarq 
qu'il  avait  faites;  mais  ce  fu 
(en  «1795)  que  la  carrière 
gloire  s'ouvrit  véritablemt 
vant  lui.  Le  général  Aubei 
bayet  venait  d'être  nommé 
mandant  des  forces  destii 
passer  dans  l'Inde,  pour  y  ^ 
re  la  domination  anglaise^  c 
cert  avec  le  sultan  Typoo- 
Le  comte  Magallon  fut  n 
chef  d'état-major  de  cette  i 
dont  une  grande  partie  se  ti 
déjà  embarquée,  lorsqu'un! 
anglaise  parut  devant  Qui 
Le  ministère  ayant  imin< 
ment  donné  l'ordre  de  fait 
quer  l'ennemi  par  les  vaisse 
l'expédition  ,  le  peu  de  suc 
cette  tentative  obligea  le 
toîre  à  renoncer  au  projet  d< 
nucr  la  guerre  dans  l*In<i 
on  fit  seulement  passer  en  ^ 
quelques  troupes  néce«saii 
défense  de  l'île  de  France 
lu  général  Magallon  fut  ch( 
commander,  sons  les  ord 
contre-amiral  Sercey.  Sur 
gâtes  dont  se  composait  I 
velle  expédition  ,  se  troi 
deux  agens  du  directoire, 
véc  de  ces  agens  dan:*  une  1 
où  Ton  suspectait  leurs  inte 
occasiona  une  grande  fer 
tion  dans  les  esprits.  Déjà 
bilans  de  toutes  les  parties 
de  France  s'étaient  ren< 
Port-Louis,  dont  ils  reinpl 
la  grande  place  ;  les  comin 
avaient  été  mandés  à  Tasâ 


MAG 

e,  au  moment  de  leor  de* 
Dent.  Le  comte  de  Mnlar- 
▼erneur- général  de  l^ile, 
rainement  de  calmer  Tef- 
!Dce  des  colons,  qui ,  afin 
xaliser  les  mesurer  mîU- 
jM  pourrait  prendre,  mal- 
time  qu*ib  avaient  pour 
ilevèrent  et  le  portèrent 
de  rassemblée.  Alors  les 
u  directoire  se  voyant  as- 
i  toutes  parts,  crurent  que 
rai  Magallon,  oubliant  les 
itions  qu'il  avait  eues  avec 
idant  la  traversée ,  sur  la 
le  leurs  pouvoirs,  n*en  se- 
moins  disposé  i\  les  secon- 
se  trompèrent.  Il  refusa, 
leurs  instances ,  de  faire 
les  troupes  qu'il  avait 
I  commandement,  afin  de 
la  multitude,  et  dit  même 
Idats,  qui  manifestaient  le 
marcher  :  «  Quel  Français 
lira  jamais  ù  tirer  contre 
res  répée  dont  il  fut  armé 
les  défendre  ?  Qu'on  «e 
calme;  les  colons  ne  sont 
»  rebelles,  nous  ne  devons 
i  traiter  en  ennemis.  >»  Ces 
empêchèrent  le  sang*  de 
et  sauvèrent  la  colonie  des 
s  de  la  guerre  civile.  Les 
u  directoire,  que  la  déter- 
n  du  général  rendait  fu- 
e  disposaient  à  lui  envoyer 
nmation  par  écrit,  quand 
:  de  l'hôtel  du  gouverne- 
trouvant  forcée,  une  fou- 
mse  remplit  à  l'instant  la 
s  galeries  et  la  salle  d'au- 
L'un  des  agens  veut  ha- 
ie peuple,  mais  on  lui 
»out  portant  un  coup  de 
qui  fait  long  feu.  Il  veut 
servir  du  sabr«  dont  il  est 
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armé  ;  on  le  lui  arrache,  et  on  le 
transporte,  ainsi  que  son  collègue, 
sur  une  corvette  qui  fait  voile  sur- 
le-champ  pour  les  Sles  Manilles. 
Le  général  Magallon ,  qui ,  dans 
cette  circonstance,  avait  montre 
autant  de  modération  que  de  fer- 
meté, demeura  chargé  du  com- 
mandement des  troupes  de  l'île 
jusqu'en  1800,  où,  parla  mort  du 
comte  de  Malartic,  il  devint  capi- 
taine-général de  la  colonie.  En 
i8o4«  le  commandement  général 
fut  confié  au  général  Decaen.  Les 
habitans  avant  son  départ  lui  don- 
nèrent les  marques  les  plus  flat- 
teuses de  leur  estime.  Le  comte 
Magallon  était  appelé  au  gouver- 
nement de  l'ilc  ae  la  Réunion, 
qu'il  conserva  jusqu'en  1806.  A 
cette  époque,  il  obtint  son  retour 
en  France.  En  le  sollicitant ,  il  a- 
vait  conçu  l'espoir  d'unir  son 
nom  à  la  gloire  immortelle  de 
l'armée  française  en  Europe, 
mais  le  délabrement  de  sa  santé 
ne  le  lui  pennit  pas.  Il  reçut  le 
commandement  de  la  i5"*  divi- 
sion militaire,  où  les  souvenirs 
de  son  père  n'étaient  point  effa- 
cés. Il  s'y  distingua  par  une  con- 
duite irrépn)chable ,  et  obtint  sa 
retraite  en  idi5.  Le  général  Ma- 
gallon a  depuis  fixé  sa  résidence 
à  Passy ,  près  de  Paris. 

MAGAROLI  (le  comtb),  fut 
nommé,  en  vertu  des  dispositions 
du  congrès  de  Vienne,  ministre 
gérant  des  afiaires  de  Parme,  au 
nom  de  l'archiduchesse  Marie- 
Louise,  à  qui  la  souveraineté  de 
ce  pays  était  échue,  conformé- 
ment à  un  article  du  traité  de 
Fontainebleau.  Le  retour  de  Na- 
poléon, au  mois  de  mars  181 5, 
ayant  été  une  cause  qui  empêcha 
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In  priiiC0v«8u  il(M|iiittfr  Vienne  pour 
alloi*  pivndro  possc^Sî^ioii  dt^  #08 
nouveaux  ctals  «'lU*  chargea  nio^ 
nicntnn(Mnt.*nt  renipcrrur,  son  pô- 
ro,  (il*  régler  tout  co  «pii  était  né- 
ro^sairo  t\  reUo  administration. 
C(\H  iirrangenicnM  nùcosAitèrent , 
de  la  part  du  comte  Magaroli«  un 
voyage  i\  Vioiuie.  l/empereur  le 
conlirma  dnnï(  leslonotionsque  lui 
avait  eonnêes  S.  A.  1.  TareJudu- 
cheiiMe«  et  il  retourna  i\  Parme  « 
porteur  du  mvta-proprio  de  cette 
souveraine,  et  d'une  patente  de 
François  là. 

MA(;DKLA1NK  (lk  bàhom  dk 
liA)«  né  près  de  Toulouse*  en  i  ^(k)^ 
se  moniruf  dès  i^Ht),  partisan  dos 
nouveaux  principes.  Il  était  coni* 
inis»ain*  du  directoire  -  exécutif 
prés  de  TadminiNt  ration  centrale  du 
«lépartrmentde  la  llaute-(iaronnc« 
lorMpi\)n  i7f)()«  une  insurrection 
éclata  dans  ce  département;  M.  de 
la  Magdclcine  contribua  par  son 
activité  et  son  énergie  à  rétablir 
la  tranquillité.  I^es  obstacles  qu*il 
mit  à  TentiTe  des  insurgés  dans 
'ronloust^  accélérèrent  leur  dé- 
laite.  Quelque  temps  après  la  ré- 
volution du  iH  brumaire  an  8,  le 
gouvernement  consulaire  le  nom- 
n)a  préfet  de  l'Orne .  11  en  remplit 
les  fondions,  depuis  i8o»  jus- 
qu'au mois  d*avril  i8i/|.  quVllos 
lui  furent  n;tirées.  11  les  reprit  au 
retour  de  Napoléon  de  Tilc  d  l^lbe, 
en  mars  iHif),  et  les  perdit  de 
nouveau  après  la  seconde  restau- 
ration.  Le  baron  de  la  Magdelai- 
ne  n*a  point  iTparu  depuis  ce 
temps  ^ur  la  scène  p(diti(|ue. 

MA(;KLLANov  MA(;ALI1  AKiNS 
(Jean-llyacintbe)«  savant  portu- 
gais de  la  même  famille  (|ue  le  ce- 
icbrc  navigateur  du   premier  de 
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CCS  noinA*  naquit  A  LUb 
i7a5.  Destiné  par  «es  f 
rétat  monaatique ,  il  en  ii 
bit  dans  un  couveat  de  I  • 
Saint- Augustin;  mais  la 
dentaii*e  du  cloitre  ne 
t)*accurdur  nvcc  son  guût 
voyages.  Il  passa  ou  Ar 
vers  i7(>/|.  Ln  connaissar 
avait  des  principales  lan 
TEurope,  le  fit  choisir  p 
compagner  bucotissi veine 
leurs  voyages  plusieurs 
seigneurs.  Ces  voyages  li; 
utiles  (\  lui-mOme;  ils  lui 
rent  les  moyen»  de  se  livi 
grand  nouibn».  d'observat 
contribuèrent  auK  progH 
physique  et  do  lamécauiqi 
chaouii  doH  pays  nue  pi 
Magellan,  il  visita  les  su' 
plus  distingués»  et  profita 
lumières.  i)o  retour  À  L 
il  entretint  avec  les  physit 
Icbres  de  tontes  les  parties 
rope,  noiammeut  avec 
France*  une  uorrespoiidai 
active.  Tout  le  temps  qu*il 
liait  pas  A  cette  correap 
était  consacré  A  des  exp 
nouvelles.  Il  Ht  auMÎ  < 
sous  ses  yeux»  par  les  n 
artistes  de  r  Angleterre»  di 
trumcus  dont  le  perfeotioi 
lui  est  di).  Magellan  inoui 
lington,  prèsde  L(mdi*es, 
vrier  1790.  Parmi  ses  01 
on  cite  :  1"  Description  de 
et  9fjctan$  anglais  ou  ^< 
tmie  A  r^flexionp  avec  la 
(U  s' ai  servir  $t  de  las  coi 
Paris,  i^^^u  in-4*-  Cet  n 
«rapi'ès  ce  qu*en  dit  Jj<dai 
sa  iiihlio^raphie  ustronom 
un  des  plus  complets  sure 
tière.  *y'  Descriptions  et  w 
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\  baromètres  pour  mesurer 
r  des  montagnes  et  la  pro' 
tes  mines,  Londresy  17799 
ï°  Collection  de  di/férens 
tr  des  instr{imens  d  astro' 

de  physique^  Londres» 
[)5,  iii-4'S  fleures;  4"  hé- 
H  derniers  jours  de  Jean- 
Rousseau,  pour  faire  sui- 
^rochiu'ti  do  Lobègiie  de 
ondres  el  Paris,  1779,  iii- 
^escriplion  d'une  pendule 
aromètre  portatif,  avec  un 
r  la  nouvelle  théorie  du  feu 
re  et  de  la  cUalcur  des 
bérets  ainsi  que  beaucoup 

articles  remarquables  9 
Journal  de  physique  de 
Vozier^  depuis  Taunée 
squ'en  1783;  6"  Descrip» 
I  appareil  en  verrn  pour 

des  eaua  minérales  arti- 
et  de  deux  nouveaux  eu* 
t,  Londres,  1777»  in-8", 
traduit  en  allemand,  par 
snzely  Dresde,  17809  in- 
1  doit  aussi  à  Magellan 
ou  de  la  Minéralogie  de 
It,  traduite  en  anglais  9 
d^Engestroin ,  Londres  9 
vol.  in-8 \  il  était,  depuis 
!)mbre  de  la  société  ro^a* 
lidres,  et  correspondant 
îmies  des  sciences  de  l'a- 
adrid  et  de  Sainl-Péters- 

Î^DIE  (François),  nicdo- 
ibre  de  la  Faculté  dc^  Pa- 
icadéniic  des  sciences,  de 
nédecine,  et  de  la  société 
ique,  est  né  c#i785,  à 
cTCedocteurqui  professe 
ces  depuis  plusieurs  an- 
atoniie,  la  pnysiologie  et 
ilof^ie,  u  publié  plusieurs 
parmi  lesquels  on  dis- 
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tinguelos  suivans  :  x'' Mémoire  sur 
le  vomissement,  18139  in-8";  a* 
Mémoire  sur  l'épiglotte,  181 3,  in- 
8"*  ;  3*  de  l'Influence  de  l'émétique, 
1813,  in-S";  4"  Précis  élémentaire 
de  physiologie,  1 8 16  et  1 8 1 7,  a  vol. 
in-8"  ;  5"  Recherches  physiologie 
qucs  et  yiédicales  sur  tes  causes,  les 
symptômes  et  le  traitement  de  la 
gracelle,  18189  in-8".  M.  Magen- 
tlie  a  lait  dans  la  pratique,  contre 
la  paralysie,  des  applii;utions  heu- 
reuses de  la  noiic  vomique.  Il  a  lu 
dans  la  séance  de  racadéniie  d<!s 
sciences  du  i9a(»ûl  ibiO,  un  mé- 
moire dont  Tobjet  est  de  démon- 
trer qu'en  suivant  un  certain  ré- 
gime, les  personnes  attaquées  de  la 
gravelle  et  de  la  pierre  pouvaient 
espérer  de  se  guérir  sans  opéra- 
tion. Kn  18179  il  comnmniqua  é- 
galement  à  Tacadémio  un  Mé- 
moire sur  l'action  du  sang  dans  U 
système  artériel  et  veineux.  Il  pu- 
blie parlivraisons,  depuis  18149  un 
Précis  élémentaire  dont  le  but  est 
do  rendre  Téludc  de  la  partie  de 
la  médooino  appelée  seméiologie  , 
agréable  et  facile  à  ceux  qui9  sans 
professer  Tart,  veulent  en  acqué- 
rir quelque  connaissance. 

MAGHKLLA  (N.),  né  dans  le 
pays  de  Gènes,  manifesta  de  bon- 
ne heure  les  principes  qui  avaient 
amené  la  révolution  française.  Il 
était  employé  dans  l'administra- 
tion des  impôts  indirects  de  la  ré« 
publique  génoise  9  lorsque  Je  gé- 
néral en  chef  Bonaparte  envoya 
Salicetli»  commissaire  du  direc- 
toire près  de  Tarmée  d'Italie,  pour 
y  préparer  la  révolution  qui  devait 
substituer  un  gouvernement  di- 
rectorial i\  celui  du  doge.  Sali- 
cetti  qui  connaissait  l'opinion  de 
Rlaghelia^  le  jugea  propre  à  1§  se- 
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coiidfr,  fît  \e  Or  noinincr  crabonl 
iniiiiAlrti  do.  la  |ioli<:c,  puis  Tuii 
ili*M  troh  direct (Mtr.s  {\v.  la  rôpiihli- 
(|U(:  lijifiiricniK*.  li«:  ilo^t;  ayant  t'Hé 
rt>tu))li  par  1<*  preini(>r  ooiimuI,  <'ft 
fHo'i,  M.  Ma((lirlla  l'ut  iioiiiiii/^ 
.s/Mialtiiir^et  lor.m|iio(]èiH!s  fut  itu- 
uU*.  à  la  FraiHMf,  il  lut.  appel*';  au 
C()rpM-lt*|;i.slatir,  \  INiriit,  o.\  dovint 
dfpui.H  adttiioiMliatcur  des  droilA- 
rèunis  à  Turin.  Il  nctc.npait  rot 
(•inploi,  lorsfpiif  .Inachini  Murât* 
allant  prendre  pn.isrshiun du  roy an- 
itii!  de  Naph^s,  lui  nll'rit  du  .Hcrvicf 
qu*il  acriipta.  Salicrtti  t'iMiil  tlôjà 
ininiiilro  di*.  la  jxdirc  f^énôrah;  i\ 
Napt(*M  ,  Mai^ludlan  l'ut  nnuunr 
pri'IVl  di!  rrtli?  ville.  Ji'influcnrf* 
quVxcrçait  le  ministre  lui  ayant 
aitqiiiN  un  {(raïul  noud)re  d<*  parti- 
sans ,  le  roi  en  prit  ondira^e*  et 
rhargea  le  nouveau  préfet  (féta- 
l)lir  iHie  e.ontre-pcdiee  dont  Tobjet 
était  ilVelairer  la  pidic^e  de  Sali- 
eelti.  Les  ancieiuuvs  liaiHons  cpû 
existaient  entre  Je  niinistre  et  le 
préfet  furent  dès  ee  inouieiit  ou- 
bliées parée  dernier^cjui  ues'oecu- 
))a  pluH  (|uedes  moyens  de  nuire  à 
eelui  dont  il  avait  été  Tami.  Lors- 
fpie  le  roi  et  la  reine  de  Naples  se 
rendirent  à  Paris,  pour  assister  au 
maria^ir  de.  TempiMeur,  les  rap- 
ports (|ue  Maj^liella  adressa  de  ^a- 
ples  au  roi  .laochim  lurent  telle- 
ment défiivorahlc!»  au  ministre, 
(|ur  eelui  ei  s'en  aprrvui  au  ton 
de  lii  <'.nrrespondanee  royali!.  11  se 
proposait  île  donner  sa  démi^i'^ion 
au  retour  du  roi;  mais  dans  rinté- 
rêt  de  IVrtat,  il  crut  devoir  dissi- 
nudrr  jiisipi*au  point  même  d'ao 
eepler  un  ditiereliry.  Ma;;liella.  Ce 
fut  en  s<U'laut  de  rr  dincr,  ft(u>  le 
ministre  fut  atteint  d'une  inflam- 
malion  d'(Mitraillr'>  lellriiMMit  vio- 
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Junte,  fprilen  mourut  le  Ir 
jour,  dette  cîrconstiince  fl 
des  Hotipeouii  que  le  temps 
eon/irniéH.  Après  lu  mort  c 
eetti,  le  porteleuille  du  m: 
de  la  juHtiee  fui  remis*  pfi 
rini.  Il  M.  Daurui  miiiittr 
{(uerre,  des  nuu'iis  cliic|n^l 
dAuseellesdcs  M.  Miif^liclln; 
roi  avait  préeédeitiiiicnt  i 
eoiiiciller -  d*ét^t.  Cepend 
ne  eoiiservu  pu4  long-lein| 
plaee  :  Napoléon  oxigeu  di 
Maples  le  renvtd  du  iioiivc 
lustre.  Alors,  Joufîhltii  d 
Mtiglieila  une  smiiiiic  cnn 
l)le,  avec  laquelle  il  vint  i 
o(\  il  deiueiira  jusqireii  il 
prés  la  i!hute  du  gouver 
impérial,  il  hc  rendit  de  n 
iï  INaples,  et  reprit  les  fo 
de  ministre  de  lu  pollise. 
par  ordre  do  stin  snuverali 
lé,  eu  iHif>,  de  faire  iiiHur 
Italiens  eu  faveur  de  lu  lib 
gouverueuH'iit  poiilifleal  iV 
munia,  r\  pr(»seHvit  sa  lAle 
de  quitter  Naples,  après  h 
trophedurol  .loarhliti«  il  h 
dans  son  pays,  oi^,  selon  e 
a  pu  lire  c^ans  les  jotim 
temps,  lors  de  la  rêuulon<J 
di*  (lènes  au  Piémont,  il  In 
ri  conduit  au  fort  de  Fei 
par  ordre  du  roi  do  Surdiii 

MA(;isriiis(SiMriMoii 

I)K),  savant  oricrilulistf^*  n^ 
ra,  village  de  Corse,  se 
f(H-l  'p'une  À  Home ,  où  il 
lurtredo  J*oratoirede  IV*gl 
ve.  Magbtris  t»*applîqiin  s[ 
nu'iit  à  rétudedes  langues 
lies,  et  fut  sneeessiveinei 
ployé  par  les  papes  Cîl^me 
ri  l*i(;  VI,  à  des  reolierr 
les  aniiquirés  eecléslasliqi 
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»mma  évêqiie  de  Cyrène 
*us ,  et  le  mît  à  la  tête  de 
'égation  ù  laquelle  était 
soin  de  corriger  les  livres 
urgics  des  églises  orîen- 
\  savant  prélat  mourut  à 
6  octobre  18012.  Il  a  laissé 
âges  suivans  :  i"  /^.  José- 
chini  Elogium  hhiorlcam, 
764;  a®  Onniel  serundùm 
'nia  ex  tetraplis  Origenis, 
mùm  éditas,  ex  singulari 
►  codice  annorum  supra 
'ec  et  latin  5  Rome,  1772, 
5"  Acta  Martyrum  ad 
berina  ex  manuscripto  Co- 
iœ  bibliothecœ  Taarinen- 
ne,  1795;  4"  Sancti  Dio- 
*>xandrini  episcopi ,  cogiW' 
fagni,  opéra  qacB  super- 
ec  el  latin,  Rome,  1796, 
5*  Gli  atii  di  cinque  mar- 
;  Corea,  coll'  origine  délia 
met  regno,  Rome,  1801, 
'uelques-nns  de  ces  ou- 
nt  été  dédiés  au  pape  Clé- 
Y. 

"ÎAN  (Dominique),  né  en 
laillane,  département  des 
Ipes,  acquit  de  la  célébri- 
ne  antiquaire.  Le  supé- 
s  Minimes,  dans  Tordre 
Magnan  entra  à  VCige  de 
l'envoya  achever  ses  étu- 
niversîté  d'Avignon.  II  se 
nsuite  au  couvent  de  la 
^  4  lieues  de  Marseille.  Ce 
la  solitude  de  ce  cloître 
léveloppa  en  lui  le  goftt 
[ues,  en  favctir  duquel  ses 
rs  lui  permirent  de  visi- 
abinets  précieux  d'Aix  et 
îille.  Mettant  à  profit  son 
ms  ces  deux  villes,  il  éta- 
^orrespondances  avec  un 
nd  nombre  de  sa  vans,  et 
I. 


MAC  a4i 

hicnti^t  il  fut  en  relation  avec  les 
plus  célèbres  antiquaires  de  l'Ita- 
lie et  de  TAIIemagne.  L'empereur 
François  I"  manifesta  le  désir  de 
l'attacher  au  cabinet  impérial  de 
"Vienne;  mais  cette  offre  ne  séduisit 
point  le  P.  Magnan,  qui  préféra 
se  rendre  h  Rome,  où  les  supé- 
rieurs de  son  ordre  lui  donnèrent 
des  preuves  de  leur  estime  en  le 
plaçant  à  la  tête  du  couvent  de  la 
Trinîté-du-Mont.  Il  publia  quel- 
ques écrits  dont  le  succès  accrut 
sa  réputation.  Il  fit  paraître,  dan« 
l'espace  de  quelques  années,  plu- 
sieurs recueils  de  médailles;  mais 
des  désagrémens  qu'il  éprouva  de 
la  part  d'un  nouveau  général  des 
Minimes,  l'ayant  obligé,  en  1794» 
de  quitler  Rome,  il  se  retira  à  Flo- 
rence, et  mourut  dans  cette  ville 
au  mois  d'août  1796.  Le  P.  Ma- 
gnan    était   membre  de  presque 
toutes  les  sociétés  savantes  de  l'I- 
talie.   Ses    principaux    ouvrages 
sont  :   I*  Dictionnaire  géographi- 
que portatif  de  la  France ,  Paris , 
Avignon,  1763,  4  vol.  in-8'*;  a' 
la  Paille  de  Rome,  ou  Description 
abrégée  de  cette  superbe  ville,  Ro- 
me, 1764,  a  vol.  in-ia;  3*  Pro- 
blema  de  anno  nativitatis  Cliristi, 
ubi  occasionem  offerente  vetere  He^ 
rodis  Antipœ  nuiiimo  qui  in  num- 
mopliylacio   Clementis  XlVy  P, 
M .  asservatur^  demonstratur  ChriS' 
tum  natuni  esse    anno    viii    antè 
a^am  vulgarem^  contra  veteres  om- 
nés  et  rccentiores  chronologos,  Ro- 
me, 177a,  in-8";  1774,  in-4«;  4° 
M iscellanea  numismaticn  ,  in  qui^- 
bus  exkibentur  populorum,  insig- 
niumque  virorum  numismata  om- 
nia,  Roine,  1772-1774,  4  vol.  in- 
4*;   5"  Bruttia  numismatica,  $eu 
Bruttiœ  hodiè  Catabriœ   po puto- 
is 
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rum  numismata  omniCs  clc,  1775» 
in-iol.  ;  6"  Lucanla  numismaiica , 
eU\,  1775,  in-4";  !P'*  Jfipygi(t  ^^u.- 
mismatira,  etc.,  177^,  grand  in- 
4*.  La  description  de  la  tîHo  de 
Rome  a  été  réimprimée,  en  1778, 
en  4  vol.  in-folio,  avec  4^^  Çy^^' 
Yurcs,  qui  ajoutent  un  grand  prix 
ik  cet  intéressant  ouvrage.  Le  P. 
Magnan  a  laissé  en  manuscrit  une 
partie  de  VOistoire  des  grands- 
ducs  de  Toscane, 

MAGNANl  (Ignace),  né  en  Ita- 
lie, exerçait,  en  1 796,  la  profession 
d'avocat  à  Bologne,  lorsque  ses 
principes  le  firent  nonnuer,  par 
êeii  compatriotes,  membre  du  con- 
grès cisalpin ,  dont  il  devint  pré- 
sident au  mois  de  janvier  1797. 
Lorsqu'à  l'instar  de  la  France,  on 
eut  institué  un  directoire  de  la  ré- 
publique, M.  Magnaui  en  fut  élu 
membre,  et  sous  le  gouvernement 
de  Napoléon,  il  devint  ministre  k\ 
Turin.  Il  a  depuis  disparu  de  la 
scène  p;)litiquc. 

MAGNEiZKI  (N.),  se  trouvait 
i^  Saint-Pétersbourg  en  1812,  lors- 
que le  7  avril  de  la  même  année, 
ou  y  découvrit  un  complot  qui, 
d'aprèH  les  bruits  répandus,  était 
dirigé  contre  la  personne  de  l'em- 
percur.Cependant  le  véritable  but 
de  ce  complot,  ni  les  noms  de  ses 
principaux  auteurs/,  oe  lurent  ja- 
mais connus  exactement  du  pu- 
blic. On  crut  généralement  que  la 
trame  eu  avait  été  ourdie  par  M. 
Spiranski ,  lequel  était  dépositaire 
des  secrets  de  l'état,  en  sa  qualité 
de  secrétaire  particulier  de  ta  fa- 
mille impériale.  Magnelzki  était 
Tami  de  Spiranski;  c'en  était  as- 
sez pour  qu'il  se  trouvât  compris 
dans  sa  disgrAce  ;  il  fut  an  été  con- 
jointement avec  le  secrétaire  et 
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plusieurs  autres  personnel 
nues  ou  soupçonnvcB  d' 
complices,  et  déporté  en 

MAGMEN  (N.)9  u<i" 
teur  des  douanes,  naquit 
Ions  en  174^*  D'abord  sim 
ployé  de  la  ferme  gcnéi 
bonne  conduite  et  son  int 
ce  le  firent  passer  succes}' 
par  tous  les  grades  jusqu 
de  contrôleur  aux  cntrcpô 
à  Biom.  II  occupait  ce  deri 
ploi  quand  le  directeur  det 
à  Lyon  (M.  Souligné),  ap] 
son  mérite,  voulut  se  l'atUi 
qualité  de  premier  collabi 
En  178G,  Magnien  publia 
rif  des  divers  droits  des 
tels  qu'on  les  percevait  i 
France.  Cet  ouvrage,  doi 
était  de  faire  remplacer 
droits  uniformes,  payable 
ment  aux  frontières  du  ro 
les  tarifs  existans  dans  chai 
vince,  et  qui,  par  iourdif 
semblaient  rendre  ces  pi 
étrangères  les  unes  aux  au 
approuvé  par  M.  de  Trud 
lors  ministre.  MagnîeD  et 
de  Nemours  furent  cha 
mettre  ce  projet  à  exécutif 
la  con  vocation  des  étuts*gé 
en  1789,  le  fit  ajourner, 
dant  Dupont  de  Nemoun 
mé  député,  indiqua  le  tr 
IVlagnien  aux  comités  d'ag 
re  et  de  commerce  :  on  pi 
ses  lumières,  et  sur  le  rap 
au  gouvernement  des 
qu'il  avait  rendus,  on  le 
administrateur  des  douan< 
qu'il  remplit  lionorablem< 
liant  ao  ans,  c'est-à-dire 
sa  mort,  arrivée  le  5i  d< 
1811.  Indépendamment  > 
vrage  déjù  cité,  Magnien 
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Commerce  de  la  France, 
mérique,  les  possessions 
u  Cap  et  le  Levant,  an  4 
è"  de  r Influence  que  peU" 
•  les  douanes  sur  la  pros- 
ftionale,  1801,  in-8';  3' 
s  droits  de  douane  et  de 
n    maritime   de   Cempire 

1808,  in-8»;  ù^  Diction- 
la  législation  et  des  droits 
e,  i8of>,  in-8°.  Cet  ou- 
t  5  éditions  suci^essires. 
nnaire  des  productions  de 

et  de  l'art,  1809,  3  vol. 
.  Den   u  concouru  avec 

Il  la  confection  de  ce  der- 
rage,  très-esliuié  des  sa- 
oiivent  <*onsulté  par  eux. 
[lEN  (Char];,es),  fut  Tun 
siastiques  qui,  ù  Tépoque 
!Volution,  refusèrent  de 
rraent  à  la  nouvelle  cons- 
civile  du  clergé.  On  rap- 
l'en  1793,  il  trouva  le 
e  s'introduire  dans  la  pri- 
i  Conciergerie  pour  y  of- 
eine  Marie-Antoinette  les 
le  son  ministère.  Cepen* 
passage  de  la  dernière  let- 
^tte  princesse  semblerait 
r  contradiction  avec  Tac- 
)uruge  qu'on  lui  prête, 
rs  (dit  l'infortunée  reine) 
religion  catholique,  apos- 

et  romaine  ;  dans  celle 
pères,  dans  celle  où  j'ai 
vée,  et  que  j'ai  toujours 
ïc;  n'ayant  aucune  con- 

spirituelle  à  attendre,  ne 

pas  s'il  existe  encore  ici 
très  de  cette  religion  ;  et 
e  lieu  où  je  suis  les  expo- 
rop  s'ils  y  entraient  une 
»  Néanmoins,  M.  iHagnien 
ulé,  en  1814^  à  la  famil- 
y  et,  peu  de  temps  après. 
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pourvu  de  la  cure  de  Saint-Ger- 
main-l' A  uxerrois. 

MAGNIËR-GRANDPREZ 
(Jean- Charles),  membre  de  la 
chambre  des  députés,  ancien  re- 
cieveur  des  douanes,  retraité  «  né 
le  17  mai  I767,  s'ièt  fait  d'abord 
connaître  par  plusieurs  ouvrages 
estimables  sur  des  matières  d'é- 
conomie politique ,  entre  autres, 
sur  les  Moyens  d* organiser  la  po- 
lice  de  la  navigation  du  Rhin,  et 
un  Code  des  douanes ,  qui  a  eu  G 
éditions.  Nommé,  par  le  départe- 
ment du  Bas-Rhin,  membre  de  la 
chambre  des  députés  eu  181 5,  il 
fit  partie  de  la  minorité  de  cette 
époque.  Lors  de  la  discussion  de 
la  loi  d'amnistie,  il  vota  pour  le 
projet  de  loi  présenté  par  le  gou- 
vernement et  contre  les  amende- 
mens  de  la  commission.  Profitant 
de  la  proposition  qui  avait  été  fai- 
te d'ériger  un  monument  à  Louis 
XV} ,  il  demanda  que  la  statue  de 
ce  monarque  le  représentât  éle- 
vant ses  regards  et  une  maio  vers 
le  ciel,  et  tenant  de  l'autre  son 
testament,  où  il  recommande  a- 
nion  et  oubli,  M.  Magnier-Grand- 
prez  se  fit  remarquer  eu  outre, 
dans  cette  session,  par  des  dis- 
cours sur  les  contributions  indi- 
rectes en  généraK  dans  lesquels  il 
démontra  les  avantages  que  l'on 
peut  retirer  de  ce  genre  d'impôt, 
en  le  dégageant  des  formalités  su- 
perQues  et  trop  souvent  vexatoi- 
res,  qui  en  dénaturent  le  principe 
et  qui  détruisent  les  bons  effets 
qu'on  en  pourrait  espérer,  en  é- 
touflant  la  production  dans  son 
germe.  U  in.^ista  pour  que  les  ta- 
rifs fussent  mieux  combinés.  Réé-^ 
lu  en  i8i(i,  et  nommé  deux  années 
de  suite  membre  de  la  commis- 
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6Îon  des  finuTices,  il  appiijra  toutes 
les  mesures  qui  tendaieiiL  à  coilso- 
lider  uos  iiistilutîons  foudanieiilu- 
Ics,  H  créer,  ù  soutenir  le  crédit 
public;  lie  cessa  de  deuiauder  des 
réductions  daii^  les  dépenses;  at- 
taqua et  conihiKtit  vivement  Tins- 
titution  des  directeurs -généraux 
des  administrations  de  fmance; 
prouva  qu'ils  régissent  sans  con- 
trôle et  sans  économie;  <fue  des 
administrateurs  solidairement  res- 
ponsables peuvent  ^euls  faire  re- 
naître Tordre  et  Téiindation  par- 
mi les  préposés;  en  un  mot,  que 
des  administrations  collectives 
veilleraient  mieux  et  plus  pater- 
nellement aux  inléi'cts  de  tous,  et 
que  cette  l'orme  d'administration 
convient  esi^entiellement  au  régi- 
me représentatif.  Se»  discours  sur 
la  nécessité  de  i-éibrmer  les  admi- 
nistrations de  tinance,  ont  laissé 
une  profonde  impression.  Parmi 
ses  travaux  législatifs,  dans  la  ses- 
sion de  i^it),  >].  Magnier-C^rand- 
prez  fut  nommé  rapporteur  de  la 
commission  chargée  de  Texamen 
du  projet  de  loi  sur  les  douanes  : 
il  était  dans  son  éléiiicnt,  et  pré- 
senta ces  matières  sous  le  vérita- 
ble point  de  vue  qui  leur  convient, 
toujours  s'éloi'pianl  de  l'esprit  de 
système  et  s'appuyanl  sur  Texpé- 
rience.  En  1817,  il  fil  Ji-^tribuer 
une  opinion  en  faveur  du  proji^t 
de  loi  relatif  au  recrutement  de 
rannée,  et  rendit  en  celte  occa- 
sion, à  nos  anciens  militaires,  un 
hommage  mérité.  «  Terribles  au 
»  champ  (1  honneur,  dit-il,  nos  vé- 
Dtérans  se  montrent  dans  la  cilé 
oies  sujets  les  plus  soumis.  Si 
•  nous  h;«»  avons  vus  rentrer  paisi- 
oblement  aux  lie>ix  et  dans  les 
H  professions  dont  ils  avaient  été 
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»  éloignés,  c*est  qu*îlis  conn 
«retendue  de  leurs  devoirs 
la  session  de  1818,  il  ife  pr 
contre  les  députés  du  ccnti 
côté  droit,  qui  appuyaient 
position  de  H.  Barthclem 
de  France,  pour  changer 
d'élections  du  5  février  181 
puis  lors,  il  a  constammei 
avec  le  côté  gauche.  Il  ne 
pas  que  Ton  mît  en  doute 
avait  été  sanctionné  par  Ta 
ment  universel,  et  ne  ces 
plus,  de  réclamer  les  lois  ( 
ques  de  la  charte,  telles  qui 
sur  Tadministration  muiiici] 
garde  nationale,  la  respon: 
des  ministres  et  de  leurs 
celles  sur  la  liberté  de  la  ( 
sur  le  jury,  etc.,  etc.  Penda 
te  m<^me  session  (1818). 
précéder,  par  des  obvcr 
imprimées,  appuyées  de 
et  de  tableaux,  le  discour 
prononça  contre  le  nionop 
tabac.  Zélé  défenseur  de  1 
trie  agricole  et  mauufactui 
établit  que  cette  important 
tion  se  rattachait  aux  intér 
iu';r:tux  de  l'agriculture  et  d 
merce.  11  soutint  que  le  mu 
est  une  violation  formelle  1 
tides  '2  et  9  de  la  charte,  e 
dans  des  dé  veloppemcns  qu 
vaif'ut  qu'il  avait  su  se  rend 
treou  sujet  <|u'il  traitait.  PI 
roux  (pie  dans  la  session  de I 
contribua  à  faire  adopter,da 
de  i8t8,  une  nouvelle profi 
du  gouvernement  pour  le 
des  denrées  coloniales  par 
ce.  (lonnne  les  années  pré 
tes,  M.  Magnier-Grandprei 
da  les  grandes  questions  d( 
ces  dans  la  discussion  du  1 
H  iiLsista  de  nouveau  sur  \k 
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économies,  sur  celle  de 
;r  l'action  des  régies,  sur 
rmes  à  apporter  dan?  leur 
tration.  Il  ajouta  à  ses  ré- 

des  années  antérieures, 
qui  lui  parut  propre  à  fixer 
on  des  chambres  et  du 
lement,  sur  les  améliora- 
ont  le  système  des  impôts 
:s  en  général  est  suscepti- 
;pnis  1819,  M.  Magnier- 
rez  vit  retiré  au  sein  de  sa 

NIEZ  (N.),  membre  de  la 
tien  nationale,  était  pro- 
e  cultiTateurà  Bertincourt, 
ment  du  Pas-de-Calais, 

les  électeurs  de  ce  dépar- 
le nommèrent,  au  mois  de 
bre  1792,  député  à  la  con- 
,  où  il  se  lia  avec  le  parli 
ironde.  Dans  le  procès  du 
irota  la  réclusion  et  le  ban- 
înt  ù  la  paix.  Effrayé  des 
lens  des  3i  mai,  1"  et  2 
^3,  il  s'éloigna  de  Tassem- 
uî  le  regarda  comme  dé- 
naire,  et  Te  remplaça  par 

Lebon.  La  conduite  de 
•2  fut  désapprouvée  de  ses 
ttans;  ils  envoyèrent  aus- 
la  convention,  des  dépu- 
raordinaires  pour  déclarer 
rait  perdu  la  confiance  de 
citoyens.  Magniez  fut  près- 
sitôt  arrêté  comme  suspect; 

révolution  du  ç)  thermi- 

2  (117  juillet  i704)  lu>  ^^^' 
berté.  Il  se  retira  alors  dans 
irs ,  dont  il  n'est  plus  sor- 
cessé  de  s'occuper  des  af- 
uhliques. 

NIKZ  (Antoihe  Louis-Ber- 
ancien  officier  de  canon- 
taît  à  Paris  A  l'époque  des 
rs  troubles  de  la  révola- 
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lion.  Il  devînt  membre  do  la  so- 
ciété des  cordeliers ,  et  fut ,  en 
1 793,  nommé  président  de  la  cona- 
mission  militaire  établie  près  do 
l'armée  républicaine  de  l'Ouest, 
parles  représentan^ui  y  étaient  en  • 
mission.  Prévenu*^n  i7Ç)5,  d'a- 
voir, en  raison  de  ces  mr-nies  fonc- 
tions, envoyé  à  la  mort  un  grand 
nombre  d'insurgés  de  l'Ouest,  il 
fut  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, lequel  exerçait  alors  d'autres 
réactions;  néanmoins  il  fut  ac- 
quitté sur  la  question  intention- 
nelle. Mais  comme  il  était  en  mê- 
me temps  accusé  de  dilapida- 
tion. Oh  le  renvoya  devant  le  tri- 
bunal criminel  d'Ille-et-Yilaine. 
Plusieurs  pièces  saisies  sur  lui 
contenaient  les  éloges  de  Robes- 
pierre et  de  Carrier,  des  menaces 
de  poignarder  les  ennemis  des 
patriotes;  et  quelques-unes  enfin, 
des  preuves  qu'il  n'était  point  res- 
té étranger  à  Tinsurrection  popu- 
laire du  1*'  prairial.  liWes  furent 
lues  le  i3  juin  à  la  convention  na- 
tionale, qui  décréta  sur-le-champ 
que  Magniez  serait  ramené  Â  Pa- 
ris, pour  y  être  jugé  par  la  com- 
mission militaire.  Il  fut  condamné 
à  la  déportation.  Toutefois  il  ne  ' 
subit  qu'une  détention  momenta- 
née. Après  la  révolution  du  18 
brumaire  an  8,  il  fut  condamné  de 
nouveau  à  être  déporté;  mais  il 
eut  encore  le  bonheur  de  voir  sur- 
seoira l'exécution  de  ce  jugement. 
On  croit  qu'il  s'est  depuis  embar- 
qué volontairement  pour  les  co- 
lonies. 

MAGNIN  (N.),  commissaire  du    , 
directoire-exécutif  près  le  dépar- 
tement de  la  Sarthe,  exerçait  les 
fonctions  ecclésiastiques  ù  l'épo- 
que de  la  révolution.  Il  profita  de 
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la  faculté  accordée  par  Ici  non- 
Telles  lois,  ul  se  maria.  Les  chouans 
voilèrent  IMaç;nin  ù  la  mort,  etTas- 
sassjuèrcnt  dans  la  nuit  du  8  no- 
vembre i7î)G.  La  femme  el  les  en- 
fans  de  ce  fonctionnaire  public 
•  obtinrent  une  pension  du  direc- 
toire. 

MAGNOCAYALLI  (François- 
Octave),  comte  de  Vareng^o,  na- 
quit en  1707,  à  Casai.  11  rerut 
une  brillante  éducation  au  collège 
royal  de  Parme ,  oi^i  ses  parens 
l'envoyèrent.  Les  progrès  que  le 
jeune  Magnocavalli  fil  dans  les 
sciences  et  dans  les  lettres  furent 
rapides;  il  se  distingua  surtout 
par  les  connaissances  qu*îl  acquit 
en  poésie  et  en  arrbitecture,  et 
lorsqu'il  retourna  dans  sa  patrie, 
son  exemple  contribua  i\  faire,  dis- 
paraître le  mauvais  goût  qui  s'é- 
tait introduit  dans  la  littérature  de 
cette  partie  de  ritalie.  Il  fit  adop- 
ter, sous  le  rapport  de  l'arcbitec- 
ture,  la  manière  grande  et  simple 
de  Palladio,  c'est-:\-dire  celle  des 
Romains.  A  une  époque  où  la 
gloire  d'Alfieri  était  encore  au  ber- 
ceau, Alagnocavalli  se  montra  di- 
gne d'être  le  précurseur  de  ce  cé- 
lèbre tragique.  Sa  tragédie  intitu- 
lée Corradin,  marquis  de  M  enfer- 
rât, d'abord  représentée  î\  Parme, 
le  fut  ensuite  dans  les  principales 
villes  d'Italie,  avec  un  succès  pro- 
digieux. L'ardeur  de  Magnoca- 
vaili  pour  le  travail  était  telle, 
qu'il  ne  craignit  pas  de  se  charger, 
à  77  ans,  d'un  cours  d'observa- 
tions météorologiques  qu'il  conti- 
nua plusieurs  armées,  (les  obser- 
vations fur(M)t  publiées  dans  le 
Journal  rnélrorologique  de  Tiu'in. 
iVlagnocavatli  mourut  en  17B9. 
Quelque  temps  après  ,  «on  Elogt 
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historique  fut  publié  par  le 
Ponziglione.  Indépendamn 
Corradin,  on  a  de  lui  deux 
tragédies,  Roxane  et  Soph 
Ces  pièces,*  ainsi  que  mi  fH 
tion  critique  sur  le  théâtre  q 
propose  de  construire  à  Casa 
imprimées.  Il  a  laisfié  en  n 
crits  plusieurs  dissertutiti 
mémoire^:  x"" Sur  le  théâtre 
pique  de  Vicence;  a*  Sur  Cl 
nie  des  proportions  mojenn 
Sur  le  beau  réel  de  l'architi 
4°  Sur  ta  construction  des  1 
5"  Sur  le  véritable  goût  des 
mens»  Un  grand  nombre  de 
mens  dans  le  Piémont  eK  ( 
Mon  ferrât,  ont  été  élevés  { 
soins  ou  sur  les  dessins  du 
Magnocavalli. 

MAGON  (CHABLU-Rni 
des  plus  braves  officiers  de 
rine  française,  naquit  ù  F 
12  novembre  1765.  Il  avail 
ne  14  ans  lorsqu'il  entra  a 
vice  en  qualité  d'aspirant, 
mé  peu  de  temps  après  ga 
la  marine ,  et  embarqué  \m 
tement  sur  le  vaisseau  la 
gne^  monté  par  le  comte 
villiers,  il  fît  ses  premières 
au  combat  d'Ouessant.  En 
Magon  passa  sur  le  Solitaii 
le  grade  d'enseigne  de  val 
et  participa,  sous  les  ordres 
de  Guichen ,  à  5  combats  q 
amiral  livra  aux  Anglais,  i 
depuis  ù  faire  partie  de  Tarn 
vale  que  commandait  le  coi 
Grasse,  il  fut  pris  duns  le  9" 
bat,  avec  le  vaisssau  leCati 
montait.  A  son  retour  des  ] 
d'Angleterre,  il  partit  pour 
sur  la  Surveillante  ,  et  nbl 
1 788 ,  avec  le  grade  de  liei 
de   vaisseau ,  le  comtnaac 
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ç^ixXfiCAmpliUrHe,  Le»  An- 
«taioiit  emparée  de  Tlle  do 
fïarcia;  Ma(|[ori  reçut  Tor- 
la  reprendre^  et  %\*t\  crnpa- 
!  aiitoiit  de  r^'holution  que 
lieur  :  il  fit  rnsor  !<;»  forll- 
I»  qii*iU  iiTaient  /*levéeH 
If.  FHê^unt  !9iiccc*!tMi veinent 
ninandeineiit  de  VAmphi- 
celui  de  lu  Cyhèle  et  de  la 
€,  il  flt  pendant  5  ans  red- 
conHtununent  le  pavillon 
»  dann  le»  mers  de  l'Inde  9 
[dit  ù  la  (^hine  et  au  Benga- 
nrrie.H  nn'{(!)ionH  de  la  plu» 
importance.  Magon  /iluit  i\ 
t  France  en  1  ^94  *  l^r>Hque 
ubleti  politiques  éclatèrent 
îlte  colonie.  Dénoncé  ù  lu 
p<ipulaire,  il  nnhit  une  dé- 
I  de  quelques  jours,  et  fut 
à  la  liberté  et  ù  ses  fonc- 
à  la  suite  d'un  jugement. 
}ar  son  ancienneté  au  com- 
ment des  forces  navales ,  il 
u  jusqu'A  Tarrivée  du  con- 
irai  Serecty,  le  remit  ù  ce 
*  y  et  fut  nonuné  scuis  ses 
conunandant  en  second,  et 
ne  de  vaisseau.  Après  a- 
'I»  part  A  diflërens  combats 
par  la  division  de  frégates 
tre-ann'ral,  Magon  esciu'U, 
[)H,  deux  viiinseaux  de  la 
gnie  des  IMiilinpinos  ,  ri- 
lit  chargés  «  et  les  empêcha 
iber  au  pouvoir  d*une  flot- 
glaise  qui  Tattaqua  le  a/|  a- 
la  môme  année.  La  com- 
Itil  onVit  une  armure,  en 
>ense  de  na  bravoure.  A 
•ivée  i^  Paris,  il  reçut  un 
très-IVoid  du  directoire- 
f.  On  lui  reprochait  d*f  tre 
s  auteurs  du  renvoi  des  a- 
ico  et  burncl ,  rembarques 
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1>ar  ordre  de  rassemblée  colonia- 
e  de  nie  de  France.  Bientôt  il 
fut  destitué  ;  mais  rnmiral  Brufx 
parvint  A  le  foire  réintégrer  quel- 
que temps  après,  et  m^me  on 
rinscrivit  en  qualité  de  chef  de 
division,  le  second  sur  les  regis- 
tres de  la  marine.  En  1801,  Ma- 
gon ût  partie  de  Tarrnée  navale  aux 
ordres  de  Tamlral  Villuret-Joyeu- 
se,  et  fut  fait  contre -amiral  à 
la  suite  de  sa  conduite  brillante  à 
Tattaque  du  fort  Dauphin.  Il  corn* 
manda  en  1804  Talle  droite  de  la 
flottille  de  Boulogne,  et  se  trouva 
en  i8o5  uu  combat  de  Trufulgar. 
Le  vaisseau  CAigétiiraa ,  qu'il 
montait ,  ayant  abordé  le  vaisseau 
anglais  le  Tonnant,  était  parvenu  à 
rempGcher  de  couper  la  ligne  fran- 
çaise ;  mais  bientôt  il  fut  environ- 
né de  vaisseaux  ennemis  accourus 
pour  secourir  le  Tonnant,  La  po- 
sition de  VAIgéêiraa  était  des  plus 
dangereuses  ;  cependant  l'imper- 
turbable sang-froid  avec  lequel 
Magon,  qui  se  portait  partout, 
<loniiait  des  ordres  et  encoura- 
geait son  équipage ,  avait  commu- 
niqué une  telle  ardeur  aux  ma- 
rins, que  les  Anglais  furent  re- 
pousses avec  une  perte  innnense. 
Mais  cette  belle  défense  coûta  la 
vie  au  brave  qui  l'avait  dirigée; 
quoique  blessé  au  brus  et  A  la 
cuisse  depuis  le  connnencement 
ilu  combat,  il  n'avait  pas  quitté 
le  pont,  lorsqu'une  baiJe  vint  le 
frapper  i\  la  tête  :  il  expira  sur  le 
thé.ltro  ïu^.ww  de  sa  gloire. 

MAHÉllAULT  (Jean-Fkamçois 
l\KNi),  homme  de  lettres,  né  au 
Mans  en  17O7.  Après  avoir  rempli 
avec  distinctirm  une  chaire  de 
profe<<seur  à  l'école  centrale  du 
Panthéon,  il  fut  nomme  coumûs*- 
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fiïirv.  du  KDijvri'iMMiienl  pH*H  de 
radiiiiiiiHlnilioiidii  rii(;.1trr-rrnii- 
(uiÎM.  Li!  puldic  dulitii  f(niii(lii  par- 
tit* Ù  HV.H  MnillM  et  il  M^M   |al<MlM  (*.()ll- 

cilial(iii'(!.«*,  la  riouvrlh;  n'iiiiion  di)H 
a(:|<!ui'.s  ri  a('ti'iri*H  du  ThéAln;- 
KrafM'ai.H,  (|ui  .s*î-laii!i)l  diviH:''M|)(Mi- 
daiit  la  ivvoliitioh.  M.  IVlalii';rault 
u  pul)lir  l(*H  iiuvragcH  MiiivaiiH  :  i* 
///  obUum  (/'(Jrmrsfinti,  i^Hi),  iii- 
8";  !i"  l'itm  tfHutirji,  i';\)/\^\i\-H'\ 
î^"  Ntitii'û  niir  lét'/tititir,  auliMii*  di'i 
Druides  vA  di;  Mnitco-iUipac,  i  j-ijij, 
in-K";  f\*  Noticf  »ur  la  vit  ut  tiur  im 
érrit^  tie  i)iitnrrituj;.  Il  a  auM^i 
founii  un  «rand  iininhri*  dVrlirloH 
au  Journtii  ///*  la  lunt^m'  fraiicainf, 
vu  1791  (H  \'^[yj^' 

MAlllViKl)  (A(:a)<  <Mn|M*nMir  di; 
Perrtfî,  isHU  d'uni:  dr»  faïuilles  livs 
plu.H  di.sl influées  du  Kh()i'a*tiui  « 
i*.in\i  vtivnrti  au  lie.n'fau  lorsipiu 
Sun  p^^t•  iîI  si*h  l'i^roH  tuirnl  «'*gor- 
^i:H  ru  i^r^K,  par  1(;h  onlii^H  dis 
'riiauiaH-Kouli-Kari.  Ia'.  barbarn 
vaiui|Ufiur  lu*.  ne  porta  point  à  voi 
vxrva  d<;  <:ruauté  contre  U\  jeune 
Miduned,  il  .se  ronlenla  de  pren- 
dre A  Hon  /'^ard  une  )U'éeiuiiion 
«pii  renijiêe.liAt  de  perpétuel'  sa 
l'iice;  mais  eelui-ei  rentuivelii  le 
prodi^tr  de  IVunuque  Marsan  «  et 
devint  eoituni;  lui  ini  lioiinne  dV:- 
tat  el  un  j^r.ind  f*uerrier.  A  peine 
Tluinia^  fut-il  inori ,  <pie  la  mère 
di:  Miduned  mc  remaria.  Mlle  eut 
jdusieurs  eni'ans,  (|ui  tous  ne  dé- 
r.l:irén;iit  les  einuMuis  les  plus  ir- 
réconeiliables  de  leur  l'rére  aîné, 
l/nu  d'eux,  nonnné  MonrtouKa, 
implora  même,  dans  la  .suite,  le 
seeours  de  la  Uus.sie.  Mabmed, 
hnnsM'iinpiiéter  <le.s  forées  rassem- 
blées pour  le  perdre,  .s'empani  du 
lîlinlan,  du  Ma/amleran,  du  Si'liir- 
Yun  et  de  plusieurs  autre»  pruviii- 
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rc.s.  Quriquo  leinpH  Mpr£s 
rai  ru.sAc  Woïiio-WitMsIiuyt 
bli  un  c(unploir  «ur  lu  côli 
terabatli,  et  eoitinioiic^  uiM 
resse,  où  il  «viiil  iWîjà  pi 
(taufuis,  Tmiperenr  vint  To 
vrafçe,  le  loun,  et  HOim  pi 
dVntretoin'r  lu  bonne  iiilolli 
invita  Taniiral  à  lui  rendre 
a\ee.  HeH  prinejpanx  ofllider 
lu!  maison  qu'il  avait  ik  qu 
lieues  de  U\  dan»  le»  mont 
Le»  lluH.HCri,  dé»  le  Icsndenii 
rendirent  i\  rinvilnlioii  :  h 
Mabmed  les  fit  uUHsit^l  el 
i\v.  ebaines,  et  le»  inonuçn 
faire  mellre  à  inort«  mI  la 
res.se  n'était  »ur^le-cbuinp  < 
lie.  Les  murs  furent  aii»«i 
battus,  les  eanon.s  uruharqn 
les  Kus.se.s  foreé»  d*uliariduii 
eAte.  Il  se  servit  à  peu  p 
nu'^ine  nio^en  i*^  la  fin  de 
])our  triompher  d*nn  cnneii 
redoulal)le  enetire,  qui  av< 
sur  lui  quebpie»  eoiiqufiten 
nonnnait  («bedehad.  Mahiiii 
fj;na  seM  prineipaux  odleier 
.son  ennemi  en  Ha  pos^uMii 
lui  fit  surle-ehanip  tranci 
tête,  (le  monarque  avait 
des  f(rand.s  deHScins  de  Schi 
dir.  N(Ui  content  d'fitro  mal 
la  l'erse,  il  voulait  eneore 
der  Astrakan  ,  afin  de  feniii 
UuMses  la  mer  Caspienne;  11 
mort ,  qui  n'a  précédé  qu«i  < 
d'années  eelle  de  Catlierii 
mil  un  terme  ii  »e»  ambitlei 
jels, 

lVlAlllVl()LI|)H,(»nltaiio 
pereur  des  Turcs,  naquit  en 
il  su(;eéda,  le  1 1  aoi^t  i8nH 
frère  Mustapba  IV,  lequel  » 
avoir  fait  assasHinerH/iliin  I! 
prédécettseury  le  fut  lui-uièi 
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IX  TisirBayractar,  au  mo- 
^  il  Tenait,  pour  ii*uyoir 
couipétîteur  à  Tempire, 
ner  la  mort  de  JVl;ihmoud  ; 
aniir-ËfTendi,  trésorier  de 
f  l'enleva  à  la  tête  de  a^ooo 
s,  et  le  fit  à  rinfstant  mê- 
tarer  sultan  par  un  fefta  du 
.  Bayractar  ayant  reçu  les 
du  nouvel  empereur,  crut 
ent  favorable  pour  conti- 

système  de  réfornîe  qui 
srdu  Sélim,  et  qui  le  per- 
nênie.  Au  moment  d'êlre 
'  les  janissaires,  il  s'enfer- 
3  ses  femmes  et  ses  trésors 
le  tour  fortifiée,  dont  il  fit 
e  magasin  à  poudre.  Les 
res,  apaisés  par  cette  mort, 
nt  se  prosterner  aux  pieds 
an.  Les  circonstances  au 
lesquelles  Mahmoud  mou- 
le trône  lui  présageaient 

le  plus  funeste,  et  sem- 
menacer  son  empire  d'une 
ion  prochaine;  une  guerre 
reuse  au  dehors  entrete- 
dedans  des  troubles  et  des 
es  sans  nombre.  Le  sultan 
'andeur  du  mal,  et  sut,  û 
î  prudence  et  d'énergie,  y 
T.  Les  malheurs  de  la 
e  forcèrent  à  des  sacrifices 
:;  mais  la  paix  lui  fournit 
)n  de  se  défaire  des  chefs 
>l(és,  et  de  forcer  succès- 
it  à  se  soumettre  les  pa- 

Romélie,  deWiddin,  de 
,  de  Damas,  les  beys  d'É- 
:  le  gouverneur  de  Salalie. 
larque  possède  aussi  des 
tolitiques;  il  les  fit  valoir 
primer  la  secte  des  waha- 
ir  conquérir  la  Servie,  et 
ir  la  Mecque;  enfin,  on 
on  vaincre  de  soo  adresse, 
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par  sa  conduite  mesurée  dans  les 
positions  délicates  où  les  événe- 
mens  ont  placé  la  cour  ottomane 
à  l'égard  des  puissances  euro- 
péennes. Une  chose  inouïe  dans 
les  usages  de  cette  cour,  c'est 
l'accueil  distingué  qu'il  fit  à  une 
princesse  d'Angleterre  (  feu  la 
princesse  de  Galles,  épouse  du 
prince- régent,  aujourd'hui  Geor- 
ges IV  )  dans  sa  propre  résidence, 
au  moment  où  l'escadre  de  cette 
nation  bombardait  Alger  et  fou- 
droyait sa  marine.  Avant  Mah- 
moud, tous  les  empereurs  turcs 
protégeaient  les  brigandages  des 
Barbaresques  d'Alger  et  de  Tunis; 
mais  l'audience  solennelle  que  ce 
monarque  leur  donna  en  1816, 
dut  leur  prouver  qu'il  suivrait  un 
système  différent;  il  reçut  leurs 
riches  présens  et  rejeta  leurs  de- 
mandes. L'iissassinat  de  Czerni- 
Georges  sur  le  territoire  turc ,  en 
1817,  sa  tête  envoyée  au  sultan 
lui-même ,  ne  permettent  pas  do 
croire  que  sa  politique  ait  été  é- 
trangère  à  ce  meurtre;  mais  le  si- 
lence que  l'on  a  gardé  sur  les  cau- 
ses de  sa  mort,  a  laissé  ignorer  à 
quel  point  elle  a  dû  y  être  inté- 
ressée. Effrayés  par  plus  d'un 
exemple,  les  déprédateurs  des  fi- 
nances de  l'état  et  le  kiaya,  le  di- 
van-efiendi  ainsi  que  Soliman- 
Pacha,  gouverneur  de  Bagdad, 
ont  payé  de  leur  tête  les  extor- 
sions commises  dans  l'exercice  de 
leurs  charges.  Mahmoud  réunit 
les  qualités  propres  à  gouverner 
l'einpire  qui  lui  est  soumis  :  son 
caractère  a  quelques  rapports  avec 
celui  de  Soliman  II,  chef  de  sa 
race.  Ce  qui  le  distingue  particu- 
lièrement de  la  plupart  des  sul- 
tansj  ses  prédécesseurs,  c'est  une 
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Irtridiincr;  i\  niiirliorfr  l'iidiiiiniH- 
Iriitif)!»   vt  l'i  opiTiT  Ip"*  ri'fnnnr'» 
Jniit   \n   h.Miliilivo  a  ^^\i*  ««i  riiiif<4(ii 
j'i   Si'iiiii  III.    Svn  riiti'rpi'i<«f*M  ont 
|irrs(|iir    tonjuiir**    r/Mt.Hxi*    [mu'im! 
t\\\'\\  Il  iiiM!  polilM|iif!  rt'MM'vôr,  f'I 
(|iril  IM1  f*/niiiiiiiiiiiqiifi  ni'H  .•ifM'r(*l<i 
Il   )M;rMMiiir.   Kii  tHi^,  un  viol(*rit 
înrrndM'  njaiil  /vliili*  iliiii**  mtn  liii- 
rniii,  il  prrilil  «kmi  (ih  ahii'*.  (ii'vo- 
lÏ!  par  Ir»  Maniiiir*!  aviv;  la  xiiitaïui 
ia  iiW'rff.  I)(^<«  hoiiiiiir.4  afrimniH  i^ 
propnf4  Hiirainit  pu  ItMir  ««auvf'r  la 
vif*:  iiiain  par  rrApcft  pour  ln<«  Uùn 
ilii  A^Tail ,  il  iif!  lut  prriiilA  cFao 
iTptrr  Inir  Hv.cnuru^  «pin  lorHrpio 
!♦••»  t'ifiiiiiM*M  fiiriMil  icirli»*."*.   ï/iii- 
oiirriM'lioii  (l(*M  C«nïrn,  rpil  a  ru  llifii 
(Irpiiin  rpirlrpifji  aiiti/'HH,  a  riMirlu 
l.i  (MmlMnii  (If!  IVIaliiii(Mi(l  rxtrOiiic- 
innil  (lidicilr,  rt  Ta  jftf'*  horn  tWn 
tuv^iirvH  (jiril  avait  f*ttipl(»y«ff^H,  f*t 
«pli    lui  avainit  r/'iinni   jut(pH*-là. 
Il  rrul  rpriiM  HCfpIrr  df!  IVr  fierait 
plim  ililTirilf*  à   ItrisfM't  vi  (pTutif* 
pr('*«iM-ipli()ii  (le  r|ualrf!  Hi<*'rli'.<4  !/<< 
Xitiiiiail  lit  pliiN  ailiTiiHc  H(*rvitufltv, 
mais  h'H  atnirit/*H  vwrvvt'A  foiitrf^ 
lf*.H  iiiallM'iin?ux  lirriN  l<Mir  ont  l'ail 
prfîlrrfT  niir  niori  (liniHilrr;  nnr  U* 
«'lianip  (II*  hataiilf,  à  flrM  Hnppli(Tn 
iurvilaliir*!  flaim  Iciirn  loyfM'M.   l«f^ 
ilf''Hi'Hpoîr  a  triph'î  Iffurn  InrrrM,  rt 
Ith   Tnn"*   ont   tronvr  «liv*    vaiii- 
fpif!iirM    (lafiH  iiMirn   «^Hrlavf*^;    iU 
n*nnt  (Ml   ravjMila^c   ipif*  Hiir  (Ich 
virillanln,  ilrn  l'cnurirH  et  iIch  en  ' 
i'an«>:  piirloul  oi'i  iK  ont  rf^rM'finirf! 
ilf'H   lioinnif'v.   ituiiIh,    iU   ont   riA 
i»iitlim;   l«'in't  arnii''r*i  ont  /'tr*  (!('•• 
Iniili"*,  Irnrs  llollf^  iMir.nili(;h  «  v{ 
leur  c.ointnrMTc,  tofil  fMitif*r  dans 
h's    iiiaitiH    d("4    (înicft,   hi*   trou- 
va  pirf^ïpM»    nul.    \.v%  'I  urri  hVî- 
lairiit  rcscrvf*  à  mu  nvuU  lu  droit 
(1<*   porter  l«'9  arnirs;  ih  l'iaivnt 
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f^ufrriors  (innu  Otr»  Hgiierri 
lo  rt^.ith^  (''tait  Hliniidonti/)  Hlil 
art>««  in^'tiiTH,  fMilltir«  dof« 
iiOrlif*9  iiavigatinri;  di*  un 
nufiurrrrtion  iroiifudeM  h 
fxrrct'M,  rndiirflfi,  et  pn 
n'ïsiiilrr  à  d(*fi  etinomU  plu 
liHMix ,  inaitt  fiHnif  di»clp 
Mau<i  fnn'.p.  Lu  pritdciife  i 
donr.  qu'on  ne  l»tir  ivrii 
trop  pffHantf*i4  \nn  chnliien  < 
(Java^f!  :  lfi*i  Tiirr(i«  an  roi 
riV'routarit  que  li*iir  iïfmo 
tnrcllf,  prirf!iit  A  f/l<:he  de 
lf!<i  iin*c!^  dium  leun»  Intel 
plui  idiHr.>«;  ilfi  dApeiipIfri 
ilf*H  mtif*niff«  et  iiiUaintnei 
df*  Sido«  maiHarriint  In»  hn 
rnlovant  Ui^  Iciiitnf'i  f)l  le: 
iN  n'f'pargn^rntiK  même  | 
r.lif*i'H  d(*  Inur  ndifçion.  ai  fi 
ia  tn\  dfi*4  traitAn.  Aitiiti  «  un 
m  ndifçi(MiM)  vint  ne  itiAlei 
fCUf^rrn  prdiliqni*;  IXTi-trn 
ribln  :  Irn  («rorfi  rhiiftiièr 
TurcH  da  IfUir  pnyn^  pu  c 
uru!  patrifs  (U'gant^jrifnf  il 
vcrnr^nifuit,  (tt«  maltrende 
i'nrri'vv.iii  intk  Tiirri»  à  ne 
dan>«  liuir^  poriK.  Une  gue 
inoinN  d/}Ha«ttrnu(ie  AcIhIo  A 
niii/i  (M'ifuitaln  df*  leur  l'inpi 
l'f!rr4trM,MniMniriniiturelgd(!i 
r(!vcill^;r«!nt  d'ancienned  qi 
f*l  drH  pr/!tentlonM  f^tirutiné 
mit  tifvs  arni/iett  en  cum 
n*nip(»rt^rcnt  jdiinienM  fil 
f*t  prirrnl  fpifïlqiieii  f  illen. 
nir  iu^id  U*.ru  ronnnltre  au 
(luf'iirff  auront  cen  griiniifi 
Hur  If!  Hort  dfïA  deux  pluii  \ 
pcuplfH  dfi  crUe  partie  du 
Oiioi  qu'il  f*ii  dolt,  Mnhmu 
nf!rva  un*  grand  corarf^re 
liru  dn  res  funefitoi  Af  ^'nei 
•«(!  rct'u»»  coiifilaninieiit  à  t 
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uiicession  indice  de  lui 
issanoes  qu'il  avait  1«  plus 
ntért^t  de  ménager;  il  dé* 
Li*i[  préférerait  9  enseTelir 
»   ruines  de  son  empire  9 

transi^r  avec  llionneur. 
subies  éclatèrent  dans  sa 
(;  sa  vie  fut  plusieurs  fois 
^r  par  les  mesures  sévères 
it  obligé  de  prendre,  et  il 
a  sous  le  pouvoir  de  ses 
ren,  dont  il  s'était  presque 
[ii;  il  fut  même  obligé  de 
crifier  celui  de  ses  favoris 
Fectionnait  le  plus  :  faibles- 

n*aurait  pas  eue  dans  des 
is  plus  heureux.  Une  nou-* 
ntative  faite  depuis  peu  près 
an  par  un  envoyé  anglais, 
iicore  Tespoir  de  quelque 
chement  entre  des  intérêts 
wés.  Puisse  cet  espoir  se 
'!  on  n'aurait  plus  ù  crain- 
s  malheurs  qu'une  lutte 
gée  pourrait  attirer  sur 
>e.  Dans  le  cas  contraire, 
ïud  rep rendra- t-il  lempire 
ique  qu'il  exerçait  sur  les 

ou  ceux-ci  conserveront- 
»atrie  qu'ils  ont  conquise? 
n  problème  historique  dont 
uité  attend  la  solution  avec 
u<le ,  et  que  les  armes  seu- 
ibleiil  devoir  résoudi*e. 

ION    (  PàltL-AuGPSTIH-Oll- 

naquit  ù  Chartres,  le  6  a- 
Sun  d'un  médecin  distingué 
»n  art.  Il  fit  de  bonnes  étu- 
suivit  à  Paris  la  même  car- 
ue  son  prre;  il  y  devint 
e  de  la  société  de  médecin 

obtint  eiisuittt  le  titre  de 
n  en  chef  de  Thôpital  des 
:n^.  L'Encyclopédie  doit  ù 
lit  un  gran  I  iiomhre  d'ar- 

Il  possédait   les    langues 
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grecque  et  anglaisé,  et  ai  traduit 
de  cette  dernière  les  observations 
deBIak,  sur  la  petite  vérole;  il  a 
aussi  traduit  du  latin  la  Médecine 
pratique  de  Stell.  Tout  entier  a 
son  état,  il  rédigeait  ses  observa* 
tions  dans  ses  momens  de  loisir; 
aussi  laissa-t-il  beaucoup  de  ma- 
nuscrits imparfaits,  lorsqu'il  fut 
enlevé  ù  ses  travaux  en  1809. 
Quelques  autres  médecins,  et  no- 
tamment M.  Lamauve,  se  sont 
occupés  de  compléter  ces  manus- 
crits, et  en  ont  déjà  publié  une 
partie  sous  le  nom  de  l'auteur.  Sa 
Médecine  iégaie  a  paru,  en  180a, 
en  4  vol.  in-S"  ;  et  son  Histoire  de 
la  médecine  clin  if/ ue,  formant  un 
vol.,  a  été  imprin>ée  en  1804. 

MAHUL  (Alpboiisb-Jacqiibs^, 
né  «\  Carcassonne,  département  de 
l'Aude,  le  5i  juillet  1795.  Après 
avoir  fait  ses  humanités  et  suivi 
les  coure  de  droit  à  Toulouse,  il  fut 
reçu  avocat  à  la  cour  royale  de 
Paris  en  1817;  mais  il  s'est  pres- 
que exclusivement  occupé  de  po- 
litique, de  littérature  et  de  biblio- 
graphie. Il  est  un  des  secrétaires 
de  la  société  d'enseignement  mu- 
tuel de  Paris  et  de  celle  de  la  mo- 
rale chrétienne,  correspondant  de 
la  société  d'agriculture,  sciences 
et  arts  de  Strasbourg,  du  cercle 
littéraire  de  Lyon,  de  lu  société 
de  jurisprudence  de  Toulouse, 
etc.  M.  Mahul  s'est  fait  remar- 
quer, parmi  les  écrivains  qui  dé- 
fendent en  France  la  cause  de  la 
liberté  et  des  intérêts  généraux, 
par  la  fermeté  de  leurs  principes» 
un  e«prit  judicieux  et  beaucoup 
de  modération.  Il  a  publié,  quoi- 
que bien  jeune  encore,  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  Ce  sont  :  i* 
Histoire  de  (a  loi  des  élections  et 
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des  pt'ojt'ts  du  fiiottvernement  ^  Pn- 
lis,  iS'it);  iM»  |)('.tii  ouvrage  vh{  un 
pliiiilo^or  tMi  iaviMir  t\v  la  loi  »lu  .'» 
ÏV'vricr  iSi^,  dont  on  piv|»arail  U» 
diaugonuMit;  u"  rA'.«  l\itrtioiL^  de 
l*Aiuiî\  'IVtultMisr,  iSu»,  |)ul)lii'  à 
rép(M|no  dos  rliTlions  do  imî  dôpar- 
toinont*  f|ni  lurtMil  laitcH  m  parlio 
par  l'npposilion:  5"  'Vactique  r*- 
icHovaiv  à  t'iisu^e  tir  roppositioft, 
Paris,  iH'ji;  w'  ('tlition,  iH^ji-jt;  .j" 
(h\s  Partis  m  Franre  rt  duns  la 
rhamhrv  drs  drptttrSt  pendant  In 
sr.^,\ion  de  iSv.'.\,  Paris,  iH-j-.^;  vvi 
vvvU  a  ni  ('j^alnnont  u  éditions; 
fv*  /'issertation  ttis^tori(/ue  ^  littt^- 
raire  et  tdldiof^raph'ufue  sur  ;l/rt- 
</•<'/>(•,  1817  (oxlrail  divs  Annules 
rnryelopediinuw  ^  tpic  rtMljgtsiit  U\\\ 
Miilin,  do  rinsiitut).  Coito  iXU- 
scM'tation  a  v.{v  rôimpriniôo  v\\  An- 
{çIoUtio dans  \v Clussiral-J onrntd, 
lU*  Valpv;  M.  Malnd  a  tonninô  n- 
no  traduolionooniplôto  ilvsSatur" 
nales  i\v  Maoroho*  ouvrago  non 
onooro  Iradnit,  v[  qn'il  a  onrio.hi 
<lo  nolos  onricMisos  ol  savaii(os.  (i" 
Nid  ire  sur  (furttfiies  art  ir  1rs  nrf'li- 
^t's  dans  tous  irs  dirtionnoires  his- 
toritfues,  1818  (oxirail  ilv.H  .4 nn a- 
tes  enr^Yelopt^ditfnes)\  7"  Notire  tiis- 
torif/ne  et  id/dioi^rapliifftte  des  jour- 
nnu,r.  et  ourra'^es  pi^rioditjues  pU" 
tdirs  en  181  S,  Hiissot  -  Tliivars  , 
18  H);  8'  le  Cnre  tte  l' il  ht  fie,  Pa- 
ris, i8i«),  I  vol.  in- l'a;  vv  polit 
roman  tnoral  ot  popidairo  a  ô(ô 
aoonoilli  ot  roronnnando  par  lu  so- 
oiôlô  d^onsoi^noinont  rlônionlairo 
do  Paris;  ()'  Annuaire  nèrroloi^i" 
que,  ouronipirntruf  annuel  it  rou' 
tinuafion  il,'  foules  1rs  Hioi^r'ipliieK 
et  Dietionniiirt's  liis{ori(/ues,  1'"  ol 
:\"  annôos.  iS.».ii  ol  181».  1,  •»  vol,  in* 
};",  orni's  i\v  por!r.Mts.  i>l.  i^lalud 
a  on  oniro  ooopûrô  à  lu  rôdaolicn» 
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do  pln5ioiir<«  {ournaux  «  en 
Iros  l«  (Uiurner  Franfait  el 
eue  eneyelopeditfHtK 

MAI  (i/ambè  Angk),  !«nvrt 
lônislo,  ronstM'vattnir  de  lii 
tliôqno  Andmnsîrniio  do  M 
rondn  scni  nom  oiMôUro  par 
oonvorlos  tprun  trayaîl  in 
hlo  l'a  nns  à  in^inr  dvt  faii 
(Mito  InldiotlH^qtio ,  rt  q 
proonrô  aux  lotlr«*A  I«h  i 
orits  do  plusiours<Mivnif(i^ri(i 
(iquilô  (pio  INm  croyait  y 
lio  sn(U?^s  do  soH  roclirrcl 
d'anlani  plus  ôlonnaiit  qu 
«ttô  appoln  quVn  iHi*»  uii 
tpril  oooupo,  ayant  vvcujii:* 
(lans  robsonrilfs  ot  un  Vôt« 
pliipiti  quW  Tohnlo  dan^  l 

^anuis(pio,  ><ii  pal  ri».  On 
par  los  (Millions  qu*il  n  pu 
do  l'ôlandno  dosMH  travaux 
00  i\\\v.  l*on  doit  »o  pruiiii*! 
son  anlonr  pour  la  dooiinvi 
sond)lal)l(is  riohrsscii  :  i"  /j 
oratio  de  permiitationt*  ^  u 
(pio  Pôdilour  a  mis  on  latlni 
ipiol  il  a  joint  dos  iiotOA  ot  il 
t'aoo,  avoo  /|  appondiC(!ft«  < 
un  inann**oril  do  la  liihiio 
Andiroisionno.  André  Miiiitt 
vail,  dopulA  pou,  piihliôon 
niî^modiso.ours,  iii-8*dei/|8 
Milan,  i8ir>.  'a** A/.  TuUiii 
nis  s.e.r  orationum  pariéin  il 
pro  Srauro,  pro  TuHiOt  i 
//(  iUodium  et  Curiati0tn  : 
aliéna  Milonis ,  de  re^tt  A 
drino;  item  antiifiiu*  eoni 
rius  ineditus^  qui  ridt*tnr . 
inédit  an  i  ad  ejasdem  Tuiii 
dtrim  orationes  ^  cnm  C,  i 
iuidito  fruf^mento,  L'cdito 
jnini  tlos  diMsortationii  «t 
siinile  dos  doux  iniiliiiscri 
lan,  181 'i,  -ji  vol.  iii-8".  3*/ 
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>ntonis  opéra  inedita  lati' 
rœca,  cum  epistolis  item 
4ntonini  Pii^  M.  Aurelii, 

et  Appianif  necnon  alio- 
rrum  frai^mentis.  Cette  é- 
i  été  enrichie  d'un  com- 
e,  cte  notes,  des  portraits 
4  empereurs ,  ainsi  que 
c  simile  du  mantiscrit ,  a 
n-8*',  Miian,  i8i5.  lien  a 
queJques  exemplaires  in- 
Phiîonis  Jadœi  de  vit t aie 
partiùnSf  invenit  et  inter'- 
i  est  jé  tige  lus  Majas  A,  C. 
^.emiœ  R,  monacensis  soda^ 
a  tête  de  cet  ouvrage,  se 
une  dissertation  dans  ia- 
*édile*ir  fait  connaître  qucl- 
yres  inconnus  de  Philon, 
es  parties  d'une  chronique 

d^Ëusèhe  Pamphile  9  et 
s  ouvrages,  tirés  de  ma- 
$  arméniens,  in-8",  Milan, 
î*  C.  Aurelii  Symmachi  V* 
•  orationam  inedilarum  par* 
\m  vetere  anonymi  oratoris 

w 

nto,  et  Pliniani  panegyrici 
lii/uot  iectionibus.Ony  trou- 
uies  des  notes  et  une  dis- 
m  sur  Symmaqne,  avec  un 
lile  du  manuscrit,   in -8**, 

i8i5/6-  M,  Accii  Ptauti 
nta  inedita;  item  ad  P.  Te- 
%  commentât iones  et  picturœ 
îditiBf  cum  ejusdem  Teren- 
item  ineditây  avec  une  dis- 
in  et  des  notes  de  l'éditeur, 
ii'un  fac  simile  du  manus- 

Plaule,  in.8-^  et  in-4%  Mi- 
\i6.  Un  morceau  de  la  co- 
intitulée  Vidularia,  qui  a 
*diic,  se  trouvait  parmi  les 
ns  de  Plante.  7*  Isœi  ora- 
kereditate  Cleonymi^  nunc 
I  Sfuplo  auctior^  grœcè  cum 
iitoris  interprétât iotie,  plus 
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une  dissertation,  quelques  notes 
et  plusieurs  levions  ditïérentes  de 
Toraison  d'Isée  de  MenecUs  keredi- 
tate, in-S' et  in-4%  Milan,  i8i5; 
8"  Themistii  philosophi  oratio  hac- 
tenus  inedita  in  eos  à  quibus  oh 
prœfecturam  susceptam  fuerat  vi- 
tuperatus;  grœcè  cum  latinâ  edi- 
torts  interpretatione ,  avec  ime 
dissertation  préliminaire  et  des 
notes.  Ou  trouve  encore  dans 
ce  volume  :  Themistiœ  primium 
ineditum  orationis  funebris  in  pa^ 
trem,  L'éditenr  y  a  rempli  quel- 
ques courtes  lacunes  qui  se  trou* 
vaient  dans  le  manuscrit  in -8* 
et  in -4",  Milan,  1816.  9"  Plauli 
et  Isœi  et  Themistii^  opera^  en  un 
seul  volume.  (^>uel(iues  exemplai- 
res en  beau  papier  se  vendent  jus- 
qu'à 5o  francs,  Milan,  1816.  lo* 
Porphyrii  pUilosopki  ad  Marcel* 
lam  [conjugem)  y  invenit,  interpre-* 
tatione notisque declaravit  Angélus 
jljajusj  etc.,  accedit  ejusdem  Por- 
phyrii poeticum  fragment um,  tuni 
denique  grœcum  Scholion  ad  Basi- 
licorum  UbriXLV,  titulum  f^l^ 
de  Armcniis,  in-S",  Milan,  18  iG. 
Cet  ouvrage  a  été  augmenté  d'u- 
ne grande  notice  sur  la  chroni- 
que eusébienne,  dont  le  volume 
précédent  contenait  quehiues  par- 
lies.  1 1" Dyonisii Halicarnassei  an* 
tiquitatum  romanarum  pars  liacte- 
nùs  desiderata  nempè  libri  pàstre- 
mi  nooem,  en  grec,  avec  la  traduc- 
tion de  l'abbé  Mai,  une  dissertation 
préliminaire,  des  notes  et  quelques 
appendices  du  même  éditeur.  Les 
lettres  grecques  carrées  qui  sont 
employées  dans  cette  édition  la 
rendent  magnifique  ;  elle  est  aussi 
ornée  d'un  portrait  de  Denisd'Ha- 
licarnasse,  tiré  du  manuscrit  air- 
me  de  la  bibliothèque,  in-4%  ^^^ 
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a3'J  page»)  Milnn,  1816.  Cette  p«ir- 
tîc  comprend  depiiin  l'an  5i5  de 
K(Hnc.  iu8(|u'ù  Tun  4^^*  vll<^  man- 
quait à  Tonvragc  de  Dciii»»  d'ilali- 
(.•arii.'LSSC  sur  les  Anii lU'Ués  romai- 
nes. Crtte  découverte  ei»t  un  évé- 
nement qui  a  dû  vivement  inté- 
resser tous  les  amuteurii  des  let- 
tres et  de  rérudilion.  la*  Jthiera» 
rium  Alexandri  ad  Constant iain 
Auguhium  Conslanlini  magni  fi~ 
lium,  cum  editoritt  dUsertatioue  et 
tiotis,  ne  specimin»  codiciit^  imafji- 
ve  /^exandri  et  tabula  geograpUi- 
ta  itinerarii  ^  in-8'  de  108  pafçes. 
Milan,  1817;  i3'  Julii  Valcrii  de 
rehus  gestis  Alexandri  Maredonis^ 
lihritreatranslati  exjEsopo  graco^ 
tiim  editorie  iiotis  et  dissertatione, 
in-8'*9  '28*2  pages,  .\lilan,  1817.  Cîes 
deux  ouvrages  se  réunissent  en  un 
scid  volume,  i/i"  Sil/yllinus  liber 
XI  y,  grœcè^  ruin  poeliràeditoris 
inierpretatione  et  prœviâ  disserta- 
liane  et  notis  :  arredit  siltyUinus 
liber  V l^  et  parsoctari  cum  mulfd 
voeu  m  et  versuuni  varittate  ,  5G 
pages,  in-8",  Milan,  1817;  i5* 
Cirer 0  A mbrosiwiis  codicibus  il- 
lustrntus  et  auctus,  srilicet  sex 
orationum  parlittm  ineditarum  edi- 
tio  altéra  ad  radiées  Ambrosiartos 
diligenter  rétracta  ta  ^  emendata  al-- 
(fue  aucta  centum  rirriter  loris , 
cum  descriptione  tulliariorum  <'odi' 
cum  CXLIX,nità  Cicrronis^  rjus- 
demque  imay.ine ^  et  duobus  codi- 
cum  speciminibus^  aliisque  pluri- 
bus  additamenlis  :  arcedunt  corn- 
mentationts  de  cdilionibus  princi^ 
pibus  mediolanansibus  Cireronis  at- 
que  Frontonis,  4'^>  pag*-**  ?  iu-8'', 
Milni,  1K17.  Il  lallair  une  arten- 
lion  aussi  scrupuleuse  que  relie 
de  l'ahhé  Mai,  pour  découvrir  eus 
manuscrits;  la  plupart  de  <!es  rcs- 
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tes  curieux  de  l'ancienne 
turc  étaient  CMvhéê  sous  1 
rc  do  vieux  scrmonaireu  « 
tre«  livres  de  piété  «  que  d 
nés  ignorant  UTuieut  Ir 
entre  les  ligne!»  de»  nianui 
Aur  les  carat:! ères  même,  ii 
me  on  runnoncait.rubbé  Mj 
né,  en  octobre  1817,  Fédi 
'j  manuscrits t  contenant 
ductiou  demi-gothique  dei 
pitres  pnito- canoniques  d 
Paul ,  fuite  par  TévCque  I 
il  u  complété  un  ouvrage 
niement  curieux»  puisque 
dit  d'Argent,  du  même  c 
dans  la  bibliothèque  d*U|) 
contient  que  les  évangile 
cette  langue,  aujourd'hui  | 
On  tait  remonter  ces  mai 
AUX  5"*  et  6**  siècles.  Il  vi 
cennnent  de  faire  imprime 
me,  un  ouvrage  précieux 
Rénouurd  a  reproduit  afet 
périorité  qui  distingue  les 
françaises,  sous  ce  titre  :  J 
m  Ciceroniê  de  repuùiicâ  4 
persunt,  ex  priinariâ  editU 
geli  Muii,  I  vol.  in-8*,  aci 
gné  d'un  fac  simiie  du  mai 
et  d'un  portrait  de  Gicérofi 
MAIGNKL  (Étimnb),  11 
de  l'assemblée  législative  * 
ronvcnti(Mi  nationale  f  na 
Auvergne,  vers  1770.  Il  et 
toricn  à  l'époque  qù  la  rév 
éclata,  et  l'embrassa  avec 
Nounné  successivement»  ei 
administrateur  du  départei 
Puy-de-Dôme,  en  1991  11 
de  rassemblée  légialatlve 
i7<)u-de  la  convention  nal 
il  se  prononça,  lors  du  pr 
Louis  WI,  pour  la  mort, 
l'appel  au  peuple  et  contre 
sis  ii  l'exécution.  Mais  q 


MAI 

con&Uiiiiiicnt  û  la  Monta- 
qu'il  prît  part  â  toutes  let» 
plions  ordonnt:es  par  elle^ 
ng'tempji  sani»  exercer  au- 
»pèce  d'iniliience.  Adjoint 
hou  9  80U  compatriote,  a- 
^uibre  du  comité  de  salut 
,  il  l'accompagna  danj^  le 
ï  la  France,  pour  y  mettre  à 
ou  les  décrets  rendus  con- 
DR,  Marseille  et  plusieurs 
villes  de  cette  piirtie  de  la 
,  accusées  de  fédéralisme. 
à  Lyon  y  Maignel  commen- 
ce ses  deux  collèguesy  les 
L  des  démolitions.  Mais 
de  nouveaux  ordres  du 
de  salut  public  l'envoyé* 
ns  le  département  de  Vau* 
A  peine  élait-il  arrivé  à 
Mïj  qu'il  écrivit  à  Coutlion 
t  d'être  autorisé  à  établir, 
département  de  Vaucluse, 
»UQal  révolutionnaire  pour 
les  chefs  des  fédéralistes, 
isait  en  grand  nombre  dans 
|>artemcns  de  Vaucluse  et 
iiithes-du  Kbône.  Afin  d'ob- 
'autorisation  qu'il  deman- 
transmit,  au  comité  de  sa- 
>Uc,  des  notes  qui  ne  por- 
pas  moins  de  dix  mille  pré- 
do  rébellion,  qu'il  s'agis* 
exterminer.  Le  comité  de 
ublic  accorda,  le  'i  i  floréal 
a  mai  1794)9  Fautorisation 
dée  le  4»  et  i'aflreux  tribu- 
établi  le  5  prairial  suivant, 
a  ville  d'Orange ,  à  cinq 
d'Avignon  «  sous  le  nom 
umission  révolutionnaire; 
uirimission  déploya  bienlAt 
lé  la  plus  sanguinaire.  Elle 
it  pas  néanmoins  aux  fu- 
e  Maignet;  il  voulut  détrui- 
onaste.  Lq  événement  au- 
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quel  il  donna,  dans  cette  vue,  la 
plus  grande  importance,  lui  en 
fournit  le  prétexte  :  l'arbie  delà 
liberté  fut  coupé  hors  de  ren^ein- 
te  de  Bédouin,  petite  ville  à  trois 
lieues  de  Carpentra^.  £n  répara- 
tion de  ce  délit  de  quehpies  mal- 
veillans,  il  organi^i  une  commis- 
sion semblable  à  celle  d'Orange, 
et  la  ville  entière  fut  livrée  aux 
flammes  par  aj-rêté  du  17  floréal 
(6  mai  171^).  Les  habitans,  en 
grand  nombre,  furent  mis  à  mort, 
et  les  autres  di*^persés  dans  les 
communes  voisines,  où  ils  devin- 
rent l'objet  de  la  plus  afi'reuse 
persécution.  Le  rapport  que  le 
comité  de  salut  public  fit  de  ces 
exécutions  à  la  convention  natio- 
nale, reçut  une  approbation  en- 
tière. Les  événemens  du  9  ther- 
midor mirent  un  terme  à  ces  me- 
sures atroces,  et  les  infortunés  ha- 
bitans  de  Bédouin  purent  élever 
des  plaintes.  Goupilleau  de  Mon- 
laigu  appuya  vivement  les  dénon- 
ciations faites  contre  Maignet,  d'a- 
bord le  8  fructidor  an  3  (^5  août 
1794)1  et  ensuite  le  i5,  frimaire 
an  5  (5  décembre  1794)*  (^elui-ci 
présenta  ses  m<iyens  de  défense  à 
la  tribune,  le  (i  janvier  i7o5;  il 
s'appuyait  principalement  sur  ce 
que  deux  fois  la  convention  avait 
approuvé  sa  conduite,  et  que  les 
mesures  contre  Bédouin  avaient 
été  préalablement  sounn'sen  au 
comité,  avec  l'invilation  de  lui 
faire  connaître  s'il  les  trouvait 
trop  rigoureus^.  On  n'tijouta  pas 
à  sa  défense  la  foi  aveugle  qu'on 
avait  prêtée  à  ses  propositions: 
l'examen  en  fut  renvoyé  aux  eo  - 
mités,  et  sur  l'avis  de  Tallien,  il 
fut  décrété  d'arrestation,  le  it> 
germinal  (5  avril),  comme  l'un 
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deA  fauteurs  de  Tinsurrectiun  du 
12  du  lueiiie  uioiâ.  Duns  un  rap- 
port du  5  décembre,  Goupilleau 
fit  un  lon^i;  détail  des  cruautés  de 
Maignot.  Aiiuiistié  le  4  brumaire 
an  4  (36  octobre  1795),  il  se  voua 
aux  fonctions  d'avocat,  qn*il  exer* 
Ça  pendant  18  ans.  Dans  la  suite, 
il  fut  nonmié  maire  de  la  petite 
ville  d'Ambrrt  (  Puy-de-Urimc), 
où  il  résidait;  il  s'y  concilia  l'opi- 
nion de  ses  administrés,  au  point 
qu'oubliant  sa  conduite  antérieu- 
re, ils  orurent  pouvoir  bonorer  de 
leur  cboix  un  nomme  exécrable  à 
tant  de  titres;  il  vint  siéger  à  la 
cbambrc  des  représentans  de  1 8 1 5, 
à  côté  d'une  foule  de  personnages 
dont  il  avait  été  long-temps  le 
persécuteur  le  plus  implacable. 
Atteint  par  la  loi  du  12  janvier 
181G,  il  a  été  forcé  de  quitter  la 
France. 

iMAIGNIEN  (F.),  membre  de 
plusieurs  assemblées  législatives, 
était,  en  1790,  administrateur  du 
district  de  la  Cbûlaigneraie.  Dé- 
puté du  département  de  la  Ven- 
dée i\  rassemblée  législative,  puis 
ÙL  la  convention  nationale,  il  vota 
ilans  cette  dernière  assemblée  la 
mort  du  roi.  Après  la  révolution 
du  9  thermidor  an  2,  la  conven- 
tion l'envoya  en  mission  à  l'ar- 
mée des  Pyrénées-Ocidenlales  ; 
il  s'y  fil  peu  remarquer,  revint  à 
Paris,  et  après  la  session  conven- 
tionnelle, fit  partie,  par  suite  de 
la  réélection  des  deux  tiers,  du 
conseil  des  ancieus.  Il  mourut  à 
la  fni  de  mai  i'"9'". 

MAILIIK  (Jean),  député  a  l'as- 
seuïblée  législative  en  1791,  à  la 
convention  nationale  en  1792,  et 
au  conseil  des  cinq-c<Mits  en  1795, 
était,  avant  la  révolution^  un  des 
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avocats  les  plus  estimés  c 
reau  de  Toulouse.  Il  se  pi 
avec  chaleur  pour  la  gra 
forme  politique  qui  occupi 
les  esprits  en  1789.  Ses 
toyens  l'élurent  d^abord 
reur-syndic  du  départem 
la  Haute-Garonne ,  et  le  c 
rent  ensuite  à  l'assemblée 
tive,  où,  dès  son  entrée,  il 
membre  du  comité  diploo 
et  un  des  rédacteurs  habiti 
rapports  de  ce  comité.  Tra^ 
infatigable,  doué  de  talens 
gués,  et  rapportant  du  ban 
ne  grande  habitude  de  la 
il  occupa  frcquemnoent  la 
nationale.  Son  accent  méri 
très-prononcé)  qui  frappi 
bord  ses  auditeurs,  parai 
tôt  moins  extraordinaire 
ne  époque  où  les  hommes 
di  aflluaicnt  ù  Paris,  et  pr 
une  si  grande  part  aux  affi 
un  ardent  désir  d*acquéri 
popularité,  Mailho  joignail 
bandon  et  une  singulière 
de  caractère,  qui  lui  fit  in 
yent  sacrifier  ses  propres  0 
pour  embrasser  et  défendr 
me  avec  véhémence ,- ce 
parti  auquel  il  s'était 'dév 
les  principes  de  quelque!^  h 
plus  exaltés  que  lui.  Le  24 
bre  1791,  il  demanda,  au  1 
comité  dont  il  était  le  rapp 
f|ue  l'amnistie  accordée  api 
ceptation  de  la  constitutioi 
tous  les  délits  réTolutior 
fût  applifpiée  aux^oldats'i 
ment  suisse  de  ChâteauTÎe 
avaient  été  condamnés  au 
res  après  leur  révolte  &  Na 
soldats  furent  en  effbt,  noi 
ment  amnistiés,  mais  d< 
l'objet  d'une  fête  triompl 
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3n venantes.  Le  a5  février 
ie  suivante,  il  présenta  un 
uî  fut  converti  en  décret  y 
lequel  tous  les  princes  al- 
.  qui  avaient  des  posses^ 
icLavées  dans  le  territoire  ' 
iQce,  et  qui  ne  se  présente- 
as  avant  le  i**  avril  suivant 
ûter  de  leurs  droits,  se- 
^nsés  y  avoir  renoncé^ 
'à  toute  indemnité.  11  vota 
déclaration  de  guerre  au 
iong^rie  et  de  Bohême,  la 
1  jugement  des  ministres 
art  et  Bertrand  de  Molle- 
e  licenciement  de  Tétat- 
e  la  garde  nationale  de  Pa- 
juelques  jours  avant  le  lo 
)a,  il  vota  la  permanence 
ions  de  Paris  et  la  décla- 
lu  danger  de  la  patrie, 
l'avait  eu  aucune  part  aux 
i  et  aux  complots  qui  pré- 
t  la  journée  du  lo  août; 
nontra  du  courage  dans  la 
dont  il  fut  chargé  par  Tas* 
t  législative  pour  s*opposer 
surs  de  la  multitude ,  qui 
jà  immolé  un  grand  nom- 
misses ,  et  qui  demandait 
s  cris  la  tête  de  ceux  qui 
échappé  au  massacre.  11 
L  heureux  pour  contribuer 
ment  à  sauver  ceux-ci.  En 
>re  de  la  même  année,  il 
mé,  par  son  département, 
k  la  convention  nationale, 
té  de  législation  dont  il  a- 
élu  membre  y  le  chargea 
le  rapport  demandé  sur  la 
jugement  du  roi ,  et  le  26 
il  fit  un  long  discours  dans 
soutint  «  qu'il  fallait  pro* 
ivec  solennité  et  sans  pré- 
ob;  que  Louis  XVI  ne 
t  avoir  des  juges  moins 

X*I. 


MAI 


a5y 


•  suspects  et  plus  impartiaux  que 
«les  membres  de  la  convention, 
«qui ,  représentant  la  nation  dans 
»  son  intégralité,  ne  devaient  avoir 
«d'autre  but  que  de  signaler  sa 
»  justice  et  de  consacrer  sa  gloire.  » 
Mailhe  était-il  bien  convaincu  lui- 
même  des  faits  qu'il  avançait  ain- 
si ,  ou  emplojait-il  ces  formes  o- 
ratoires  pour  fléchir  ceux  dont  il 
redoutait  la  terrible  influence,  sur 
le  sort  du  malheureux  monarque? 
c'est  ce  qu'on  ne  saurait  aflirmer 
aujourd'hui.  Mais  ce  qui  paraît 
certain,  et  ce  que  tous  les  souve- 
nirs de  cette  désastreuse  époque 
attestent,  c'est  que  le  député 
Mailhe  (ainsi  qu'on  en  convient 
même  dans  la  Biographie  des  frè- 
res Miehaud)  avait  le  désir  de 
sauver  le  roi.  Un  jeune  avocat  du 
Midi,  veau  récemment  à  Paris,  et 
qui  était  recommandé  à  son  com- 
patriote, lui  ayant  demandé  des 
conseils  sur  la  conduite  à  tenir  et 
sur  les  moyens  de  se  faire  une  ré- 
putation honorable,  Mailhe  lui 
dit  :  «  Prenez  la  défense  du  roi , 
»  faites  un  bon  mémoire  en  sa  fa- 
it veur,  rien  ne  saurait  vous  hono- 
« rer  davantage.  »  Lui-même,  ce- 
pendant, vota  pour  la  mort,  mais 
en  ajoutant  «  que  si  cette  opinion 
«obtenait  la  majorité,  il  faudrait 
«discuter  ensuite  la  question  im- 
»  portante  de  savoirs'il  convenait  à 
»  l'intérêt  public  d'exécuter  la  sen- 
»  tence  ou  de  diiTéren  »  déclarant 
«que  cette  question  était  subor- 
»  donnée  à  une  délibération  nou- 
»  velle  sur  le  sursis.  »  11  se  flattait 
sans  doute  ainsi  de  gagner  du 
temps  en  faisant  recommencer  la 
discussion,  et  il  obtint  de  tt6  de 
ses  collègues  de  se  rattacher  à  ce 
vote;  mais  par  une  intcrprétatioià 
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iiiissi  éyideinmciit  forcccqu'odicu* 
jio,  c«H  U7  vcihîs,  lor^  du  ntcoiiso- 
iiMMitgriHTuhhiitvoix,  lurent  cniiip* 
\vn  pour  la  mort  parla  nmjorilé.  Lu 
couvcnliou  a^ant  roHuitc  fliscult! 
la  quotttion  ilu  AurHi»,  Mailhn  fil 
(1(!  nouveaux  elVorlM  pour  en  prou* 
vfM*  la  iitVe.Hiiti's  et  (lan.s  le  dernier 
appel  noniinaU  îi  vota,  aintd  (pie 
se.H  uO  rollèguen,  pour  ce  Mursis, 
qu^il.H  ne  purent  plus  ol>tenir.  Ln 
MM;rètc  intention  de  tau  ver  leit 
\nnn  du  roi,  per^^aii  à  travers  le» 
ineertitude.H  el  le»  erainteii  per- 
ïionnelitm  de  rejt  dépuléii;  inaii»  il.H 
eurent  alors  ù  tiéplorer  ani^renienl 
riuHuni.Hanee  des  niojeuM  qu'iU  u- 
vaientrliol.siM,  et  qui  trahirent  tou- 
tes leurs  espérauceM.  ApWiM  le.«i  é- 
vénenums  du  5i  mai  et  de»  pro- 
uûerN  jour5  de  juin  17))5,  Maillie 
vit  décliner  Hen^il)lement  fton  cré- 
dit, dans  une  a.4Hend)lée  jusqu'à- 
lors  déliliérante,  nnu's  où  les  par- 
tisans de  la  lerreur  venaient  entin 
de  remporter  leur  première  vic- 
toire décisive,  qu'ils  ensanglan te- 
nu) l  aussi t^it  pur  le  supplice  de 
leuiti  propres  uoilè^^ues.  La  routn 
du  réchalaud  une  lois  Iracrn  par 
les  députés  de  la  (lironde  «  el 
la  représenlalion  encore  dite  na- 
tionale ainsi  violée,  le  sanguinai- 
re R(d)eMpierre.  et  ses  accol,ytes« 
devinrent  les  arbitre»  de  toutes  les 
desiinées,  Kn  tenant  constaunnenl 
l'appareil  de  la  mort  dreosé,  et  en 
iaisanllond)flr,  avec  une  prédilec- 
tion marquée,  le  glaive  révolu- 
tionnaire sur  les  tOles  de»  plus  sin- 
cères amis  de  la  liberté,  le»  terro- 
ristes parvinrent  bientol  (\  impo- 
ser i\  leurs  adversaires  ce  inorno 
silenr.e  que,  les  tyrans  de  toute  es- 
pèce désirent ,  quoiqu'il  soit  si 
.souvent  rindiue  et  lu  précurseur 
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de  l(!ur  propre  chute.  Mai 
réservunl  sans  doute  pour  ( 
leurs  temps,  ou  peu  di 
braver  la>  mort  pour  tout 
opinions,  se  tînt  noigneuta 
loigné  4le  la  tribune  et  di 
partiel  potions  aux  aoles  d' 
torilé  uriurpatrice,  pendaii 
gne  de  la  terreur.  11  n*ei 
Aie  mission  dut»  les  dépai 
ou  uux  armées;  ne  Ût  part 
comité  de  salut  public»  ni 
de  sftreté  générale;  otf  l 
point  ultoquor  en  face  les 
au  uinin»  ne  le»  fter?it-U 
Quand  enfin  le»  journée»  < 
10  thermidor  l'eurent  iiffri 
joug  accablant  »ouâ  lequel 
lègue»  Gt  lui  avaient  »i  Ion 
iléclu,  il  reparut  de  noui 
la  scène  politique*  ne  moi 
core  dévoué  au-  gouvemei 
publiciin,  mai»  tonna  ei 
occa«»ions  contre  loa  opp 
de  la  n'ipubliquo,  et  ia»i»l 
ineiil  à  la  tribune  »ur  la 
jugement  do  rotroce  Ci 
de  se»  compliee».  Dans  li 
du  M  niv^»e  an  4  (^^  ^ 
irîV^Ov  'l  prononça  ua 
véhément  contre  la  réacl 
royalisme,  dan»  loquet  11  o 
inOmu  À  établir  que  les 
n'avaient  point  le  droit  di 
ner,  au  gré  de  leur  capri 
gouvernemonl  qui  leur  pli 
qu'un  Frun^^ai»  qui  fom 
roi  no  serait  plu»  un  koini 
un  tigre,  nu  ennemi  de 
nité.  Culte  phrase*  consigi 
toutes  lesbiographies^avoi 
cevable  hyperbole  qui  la  I 
lui  fut  souvent  et  f  Ivemei 
cbée,  surtout  à  la  On  de  a 
ro  législative  9  quand ,  i 
sur  80»  pas»  il  parut  i*£tre 
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dichien.  Vers  le  milieu  do 
17949  MaîHie  tut  enTojé 
»ion  A  Dijon ,  où  les  [Mirti- 
Eobespierre  ctaîeut  encore 
id  nombre  et  perpétuaient 
bîe.  Il  panrint  bientôt  à  les 
mer,  et  licencia  les  canon- 
s  la  g;ni*de  nationale  de  cette 
larmi  lesquels  se  trouvaient 
STÎolens  terroristes. ,Au  ro- 
s  sa  mission ,  il  continua  de 
a  la  convention  jusqu'à  la 
tion  de  cette  assemblée.  Le 
isîdoran  4(tt  juillet  i^qS), 
rla  encore  avec  force  contre 
ctionnaircs  de  cette  époque; 
»ecasion  d'une  adresse  de  la 
I  de  rObservatoirc,  dans  la- 
on  se  plaij^nait  de  la  mise 
irté  des  jacobins  9  il  repro- 
ireroent  aux  royalistes  de 
r  confondre  la  masse  probe 
îpublicains    avec  quelques 
es  coupables  9  et  la  petite 
ité  des  terroristes.  Leôfruc- 
s3  août),  il  fit,  au  nom  de 
imission  dont  il  était  mem- 
n  long  rapport  sur  les  socié- 
)pulaires«  qu'il  disait  être 
i-tour    inÛuencées  par  les 
«tes  ou  les  anarchistes,  et  il 
ta  un  décret  pour  l'abolition 
ites  ces  sociétés.  I^  6  bru- 
(98  octobre)  de  la  même 
I  Icë  deux  conseils  qui  suc- 
sDt  à  la  convention  ayant  é- 
tallés,  il  ût  partie  de  celui 
iq-cents,  oA  il  professa  long- 
>  les    principes  d'une   sage 
ration.  En  mars  1796,  il  se 
nça  de  nouveau  eontre  les 
es  populaires,  et  demanda 
îs  sévères  pour  les  réprimer, 
nt  que  l^  mêmes  mesures 
it  prises  contre  certaines  as- 
ÎOQS  religieuses.  Le  s  prai- 
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rial  (ai  mai),  il  fut  élu  secrétaire 
du  conseil  des  cinq-cents.  Vers  lu 
fin  de  cette  année,  Mailhe  parut 
dansles  rangs  des  députés  les  plus 
opposés  au  directoire-exécutif,  qui 
se  trouvait  «ilors  à  la  tête  du  gou- 
vernement de  la  république.  Il  fit 
un  rapport  remarquable  sur  les 
ordres  monastiques,  existans  dans 
les  départemens  réunis;  combattit 
vivement  un  message  du  direc- 
toire, qui  demandait  qu'on  limitât 
la  liberté  de  la  presse,  et  repré- 
senta cette  demande  comme  at- 
tentatoire aux  droits  des  citoyens 
et  destructive  de  toute  liberté.  Il 
parla  ensuite  en  faveur  des  parens 
d'émigrés,  et  accusa  le  directoire 
«de  confier  des  fonctions  publi- 
ques   à  des  terroristes  dont    les 
mains  étalent  teintes  de  sang,  tan- 
dis qu'on  écartait  les  parens  des 
émigrés  contre  lesquels  il  n'y  avait 
à  opposer  que  des  préventions.  » 
S'attachant  de  plus  en  plus  au  parti 
dit  de  Clichy^  il  entreprit,  dans 
ses   intérêts,    la    rédaction  d^un 
journal  intitulé  VAmi  de  la  cons- 
titution, et  dans  lequel,  loin  de 
contester  au  peuple  le  droit  de  se 
donner  un  roi,  comme  il  l'avait 
fait  à  la  tribune  {voy,  plus  haut), 
il  semblait  au  contraire  TOuloir 
aplanir  toutes  les  voies  pour  opé- 
rer le  rétablissement  de  la  monar- 
chie. Au  moins  ses  adversaires  Tac- 
cusèrent-ils,  à  cette  époque,d'avotr 
abjnré  les  opinions  républicaines 
qu'il  avait  si  hautement  manifes- 
tées Jusqu'alors;  mais,  queHes  que 
fussent  ses  vérital>les  intentions, 
il  se  retrouva  encore  compris  dans 
la  minorité  qui  fut  accablée  le  iS 
fructidor  an  5  (4  septembre  1797)1 
et  dont  la  majorité  victorieuse  se 
rengea  par  Texil^  les  cachots  et 


26o 


MAI 


la  dcporintion.  Quoique  MniUie 
eût  cessé,  le  1"  prairial  on  5  (ao 

mai  1707)»  ^®  ^^^^^  partie  du  con- 
jteil  des  cinq-cents^  ses  ennemis^ 
ù  la  têle  desquels  se  trouvaient  5 
des  membres  du  directoire /ne 
Tcn  firent  pas  moins  inscrire  sur 
la  liste  fatale  des  hommes  destiné» 
i\  périr  duns  les  déserts  de  Siima- 
niary.  11  échappa  par  une  promp- 
te fuite  À  cette  première  déporta- 
tion, se  cacha  soigncuscMiient,  et 
obtint  enfin,  grHce  à  rinterven- 
tion  de  quelques  anciens  aniis  qui 
lui  étaient  restés  fidèles  dans  Tin- 
fortune,  un  rhanj^ement  de  lieu 
pour  son  f?xil.  D*après  Tordre  ain- 
si modifié  du  directoire,  il  se  ren- 
dit ^riled'Oleroncn  janyicri79(>, 
et  y  resta  un  an  environ.  Hendu  à 
lu  liberté  par  un  décret  dn  gou- 
vernement consulaîre,  il  revint  k 
Paris,  et  fut  bientôt  nommé  se- 
crétaire-général de  la  préfecture 
des  Hautes-Pyrénées;  mais  il  con- 
serva peu  de  temps  cet  emploi,  et 
reprit  bientôt  les  fonctions  hono- 
rables dont  Texercice  avait  illus- 
tré sa  jeunesse.  En  i8o(>,  il  fut 
reçu  avocat  i\  la  cour  de  cassation 
et  au  conseil-d*état.  Lors  de  la 
première  restauration,  il  célébra, 
par  une  pièce  de  vers  adressée  au 
roi,  rheureuse  rentrée  des  Bour- 
bons; mais  il  n'eu  fut  pas  moins 
frappé  par  la  loi  du  la  janvier 
1 8 16,  et  forcé  de  s*exiler  de  sa  pa- 
trie. Moins  heureux  que  plusienr» 
de  ses  compagnons  d*inf(»rtune , 
les  services  importans  qu'il  a  ren- 
dus, ù  ce  qu'on  assure,  aux  royalis- 
tes dans  les  années  i7()(>  et  1797, 
n'ont  pu  lui  obtenir  une  exemp- 
tion personnelle  aux  dispositions 
de  cette  loi.  Mailhe  s'est  retiré 
flans  le  royaume  des  Pays-Bas,  et 


HAt 

a  ouvert  I  en  sa  qiiAlité  d'c 
un  cabinet  do  comiiiltatioi 
renommé,  établi  d*abnrd  < 
ville  de  Liège  et  transporté 
h  Bruxelles.  Sa  probité,  1 
mières  et  ses  connaissnno 
profondies  des  bus,  lui  m 
curé  une  cllentelle  nombr 
une  grafidc  aisance.  Il  {ou 
du  bonheur  de  pouvoir  m 
encore  l'infortune  de  quelq 
ci  en  s  collègues,  banni»  coa 
de  leur  patrie,  et  qui  «e  tr 
accablés  i^  la  fois  de  tous  les 
de  l'exil ,  de  la  vieillesse  et  1 
digence. 

MAILHO/^  (  JEâR-Birn 
avocat  ^  Foix,  est  né  A  Pu 
1770.  Il  a  été  JHsqn'en  18c 
fesseur  do  littérature  A 
centrale  des  Basses-Pyrént 
lui  doit  :  \'*Va$B  sur  i'or.ên 
de  l' instractian  piMiifue 
MM.  Champagne  et  Heilu 
1799  i8o5,  3  v<>t*  h^H*;  ! 
VerBion  et  de  /«  Composit 
Étémêns  de  la  langue  laîim 
voir  de  l' analyse  et  de  la  jiyi 
]  Ho5,  in-8'  ;  5*  Caieneduder 
riéré  depuis  la  dernière  re 
lion,  ou  Moyen  de  ronveriir 
ger  la  délie  perpétuelle $^*Co 
tion judiciaire  fontre  Vindépt 
de  l'avocat,  la  liberté  indhidi 
liberté  de  la  presse  et  ia  libre 
se  de  soi'méme;  5  le  dernier  C 
dépositaire  de  la  charte  f  ci 
d'œil  rapide  sur  l'iiai  acl\ 
libertés  nationales ,  1818 ,  i 

MAILI.ABD  (N.),  huia 
ChAtelet ,  prit  une  part  trè 
ve  dans  les  troubles  de  la  c 
dès  l'ouverture  des  étals* 
raux,  et  se  fit  remarquer 
juillet  1789,  à  l'attaque  de 
tille.  Le  5  octobre^  lorsque 
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nanent  voulut  faire  mar- 
peuple  'de  Paris  ù  Versail- 
it  Muiliard  baltre  lui-mê- 
ainbour^  russeuibler  lei 
»  et  se  mettre  à  Jeur  tête, 
t  lu  première  colonne  fut 
e^  il  partit  avec  elle,  et  la 
avec  uu  empire  absolu.  A 
distance  de  Versailles  »  il 
itte  multitude  de  femmes, 
ea  par  ordre,  disposa  une 
^arde,  où  il  plaça  ses  oa- 
parut  ensuite  devant  Tas- 
9  qu*il  harangua.  Il  de- 
it  obtint  plusieurs  décrets 
subsistances.  Il  s^empara 
d*une  voiture  de  la  cour, 
uelle  il  revint  le  soir  mô- 
rîs,  et  ne  put  ainsi  se  trou- 
rsailles  pendant  la  nuit  du 
ce  qui  néanmoins  ne  Tem- 
as  de  déposer  au  CliAtelet 
nèmés  journées.  On  rap- 
l'il  présida  la  commission 
*e  qui  se  forma  A  l'Abbaye, 
'donner  le  massacre  des 
ers,  et  prit  part  aux  tcr- 
cécutions  des  a  et  5  sep* 
1 799.  On  Taocusa  de  s*6- 
are  des  dépouilles  des  vie- 
u*ii  avait  fuit  égorger.  Il 
isuité  parmi  les  déuoncia- 
s  prisons,  se  montrait  dans 
et  particulièrement  ù  la 
)t  désignait  au  tribunal  ré- 
maire leM  malheureux  qu'il 
uimoler.  lâiifin,  le  17  dé- 
1797),  il  l'ut  décrété  d'ar-* 
1  avec  Vincent  et  ^)nsiu; 
fut  remis  en  liberté.  Il  de* 
9nt  du  comité  de  sûrcté- 
s,  et  lut  chargé  de  faire  la 
os  suspects,  il  mourut  de- 
18  la  misère. 

.LAUD  DE  JUBVINVIL- 
),  député  ttu  con:;eil  des 
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clnq-eents,  naquit  dans  le  dépar- 
tement de  la  Somme;  il  y  remplit 
divers  emplois  publics  pendant 
les  temps  les  plus  difficiles  de  la 
révolution ,  et  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  des  cinq-cents  en 
mars  1797*  11  embrassa  avec  cha- 
leur le  parti  ciichien.  Le  8  juin, 
il  fit  une  proposition  ayant  pour 
objet  de  rapporter  la  loi  qui  per- 
mettait le  divorce  pour  cause  u  in- 
compatibilité d*hum«ur.  Le  18 
juillet,  il  répandit  une  sorte  d'in- 
quiétude dans  le  conseil  1  lorsqu'il 
l'engagea  à  s'occuper  exclusive- 
ment de  la  marche  des  troupes 
sur  Paris,  et  provoqua  deux  mes- 
sages pour  connaître  la  situalioni 
de  la  république.  Le  7  août,  il  fit 
une  nouvelle  proposition,  qui  ex- 
cita les  plus  vlolens  murmures  de 
la  part  des  partisans  du  directoire; 
ce  fut  de  demander  que  la  garde 
Qationale  de  Paris  fût  pourvue  de 
canons.  Il  ne  pouvait  échapper  à 
la  révolution  au  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797I;  aussi  fut-il 
condamné  à  la  déportation.  Il 
parvint  à  s'y  soustraire,  et  mou- 
rut au  cotimiencemcnt  de  1799. 

(lAILLÉ  (CiURLBs-FiAKÇois- 
AfiMAXfiH  DVG  de),  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  âîcU" 
sieur,  est  né  en  1770.  Il  sortit  de 
France  avec  les  princes,  et  y  re- 
vint en  1801,  pour  des  arrange- 
mens  de  famille.  U  y  vécut,  du 
moins  en  apparence,  étranger  aux 
affaires  publiques.  U  prit  une 
grande  part  au  mouvement  roya- 
liste qui  éclata  à  Paris,  le  3i  mars 
j8i4*  Porteur  des  dépêches  du 
gOMvernement  provisoire,  il  se 
■rendit  en  hAte  auprès  de  Mon- 
sieur, et  rencontra  à  Yitry  ce 
prince  qui  s'avançait  vers  la  capir 
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talc.  Il  reprît  nllp^^»  Ho  S.  A.  R. 
sfîH  foiiclioiiH,  i\mi  (hîpiii.H  cottiî  é- 
])oqiie  il  x\\\  pas  cessé  du  roui- 
))lir.  II  fut  compris  dans  la  prc- 
iTiièrc  promotion  des  pairs  de 
Frinco,  qui  eut  lieu  le  ?\  juin  de 
cette  année.  An  commencement 
de  mars  iHiTn  M.  le  duc  de  Mail- 
lé nccompnpia  3f0nsieur  à  Lyon, 
i}\\  il  reçut  de  ce  prince  Tordre  de 
$«  rendre  à  Besancon,  pour  an- 
noncer an  dnc  de  Uerri ,  qui  de- 
vait s'y  trouver,  les  événemcns  de 
Grenoble,  et  pour  concerter  un 
plan  d'opérations  militaires  avec 
le  maréchal  Ney,  qui  lui  parut 
entièrement  dévoué  à  la  cause  du 
roi;  et  ce  témoignage,  il  le  lut 
rendit  plus  tard  en  présence  de  la 
cour  des  pairs,  lorsqu'il  fut  appe- 
lé à  déposer  comme  témoin  dan« 
le  procès  du  maréclinl.  En  181G, 
M.  de  Maillé  présida  le  conseil  de 
{guerre  qui  condamna  le  général 
Bonnaii*e  \  la  déportation,  et  son 
aide-de-camp  Miéton  11  la  peine 
de  mort. 

MAILLE  La  Tour  Landry 
(Jean -Baptiste- Marie  de], naquit 
près  du  Mans,  le  6  décembre 
1743.  11  fut  d'abord  promu  à  l'é- 
vOclic  de  Gap,  le  3  mai  1778,  et 
passa,  en  1784»  an  siège  épisco- 
pal  de  Saint  -  Papoul  en  Langue- 
doc. A  l'époque  où  éclatèrent  les 
premiers  troubles  de  la  révolution, 
il  se  montra  opposé  aux  nouveaux 
principes  et  courut  quelques  dan- 
;;ers  en  1793.  Après  le  règne  de 
la  terreur,  il  fut  un  des  premier» 
'M-olésiastiques  qui  reprirent  leurs 
i'ottctions,  et  qui  oincièreut  publi- 
quement à  Paris.  Kn  i7()S«  M.  de 
Maillé  ayant  donné  des  inquié- 
tudes au  directoire,  fut  arrêté  et 
conduit  tt  Oleron ,  d'où  il  fut  rap« 
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pelé,  après  le  18  brumRli 
(9  novembre  irjX)),  por  1 
concordat  conclu  entre  \è  \ 
consul  et  le  souverain  pou 
fut  pourvu  d'un  è^êché  en 
et  mourut  peu  de  temps  a] 
MAILLK  (laduchbmeb 
me  du  palais  de  In  reine 
Antoinette.  Lorsqu'elle  ap] 
dangers  que  courait  cette 
cesse  pendant  l'attaque  d 
tcifu  desTuileries,  le  loaoû 
elle  voulut  se  rendre  aiipn 
le;  mais  on  l'empôcha  d*j 
trer.  Arrêtée  quelque  tempa 
et  renfermée  dans  les  prisoi 
rue  de  Sèvres,  le  a6  {uîlic 
(  8  thermidor  an  a) ,  la  si 
de  la  mort  de  RoUespier 
vînt  la  demander,  pour  I 
comparaître  devant  le  tribu 
volutionnuire.  Elle  fit  retr 
il  l'huissier  du  tribunal,  que 
de  bapt(^me  et  le  nom  de  0 
tés  sur  l'acte  d'accusation  n 
pas  les  siens;  l'huisMerlaia 
alla  chercher  sa  bclle-eeeui 
tait  détenue  k  Saint-Latan 
lorsque  le  lendemalti  onrou 
du  ire  celte  dernière  ati  I 
révolirtiokinaire,  elle  fut  a 
de  convulsions  si  violentes 
fut  obli{^é  de  remettre  son  i 
gatoireau  jour  suivant;  et 
pierre  ayant  été  exécuté 
journée  même,  elle  échaf 
mort,  ainsi  que  la  duchess 
tail  la  seconde  fois  (fue  la  j 
re  de  ces  damejf  évitait  le  * 
lui  était  préparré;  déj«i  un 
Maillet  avait  été  extraite  d 
Lazare,  le  G  thermidor  pré 
et  exécutée  le  7  à  sa  place 
MAILLKBOIS  (  Yvrs 
Desuarets,  contk  de),  fils 
récital,  do  ce  nom',  naquit  \ 
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1715.  Il  fit  Aes  premières 
ous  les  ordres  de  son  père, 
Uns  les  gaerres  d'Italie , 
ribua  à  la  victoire  du  17 

174^9  *'>risî  n^*'^  '^  belle 
de  1  année  sur  le  Yar.  E- 
grade  de  lieutenant-géné- 
74^9  îl  senrit  en  celte  qua- 
s  la  guerre  d'Ësp«gne ,  et 
igua  d'une  manière  parti- 
ik  la  prise  du  port  Mahon. 
nua  de  se  signaler  sous  le 
al  d'£strécs,  et  en  1767, 

maréchal  de  RichclieH, 
iplaça  le  premier.  On  bM^ 
s  le  temps  la  conduite  qu'il 
19  ces  deux  maréchaux  :  le 
ttait  répandu  d'abord  qu'en 
ionner  de  faux  avis  au  ma- 
r£strées9  il  l'avait  cmpé- 

profiter  de  la  victoire 
mbecky  et  d'achever  la 
les  forces  alliées.  On  lui 
la  ensuite  de  ne  s'être  point 
à  la  convention  de  Gloster- 
espérant  quVn  commet- 
te faute  9  Richelieu  se  per- 
t  qu'il  le  remplacerait  dans 
aandement  des  armées.  Le 
*  reproche  était  plus  grav». 
!  justifier,  il  publia  un  mé- 
dans  lequel  il  s'efforça  d'é- 
lue le  maréchal  d'Êstrées 
ait  commis  les  fautes  qui 
it  la  journée  d'Hastcm- 
lelui-ci  répondit  vivement, 
ire  fut  portée  devant  le  tri- 
les  maréchaux  de  France, 
ois^  déclaré  calomniateur 
*acié,  fut  renferme  dans  la 
e  de  Doullens.  Il  rentra 
en  grâce.  En  1784  9  il  se 
tn  Hollande,  pour  y  soute- 
>arti  démocratique  contre 
je.  En  17^^,  il  se  pronon- 
force  contre  Les  nouveaux 
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principes  politiques  qui  commen- 
çaient à  s  établir  en  France.  En 
17^,  il  fut  dénoncé  par  son  se- 
crétaire, comme  auteur  d'un  plan 
de  contre-révolution,  combiné  a- 
vec  la  cour  de  Turin,  dont  M.  de 
Bonne  Sa  vardin  était  l'agent.  Mail- 
leboîs,  prévenu  de  conspiration 
contre  l'état ,  fut  décrété  d'accu- 
sation par  l'assemblée  nationale, 
le  20  août  1791.  Il  prit  la  fuite,  et 
se  retira  à  Alaestricht,  où  il  ne 
cessa  d'entretenir  des  liaisons  avec 
les  chefs  du  parti  royaliste.  Il  y 
mourut  au  commencement  de 
1792. 

MAILLET-DUCLAÏRON  (An- 
toine) ,  naquit  à  lïurigny,  près 
Mâcon,  le  16  novembre  1721.  Il 
exerça  la  place  de  commissaire  de 
la  marine  et  du  commerce  de 
France  en  Hollande  jusqu'en  1777, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  avec 
le  brevet  de  consul-général  hono- 
raire. Il  devint  ensuite  censeur 
royal ,  publia  plusieurs  ouvrages 
estimés,  et  fut  long-temps  en  cor- 
respondance avec  Voltaire,  ïur- 
got  et  Malesherbes.  Sa  place  de 
commissaire  de  la  marine  le  mit  i\ 
même  de  rendre  d'importans  ser- 
vices ,  qtii  lui  méritèrent  l'estime 
et  la  bienveillance  dont  l'honorè- 
rent Louis  XV  et  ses  ministres.  Il 
a  publié  «  entre  autres  ouvrages, 
1*  Essai  sur  la  connaissance  des 
théâtres  français ^  Paris,  1751,  in- 
12  ;  a"  Éloge  du  maréchal  de  Saxe, 
1759,  in- 12;  3"*  Observations  ftun 
Américain  des  lies  neutres,  sur  la 
négociation  de  la  France  et  de  ^An- 
gleterre, depuis  le  26  mars  1761 
jusqu'au  20  septembre  suivant, 
1761,  in- 12;  4*  Cromwell,  tragé- 
die, 1764  9  in- 12;  ^"^  Gustave- JV a- 
sa,    tragédie    traduite    de  l'an- 


2G.^ 


MAI 


glai.s,  lie  Brookc,   1^66,    in-S". 

WAILLET-LACOSÏE,  ancien 
professeur  do  rliétoriqiic  ù  Nice, 
est  né  ù  Snint-Domingue  vers  i^^S. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études, 
il  avait  été  admis  à  recela  Poly- 
technique; mais  un  ordre  du  di- 
rectoire- exécîulif  Ton  exclut  en 
*/0/>  po'ir  avoir  fait  insérer  dans 
les  journaux  difTérens  articles  sur 
la  mort  de  Louis  XVI,  et  sur  l^i 
serment  de  haine  A  la  royauté.  Il 
occupe  aujourd'hui  la  chaire  do 
rhétorique  au  collège  royal  de 
Rouen.  Il  a  public  :  1"  Recueil  (h 
quelques  opuscules^  in -8%  Mar- 
seille, i8i4;  ^"^  de  la  Critique  lit- 
ti'raire^  exercée  surfout  par  les  jour' 
valistes,  in-8%  ilnd,^  i8i5;  et  tout 
récemment,  il  a  prononcé,  â  une 
distribution  de  prix 9  un  discours 
sur  la  traduction. 

MAILLOT  (N.),  auteur  drama- 
tique, n\i  travaillé  que  pour  les 
théâtres  du  Boulevart,  à  l'un  des- 
quels il  a  donné,  en  ijjyCi,  une 
critique  assez  plaisante  des  mneurs 
de  ce  temps,  sous  le  titre  de  Ma- 
dame Angotj  ou  la  Poissarde  par- 
venue. Corse,  chargé  du  principal 
personnage,  contribua  beaucoup, 
par  la  vérité  et  Toriginalité  de  son 
jeu,  au  succès  dont  cette  pièce  a 
joui  constamment.  On  doit  encore 
au  mOme  auteur  :  le  Repentir  de 
madame  Angot,  ou  le  Mariage  de 
Nicolas,  comédie-folie  eu  a  actes, 
mêlée  de  chants,  i8oor. 

MAILLOT  (Joseph),  peintre  et 
antiquaire,  ancien  professeur  de 
fortifications,  naquit  c\  Toulouse, 
département  de  la  Haute-Garon- 
ne, le  10  mars  i^^^.  Il  fit  de  très- 
bonnes  études,  devint  professeur 
de  dessin  au  collège  de  Sorrèze, 
et  80  montra  habile  dans  le  genre 
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du  portrait,  qn^il  u  plus  p 
lièrement  cultivé,  Très-i 
dans  rarchitccturc  iniiitain 
nommé  professeur  de  fortiûi 
A  l'école  gratuite  fondée  1 
louse,  et  connue  sous  le  n 
Lycée  de  génie,  d^artillerit 
marine.  Lors  de  la  nïvolul 
quand  l'école  des  arts  fut 
dans  cette  ville.  Maillot  ce 
celte  mémo  place ,  et  la  i 
dignement  jusqu'à  âa  morl 
vée  en  1810.  Il  a  laissé  pi 
ouvrages  estimés  :  1°  Noiie 
peintre  Ferrins\  a**  DUu 
sur  le  prétendu  bouclier  de& 
5"  Recherches  sur  les  coslui 
muutrs,  les  usages  religieux 
et  militaires  des  anciens  p 
d'aprt's  les  auteurs  célèbre. 
monumens  antiques ,  5  vaI 
ornés  de  5oo  planches  gra 
trait;  ^"Recherches  historii^ 
les  antiquités,  les  curiosii 
établissemenSy  les  principe 
droits ,  certains  usages  de  ' 
se  ^  et  sur  la  vie  de  quelque 
tes  dont  les  ouvrages  firent 
vient  de  celte  ville  j  iiianus 
4";  «^'^  Dissertations  im] 
dans  les  journaifx  et  aul 
cucils  du  temps. 

MAILLT  D£  GHATEil 
NAUD  (Antoine),  dcpu 
convention  nationale  et  i 
du  conseil  des  anciens 9  < 
l'époque  de  la  révolution, 
riches  propriétaires  de  li 
che-Comtéy  mais  ne  r 
hait  aucune  fonction  pi 
Quoique  noble,  il  se  pi*on 
Ycc  enthousiasme  pour  U 
veaux  principes,  et  fut  dcf 
le  département  de  la  Ilau 
ne  à  la  convention,  où  il  pi 
tôt  rang  parmi  les  plus  ar 
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os.  Il  parut  peu  i\  la  tribu- 
â  prit  part  à  la  rédaction 
urnal  très-exalté  intitulé  : 
^e  de  fer.  Dans  le  procès  du 
3ta  avec  la  majorité  potir  la 
plus  sévère.  Après  sa  sor- 
onseil  des  anciens^  en  sep- 
17985  il  fut  nommé  maire 
Ile  de  Vesouly  chef- lieu  de 
)artement.  Il  en  exerça  les 
is  jusqu'à  la  première  res* 
^n,  et  se  retira  alors  dans  uqe 
iropriétés,  où  il  mourut  à 
très-avancé.  De  2 1  cnfans 
es  qH*il  eut  de  ses  deux  ma- 
sans  compter  un  plus  ^rand 
;  d'enfans  naturels  9  5  de 
.  ainsi  qu'un  de  ses  gcn- 
»ont  morts  les  armes  à  la 
in  combattant  vaillamment 
iur  pays.  Eugène  de  Cha- 
ENAUD,  ^n  fils  aîné,  s'était 
ic  aux  batailles  de  Jem- 
s  et  de  Nervinde.  Il  était 
lide-de-camp    du    général 
;.  Se  trouvant  à  Paris  lors 
sarrection  des  anarchistes 
la  convention,  au  mois  de 
[  an  5  (mai  1795) ,   il  se 
ta  dans  la  salle  de  cette  as- 
e,  avec  son  frère  Minerve 
TEAu-RENAro,  pour  défen- 
r  père.  Ils  ne  purent  y  pé- 
qu'après  avoir  forcé  le  pos- 
en  gardait  l'entrée,  et  ils 
tous  les  deux  blessés  ussez 
lient   dans   cette  attaque , 
Is  réussirent  à  protéger  les 
le  celui  pour  lequel  ils  s'é- 
exposés. — Maillt  de  Cha- 
Ieraud  (Minerve)  ût  partie 
pédîtion  d'Egypte  avec  un 
jeunes  frères.  Ce  dernier 
irgé,  par  le  général  Bona- 
quelque   temps   avant  sa 
!  en  Syrie,  d'une  dépêche 
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adressée  à  Djezzar-Pacha,  qui  re- 
tint le  jeune  Mailly  prisonnier  jus- 
qu'à l'arrivée  des  Français  devant 
Saint-Jean-d'Acre.  Alors  ce  bar- 
bare lui  fit  couper  la  tote,  et  la  fit 
mettre  avec  le  corps  dans  un  sac, 
qui  fut  jeté  à  la  mer.  Quelques 
jours  avant  l'assaut,  Minerve,  se 
promenant  sur  le  rivage,  aperçut 
un  ballot  que  les  vagues  venaient 
d'y  rejeter;  il  l'ouvrit,  et  y  trouva 
les  restes  sauglans  de  son  malheu- 
reux frère.  Ne  respirant  plus  que 
la  vengeance,  Minerve  sollicita 
l'honneur  de  monter  le  premier  à 
l'assaut,  s'élança  sur  la  brèche,  y 
fit  des  prodiges  de  valeur,  mais  fut 
renversé  d'un  coup  de  feu,  et  tom- 
ba dans  le  fossé,  où  les  Turcs  vin- 
rent l'achever  après  la  retraite  des 
Français,  et  portèrent  sa  tête  en 
triomphe  à  leur  maître.  1^  féroce 
Djezzar  fit  aussi  lâchement  égor- 
ger tous  les  Français  qui  étaient 
tombés  entre  ses  mains. 

MAILLY  (  Jean-Baptiste  ) ,  fils 
d'un  libraire  de  Dijon,  naquit 
dans  cette  ville  ,  le  16  juillet  i744* 
Il  annonça  de  bonne  heure  les  plus 
heureuses  dispositions ,  et  fut  en 
état ,  au  sortir  de  ses  études  , d'en- 
seigner les  humanités  ,  et  ensuite 
de  donner  des  leçons  d'histoire  au 
collège  Godran.  Il  parcourut  la 
carrière  de  l'enseignement  avec 
quelque  succès.  11  mourut  à  Dijon 
dans  un  âge  peu  avancé,  le  26 
mars  i794'  1^  ^  ^^it  paraître  avec 
M.  le  comte  François  de  Neufchâ- 
teau  :  Poésies  diverses  de  deux  a- 
mis,  Amsterdam  (  Dijon ) ,  1768 , 
petit  in -8*.  C'est  un  recueil  esti- 
mé, où  l'on  trouve  des  pièces  fort 
agréables.  Mailly  est  particulière- 
ment connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  1"  l'Esprit  de  la  Fronde, 
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Paris,  177a,  5  vol.  iii-ia,  oiivrn- 
go  trop  légèrement  nt(ribiié  i\  An- 
qin'lil.  2"  L'Esprit  des  Croisades, 
ibid.,  1780,  /|  vol.  in- 19.  On  re- 
grette que  ce  livre,  cstiiiiahlc  sou» 
quelques  rapports,  ne  donne  que 
lu  première  croisiide.  5°  t^aHea 
juifs,  romains  et  français,  Pa- 
ris (Dijon),  178a,  a  vol.  in-8". 
</e8l  un  nl)régé  d'histoire  univer- 
selle, que  Tantenr  avait  rédigé 
|N>nr  ves  élèves,  d'après  le  plan  sui- 
\\  par  le  président  liénault,  dans 
>on  Ahrés^t^  chronoiof^ique,  Mail- 
]y  n  été  le  principal  rédacteur  des 
.^/fiches  titfrrairrs  de  Hourgngmt. 
MAILLY  D'HADCOLRT  (le 
coMTiî  Joseph -Augustin  de),  ma- 
récliiil  de  France,  naquit  le  5  a- 
vril  1708,  dans  la  ci-devant  pro- 
\  inre  du  Maine,  d'une  ancienne  fa- 
mille. Il  entra  au  service  en  1736, 
devint  lieutenant  de  la  compagnie 
des  gendarmes  écossais  ,  et  corn* 
men^'a  en  cette  qualité  ses  cam- 
pagnes par  le  siège  de  Kehl ,  en 
1735.  Il  reçut  la  croix  de  Saint- 
liOuis  en  1740  9  <*ii  récompense 
de  sa  belle  conduite  d;ms  les  difle- 
rentes  affaires  aux(|uelles  il  avait 
pris  part.  Employé  dans  la  guerre 
de  1741 9  il  s'y  distingua,  et  tut 
faitbrigadieren  i74">'  A  Weissem- 
bourg,  ilculbulii,  à  la  tête  de  i5o 
gendarmes,  un  corps  dH  cavalerie 
et  d'infanterie  qui  avait  repoussé 
deux  régimeus  français;  celte  ac- 
tion d'éclat  lui  valut  une  pen- 
sion de  5,000  livres.  (Jréé  maré- 
r:hal-de-ramp  en  i74'N  le  comte 
de  Mailly  lit,  en  i74(>«  la  cani- 
ne d'Italie,  obtint rn  1747  le  goii- 
vernemenl  d'Abbevillc,  et  devint 
successivement  lieutenant -géné- 
ral ,  inspecteur-général  de  la  ca- 
valerie et  des  dragons,  et  coin- 
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mandant  en  chef  du  Roussil 
1757,  il  combattit  &  Hastei 
et  ensuite  â  Rnsbnck.  Bl« 
tPAii  dans  cette  dcmièiv  b 
il  tomba  sans  oonnaîssanci 
fait  prisonnier.  Ayant  reco 
liberté,  il  revînt  Â  In  cour, 
goa  le  maréchal  de  Soub 
calomnies  répandues  conCr 
déclara  hautement  que  ce  11 
vait  montré  beaucoupdoval 
sonnello  dans  cette  journée 
lieureuse  pour  lui  et  pour  I 
ce.  La  guerre  s' étant  mllu 
Allemagne,  il  y  ût  encore  li 
pagnes  de  i7()i  et  176a.  A  1 
il  se  rendit  dans  son  comi 
ment.  Le  gouvernement  l 
ma,  on  1 77 1 ,  directeur-gèn 
camps  et  armées  des  Pyréni 
si  que  des  côtes  de  la  Mé< 
née  et  des  frontières  dos  Al 
de  Maîlly  réorganisa  le  ser 
places,  rétablit  dans  le  n 
ordre  les  casernes  et  les  hd 
et  pour  consolider  toutes  si 
liorations,  il  fonda  une  uni 
et  eut  soin  que  tout  ce  q 
nécessiiire  i\  chaque  bran 
l'enseignement  se  trouvfl 
dans  un  seul  bAtiment 
qu'une  bibliothèque pnbliq 
fondation  qui  embrassait  ta 
jets  ne  fut  onéreuse  ni  à 
vîiu:e,  ni  au  roi.  Néanmc 
s'occupant  de  rédncation 
néral,  il  veillait  surtout  à  1 
lion  militaire.  L*ècole  d*éq 
formée  par  ses  soins  fut  > 
en  activité,  que  pour  les 
leinens  des  maîtres  ohur||^ 
enseignement,  il  y  appii<| 
partie  des  émolumens  de 
qu'il  remplissait.  Le  coi 
devint  aussi  Tobjct  de  soi 
tion,  et  il  ranima  surtout  G 
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U  le  voisinage  de  TËspa- 
;tah  le  moment  o\\  lu  Frnn- 
>art  ù  In  guerre  pour  Tin- 
mce  de  rAmérique.  La  dé* 
»  cAtes  entrait  dnnfi  8C«  at- 
ns  :  le  comte  do  Mnilly  ne 
i  aucune  des  mcHurc!»  pro- 
seconHer  les  ?iics  de  son 
in  et  ù  servir  le»  int(:rr;t» 
>iiy8.  C*est  encore  à  lui  que 
le  rétablissement  du  Port- 

9  où  la  reconnaissance  é- 
obélisque  en  marbre  delà 
de  3a  métrés  (  i  oo  pieds) 

noire  de  Louis  XVL  Cette 
itioii  attira  dans  le  pays  un 
)mbredecolonsnouyeauX) 
:  Témulation  dans  les  défri- 
sa et  donna  lieu  ^  une  plan- 
msidérable  de  vignes,  d*an- 
s  importante  dans  le  Aous- 
]ue  les  vins  en  font  la  prin- 
rIchessse.Tant  de  services 
lui  méritèrent  de  plus  en 
onfiancedu  roi,  qiu  le  créa, 
,  chevalier  de  ses  Ordres  et 
al  de  France.  Le  comte 
ly  figura  parmi  les  notables 
' ,  et  fut  promu  par  le  roi , 
),  au  commandement  d*u- 
qualre  armées  décrétées 
semblée  nationale ,  et  A  cc- 
i4"'et  i5""  divisions  mili- 
^lais  le  22  juin  de  la  même 
Il  donna  sa  démission,  dés 
it  connaissance  du  départ 
ii  de  sa  famille.  Ayant  ap- 

10  août  179a,  que  la  vie  au 
[ue  était  en  danger,  il  se 
lUX  Tuileries.  Louis  XVI  le 
I du  commandement  des  dif- 
§  troupes  qui  se  trouvaient 
es ,  et  de  la  défense  du  châ* 
I  fit  A  la  hA le  toutes  les  dis- 
is  convenables;  mais  tous 
rks  élant  devenus  inutiles, 
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il  remonta  dans  les  nppartemens , 
les  traversa  au  milieu  des  boulets, 
et  se  disposait  21  redescendre  par 
Tescalier  delà  Reine,  pour  gagner 
le  l'ont-Hoj^al,  lorsqu'il  fut  arrêté 
par  un  peloton  d'insurgés.  Il  allait 
être  victime  de  la  fureur  populaire^ 
lorsqu'il  fut  sauvé  par  un  simple 
citoyen,  à  qui  son  grand  fige  ins- 
pira du  respect.  M.  de  Mailly  fut 
arrêté  quelques  jours  après,  et 
conduit  devant  sa  section  ;  déjà 
Ton  émettait  Topinion  de  Ten- 
voyerà  l'Abbaye,  lorsqu'il  trouva 
un  défenseur  dans  un  commissaire 
qui  s'y  opposa.  Il  quitta  alors  Paris, 
et  se  réfugia  avec  son  épouse  et  un 
fils  encore  au  berceau ,  à  Mareuil 
en  Picardie.  Arrêté  roinmc  sus- 
pect lo  aO  septembre  1795,  il  fut 
incarcéré  dans  la  citadelle  de 
Doullens.  Lors  de  son  arrestation, 
on  avait  trouvé  dans  ses  papiers 
la  copie  d'une  lettre  écrite  au  fnoî s 
de  septembre  1793,  A  son  filsaîiié, 
alors  émigré.  Traduit  au  tribunal 
révolutionniiire  d'Arras ,  il  fut 
condamné  à  mort  le  aSmars  1794? 
dons  sa  86"*  année;  il  montra 
beaucoup  de  courage  ù  ses  der- 
niers momens. 

MAIMIËHX  (J.  de),  ancien  ma- 
jor au  service  d'un  prince  d'Alle- 
magne, membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Harlem,  de  la  so- 
ciété des  observateurs  de  l'hom- 
me, etc.,  naquit  vers  l'an  1755. 
Sa  vie  est  tout  entière  dans  le.^ 
écrits  qu'il  a  publiés.  Ce  sont  :  1" 
Éloge  pliilosoplUquë  dé  (' imper  fi- 
nencey  1788,  in-S",  nouvelle  édi- 
tion, 1806,  în-8';  a®  Paêigraphie, 
ou  premiers  élémens  du  nouvel  art- 
science  d* écrire  et  (^imprimer  en 
une  iangne,  de  manière  à  être  lu  et 
entindudans  toute  autre  tanguesann 
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traduction,  Paris,  1797»  in-4';  a" 
édition,  augmentée  de  la  Pasiia" 
licn  iùid,,  in-4°;  3°  É pitre  fami' 
Hère  au  sens  commun  sur  la  Pasi-» 
graphie  et  la  Pasilalie^  Paris,  1 80 a^ 
iu-12;  espèce  de  poème,  où  sont 
décrites  les  principales  règles  de 
la  pasigrapliie  et  même  la  forme 
de  ses  douze  caractères.  On  ne 
peut  pas  en  conclure  que  M.  de 
Maimieux  soit  poète  ;  mais  cette 
espèce  de  tour  de  force  a  le  méri- 
te de  graver  plus  facilement  ses 
principes  dans  lu  mémoire  de  ses 
adeptes.  Ce  petit  ouvrage  est  in- 
séré dans  la  a"*  édition  du  livre 
précédent.  4°  Carte  générale  pa- 
êigrapliique ,  1808,  un  grand  ta- 
bleau en  3  feuilles.  C'est  Tabré- 
gé  des  règles  de  cette  écriture  u- 
tiivei*selle,  et  le  nomenclateur  de  7 
à  8,000  mots ,  presque  aussi  com- 
plet que  dans  l'ouvrage  indiqué 
iV*  2;  mais  Tordre  en  est  différent, 
cl  c'est  un  grand  inconvénient 
pour  un  système  où  tout  doit  être 
simple,  clair  et  homogène.  Il  ré- 
sulte de  ces  différences ,  que  ceux 
qui  écrivent  d'après  l'un  de  ces 
ouvrages,  ne  peuvent  être  lus  par 
ceux  qui  ne  connaissent  que  l'au- 
tre. Cet  art-science,  qui  n'est,  à 
vrai  dire ,  qu'un  numérotage  sys- 
tématique, exprimé  non  par  des 
chiifres,  mais  par  douze  signes  as- 
sez compliqués,  a  dû  perdre  beau- 
coup dans  l'opinion  par  celte  va- 
riabilité, ^y'*  Fragtncns  de  lettres  ori' 
ginales  de  madame  Charlotte-É^ 
Usabetli  de  Bavière,  1788,  a  vol. 
in- 12;  6*  le  comte  de  tSaint-Méran, 
ou  les  Nouveaux  Égaremens  du 
cœur  et  de  resprit,  Paris,  1 789,  8 
vol.  in-ia;  7*  Charles  de  Roscn- 
feld,  ou  CAoeugle  inconsolable  d*a- 
cûir  recouvré  la  vue,  ibid.f.i  vol. 
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in- 1  a  ;  S' de  l'Homme  d^étc 
sidéré  dans  AlexandrêSévèi 
en  parallèle  avec  les  plut  ve 
des  empereurs  romains f  i8( 
8*;  9  '  Sylvestre^  ou  Mémoifi 
centenaire  de  1676  à  1786, 
in- 12,  180a;  10*  Céleste  P 
gue^  roman  historique t  il 
Toi.  in-ia.  M.  de  Muîmieui 
si  publié,  en  1798,  les  tro> 
sées  de  l'enfance^  conten 
Spectacle  de  la  nature^  les  «! 
des  de  la  société  humaine^ 
Spectacles  des  arts  et  des  se 
il  a  eu  aussi  beaucoup  de  p 
PasitMégrapkie^  publiée  à 
gard  en  1811. 

MAI  MON  (SU.OMO11),  p 
phe  allemand,  naquit  de 
juifs,  en  1753,  ik  Neechwi 
Lilhuanie.  Fils  d'un  rubbia 
doxe,  l'insatiable  avidité 
voir  dont  il  était  doué,  lui 
trêmement  nuisible;  il  aval 
ge  de  1 1  ans ,  toutes  Icfl  c* 
sances  exigées  d'un  rabbin 
lors  les  livres  cabalistiques 
pèrent  tout  entier.  Ne  noi 
posant  d'autre  but  que  d 
connaître  les  rapports  des 
pes  philosophiques  de  \ 
avec  ceux  de  Kantt  nous  ne 
tiendrons  d'une  foule  de 
minutieux  qui  reniplissenl 
de  ce  philosophe.  L'ouvr 
Wolf,  sur  la  métaphysique 
tunt  tombé  dans  les  mains, 
vêla,  en  quelque  sorte»  son 
En  effet,  la  lecture  de  ee  ti 
naître  en  lui  des  doutes*  q 
l'idée  de  communiquer  à  se 
patriote  Moïse  Meadelssol 
célèbre  philosophe  «  froppi 
subtilité  et  de  la  profotid 
quelques-unes  des  objeclio 
Maimoa  lui  avait  remises 
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hébreu,  l^ongagea  à  conti- 
n  travail,  lui  donna  de  sa- 
seils,  et  Tintroduisît  dans 
»ciété  do  juifs  éclairés  et 
Iles  Israélites  distinguées, 
dû  aux  vertus  et  à  la  re- 
0  de  Mendelssohn,  une 
;e  et  une  considération 
qu'aucune  autre  réunion 
avait  encore  obtenues  de- 
iispersion  de  cette  nation, 
veaux  malheurs  qu'il  dut 
re  à  son  imprudence,  le 
it  do  tous  les   avantages 

avait  voulu  le  faire  jouir, 
ndirent,  pendant  quelque 

la  vie  insupportable.   11 

néanmoins,  encore  des 
;es  et  des  amis  ;  mais  son 
ince  accoutumée  lui  attira 
eaux  revers,  qui  l'obligè- 

revenir  à  Berlin,  où  il 
"aum/^nes  pendant  quel- 
ips.  C'est  dans  cette  ville 
nnut  la  Critique  de  la  rai^ 
i  de  Kant,  et  qu'il  en  corn* 
'étude,  laquelle  le  condui- 
nouveau  système  de  phi- 
i  transcendentalc  qui  le  fit 
rer  comme  un  des  raéta- 
!ns  les  plus  subtils  et  les 
finaux.  Maiss'il  était,  d'un 
ofond  et  sceptique,  il  était, 
re,  peu  judicieux  et  trop 

autant  il  se  montrait  fort 
t  pour  attaquer  les  opi- 
es  autres  philosophes ,  et 
iliquer  les  lacunes  et  les 

qui  se  trouvaient  dans 
ctrines,  autant  il  était  in- 

de  leur  en  substituer  de 
!ié rentes  et  de  plus  vrai- 
les.  Sans  Ctre  parfaite- 
iureux  les  dernières  an- 
sa  vie,  Maimon  jouit  au 
l'une  assez  grandcT  tran- 
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quillité  :  il  avait  trouvé  un  pro* 
tecteur  dans  le  comte  de  Kal- 
kreuth,  auprès  duquel  il  mourut 
au  mois  de  novembre  1800,  dans- 
une  terre  située  prés  de  Freistadt, 
on  Silésie.  Moimon  fut  un  bomme* 
remarquable  par  la  tournure  de 
son  esprit  et  par  l'étendne  de  ses 
facultés;  ce  philosophe  pouvait 
rendre  de  grands  services  à  la  phi- 
losophie transcendentalc,  il  ne  lui 
a  été  que  négativement  utile.  Per- 
sonne n'a  signalé  avec  plus  de  sa- 
gacité quelques-unes  des  princi- 
pales erreurs  de  la  nouvelle  ana- 
lyse de  l'esprit  humain ,  que  pré- 
sente la  Critique  de  la  raison  pure. 
Ce  sont  particulièrement  les  dé- 
fauts de  la  doctrine  des  catégories 
qu'il  s'est  attaché  k  mettre  au  jour; 
et  on  peut  dire  qu'il  y  a  parfaite- 
mont  réussi,  en  prouvant  de  la 
manière  la  plus  positive,  que  dans 
le  système  do  Kant,  les  mêmes  ob- 
jets ,  quel  que  soit  le  nom  qu'on 
leur  donne,  sont  on  môme  temps 
causes  et  efiets,  ce  qui  constitue 
le  cercle  vicieux  le  mieux  carac- 
térisé. Maimon ,  vainqueur  de 
Kant  dans  la  réfutation  de  ses 
doctrines  catégoriques,  n'a  pas  été 
également  heureux,  lorsqu'il  a  at- 
taqué les  principes  fondamentaux 
de  la  morale  du  philosophe  do 
Kœnigsberg.  £n  effet,  les  repro- 
ches qu'il  lui  fait  peuvent  être 
fondés,  mais  il  est  ix  remarquer 
qu'ils  s'adressent  aussi  justement 
aux  bornes  de  la  raison  humaine 
elle-même,  et  aux  limites  qu'elle 
doit  nécessairement  rencontrer 
dans  la  recherche  des  premières 
origines  et  de  la  racine  de  nos 
idées,  qu'au  principe  mCme  de 
nos  facultés.  Ces  réflexions  sufli- 
sent  pour  faire  apprécier  ces  fa- 
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incux  systèmes  qui  ont  plus  de 
célébrité  que  d'utilité  réelle,  ima- 
fçinés  par  des   esprits  sublimes, 
réfutés  par  des  esprits  de  la  même 
force,  et  oiTraiit  dans  leur  exposi- 
tion, comme  dans  leur  réfutalion, 
des  erreurs  également  palpables; 
ils  ont  cela  de  particulier,  qu'à 
mesure  qu'on  les  discute,  ils  per- 
dent de  leur  importance.  Le  meil- 
leur traité  philosophique  de  Mai- 
mon^  celui  où  il  développe  le  plus 
de  profondeur  et  de  sagacité,  est 
la  dernière  des  nombreuses  pro- 
ductions de  sa  plume  féconde;  il 
est  intitulé  :  Reclierches  critiques 
.sur  C esprit  humain,  ou  Tableau 
des  facultés  de  connaître  et  de  vou- 
loir, Léipsick,  1797.  in-8^.  Parmi 
les  autres  ouvrages  de  ce  philoso- 
phe dont  Meusel  a  donné  la  liste, 
on  distingue  :  i**  un  Essai  de  phi- 
losophie  Iranscendentale y  Berlin, 
1790,  in-S";   n"  un  Commentaire 
hébreu  sur  le  Morenebuchim  (  ou 
Doctor  perplexorum  )  ,   de  Moise 
Maimonide,  ibid.,  1791,10-4";  3" 
un  Traité  de  logique,  1 794  \  L\°Mi\e 
Exposition  de  la  théorie  des  caté- 
gories d'après  Aristote,  ibid.^  in- 
8"  ;  5*  un  Parallèle  de  Bacon  et  de 
Kant,  et  V Histoire  des  progrès  de 
la   métaphysique  en   Allemagne, 
depuis  les  temps  de  Leibnitz  et  de 
Wolf,  1795,  în-8*.  Les  mémoires 
où  il  raconte  les  évéaemens  de  sa 
vie,  et  qui  sont  le  plus  intéressant 
de  ses  ouvrages,  ont  été  suivis  de 
rhîstoire  de  ses  écrits,  en  dialo- 
gues, publiée  par  M.  Boutenvek, 
dans  son  journal,  intitulé  :  ISou- 
veau  musée  consaa'é  à  la  philoso' 
phie  et  à  la  littérature  j  vol.  XI, 
cahier  1,  n"  5,  et  cahier  2,  n"  7, 
riS]4)*    L'extrait  de  son   auto- 
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biographie  se  trouve  dans 

lerie  des  Tableaux  hi!itorH| 

18*  siècle,  par  Samuel  Ban 

y.  Maimon  a  travaillé  au 

sin  psychologique  de  M.  1 

MAINARDI  (ARDaé), 

italien,  avait  renoncé  k  »a 

ïiion  dès  qu'il  avait  tu  m. 

au  pouvoir  des  Français. 

alors  pour  arriver  à  la  eé 

une  voie  que  peu  de  pe 

seraient  tentées  de  suivre; 

dans  son  cabinet,  il  répan 

le  public,  en  juillet  i8o3yi 

tre  apologétique  dé  (m  ver, 

sous  ce  titre  :  Saçgio  «« 

detta{lléilanOfi5fruiUê,  a 

et  promettait  à  ses  conci 

une  longue  suite  de  lettres 

me  genre  pour  les  affem 

les  sentimens  qu*il   youI 

inspirer;  il  ne  s'agissait 

moins  que  de  proroque: 

les  Français  de  nouvelles 

siciliennes.    Cette    lettre 

bientôt  à  la  connaissance 

rat,  alors  général  en  chef 

mée  d'Italie;  il  se  plaigi 

ment  au  président  de  la  ré 

Cisalpine,  M.  de  Melzî,  di 

té  avec  laquelle  on  laissa 

1er  cette  brochure.  Elle  e 

çait  ainsi  :•  Vos  sages  vo 

»quc  la  vengeance  est 

vblilmable,  et  qu'au  cou 

I»  pardon  des  injures  est  u 

»  belle,  généreuse,  h éroîc 

«cela  est  faux.  »  Passant 

rapidement  en  rerue  t 

qui ,  par  état ,  par  goOt , 

être,  selon  lui,  par  sin 

prêchent  le  pardon  des 

l'auteur  ajoute  :  «  Ils 

»pent,  ou  ils  sont  trompe 

•»pas  encore  lu  leurs  oui 
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être  ne  les  lirai-je  jamais. 
lYve,  c^est  la  raison  :  non- 
leat  elle  ne  loue  pas  »  mais 
i  elle  condamne  le  pardon 
fenses,  comme  contrai re^ 
.  lois  de  la  nature;  a**  à  la 
tien  des  mœurs;  5"*  à  la 

publique;  et 9  en  consé- 

e»    comme    contraire  au 

but  de  tous  les  moralistes^ 

i  la  plus  grande  félicité  du 

humain.  »  Ces  folles  et 

doctrines  étaient  termi- 
ir  ces  conseils  :  «  Je  vous 
lie  et  vous  prie  môme,  au 
Je  la  vérité  que  je  viens 
)ser,  de  ne  pas  pardonner. 

bien  convaincus  que  qui- 
e  ne  se  venge  pas  pardon- 

que  celui  qui  ue  rend  pas 
1  pour  le  mal  ne  se  venge 
pardonner  les  offenses  est 
inconvenant  que  d'être  vil^ 
n^  ambitieux  et  égoïste.  <» 
ice  fit  enfin  justice  de  ces 
diesy  qui  auraient  dû  con- 
eur  auteur  dans  une  mai- 
santé  ou  de  correction. 
NËDËBIRAN  (lecubva- 
iauçois-Piebre),  conseiller- 
est  issu  d'une  famille  dis- 
i  de  Bergerac  9  et  fils  du 
ant-général  au  bailliage  de 
lie.  A  répoquo  de  la  révo- 
dont  il  partagea  les  princi- 
servait  dans  les  gardes-du- 
dont  néanmoins  il  ne  ces- 
faire  partie  que  lors  de  la 
«tsion  de  la  maison  du  roi. 
it  dans  son  pays  9  où  il 
la  profession  d'avocat.  Per- 
en  1795,  il  disparut  de  la 
politique  9  et  n'y  reparut 
•s  la  révolution  du  1 8  bru- 
m  8.  M.  Maine  de  Biran  a 

les  sciences  avec  succès. 


MAI 


271 


£n  iSoS,  les  prix  qu'il  remporta 
à  l'institut  lui  valurent  le  titre  de 
con*espondant.  Après  avoir  rem- 
pli la  place  de  conseiller  de  pré- 
fecture du  département  de  la  Dor- 
dognc,  il  fut  élu  9  en  1809,  dépu- 
té de  ce  même  département  au 
corps-législatif;  etle4  février  18 10, 
il  vintjdu  collège  électoral^féliciter 
l'empereur  sur  ses  victoires  et  sur 
la  paix  de  Vienne,  et  le  complimen- 
ta en  ces  termes  :  «  Le  héros  qui 
«  reçoit  aujourd'hui  les  tributs  de 
»radmiration,de  la  reconnaissance 
»ct  de  l'amour^  n'est  plus  pour 
»nous  le  conquérant  majestueux 
»et  terrible  devant  qui  se  taisent 
»  les  nations  ;  mais  le  bon  9  l'heu- 
»rcux  génie  qui  pacifie  9  console,, 
«répare  tous  les  fléaux  et  coor- 
»  donne  tous  les  élémens  réunis. 
»Vivea,  sire;  que  la  nature,  avare 
«de  génies  supérieurs f  épargne 
»  long-temps  encore  des  jours  si 
>»  beaux  9  si  précieux  pour  le  bon- 
i>heur  de  la  France  et  la  paix  du 
«monde,  but  suMime  de  vos  tra- 
i>vanx  immortels.  »  Peu  de  temps 
après  ce  discours9  il  reçut  la  dé- 
coration de  la  légion-d'honneur, 
et  garda  le  silence  jusqu'au  25 
décembre  iSiS,  époque  où  il  fit 
partie  de  la  fameuse  commission 
des  cinq ,  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  la  situation  politique 
de  la  France.  Dès  la  chute  du  gou- 
vernement impérial,  il  se  montra 
un  des  plus  zélés  serviteurs  du 
roi ,  rentra  comme  garde  *-  du- 
corps  dans  la  compagnie  du  duc 
de  Kaguse,  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  obtint,  le  li  jain^  la 
questure  de  la  chambre  des  dé- 
putés; il  se  fit  surtout  remarquer 
dans  cette  assemblée,  en  donnant, 
à  la  tribunei^  un  assez  Idng  déve-< 
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loplir.incnl    Aiir   U)s  c)inii|jeiiif!ii.s 
<iu^il  jugeait  nécessaire  d'introdui- 
re dan»  plusieurs  parties  du  règle- 
ment intérieur.  Uéélu  mendire  de 
la  cliandire  des  députés  vn  sep- 
tendirc  181 5,  il  y  remplit  du  nou- 
veau la  place  de  questeur,  et  lors 
de  la  discussion  du  budget,  en 
mars  ibiO^  se  rappelant  combien 
ceux  qui  cultivent  les  sciences  ont 
besoin   d'être  noblement  encou- 
ragés, lise  prononya  iortement^ 
à  la  suite  de  Turtit^Ie  70»  qui  dé- 
fendait la  ctimulation  des  traite- 
mensy  pour  une  exception  en  fa- 
veur  des    snvans   cl  des  arlinies 
remplissant  plusieurs  fonctions  re- 
latives   à  r inslravtion   puùlif/ue  , 
en  tixiuit  néanmoins  le  maximum 
cunnilatif  à  la^ooo  francs.  Dans 
tout  le  cours  de  cette  session ,  il 
réunit  son  vote  à  ceux  de  la  mi- 
norité. Après  rordonnan<:e  du  5 
septembre,  par  la()uellc  la  cliam- 
bre  de  181 5  fut  dissoute,  le  roi 
nomma  M.  Miiine  de  Biran  pré- 
sident du  collège  électoral  (le  la 
Dordogne;  n'ayant  point  été  élu 
député,  il  en  fut  dédommagé  par 
sa  nomination  à  la  place  de  con- 
sciller-d'état,  en  service  ordinaire, 
attarbé  à  la. section  de  Tinlérieur; 
quelque  temps  après,  il  iil  partie 
de  la  commission  de  liquidation 
des  étrangers.  En  1818,  M.  Maine 
lie  Uiran  fut  employé  de  nouveau 
dans  son  déparlement,  en  (|ualilé 
de  président  du  collège  électoral; 
celte  fois  il  fut  élu  député,  en  ver- 
tu de  la  loi  du  5  février  précé- 
dent. Mil  18 1(),  il  a  siégé  aucrntie 
droit,  et  a  voté  pour  les  lois  dV.x- 
cteption  et  pour  le  nouvea\i  syslè- 
me  électoral.    Le  i(>  mars,  il  se 
présentait  la  tribune,  et  fit  lire  par 
M.  Laine  (la  faiblesse  de  sa  voix 
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ne  lui  permettant  pas  ée  I 
lui-même),  une  proposîtiui 
dant  à  apporter  des  re^tri 
notabUs  au  droit  de  pélitii 
proposition  fut  prise  en  ca 
talion  ;.  mai»  ayant  été  corn 
par  plusieurs  orateurs,  elle 
beureuseiMent  point  adopti 
des  ouvrages  de  M.  Maiuc 
ran,  couronné  par  la  cins 
sciences  morales  et  polîtiq 
rin.stitut,  est  intitulé  :  in 
de  l'habitude  sur  la  faculté  1 
ser,  i8o5,  in-8'. 

MAhN(;U£l  (J.  B.),  est 
ces  hommes  que  Thistoire  1 
•\  la  postérité,  cou  ver  tH  de 
mie  que  leur  ont  méritée 
crimes.  iMainguct  90  fit  rciii 

f)ar  ses  excès  en  qualité  de 
>re  du  comité  révolutionni 
Nantes,  sous  le  régne  do 
reur,  et  fut  un  des  sign 
d'une  réquisition  qui  enjoig 
commandant  temporaire  d 
l(\s,  de  faire  transférer  à  Tl 
nière  tons  l«*s  prisonniers  di 
sai  et  de  Sainte-Claire  9  a 
deux  à  deux,  et  les  mains  à 
le  dos,  et  de  les  fuira  cosu 
sillcr  indistinctement f  ds  la 
rc  dont  on  le  juger uU  conv 
Impli(]ué  dans  le  procès  d 
rier  et  du  comité  de  Nantcf 
(*'Onduit  ù  Paris,  et  traduit 
le  tribunal  révolutionna 
cetle  ville,  qui  le  déclara 
»  vaincu  d'avoir  signé  Tor 
»  dessus,  d'avoir  coopéré 
»  noyade,  signé  et  donné  < 
ndres  arbitraires,  imprimé 
»reur,  levé  des  taxes  vcxi 
»  cliangé  des  assignats  contre 
»  geut ,  enlevé  chez  des  citoy 
»  carcérés,  etc.,  «  cl  l'acquill 
\\n}\ï\'^bWT\ixqueêtiQnintentîi 


MAI 

[ONI  (Étibvisb)  habitait 
irg,  où  sa  iamillc,  origi- 
[talie,  exerçait  lecommer- 

1793,  il  prit  les  armes 
feDdre  la  révolution,  et  fi- 
ns toutes  les  expéditions 
|ues  qui  désolèrent  son  de- 
nt. Les  représentans  du 
vuynrdin  et  J.  B.  Milhaud 
abli ,  le  8  octobre  1 795  9  le 
le  surreillanceet  de  sûreté 
!  du  département  du  fias- 
ainoni  en  devint  membre, 
1  président  quelque  temps 
l  était  également  membre 
iété  populaire,  où  il  exer- 
^randeinfluence;ilysigna, 
naire  an  2  (22  novembre 
m  arrêté,  portant  expul- 
personnesqui,  étant  delà 
avaient  été  signalées 
suspectes  et  dangereuses, 
agent  national  du  district 
bourg,  il  usa  du  pouvoir 
Jonnait  cette  place ,  pour 
n  réquisition ,  par  un  ar- 

9  pluviôse  (28  janvier 
e  vin  des  riches  pour  les 
:.  Sa  surveillance  s*éteu- 
ite  ù  tout  son  arrondisse- 
il  donna,  par  un  arrêté 
irminal  (14  avril  1794)» 
orîsation  à  5  commissai- 
3flet  de  se  transporter  dans 
munes  du  district,  pour 
41  les  loh  révolutionnaires 
xcculées  ;  s'il  ne  s'j  trou- 
(les  malveilians  et  des  é- 
;  si  ces  derniers  y  avaient 
îri  état  d'arrestation,  con- 
ent  à  la  loi  du  6  septembre 
lûn  il  prit  toutes  les  me- 
fipres  à  rendre  de  plus  en 
igime  républicain  odieux, 
i  chute  de  Robespierre, 
quitta  la  France,  et  se  ré*- 
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rugiaenItalie,où  tout  porte  à  croire 
qu'il  réside  depuis  cette  époque. 
MAINVIËLLË  (PiBEEv).  Né  en 
1765,  et  fils  d'un  riche  marchand 
d'Avignon,  il  était,  en  1789,  asso- 
cié dans  une  maison  de  commerce 
de  soierie.  Il  embrassa  la  cause  de 
la  révolution  avec  la  plus  épou- 
vantable violence.  L'un  des  priu> 
cipaux  agens  des  massacres  de 
la  Glacière  d'Avignon  ,  et  de 
tous  les  crimes  qui  se  commirent 
à  la  même  époque  ^  Mainviel- 
le  exerça  impunément,  pendant 
quatre  mois,  toutes  sortes  de  bri- 
gandages et  d'atrocités.  £nfin  des 
commissaires  français,  envoyés 
pour  réunir  le  Comtat  à  lu  France 
et  pour  rétablir  la  paix  entre  les 
différens  partis,  firent  arrêter,  sur 
la  clameur  publique,  Mainvielleet 
la  plupart  de  ses  complices.  Un 
nombre  infini  de  témoins  avaient  é- 
té  entendus,  tous  les  crimes  étaient 
constatés,  un  tribunal  spécial  allait 
juger  les  coupables;  mais  leurs 
partisans  obtinrent,  le  19  mars 
1792,  de  l'assemblée  législative, 
une  amnistie  qui  les  sauva.  Rendu 
à  la  liberté,  Mainvielle  reparut  à 
Avignon,  avec  Jourdan,  dit  Cou- 
pe-tête, et  ses  autres  complices. 
Avides  de  vengeance,  forts  de 
leur  impunité,  ne  trouvant  plus 
d'obstacles  à  leurs  fureurs,  ils  se 
montrèrent  encore  plus  féroces 
qu'auparavant  ,  et  firent  périr 
tous  ceux  qui  s'étaient  prononcés 
contre  eux.  Au  mois  de  septembre 
suivant,  Mainvielle  fut  nommé  dé- 
puté suppléant  à  la  convention 
nationale.  Ayant  peu  d'espoir  de 
remplir  ce  poste,  il  se  fit  em- 
ployer, comme  conducteur  en  chef 
des  charrois,  à  l'armée  d'Italie; 
mais  il  fut  appelé  à  la  convention, 

18 
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(Ml  reitiplnccincnt  do  Ucbcrqui , 
honiiiin  nn^v,  qui  ,  fatiguci  de;  voir 
cha(|ii(',  jour  de  noiivfilUs.s  conspi- 
rations, diri(Ç('M;ï)  contre  Ir.H  pins 
linnorublcM  amis  de  la  liberté  9 
donna  8a  déiniHMion  ,  un  moin  d'a- 
vril 179^*  L'entrée  de  Main  vielle 
i^  la  convention  fut  marquée  par 
deux  événeniens  également  ex- 
traordinaire.4  :  le  premier  9  c'est 
que,  ik  f«on  arrivée  à  Parifl,  ayant 
été  arr(>lé  par  ordre  du  comité  de 
Arrêté  générale  9  sur  une  dénon- 
ciation du  député  Dupral ,  qui 
Taccuftait  d'avoir  voulu  l'asMaMsl- 
lier,  et  ayant  écrit  ùl  la  conven- 
tion pour  réclamer  Ron  inviobi- 
bilité,  le  parti  de  la  Montagne^oii 
hiégeaient  les  Marat,  les  Danton^ 
les  Uobcspierre,  etc.,  rejeta  sa  ré- 
clamation, rougissant  d'avoir  pour 
collègue  un  UHsussin.  Il  trouva 
des  délenseurs  dans  les  députés 
du  département  de  la  (iironde. 
Mainvielle  l'ut  non-seulement  jus- 
tifié du  n(»uveau  crime  qu'on  lui 
imputait,  mais,  après  de  longs 
débats ,  il  fut  admis  dans  la  con- 
vention. Le  second  fait  n'est  pas 
moins  élon^iant  que  le  premier  : 
cet  liotnme  jusque-là  si  féror.e,  é- 
prouv'i  tout-A-coup  un  change- 
ment subit  dans  ses  sentimens  et 
dans  ses  opinions;  il  s'attacha  k 
faire  oublier  sivi  anciens  crimes, 
en  s'opposant  avec  énergie  aux 
nouveaux  forfaits  de  ceux  qui  a- 
vaient  été  ses  complices.  Fidèle  i\ 
la  reconnaissance  ,  il  ne  voulut 
point  séparer  sa  cause  de  celle 
d'un  parti  (pii  lui  avait  sauvé  deux 
fois  lu  vie.  Il  partagea  la  proscrip- 
tion du  côté  droit,  les  7y\  mai  et  a 
juin  1793,  et  fut  décrété  d'accusu- 
tioii  le  3o  juillet,  connue  complice 
i\ii  Burbaroux.  Traduit  uu  tribunal 
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révolutionnaire,  ilfutcc 
à  mort  le  5o  octobro,  ti 
ses  crimes  d'Avignon,  m 
M*étre  rapproché  de  ces 
qui  avaient  exécré  sos  cr 
des  hommes  dont  il  était 
ble  d'apprécier  les  opii: 
fut  exécuté  le  lendemain  1 
gniuud  ,  Brissot  9  etc.  ;  il 
gé  que  de  a8  ans. 

MA11\KT(J.),  tnécani 
uoncu  de  bonne  heure  di 
sitions  pour  les  arts  utih 
appliqua  avec  une  grand' 
il  s'occupa  surtout  à  pe 
lier  la  machine  connue 
nom  de  cloche  du  plongei 
d'un  nouvel  appareil,  1 
forme  d'une  baignoire,  c 
au  plongeur  la  liberté  de 
mouvemens,  M.  Mairct 
venu  uu  point  de  se  11 
sous  l'eau  pendant  un  quu 
re  de  submersion  contln 
a  fait  l'expérience  en  181 
ris,  au  bassin  de  la  Vil 
plus  tard,  dans  la  Seine  1 
On  rapporte  qu'il  avait  i 
que  lo  thermomètre,  qui 
air  marque  8  degrés,  ino 
au-dessous  de  l'eau.  C'en 
reur.  Néanmoins  lecotnn 
sciences,  et  sans  doute  FI 
peuvent  tirer  un  grand 
di;  son  appareil;  il  s*oc( 
periectionner,  et  Ton  ilc 
dre  de  son  travail  des  rcs 
tisfaisans. 

MAISON  (N1GOLAA-. 
lieutenant*général,  pair 
ce,  grand'croix  de  la  légi< 
neur  et  de  l'ordre  de  Saii 
né  à  Kpinay,lo  ipdéccinl 
entra  au  service ,  le  9 
1 7()a,  dans  un  dos  bataille 
organisait  ù  Parti  pour  r 
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>n  étrangère.  Il  fut  nommé 
le  le  1"  août  même  année, 
tingua  à  la  bataille  de  Jem- 
où  il  parrint  à  rallier  le 
lillon  de  Paris^  dans  lequel 
rdre  s'était  mis,  et  à  sau- 
rapeau  qui  avait  été  aban- 
Dans  la  campagne  de 
mplojé  à  l'armée  du  Nord, 
a  les  éloges  de  ses  chefs 
ttelligence  et  la  bravoure 
ploya  dans  les  combats  des 
:t  28  mai.  Les  preuves  de 
ment  qu'il  venait  de  don- 
purent  cependant  le  pré- 
de  dénonciations  absurdes 
Srent  destituer,  sans  cxa- 
ar  les  représentans  du  peu- 
lais  l'estime  générale  de 
;  et  l'intervention  de  ses 
li  firent  rendre  justice.  Le 
Goquet,  un  des  hommes 
}  recoraraandables  de  cette 
,  le  prit  alors  pour  son  ai- 
camp.  Après  la  mort  dé- 
e  de  ce  général,  qui  fut  tué 
i  propres  soldats,  le  capi- 
laison  fit  la  campagne  de 
à  Tarmée  du  Nord,  et  de 
*-et-Meusc,en  qualité  d'ad- 
Tadjudant- général  Ittireur. 
jrairial  an  2  ,  à  l'attaque 
edoute  devant  Maubeuge, 
t  plusieurs  coups  de  sabre, 
son  cheval  tué  sous  lui. 
ses  blessures,  il  prit  part  à 
«  combats  qui  se  livrèrent 
Meuse,  et  à  la  mémorable 
i  de  Fleurus.  Chargé,  le 
fsidor,  de  la  conduite  d'une 
e  de  grenadiers  ù  Tattaquedu 
*ari;>  et  devant  Mons,  après' 
nfoncé  l'ennemi,  il  le  pour- 
II r  la  chaussée  de  Mons  a- 
îlques  cavaliers,  et  fil  met- 
tes armes  à  plus  de  56o 
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hommes.  Attaqué  à  son  tour  par 
un  escadron  de  chevau  -  légers 
autrichiens ,  il  en  blessa  le  com- 
mandant de  sa  main.  Abandonné 
dans  la  mêlée,  il  refusa  de  se  ren- 
dre, continua  à  se  battre  avec  a- 
charnement,  et,  couvert  de  bles- 
sures, fut  laissé  par  l'ennemi  par- 
mi les  morts  sur  le  champ  de 
bataille.  Avant  que  ses  blessures 
ne  fussent  entièrement  guéries,  il 
rejoignit  l'armée  devant  Maes- 
tricht,  fut  attaché  à  la  division  du 
général  Bernadotte,  attaqua  sous 
lui  le  fort  de  Yick,  et  prit  une 
part  active  à  toutes  les  glorieuses  o- 
pé rations  de  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse,  pendant  les  campagnes  de 
ran5etderan4*Le25vendémiaire 
de  cette  dernière  anuée,  au  com- 
bat de  Cadenbach,  devant  Ehren- 
breitstein,  il  eut  le  bras  traversé 
d'une  balle,  au  moment  où  il  em- 
menait une  pièce  de  canon  qu'il 
venait  d'enlever  après  avoir  sabré 
les  canonniers  qui  la  défendaient. 
Il  continua  à  se  battre  quoiqu'il 
perdît  beaucoup  de  sang.  Le  14 
messidor  même  année,  au  passage 
du  Rhin,  il  s'élança  dans  ce  fleuve 
avec  80  grenadiers,  le  traversa 
dans  une  barque  au-dessous  du 
camp  de  Bendorf,  occupé  par 
6000  Autrichiens,  entra  avec  ses 
grenadiers  dans  Bendorf,  culiiuta 
les  postes  ennemis,  les  repoussa 
au-delà  de  la  ville,  et  enleva  56 
voitures  d'équipages,  escortées 
par  plus  de  100  cavaliers.  Quel- 
ques instans  après,  il  eut  son  che- 
val tué  sous  lui  en  chargeant  l'en- 
nemi. Le  18  du  même  mois,  en 
conduisant  une  colonne  de  gre- 
nadiers à  l'attaque  du  pont  de 
Limbourg,  sur  la  Lahn,  il  reçut 
un  coup  de  feu  à  la  tête  qui  le  pri- 
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vu,  |iiMiil(iiit  f|iit«l(|ii(*  Irinpf,  ilo  la  i^hiit  et  (Ici  lluMtiii  ùuint  d 

viM«.  Lr  ^riu^nil  ru  ilirl' JiMircliiiia  on  llnllaiidis  H  tsiit  ordr 

qui  iii'ii\ail  ni  ('iMiiniiioiil  niir  lt<  rriidie.    Ko    lu   V(*lidènilj 

cliiiini»  do  luitaillo,  iiilnrin/i  do  la  ctiarKoaiil  ol  icipouiiaunl  I 

rniiduiUi  do  MuiHoiit  lo  lit  |Mirlor  i|iii  NV'tait  oiii|inrà  du  vl 

IdoAM^iolavniglodrviiiit  lallKiiodii  Siltmit,  il  fut  tfi'U«vein(*ii 

HH'^'rôgiiiionl,  ot  loiirooluiiia  olioi'  d'uiio  liallo  (|iil  lui  triivitrM 

du  hatttilloii.  A  poiiio  rolaldi  ^\v  nom  Iriiio,  ldoi«<iiini  qui  l'ul  loti 

liloMhuroii,  il  lojitiKiiil  la  divi'^itMi  iiigôo  niortollo,  vt  qui  \c  ; 

Uoi'iiadollo  ni  Fiuiiofiiiio,  mo  diii^  ravaiiooitidiil qu'il  avait  al 

tiii^uu  daiiN  loM  cnuilialN  f^liuinu  d'allondro.    A   poluu   an 

qiio  IJvt'ii  00  (^^Mi^Tul  il  'ruiiiii|(on  iiuiirlior.  Il  hv  roiidllt  avii 

ot  i\  Noinnai'ka  lut  oiiinto  blo^mà  u^-ral   lioniadoltot    &   l'ar 

d'un  rmii»  do  l'on,  lo  17  iViii'llilitr,  l'OiioMt.  Auri^^  h  \u\\%  d* 

i'i  la  liatiiillo  do  \Vin'txlHiUi-)^ ,  ot  il  l'ut  oui|ilo^/t  duit*  la  9; 

ont  Aoii  olioval  tui*  ^iMiK  lui  Oit  iïv-  nUm  udlitalrot  cU  y  ouiiuil 

loiiitaiil  lo  villago  do  Kitviiigoii.  11  d/'|tartiiuioul  du  Tuiiaro«  <] 

lll  oiiMiiilOi  iivoo  la  divi.niiiii  Hoi-  vit  onooro  utilcuumil  mi\ 

iiadtillo,  la  raiii|taK;iii<  d'ItMlio,  qui  |iiirf(oaul  oon  lituivrllc*)*  pi 

tiii   l'ouKMiii^'o    pur   lo    trait*'*  tlo  do^  lu'i({and»  (|ul  Im  luIV 

iiittttpd  riiiuiiii.  Lo  i/|  thoiiiiidor  on  oalinaut  roxuHp6ratliut 

an  7i  il  lut  pniinii  au  ^lado  d'ad-  juitH,  ol  on  (iiiuouuraut  ni 

juilaiit  «ôiiôral,  oi  aitaoliô.oii  roi-  iW  la  pi'ouH^ro   oonurrlpl 

|o  (|iialiU*.  au  f^i'iii'nil  lloniadutlo,  la  linivo  pupulalluii  do  I 

alnr»  niiiiiilio  do  la  guorro,  qui  luiirult  i\  ranuûu  Ihui^aUi 

rnivii^ii  Itioiit/U  iivoniiiio  iiiiMMiuii  lo    par   lo  (^/^n^ral    UtMiU 

a  l'aiiiiôo  du  liliiit.  A  «inn  arrivôu  Taniioo   irilanuvrui   qui 

a  Manlioini,  il  Inuiva  la  oavatorio  1"'  ciu'pn  do  la  graud«-arili 

IVaui'tiiMo   juiiriiollouioiit   harrolôo  tpu^  Iti  f(uorro  (Vlulil  d(i  t 

par   lo»  liUMNunN   iuitrioliioiii   ih  l'iiiro  la  l'rauoo  ni  l*Anli 

iS^oïklorM,    qui  aoquiiriil  dopiiin  lit  a\or  00  rorpH  ht  «îèlàk 

uni'  hi  dôpinraldi*  roiiuniiiiôi*,  iiuii  pagiio  iPAu^torliU*  <)|  Uléi 

par  loiii'N  l'ail^i  d  ariiion,  iiiai^  liu'n  niouri  l'oiit  uuo  iniMillon 

i\v  ra^Haihiuat  do»  pliMiipiitouliai  hlo,  pour  mo«i  lallK  d'arilU 

roH  iVaur.ii.n  à  Uahl.idl.  Miiincui  10  tiilirm,  ilauM|onbulli}|iuad< 

mdiit  do  iiiilhr   (in  à    liutn  alla-  pnqiio.  AvotMludotUullOIIM 

(picn  •   ol    avant    piin  un    driaclio  liniuiiiOM  do  oavalurllilry^l 

iiii'Ul  do  (-a\iilriio  tU^  jim  liuiuiui'^t  Ixnit  «loiiuan  hoH«llHi)|D|iill 

il  luuilia  niir   eux  a   riuipnivi'^lo,  dri    nduiinoH    |)Unamlt)a  1 

.^alua  tiiUM  roux  qu'il  put  atloiii^  poiidanl  (|iiolquii  lainp^  h 

dro,   ouha   dau»  Hruclmal  iiprô<«  iiiuiiicaliuiirt  outra  la»  un 

aviip-  rli>U('v  v[  niroiu'O   7-  oii'a  51iU'a\  io  ot  do  n(d)^lna•  al 

diuii-^  do  i/n  kioii,  iiucuinut  pmir  â  iKlaii  (iuu  prlMiunlam  iiii 

drlriiili-r  ri*   ptiiul ,   ol  riiiuoiia  \\i\  rpnuivô    do   portai,   A   Ia 

^laiid    iiniiilu'o    ilr    piiniiiuiiorn.  d'Au-ilorlilKt  qiil  iiulvlt  Ua  | 

l.'iiuuoi;  kuivauto,  uu  nupn  d'An-  lo  hrilluuta  «xourilnili  H  «t 
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rticulièri^menty  marcha  n- 
)4**  régiment  sur  la  gurdc 
usae,  qui  avait  obtenu  quel- 
antageA,  la  foroa  de  ne  rc- 
f  forma  im  carré  inexpug-' 
ivec  le  95"*  et  le  37"*  ré- 
que  le  général  «rErlon  lui 
nroyésy  soutint  plusieurs 
i  de  la  garde  impériale  ni0- 

fiit  trés-maltraitée  et  rejo- 
'  AuAterlitz.  Presque  (ouii 
des  nobles  furent  mis  hors 
but  dans  cette  lutte.  Après 

agne,  Maison  fut  nommé 

de  brigade,  et  resta  atta- 

cette  qualité,  au  i*'  corps 
e.    La    guerre    s'étant  al- 

cntre  la  France  et  la 
,    en    i8o()  ,    le    général 

eut  une  brillante  affaire 
•garde  ,  le  9  octobre,  0 
iTunt  la  bataille  d'Iéna.  Il 
f  avec  quelques  compagnies 
terie  formées  en  carré^  plu- 
i^harges  de  cette  cavalerie 
une  qu'on  s'était  plu  à  rc- 
cr  comme  si  formidable,  la 
)a  victorieusement,  fit  pri- 

de  sa  main  un  oITicier 
ur ,  et  ne  contribua  pas 
lissiper  le  prestige  dont  ces 
ns  centaures  miircbaient 
mes.  Après  la  défaite  com- 
es  Prussiens  à  léna,  le  i*' 
!Ut  ordre  de  marcher  sur 
r>ii  il  trouva  le  prince  de 
nberg,  dans  une  forte  po^i- 
r  les  hauteurs  qui  bordent 
t.  Maison  franchit  le  prc- 
s  ponts  de  celte  rivière, 
ussiens  furent  forcés  dans 
sition  qu'ils  avaient  jugée 
i;nable,  perdirent  6000  pri- 
s,  et  ce  corps  fut  presque 
lient  détruit.  Poursuivant 
itagcH,  le  1"  corps  marcha 
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victorieusement  jusqu'aux  porte» 
de  Lubeck,  en  pr)ussant  devant  lui 
le  fameux  Blucher,  dont  l'arrière- 
garde  fut  plusieurs  fois  atteinte, 
et  qui  fut  enfm  lui-mAme  obligé 
de  (tapituler.  Arrivé  devant  Lu- 
beck,  le  1"  corps  attaqua  de  sui- 
te, et  le  général  Maison  entra  dans 
la  Tille  sous  le  feu  le  plus  ineiir- 
Irier.  Un  carnage  horrible  eut  lieu 
dfuis  les  rues,  pendant  lequel  il  fut 
nommé  gouverneur  de  la  place,  et 
fit  de  suite,  au  risque  de  sa  vie,  les 
plus  grands  efforts  pour  réprimer  la 
licence  des  soldats.  S'il  no  parvint 
pas  h  empCcher  tous  les  désordres 
inséparables  d'une  prise  d'assaut, 
son  activité  et  sa  fermeté  servi- 
rent Â  les  diminuer  et  ù  y  mettre 
enfin  un  terme.  Les  habitans  de 
Lubeck  lui  en  témoignèrent  so- 
lennellement leur  recoimaissanco. 
Nommé  chef  d'état-major  du  !•' 
corps,  il  fit,  en  cette  qualité,  lo 
campagne  de  Pologne,  qui  se  ter- 
mina par  la  glorieuse  paix  de  Til- 
silt.  Envoyé  ensuite  en  Espagne, 
il  contribua,  par  une  manoeuvre 
des  plus  audacieuses,  au  gain  de 
la  bataille  de  Spinosa,  engagée  le 
10  novembre,  et  qui  ne  fui  déci- 
dée que  le  matin  du  1 1 .  L'empe- 
reur le  complimenta  sur  sa  belle 
Conduite  en  cette  occasion,  à  une 
grande  revue  à  Burgos,  le  déta- 
cha du  1"  corps,  et  le  fit  marcher, 
avec  la  garde  impériale,  sur  Ma- 
drid. Kn  attaquant  cette  ville,  il 
fut  atteint  d'un  coup  de  feu  tiré  i\ 
bout  portant  derrière  le  mur  cré- 
nelé de  la  caserne  des  Cadet<i.  La 
balle  lui  fracassa  le  pied  droit. 
Aussitôt  qu'il  put  ôtre  transporté, 
il  rentra  en  France,  et  À  peine  ré- 
tabli de  cette  blessure  grave,  il  fut 
employé  au  8"*  corps.  En  1809, 
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le  géiiônil  nii^laiii  (lliutliaiii  a^aiit 
(lêlianiur  avor  iH,uui)  lioiiuiitis 
claiiti  1  ilo  lit?  W'aU'hereii ,  ot  iiir- 
iiuraiil  la  lIoHaiultt,  le  ((ôiiôral 
MuUoii  eut  ordre  île  jiùiiilre  le 
inaréehal  Ueriuultttle  qui  ('tait 
aile  luiniiiiaiider  i\  Anvers.  Len 
Aiii^lais  l'oroôs  irévaruer  l'île 
(luiil  jl.4  s'crlaitMit  emparent  Tar- 
niêe  IVaii^'aise  oriMipe  la  11 ol lande; 
le  gi'nt'ral  Maisnii  y  cuinmaiula 
sucres^i veinent  )\  Uer|{-np-/iOoni« 
i\  Uoltei'dani,  et  le  ran)|)  d'iuiitme- 
lion  i\  lUrechr.  LorM|ue  la  guerra 
tut  déi'hirée  i\  la  llus^ie,  au  nu^is 
du  nnii  iHii,  il  alla  prendre  le 
«'onnnandenient  d'une  Itrigade  au 
îA""  etu'us,  et  eut  une  alVaiie  ti'^s- 
lu'illante  avec  Tavant  -  garde  de 
rarnu't^  du  général  Willgenstein 
à  /aktdniuo.  A  la  léle  du  i))"* 
régiment  de  ligne,  il  eliargea  î\  la 
Imïounette  les  •i.|"*''et  a.^'réginiens 
de  chasseurs  russes, en  lit  un  grand 
carnage,  et  ccuivrit  la  gauche  de 
l'arnu^e  IVançai.ie.  Ke  i'*^  août*  au 
ctunhat  sanglant  d'(M)nYarxo\va« 
oi\  le  maréchal  Oudinot  délit  les 
lUisses,  le  général  l\laisou  ooui- 
mandait  la  gauche  de  la  division 
Legrand,  et  a\ant  mis  pied  A  ter- 
re, à  la  télé  de  sa  colonne,  char- 
gea plusieurs  t'ois  rennemi  A  la 
haïonnette,  culhutatout  ce  ipii  lui 
était  opposé,  lit  un  hon  noinhre 
de  pristumiers,  et  eut  une  grande 
part  au  succès  de  celte  jtuirnée. 
A  la  halaille  de  l'otcdsk,  livrée  le 
|8  ao(M,  le  général  IVlalson  se  cmi- 
\rit  de  gloire,  s'empara  d'une  des 
principales  hatteries  russes ,  eut 
•i  chevaux  mis  hors  de  coinhat 
hous  lui,  re^'ut  plusieurs  contu- 
sions, mais  ]tar\int  enthi,  après 
une  lutte  sanglante,  i\  mettre  l'en- 
nemi eu  pleine  déroute.  Napuléon 
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lu  nuiiiiua  ulora  géoéral  d 
siou,  et  il  prit  le  oowiniiD 
lie  la  division  flu  général 
(pii  venait  d'êtro  blMaé.  h 
i()  ocitdire  »uivani,  il  fuUu 
re  cuinhuttre  dans  les 
uhampti  de  PutoUk.  Les 
avaient  re^u  det»  renforU 
dérahles,  et  deboaohèrenl 
droite  du  corps  du  généra 
vitui-SaInt-Clyr  qu'ils  aval 
hiu'dé  et  qu'ils  chei'ohttitinl 
ner.  Le  général  Maison 
hiir-le-ohanip  un  chungeii 
Iront  A  sa  divisiûn«  et  so 
première  attaque  de  l'an 
Wittgenstein,  qui  emporta  i 
une  ivdoute  au-devant  de 
tîon  que  Maison  venait  di 
dre.  Clelui-ci,  à  la  léte  c 
d'inlanterio  légère*  la  repi 
plava  u  canons,  qui  Orent  u 
ravage  dans  les  masses  rui 
revinrent  t\  l'attaqne  aveo 
grand  ucdiarneinentt  pén< 
5  Itiis  dans  cotte  redout 
pouvoir  s'y  maintenir.  Ou 
tait  aveu  la  môme  fureur  i 
te  la  ligne,  rennemi  vo 
toute  torco  péiuUrer  sur  ( 
piuir  se  porter  par  Pulolsk 
ponts,  et  Qouper  la  retrait! 
inée  IVançaisu.  Mais  il  par 
\ant  la  .seule  division  du 
Maison,  plus  de  a^ouo  11 
de  ses  meilleures  troupes, 
se»pérant  de  vainure  une  r 
ce  aussi  opiniâtre*  il  se  re 
Ihi  vers  le  soir,  après  un 
qui  durait  depuis  8  heures 
lin.  Le  19,  la  lutta  reoor 
avec  une  nouvelle  Aireu 
niée  fran^'aise  restée  la  veil 
tresse  du  ehantp  de  liataill 
se  voyant  menacée  sur  i 
ricres,  comment*a  la  soli 
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ur  passer  la  Dwina.  Le 
Miatson  fut  chargé  de  re- 
a  droite,  de  courrir  le 
ent  et  de  détruire  le  pont. 
les  se  précipitèrent  sur  sa 

et  mirent  le  feu  à  la  yil- 
»tolsk.  On  se  battit  avec 
B;rand  acharnement  «dans 
embrasées;  mais  le  mon- 
de retraite  fut  si  bien  con- 
le  l'ennemi,  malgré  tous 
ts.»  ne  put  enlever  une 
iture  d'équipages  ni  faire 
miers.  Les  colonnes  fran- 
iversérent  en  même  temps 
a,  replièrent  leurs  ponts 
nitraiile  et  la  fusillade  la 
e,  et  Maison  passa  la  ri- 
ec  le  dernier  peloton  de 
pes.  Il  y  a  peu  d'exem- 
le  retraite  aussi  périlleu- 
dans  de  pareilles  oircons- 
vec  un  ordre  et  un  succès 
mplets,  et  Wittgenstcin , 
;  espéré  rendre  cette  nuit 
aux  Français,  fut  com- 
it  déçu  dans  son  attente. 
*al  Maison  continua  i\  cou- 
îtraite  de  Tarmée  du  gé- 
ouvion,  et  eut  plusieurs 
lens  avec  la  cavalerie  rus- 
Hgnit,'sur  les  bords  de  la 
1,  l'empereur  et  les  débris 
rande-armée,  qui  venait 
Vavec d'immenses  pertes, 
ite  de  Moscou.  Napoléon 
•ris  de  trouver  encore,  a- 
it  de  combats  et  de  fati- 
»  troupes  du  général  Mai- 
lussi  bon  état,  et  Ten  féli- 
rés  plusieurs  manœuvres, 
bilement  conçues  qu'au- 
sment  exécutées,  il  eut  le 

de  contribuer  puissam- 
vec  SA  brave  division,  au 

de  la  rivière  et  au  salut 
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du  reste  de  Tarmée.  Le  a"*  corps 
fut  attaqué,  le  aS  octobre,  par  des 
forces  très -supérieures,  mais  se 
maintint  dans  sa  position.  Le  gé- 
néral Maison  eut  un  cheval  tué 
sous  lui ,  un  autre  blessé,  et  recul 
une  balle  dans  Tépaule ,  mais  ne 
quitta  point  le  champ  de  bataille, 
et  Napoléon  lui  envoya  un  officier 
pour  le  remercier  d'Otre  resté 
ainsi  blessé  à  la  tête  de  ses  trou- 
pes, et  de  les  avoir  animées  par  sa 
présence  et  son  courage.  Il  fut  a- 
lors  chargé  du  commandement  en 
chef  du  a"' corps,  le  maréchal  Ou- 
dinot  et  le  général  Lcgrand  ayant 
été  grièvement  blessés,  et  conti- 
nua, en  combattant  tous  les  jours, 
à  couvrir  la  retraite  de  Tarmée 
française  jusque  sur  la  Vistulc. 
Ayant  eu  ordre  de  laisser  son 
corps  en  garnison  à  Custrin,  il 
revint  en  France,  mais  fut  bien- 
tôt envoyé  au  5"'  corps  d'armée, 
pour  combattre  les  Prussiens,  qui 
avaient  abandonné  l'alliance  des 
Français  pour  passer  dans  les  rangs 
de  leurs  ennemis.  Il  attaqua  la  ca- 
valerie prussienne  à  Mockem  de- 
vant Magdebourg,  la  battit  avec 
les  conscrits  de  sa  jeune  infante- 
rie, et  lui  fit  des  prisonniers;  il 
emporta  ensuite,  après  une  affaire 
brillante»  la  ville  de  Halle,  où 
l'ennemi  fut  forcé  d'abandonner 
5oo  blessés,  qu'il  recommanda  ù 
la  générosité  du  vainqueur.  Dans 
la  journée  mémorable  du  a  mai 
18 15,  où  se  livra  la  bataille  de 
LutEen,  le  général  Uaison,  à  la 
tête  du  5"'  corps,  ent  ordre  de 
marcher  sur  Léipsick,  et  de  s'em- 
parer de  cette  ville.  Arrivé  devant 
le  défilé,  devenu  depuis  si  célèbre 
par  la  catastrophe  de  l'armée  fran- 
çaise à  la  fin  de  cette  campagne, 
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il  trouva  renncmi  «ivantn{çeiMe- 
inent  poAtc  au  villnge  de  Lindi!- 
nnu,  Tutluqua  avec  .<«n  vip^unir  (ir- 
couliimée^  le  rhassa  Hn  village,  le 
jeta  dan»  le  défila,  et  le  poursuivit 
si  vivement  sur  Léipsick,   qn*il 
IVnipOcha   de  rompre    len  prmlA 
sur  TEImUt^   entra  dan»  lu  ville 
pCle-ini^le  aven  rinfunterie  pnis- 
Aieime,  lui  fit  fioo  prij^oiinicr»,  et 
re«tta  maître  de  la  place,  qu*il  con- 
ttcrva  iiialfçré  tous  les  efforts  de 
Tennemi    pour  la   reprendre.    Il 
pasMi  ensuite  TKIbe  A  Torgau,  et 
eut  à  soutenir,  à  la  tête  de  son  a- 
vant-garde,  Tattaque  de  Tuniiée 
ennemie   enti^Te   ù   Veissig  et   A 
l'^ichberfç.  Il  emporta  le  firemier 
de  ees  villages,  et  apr^s  avoir  sou- 
feiiu  le  combat  pendant  toute  la 
journée,  il  fit,  à  lo  heures  du  soir, 
prendre  une  pr>sition  avantageuse 
à  son  artillerie  légère,  se  forma  en 
deux  colonnes,  dont  il  commanda 
la  gauche,  et  ajant  fait  faire  une 
décharge  â  mitraille  sur  le  bivouac 
ennemi,    il   profita    du   dénf^rdrc 
qu'elle  avait  produit,  et  ffmdit  A 
la  baïonnette  sur  la  cavalerie  prus- 
sienne, qui  fut  mise  en  une  dé- 
route complète.  Le  champ  de  ba- 
taille re^ta  jonché  de   morts,  de 
bleWrH,  et  il  s  Vin  para  d*un  grand 
nombre  de  chevaux  reMé*  au  pi- 
quet, que  leurs  cavaliers  avaient 
ali.indonnés.  A  la  biitaille  de  Baut- 
zen,  qui  suivit  de  prén  les  corn- 
baf^  de  Veisnig  et  d'Kichberg,  le 
général  Maison,   ayant  repouM«é 
tout  ce  qui  M*  trouvait  devant  lui, 
se  porta  sur  les  derrières  des  trou- 
pe* ennemicH,   délivra  plusieurs 
cîi'ntaînes  de  |U'isonriiers  qu'elles 
avaient  faits,  et  fit  à  son  tour  pri- 
sonnière l'escorte  qiii  les  condui- 
sait. Pendant  six  jours,  sa  divi- 
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sion  d*avnnt-gard6  nuÎTail 

celait  Tarriëre-garde  ^nni 

lui   faisait  éprouver   âen 

Résolus  à  se  venger,  et  à 

i\  tout  prix  cette  division, 

mées   combinées  réunire 

cavalerie,  et  au  lignai  d'n 

lin  h\  vent,  auquel  î\n  mi 

feu ,  six  colonnes,  fortes  c 

de  plus  de  1,000  homme 

reiit    charger    nvec    imp< 

cette  divixîon,  composée 

ment  des  deux  régimonsdr 

1 55-*  de  ligne.  Formée  à  1 

eu  carres,  elle  reçoit  la  < 

Le  carré  du  t.V**  fut  enfoi 

se  jeta  dans  Micheisdorf  ;  t 

lui  du  1 55*%  où  était  le 

Maison,  repoussa  toute»  U 

ges.  Le  coinmnndatit  de  h 

prussienne ,    un    grand  n 

d'officiers  et  de  soldats  n 

sur  le  champ  de  bataille. 

enfin  la  gloire  de  mettre  c 

toute  cette  cavalerie,  et  la 

au-delà  de  Michelsdorf; 

ensuite   les   belles  posilio 

Prussiens  sur  la  Bober,  let 

suivit  jusqu'à  Golberg,  el 

un  grand  nombre  de  priso 

Après   la    funeste   bataille 

Katshach,  le  général  Mai] 

placé  à  l'arrière -garde  9 

plusieurs  combats  nssex  v 

(ouvrit  avec  succèti  la  r 

Revenu  devant  Léipslck  ar 

mée  du  roi  de  Maplea,  Il  fu 

avec  sa  division  (i  Libervotl 

village  qui  était  an  -  dev. 

front  des  deux  années,  el 

li(m  importante  à  conservf 

repoussa  trois  attaques  sn 

ves  de  l'ennemi  dans  la  { 

tUi  i/|,  et  défendit  encore 

hfge  le  lO,  pendant  la  famé 

taille  dite  de  Léipsick,  qi 
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urs.  Appuyé  par  le  brave 

Drouot^.qni  était  venu  le 
re,  il  sortit  de  Libervolko- 
!t  mena  rennemi   battant 

Gossii ,  dont  il  s'empara  ^ 
3  celui-ci  eût  des  forces  six 
is  nombreuses  et  80  pièces 
;rie.  Blessé  ù  la  main  dès 
nencement  de  Faction  ,  et 
!vnl  s'étant  abattu  sur  lui  9 
1  moment  d'être  pri?.  Lut- 
jà  corps  à  corps  avec  des 
iers  russes  «  il  venait  d'en 
deux  de  son  épée;  mais  il 
iccomber  sous  le  nombre, 
jn  de  ses  aides-de-camp, 
Q  quelques  braves ,  se  fit 
squ'à  lui,  et  le  tira  de  la 
Malgré  les  douleurs  cui- 
le  sa  blessure,  il  continua 
îr  ses  troupes  et  à  faire  les 
ands  eflorts.  Il  sentait  pro- 
ent  Timporlance  de  cette 

sur  les  destinées  de  sa  pa- 
on l'entendit  crier  à  plu- 
eprises  :  «  Courage,  Fnin- 
î'est  la  journée  de  la  Fran- 
faut  vaincre  ou  mourir.  • 
écembre  suivant,  le  géné- 
»on  eut  le  commandement 
»s  d'armée  destiné  à  cou- 
frontières  du  Nord.  Livré 
jme  et  avec  des  tn)upes  en 
mbre,  la  tache  qui  lui  fut 
;  était  immense.  Quand  il 
Anvers,  l'ennemi  avait  dé- 
3  la  Meuse,  et  occupait 
ït  )Vilhelmstadt.  Rien  ne 
t  plus  la  Belgique.  Le  gé- 
aison  s'attacha  d'abord  à 

la  défense  de  l'Escaut, 
s  et  de  Berg-op-Zoom. 
iéraux  Ambert  et  Avis  y 
nvoyés  avec  des  détache- 
et  il  chargea  le  général 
3  mettre  en  défense  le  fort 
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de  Batz  j  où  il  plaça  un  bataillon 
du  i5"".  Les  Anglais,  maîtres  de 
l'île  de  Sud-Bévéland,  échouèrent 
devant  ce  fort;  mais  l'ennemi  bat- 
tait la  campagne  avec  ses  corps  de 
cavalerie,  et  cherchait  à  insurger 
le  peuple.  Un  de  ses  détachemens 
s'était  emparé  de  Louvain,  et  a- 
vait  jeté  l'épouvante  jusque  dans 
Bruxelles.  Maison  envoya  quel- 
ques troupes  contre  ces  partis, 
qui  les  battirent,  leur  firent  des 
prisonniers,  et  intimidèrent  assez 
l'ennemi  pour  l'obliger  à  ne  plus 
agir  qu'en  masse.  Le  11  janvier, 
les  Prussiens  et  les  Anglais,  com- 
mandés par  les  généraux  Bulow  et 
Graham,  attaquèrent  le  général 
Roguet,  qui  se  défendit  vaillam- 
ment, et  se  relira  en  bon  ordre 
vers  Anvers.  Pour  favoriser  son 
mouvement ,  Maison  sortit  de 
cette  place  avec  4  bataillons,  ren- 
contra, sur  la  route  de  Rosendael, 
la  tête  des  colonnes  anglaises,  ar- 
rêta leurs  efforts ,  et  après  plu- 
sieurs manœuvres  habiles  contre 
les  Anglais  et  les  Prussiens,  dan.> 
lesquelles  il  fut  vi^joureusement 
secondé  par  le  général  Roguet, 
Bnlow  se  retira  précipitamment 
sur  Breda,  et  Graham,  vers  ses  pre- 
mières positions,  abandonnant  les 
batteries  de  mortiers  qu'ilsavaient 
établies  derrière  la  digue  de  Saint- 
Ferdinand.  Peu  de  jours  après,  le 
maréchal  Macdonald,  qui  était 
avec  son  corps  d'armée  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin,  eut  ordre  de 
joindre  la  grande-armée  en  Cham- 
pagne, et  quitta  Liège.  Ce  mou- 
vement, que  suivit  aussitôt  l'ar- 
mée russe  commandée  par  le  gé- 
néra] Wintzingerode ,  livrait  la 
Belgique  à  l'ennemi,  découvrait 
la  droite  du  général  Maison ,  et 
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couiproiiicttait    6v.»   conimiinicn- 
tioiis  <i\(:c  la  iVonlicre  qu'il  devait 
défendre,   il   envoya  un.s*<itôt  un 
détachement  à  Liège,  pniiruren- 
per  cette  place  el  arrt^ler  la  mar- 
che; mais  le  général  qni  le  corn- 
inundait  fut  prévenu  par  l'enne- 
mi 9  éprouva  un  échec,  et  ne  put 
remplir  son  importante  mission. 
AVintzingcrode  passa  la  Meuse,  et 
Buluw  détacha  un  corps  de  'i,ooo 
houunes  sous  les  ordres  du  colo- 
nel Elvig,  qui  s'empara  de  Tirle- 
mont.  Menacé  sur  sa  droite  et  sur 
ses  derrières,  Maison  quitta  alors 
Anvers,  où  il  laissa  une  garnison , 
se  porta  i\  Mulines  et  ù  Louvuin , 
pour  observer  les  mouvemens  des 
Russes  sur  la  Sambre  et  des  Prus- 
siens arrivés  à  Tirlemont.   Elvig 
l'attaqua  ùl  Mons,  et  i'ul  repoussé 
avec  perte;  mais  les  deux  armées 
'  russe  et  prussienne  s'étant  rappro- 
chées et  agissant  do  concert ,  Mai- 
son, n'ayant  plus  que  49OQQ  hom- 
mes avec  lui,  se  retira  lentement 
et  en  bon  ordre,  d'abord  à  Bruxel- 
les et  ensuite  ù  Tu  bise,  ayant  ses 
avant-postes  à  liall.  Il  resta  six 
jours  dans  cette  position, culbutant 
les  avant -postes  de  l'ennemi,  et 
les    rejelunt    plusieurs    fois    sur 
Bruxelles.  Il  se  retira  ensuite  par 
Tournay  sur  Lille,  se  reporta  en 
.ivant,  f'hassa  l'ennemi  des  places 
de  Courtray  et  de  Menin,  le  pous- 
.^a  jusqu'à  Audeuarde,  et  revint 
prendre  position  ;\  Lille.  Voyant 
que  l'ennemi,  quoiqu'il  efït  réuni 
()o,Qoo    honnnes,    se    contentait 
«l'observer  Anvers  et  les  places  du 
Nord,  le  général  Maison  se  déter- 
mina  ÙL  une  entreprise  des  plus 
hardies.  A  la  tête  de  5,ooo  hom- 
mes, il  quitte  les  environs  de  Lil- 
le, fail  une  tnanhe  di»   iH  lieues 
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en  a/i  heures,  se  porto  sur  G 

culbute   l'ilvig  i\  Menln,    l 

la  ligne  d'opération  des  enu 

fait  aoo  prisonniers  à  Gnnd 

le  colonel  du  régiment  de  Po 

rétablit,  pendant  la  nuit,  les 

munications  avec  Anvers  } 

tOte  de  Flandre.  Le  3o,  il  i 

dans  Courtraif  après  nvoîr  t 

un  détachement  qui  voulait 

fermer  la  route  A  Peteghem. 

belle  opération  lui  avait  don 

moyens  de  tirer  d'Aovers  lo 

sion  du  général  Roguet  9  qu 

tait    alors   ses   forces   réun 

10,000  hommes.    lies   gén 

Thielmanu  et  Walmoden  avi 

pendant  ce  temps,  résolu  ai 

dre  leurs  ciîorts  pour  attaq 

général  Maison  ùl  Gaad,  et 

lui  couper  lu  retraite  sur  À 

et  sur  Lille.  Lo  marche  sur 

trai  déconcerta  leur  plan  ;  n; 

se  déterminèrent  alors  à  suii 

mouvemens   et    à    Tattaqu 

plaine.  Thielman  arriva  à  S 

ghem ,  où  Maison  avait  ses  i 

postes ,   <(ui    furent    attaqt 

poussés  vers  Courtrai,  et  1' 

mi  commenta  ù  se  former  d 

plaine  entre  Swereghem  et 

trai.  Le  général  Maison  résc 

le  prévenir,  et  avant  qu'il  e 

tièrement  passé  le  défilé, 

aussitôt  formé  ses  troupes  su 

colonnes,  il  laissa  dobouch 

8,000  hommes  environ  des 

mis,  et  donna  alors  le  signa 

taquer.  Le  général  Solignac 

vaut  par  la  route  de  Tourna 

ordre  de  déborder  la  gauc 

Teiuiemi,  et  de  la  culbuti 

Swcrcghem.    Le  général  1 

reput  un  ordre  semblable  p 

droite,  et  en  outre,  la  miss 

couper    la    retraite.    Le    g 
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n  attaqua  le  centre  sur  la 
séc  de  Courtrai,  avec  sa  ca* 
e,  commandée  par  les  gêné- 
Castex  et  Mensiau,  soutenue 

division  Hoguet,  serrée  en 
!  à  droite  et  à  gauche  de  la 
.  Dans  Tinstant  la  ligne  en* 
!  se  trouva  coupée  en  deux  5 
canons  enlevés  sur  la  chaus- 
Le  général  Thielmann  fit 
er  les  gardes  saxonnes  et  ses 
(siers  pour  rétablir  sa  ligne; 
ces  troupes  d'élite  furent  re- 
ées  et  trés-maltrailéeSf  ainsi 
rois  carrés  d'infanterie,  qui 
t  enfoncés,  sabrés  ou  pris, 
énéraux  Barrois  et  Solignac 
)t,  de  leur  côté,  exécuté  le 
ement  qui  leur  avait  été  or- 
:  et  débordé  l'ennemi ,  qui, 
^ur  tous  les  points,  ne  cher- 
>lus  qu'à  se  sauver  par  la 
>rompte  fuite.  Le  résultat  de 
dernière  victoire,  fut  1,200 
miers,  dont  60  officiers,  plu* 
.  milliers  de  fusils,  des  ca- 

des  équipages  militaires,  et 
lamp  de  bataille  couvert  des 
.  de  l'ennemi.  Le  jour  même 
(  alliés  entraient  dans  Paris, 
toire  couronnait  encore  les 
i  françaises  sur  l'Escaut.  A- 
le  combat  de  Courtrai,  le 
al  Maison  marcha  sur  Va- 
tnnes,  pour  attaquer  le  corps 

du  général  Lecocq,  et  se 
r,  à  marches  forcées,  sur  Pa» 
ir  Laon  et  Soissons;  mais  à 
rrain,  au  moment  où  il  allait 
nir  aux  mains  avec  l'ennemi, 
jt  la  nouvelle  des  événemcns 

capitale  et  l'abdication  de 
léon.  Il  fit  aussitôt  cesser  un 
at  inutile,  se  rendit  à  Lille, 
il  envoya,  h;  1 5  avril,  son 
ioQ  au  nouveau  gouverne- 
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ment.  La  garnison  de  Lille,  muti- 
née, voulait  se  mettre  en  marche 
sur  Fontainebleau.  Le  général 
Maison,  secondé  par  les  autres 
chefs  de  l'armée  à  ses  ordres,  par- 
vint cependant,  après  de  coura- 
geux efforts,  à  rétablir  dans  cette 
place  le  calme  et  la  discipUoe. 
Le  roi  nomma  le  général  Maison 
pair  de  France  le  4  juin  18149 
grand'croix  de  la  légion- d'hon- 
neur le  2  octobre  de  la  même  an- 
née, et  gouverneur  de  Paris  au 
mois  de  mars  181 5.  Il  accompa- 
gna le  roi  en  Belgique  lors  du  re- 
tour de  Napoléon  de  l'ile  d'Ëlbe, 
revint  à  Paris  au  mois  de  juillet,  et 
j  reprit  les  fonctions  de  comman- 
dant de  la  1"  division  militaire, 
qu'il  conserva  jusqu'au  10  janvier 
1816,  quiindce  poste  de  confian- 
ce fut  donné  au  général  Despinois. 
Le  général  Maison  reçut  alors,  en 
échange  de  ce  commandement, 
le  gouvernement  de  la  8***  division 
militaire,  au  chef-lieu  de  Marseille. 
En  1817,  une  nouvelle  organisa- 
tion de  la  chambre  des  pairs  ayant 
eu  lieu ,  il  y  fut  placé  au  rang  des 
marquis.  En  septembre  1818,  il 
a  été  nommé  grand'croix  de  l'or- 
dre de  Saint-Louis.  Le  lieutenant- 
général  Maison,  qui  s'est  couvert 
de  gloire  sur  les  champs  de  ba- 
taille, et  qui  a  si  souvent  versé 
son  sang  pour  la  patrie ,  ne  se  dis- 
tingue pas  moins  aujourd'hui  dans 
une  nouvelle  carrière  ,  comme 
membre  de  la  première  chambre 
du  gouvernement  représentatif. 
Il  s'y  est  constamment  montré  au 
premier  rang  des  défenseurs  de  la 
justice  et  des  libertés  nationales. 
MAISONFORT  {le  marquis  de 
La),  maréchal-de-camp,  conseil- 
ler -  d'état  en  service  eztraordi- 
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liuiru,  nncieii  directeur  du  doiniii- 
lie  extniunlinaire  do  la  coiiroiiiiey 
et  iiiomhrc  d(i  la  i.hainhrc  d<*.s  dc:- 
ptitcM,  fi.st  né  PM  17654  daiiM  la  ci- 
dvvuiit  province  (\v.  Brrri,  et  tUalt 
ini  5crvicfî  au  coniincncenient  de 
la  révolution,  dont  il  repoussa  le» 
principen.  Jl  fit  partie  dr  réniip;ru- 
tion,  se  rendit  à  Tannée  du  prince 
de  Condé,  et  après  le  licenctenient, 
alla  fl'étaiilir  A  Brunswick,  où  il 
t(*associa  ii  Faurhe-BoreU  libraire, 
dans  IVntrepriiie  d'une  imprime- 
rie. Il  rpiitta  son  associé,  pour 
remplir,  dans  Pintérét  de  la  iim- 
narchie ,  dillércntes  missions  à 
Hambourg,  à  Saint-Pétersbourg 
et  A  Londres.  M.  de  LaMaisoulort 
vint  ù  Paris,  peu  de  temps  après 
rétablissement  du  gouvernement 
consulaire.  11  3^  fut  arri^té,  enler- 
mé  au  Temple,  et  conduit  ensuite 
i\  l'île  d'Elbe,  où*  dit  plaiMUTunent 
ui>  bistorieu,  il  ne  se  doutait  pas 
(pTil  était  le  marécbal- des- logis 
de  celui  qui  Texilait.  M.  de  Ln 
l^laisonl'ort  parvint  à  s'écliapperet 
A  se  réfugier  en  Kussie.  M.  de 
Blaras,  tpii  s'y  trouvait  à  cette  é- 
pr)(pie,  couMue  agiMit  principal 
de  Monsieur  (  aujonrd'liui  Louis 
Wlll  ),  raccueillil  bien,  et  lui 
crinserva  une  bienveillance  dont 
il  lui  donna  des  marques  signalées 
en  i8i/|,  lors  de  la  première  res- 
tauration. M.  de  LaMaisoni'ortde- 
vint  maréchal-de-<wunp  et  conseil- 
ler-d'ctat,  et  tuKdiargé  du  conten- 
tieux de  la  maison  du  roi  11  sui- 
vit ce  prince  à  G.md,  en  mars  1 H 1 5, 
et  revint  avec  lui  au  moin  de  juil- 
let. Deux  mois  après,  il  se  rendit 
A  Lille,  avec  M.  le  duc  de  Berri, 
qui  devait  y  présider  le  collège  é- 
lectoral.  Le  département  du  Nord 
nomma  M.  de  La  Malsonforlmem* 
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bi*c  de  Ja  chambre  tien  dé 
dont  il  devint  secrétuire.  1 
d'abord  avec  le  côté  droit, 
suite  avec  le  ministère.  On 
nuirqué  ce  passage  de  non  di 
sur  le  projet  de  loi  d'amiiisli 
sente  pur  les  ministre»  :  «  Oj 
»  a  parlé  de  la  clémence  de 
»IV,  sans  doute  pour  neps 
n  rappeler  la  sévéi  ité  de  Louîi 
neb  bieni  cette  clémence,  U 
«mirable  qu'elle  puiitse  ùin 
npartient  autant  aux  cvcii 
«qu'au  caruclère  penionnci 
«  bon  roi.  Ne  comparons  rii 
>•  le  présent  110  ressemble  pc 
«passé;  n'imitons  rien«  car 
«nir  lui  ressemblera  bien 
weiH'ore.  Obéissons  aiijour 
»  connue  alors,  aux  circonsi 
»et  ramassons  les  débris  • 
«temps  laisse  derrière  lui 
•  guerres  de  la  Ligue,  les  q 
«les  des  Valois  et  des  Guise 
«difl'érenccs  de  religion  av 
»  elles  le  plus  léger  rapport  c 
«révolution?  Henri  IV,  ci 
«trant  dans  Paris,  retrouv 
«Jacques  Cléuient  et  Bus 
»  Clerc?  Les  seiso  lui  den; 
»reut-ils  des  ploces  et  des 
«neurs?  Sans  doute  quelqu 
«belles  parens  de  tonte  sa 
«lui  vendirent  leur  serment 
»  délité;  mais  ils  tenaient  de 
»ces  fortes,  et  il  eAt  lallu  Icm 
»  battre,  ileiu'i  IV  fut  gêné 
ornais  il  le  fut  pour  des  ho 
»(pii,  s'ils  avaient  niécon 
«  successeur  du  dernier  dcs\ 
«avaient  toujours  respecté 
»  pourrait  dire  honoré  en 
«roi  de  Navarre.  «  Sur  l'am 
meut  proposé  par  M.  de  B 
rolles,  M.  de  La  Maisonfoi 
cria  :  cCes  indemnités  qu*on 
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les  sophismes,  faire  regarder 
me  des  conûscations,   sont 
ormes  \  la  justice  la  plus  é- 
iite;  la  commission,  en  les 
posant,  n'a  fait  que  céder  à  la 
>n.  D  Se   résumant  enlin ,  il 
na  son   discours  avec  cette 
nce  parfaite,  qui  ne  craint 
l*une  opposition  dont  Télo- 
!e  vient  chaque  fois  échouer 
3  les  boules  do  la  majorité  : 
mistie  datée  de  Saint-Ouen, 
mai  1814?  ^'^  ^^^  qu*un  ar- 
ement  avec  des  factions  que 
croyait  expirantes  :  la  décla- 
n  de  Cambrai,  un  ordre  du 
pour  frapper  de  terreur  des 
Ités  sous  les  armes  :  Tordon- 
e  du  24  juilfet,  un  sacrifice 
crainte  de  la  g^uerre  civile, 
uiger  plus  imminent  encore 
guerre  extérieure.  Tous  ces 
ont  été  faits  sous  des  in- 
ces  plus  ou  moins  dan^e- 
3S,  plus  ou  moins  criminel- 
taudis  que  le  projet  de  loi 
n  vous  présente  a  seul,  et 
la  première  fois,  un  carac- 
loyal  qui  le  rend  digne  de 
.  Émané  de  la  bonté  du  roi, 
à  son  cœur,  important  à  ses 
,  et  présenté  par  un  minis- 
ui  a  votre  estime,  il  ne  lui 
plus,  messieurs,  qu'à  rece- 
aujourd'hni   de  vous  cette 
î  sanction,  quiseule  peut  lui 
er  le  caractère  national  que 
ope  désire,  n  A  la  fin  de  la 
),  il  devint  directeur  du  do- 
extraordinaire  de  la  cou- 
,  et  fut  nommé,  en  1816, 
ller-d'état  en  service  extra- 
ire.  L'exil  volcintaire  et  la 
ion  de  M.  de  La  Maisonfort 
;   partagés  entre   la   politi- 
les  muses;  il  a  publié  :  1* 
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Plusieurs  Rcmances,  entre  autres, 
celles  de  Griselidls  et  les  Adieux 
de  la  présidente  de  Tourvel  à  Fol' 
mont;  2**  dans  une  édition  qu'il  a 
publiée  en  1798,  à  Brunswick, 
dos  Lettres  à  Emilie  sur  la  my^ 
thologie/i\  y  il  introduit  des  Lettres 
sur,  la  mythologie,  de  sa  composi- 
tion ;  '5*  Tableau  politique  de  l'Eu^ 
rope,  ^depuis  la  bataille  de  Léip^ 
sick{]e  18 octobre  iSiZ) 9  jusqu'au 
3i  mars  1814»  imprimé  en  Alle- 
magne, et  réimprimé  en  France* 
sous  le  voile  de  l'anonjme  ;  4"  au 
rapport  de  M.  Barbier,  État  réel 
de  la  France  à  la  fin  de  1795,  2 
vol.  in-8%  1796;  ^"Dictionnaire 
biographique  et  historique  des  hom*  ' 
mes  marquans  de  la  fin  du  18*  siè- 
cle,  et  plus  particulièrement  de 
ceux  qui  ont  figuré  dans  la  révolu^ 
tion  française,  1800,  Hambourg* 
3  vol.  in-8'  ;  réimprimé  en  4  vol. , 
1806,  Breslau  et  Léipsick  (Paris): 
un  Abrégé  très-mal  fait  et  très- 
fautif  de  cet  ouvrage,  a  été  donné 
en  a  vol.  in-8%  181 5,  et  réimpri- 
mé en  1816.  On  doit  cette  justice 
à  M.  de  Maisonfort,  que  ses  écrits,  • 
malheureusement  trop  empreinte 
des  doctrines  politiques  exagérées 
de  l'auteur,  sont  d'un  homme 
d'esprit,  et  qu'on  peut  les  consul- 
ter souvent  avec  fruit. 

MAISONFORT  (Dubois- Drs 
COURS,  MÀRQiTisDE  Là),  sous-lieu- 
tenant  des  gardes-du -corps  (com- 
pagnie de  Grammont)^  filsdu  pré- 
cédent, a  fait  les  dernières  guerres 
dans  les  armées  russes;  iî  est  che- 
valier des  ordres  royaux  de  Saint- 
Louis  et  de  la  légion-d'honneur, 
et  des  ordres  de  Saint-Jean  de  Jé- 
rusalem ,  de  Saint-Lazare  et  de 
Notre-Dame  du  Mont-Carmel.  Le 
marquis  de  La  Maisonfort  fut  ad- 
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inifl,  apritA  le  n'MaltliHfiomtïnt  du 
goiivcniomonl  rnjal ,  daiiM  Ich 
{{anIcM-(lii-r.orj>H,  nxx  il  (*.Mt  nirorfl 
anjounl^liiii  (iH'tlS)  AouH-UiMilf- 
iiant. 

IVIAIS()NNI*:i;VK  (Loijih-Jkan- 
Hapti.htk-Simonrkt,  iik],  aiilciir 
drainai iquc,  nni  iiô  k\  Sainl-Oloud, 
cil  1750.  Tout  (!ii  cultivant  Um  irl- 
ln!fl«  il  l'aidait  \v.  ttnitinin'r.is  v.ivAi 
nVtail  pus  va\  grand.  'rriiM-jiMiii» 
itnrnrtN  il  coinpoHa  uni:  lrng(:diu 
iiilitiilén  :  liojr.elanv  vl  Muntapha^ 
i\\\\  tut  ntriK!  par  loi*  cniiiiïdiiuiM 
IranvaiM.  Il  y  avait  if»  un.s  qu» 
vvWv,  \M\i'i\  atlnidait  Hon  tour  dariH 
Ir.rt  cartons,  (piand  clic  l'ut  nii.Hc 
en  rcpclltiun  et  joucc  enfin  «  en 
i^Kf).  I^ille  ulitiiit  un  grand  muc- 
c^H,  et  le  méritait,  tlii  iikhiih  Mouri 
le  rapport  de  l'inlérOl.  ii*action , 
coinliiitc  avec  art,  aiii^iie  dcH  hciN- 
iicit  t<iuchiuiteA  ;  le  carati^ire  de 
Hoxelaiie  v.M  tracé  avec  énergie; 
niais  cet  ouvrage  est  faibleineiit 
écrit,  le  style,  en  est  par  trop  dé- 
nué «rélégaiM'c,  et  il  est,  sous  c« 
rapport,  trés-inrérieiir  t\  la  tragé- 
die <|ue  Ohainplort  a  composée 
sur  le  incme  sujet.  La  lUuvt^lime 
fie  Maisotiiieiive  eut  peu  de  suc- 
res à  la  reprise,  en  1791.  Kn  17HH, 
l'.et  aiitiMir  donna  une  seconde  tra- 
gédie, Otlmnr  et  Ziihna^  espèce 
de  c<uilre~ épreuve  d'AUire,  (|in 
l'ut  médiocrement  ^o(1lée.  Il  s'es- 
saya aussi  dans  la  comédie,  et  fit 
jouer  au  TliéAln!- Kran^ïiiis,  en 
i7i)'i,  /r  fttuo}  iimouriant,  en  5 
acti's  et  en  vitrs.  La  représenta- 
tion n*eii  fut  pas  acdievée,  cpioi- 
f|uc  les  t'rêrcs  Micliaiid  anirment 
le  ceint  mire.  Maisoiuieuve  n*avait 
aucune  des  cpiidilés  nécessaires  au 
poêle  C(Miii(|ue;  île  plus,  il  crui- 
iiaissait  peu  le  monde.  Oe  fut  uu 
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hmnineefillmnblny  et  nimnb 
me.  Cillez  lui,  laulmplicité  s 
avec  une  certaine  inniice; 
mali(;e,  cependant,  n'ofllen 
mais  peraonno ,  et  portait 
sur  les  homimi.t  que  mir  lai 
ses.  Dans  sca  dernières  aiin< 
fut  atla<pié  dedouleupA  ulgiië 
supporta  avec  une  grande  ri' 
tion.  11  n*a  jainnJH  voulu 
imprimer  seti  \}\hv.(in  d»  th 
Kst-cc  ])ar  défaut  de  ccmfiai 
Iiii-iiirmeP  11  eut  mort  à  l*n 
u5  février  1H19.  Outre  Icrt  i 
ges  citén  plus  haut,  on  a  cl( 
I"  ift  Droit  de  main''mûrU 
diwa  le»  domainea  Ha  roi,  'p 
1781,  in-8-;  a"  Lettre  d*  Ai 
de  Lusunn  au  vomte  tie  Coi 
fien,  liéro'ide,  1781,  iri-8*. 
rédileur  de  la  Nouvelle  hih 
que  de  campagne  ^  '777»  >' 
iii-iu;  il  a  aussi  coopéré  A IV 
nach  Parinien,  1704  t)t  1 
suivantes.  Un  tronro  do  lu 
VAImanaeli  des  Uuses  plu 
morceaux  do  poéiiio.  Il  uvi 
voyé  aussi  au  concours  don 
ouvert  par  rinstitul  en  18 
dont  le  sujet  était  le  Voyt 
un  poi'une  où  îl  avait  traité 
jet  flous  la  formo  satirique 
pièce  n'obtint  pas  ^l^lne  ww 
ticm. 

]VlArS()NNKIJVK(N.  dk] 
docteur  en  théologie  et  rec^t 
Saint- liitietine  de  Montluc,  li 
le  (!|ergé  de  la  sénéchausx 
Nantes  le  nouima  son  dépu) 
états-généraux.  BientAteiini 
dispositions  populaires  de  Ti 
blée,  il  se  hâta  do  donner 
mission  pour  échapper  au  % 
des  dissensions,  et  alla  rep 
rexerricc  do  sou  ininistèn*. 
remplacé  par  M.  Méchin. 
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S$£  (N.),  exerçait  h» 
ns  municipales  9  lorsqiril 
nmé,  en  septembre  17939 
du  déparlement  des  Ba^ses- 
'1  la  convention  nationale, 
ota  la  mort  de  Louis  XVI. 
si^né  depuis  la  protestation 
jin  1793  contre  la  Montai 
il  fut  un  des  75  députés 
lécrctés  d'arrestation.  Ré- 
;  dans  son  poste ,  après  la 
de  Robespierre  9  il  fut  en- 
en  qualité  de  commissai- 
ès  de  Tarmée  dltalie ,  en 
Il  passa,  en  septembre  de  la 
année,  au  conseil  des  cinq- 
Jont  il  sortit  le  20  mai  17979 
iplit  alors  les  fonctions  de 
ssaire  du  directoire  dans 
parlement.  Depuis  il  a  été 
ment  perdu  de  vue. 
SSIAT  (Michel^,  chef  d'es- 
ail  corps  royal  des  in^é- 
-  géographes,  chevalier  de 
on -d'honneur  et  de  Saint- 
et  de  Tordre  de  Dannc- 
naquit  ù  Nantua,  départe- 
de  TAin,  le  19  septembre 
il  s*enrAla  en  1792,  dans  le 
yn  de  volontaires  du  dépar- 
t  de  TAin,  qui  fut  d'abord 
t  à  Tarmée  des  Alpes  et  en- 
Tarmée  du  Rhin.  Quelque 
après,  M.  Maissiat  fut  nom- 
Il  tenant,  et  (ît  en  cette  qua- 
ms  une  demi-brigade  d'in- 
e  légère,  les  campagnes  de 
Bt  1794*  Le^ao  août  179^, 
ivec  un  détachement  qu'il 
andait,  dunsuneiledu  Rhin 
.sous  du  village  d'Iloerdtn, 
irit  de  Lauterbourg,  il  se 
cerné  tout-à-coup;  néan- 
»  il  parcourut  l'espace  de 
lieues  à  travers  l'armée  ai- 
le et  des  émigrés,  qui  ve- 
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naient  de  remporter  un  avantage, 
et  parvint  à  se  forliOer  dans  le  vil- 
lage de  Neufbourg.  Après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  il 
arriva  le  second  four  à  Lauter- 
bourg 9  ramenant  la  plus  grande 
partie  des  braves  qu'il  comman- 
dait. Aux  affaires  de  Tripstadt,  il 
fut  chargé  de  reconnaître  seul  une 
batterie.  Entouré  par  les  ennemis, 
il  dut  son  salut  à  sa  présence  d'es- 
prit ;  elle  lui  permit  m«^me  de  ren- 
dre un  service  important  à  l'armée. 
Il  remarqua  la  position  de  troupes 
cachées  dans  un  chemin  creux,  et 
de  cette  observation  dépendit  la 
prise  des  retranchemens  de  la  po- 
sition de  Tripstadt  qui  couvrait 
Kaiserslautern  ;  cette  tiernière  vil- 
le fut  occupée  le  lendemain  par 
l'armée  française.  Les  dispositions 
qu'il  annonça  pour  le  service  des 
reconnaissances  militaires,  le  fi- 
rent appeler  à  l'état-major-géné- 
ral;  après  avoir  fait  les  plans  de 
Kaiserslautern  et  du  Mont-Ton> 
nerre,  il  reçut  une  commission 
d'ingénieur-géographe,  et  fitdan«i 
ce  nouvel  emploi  les  campagnes 
de  1795,  179(3,  etc.  ,  et  de  1800. 
Après  cette  dernière  campagne,  il 
travailla  pendant  8  ans,  sous  la 
direction  du  colonel  Tranchot,  â 
la  carte  générale  des  quatre  dépar- 
temens  réunis  de  la  rive  gauche 
du  Rhin.  Cette  carte  fut  jugée  (en 
1810)  digne  du  prix  décennal  que 
l'empereur  avait  institué  en  faveur 
de  V Ouvrage  de  topographie  le 
plus  exact  et  le  mieux  exécuté.  Elle 
n'était  pas  achevée,  mais  la  feuille 
d'Aix-la-Chapelle,  levée  et  dessi- 
née par  M.  Maissiat,  à  l'échelle 
<^«  rrJô~>  f"t  présentée  par  M. 
Tranchot,  comme  une  des  mieux 
exécutées  sous  tous  les  rapports 
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de  Tai't  et  des  principes.  L'Insti- 
tut coiiûrnm  ce  jugeineiit.  Voici 
ini  ini^incnl  du  rapport  du  jury  : 
«  La  Carte  des  dépuriem^ns  réunis 
nde  la  rive  f*auche  du  Rliiu  ^  \ia\ 
ttl*ouvrage  le  plus  roniplel  qui  ait 
njauuiis  été  exécuté,  et  prcMcnte, 
«.dans  toutOM  hch  parties,  toute  la 
«pcrlcction  dont  chacune  est  sus- 
nceptible.  »  Mu  1K18,  M.  Mai.sMiat 
fut  notnuié  profe.sMcur  de  lopogra- 
pliic  A  récolc  d'application  du 
corps  royal  irétal-niajor;  il  rem- 
plit coKe  place  jusqu'à  sa  mort, 
(arrivée  le4aoùl  i8'Ju)iavecheau- 
coup  de  talent,  de  zèle  et  d'exac- 
titude. Il  l'ut,  pendant  quelque 
temps,  prolVsseur  de  topographie 
des  pages  du  roi.  M.  Maissiat  u 
publié  les  ouvrages  suivaus  :  1" 
Tables  port  alites  de  projections  et 
dfi  verticales.  Ces  tables  sont  très- 
utiles  pour  faire  les  levés  de  ter- 
rains en  pa^s  montueux.  u"  Mé- 
moire sur  quelques  vhanf^emens 
faits  à  la  boussole  et  au  rappor- 
teur^ et  sur  un  nouvel  instrument 
appelé  Grammomètre.  C^e  mémoire 
est  l'ouvrage  d'un  lionnne  qui  a 
long-temps  prali()ué  sr)n  art,  et  ((ni 
s'ost  surtour  appliqué  à  celui  des 
U^vés  militaires  :  un  y  trouve  la 
manière  actuellement  adoptée,  de 
l'aire  li;s  Irvés  \  la  boussole,  et 
tous  les  détails  nécessaires,  tant 
sur  la  construction  du  cet  instru- 
ment,  que  sur  celle  du  nouveau 
rapporteur  vi  du  granunomètre, 
4|ui  sert  à  donner  la  hauteur  et 
l'inrlinaison  des  écritures  des 
plans.  5"  7'able  des  longueurs  des 
liacliures  ;  /j"  ISotire  sur  une  échelle 
des  petites  ;  .5  "  Ktudes  de  topogra^ 
pliie,  (les  derniers  ouvrages  s(^  rap- 
portent tous  au  môme  objet,  VArt 
dr  /if.^urer  le  terrain.  La  méthode 
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de  l'auteur  repose  sur  l*eiii 
courbes  horiïonlales  équi 
tes;  elle  conduit  ik  une  exp 
exacte  du  relief,  dca  tornu 
Unis  les  accidens  du  teiraii 

MALSTRAL  (N.),  capit 
vaisseau ,  comuiaiuloU  le 
ne,  do  84  canons,  ù  la  bnt 
Tralalgar,  le  a  1  octobre  181 
soutint  la  réputation  qu*l 
précédennnent  acquine,  et 
scz  heureux  pour  n*6tre  pr 
donnnugé  dan*)  cette  terrib 
re;  il  rentra  pre^qucHoulà 
Ce  brave  marin  était,  en 
ollicicr  de  la  léginn-dMionn 
figurait  encore  parmi  les  g 
ues  de  vaisseau  de  1"  ch 
paraît  que  depuis  la  restau 
il  a  été  mis  iï  la  retraite. 

MA1S1RE(ibgomtbJo8I 
ancien  sénateur  pi  en  ion  toi 
nistre  du  roi  de  Sardaigne 
Tempereur  de  RuMAie,  ei< 
Chainbéryle  1*' avril  1753 
famille  originaire  de  Franc 
bliedans  la  ci-devant  provi 
Languedoc.  M.  do  RlaiMi 
sénateur  depuis  1787,  lori 
i7()5  il  fut  obligé  de  s'ei 
par  suite  de  la  conquête 
pays  par  les  Français.  Le 
Sardaigne  ayant  quitté  le 
lient,  M.  de  Maistre  accoi 
ce  prince,  et  se  rendit,  en 
Saint-Pétersbourg,  en  qu 
ministre  pléiiipolcnlîaire, 
lions  (pi'il  coryM*rve  enco 
mai  i8i(),  il  vint  on  Frani 
une  fïscadrccheroher  une;  p 
contingent  russe.  M.  de 
est  chevalier  graiid*croix  1 
dres  de  Saint -Maurice  et  di 
La/are;  et  depuis  181 5,  t 
réorganisation  do  Tacadéin 
le  des  sciences  de  Turin  5  I 
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bres  nationaux  non  rési- 
cette  académie.  Il  a  pu- 
ircns  ouvrages.  Les  plus 
ables  sont  :  i*  Éloge  de 
Amédée  III ,  imprimé  à 
1775  ;  a®  Adresse  de  quêt- 
ons des  militaires  savoir 
a  nation  française^  i^O^* 
)ar  Mallet  du  Pan  ;  3° 
\ude  Têtu,  maire  de  Mon* 
1 795,  în-S"  ;  4'  Considé- 
ur  la  France*  1 796,  în-8"; 
-8";  i8i4i  in-S": ouvrage 
k  Paris  3  éditions  dans  la 
ince,  malgré  les  soins  de 
.  5"  Essai  sur  le  principe 
leur  des  constitutions  pO' 
Pétcrsbourg,  1810,  in-S"; 
né  ù  Paris,  1814»  in-8"; 
?5  délais  de  la  justice  divl- 
la  punition  des  coupables, 
u  grec  de  Plutarque,  ayec 
s,  etc.,  1816,  in-S%  M. 
re  est  encore  Tauteur  du 
de  Rastadt,  ouvrage  au<- 
Tabbé  de  Pradt.  ancien 
(ue  de  Matines,  a  eu  beau- 
part,  et  des  Soirées. de 
's(fow*g,  beauooup  vantées 
nnemis  de  la  philosophie» 
)nt  aujourd'hui  oubliées» 
laislre  i^ourut  en  j8ai. 
•TKË  (ls  comtb  Xàviea 
lérai-major  au  service  de 
ittératcur,  rWTcduprécé- 
né  À  Cbnmbéri  en  1 7G4.  Il 
ides  distinguées,et  destiné 
'i^*re  des  armes,  il  entra 
ïe  de  Sardaigne,  en  qua- 
Icier,  dans  un  régiment 
rie  de  la  marine.  Il  fit  les 
*  guerres  d'Italie,  et  s*at- 
leld-maréchul  Suwarow, 
vit  en  Russie,  où  il  prit 
;<^  M.  de  Maistre  se  fixa 
i  Saint-Pétersbourg,  et 
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ne  rentra  dans  sa  patrie  qu'en 
1817.  Il  fut,  comme  son  frère, 
dont  l'article  précède,  l'un  des  six 
membre^  nationaux  non  résidens 
de  l'académie  de  Turin.  Il  a  fait 
imprimer  dans  le  recueil  de  cette 
société  plusieurs  mémoires  de  chi- 
mie. Comme  littérateur,  M.  de 
Maistre  a  publié  :  1*  en  17949  un 
Foyage  autour  de.  ma  chambre, 
qui,  par  sa  gaieté  et  sa  philoso- 

Shie,.a  fait  dire  de  l'auteur  :  c'est 
terne  décent.  Ce  petit  ouvrage  a 
été  souvent  réimprimé,  et  a  eu 
beaucoup  de  succès  eiî  Prance  et 
à  l'étranger,  d"  Kn  1811,  ie  Lé^ 
preux  de  la  cité  d*Aost,  produc- 
tion également  remarquable,  mais 
sous  d'autres  rapports.  L'auteur 
y  peint  avec  talent  et  aensibilité , 
mais  peut-(^tre  avec  des  couleurs 
trop  sombres,  le  malheur  (heu- 
reusement imaginaire)  d'un  hom- 
me qu'une  infirmité  cootagieuse 
éloigne  de  la  société  de  ses  sem- 
blables. Cet  ouvrage  a  été  réim- 
primé à  Paris  en  1817. 

MAITLAND  (siiTbomas),  com- 
mandant en  chef  des  forces  nava- 
le dans  la  Méditerranée,  embras- 
sa de  bonne  heure  l'état  militaire, 
et  fut  employé,  en  1789  et  1790, 
dans  l'Inde  contre  Tippoo  -Saëb , 
e^  ensuite  en  Amérique,  sous  les 
généraux  Kejler  et  Abercrombie; 
il  fut  peu  de  temps  après  élevé  au 
rang  de  major-général;  le  gou- 
vernement britannique  l'envoya, 
au  commencement  de  1800,  sur 
les  côtes  de  Normandie,  pour  y 
reconnaître  les  forces  et  l'état  des 
chouans.  Nommé,  en  181 5,  gou- 
verneur de  Ceylan,  où  il  arriva 
au  mois  c^e  juillet  de  la  même  an- 
née, il  s'y  occupa  de  la  répression 
des  abus  qui  s'étaient  introduits 

>9 
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dunsVailininistralion  civile  et  ini- 
lîtairii,  et  y  opéra  îles  réformes 
qiii(]iiiiîtiuéreiitconsi(léral)l<!iiient 
les  (]éi)eiis(*s  du  gonvorneiniMit  de 
rctte  lié.  Sir  iMuHuas  la  quitta  en 
juillet  1809,  retourna  vn  Angle- 
terre que)qr/es  années  après,  et 
y  obtint,  en  1811,  le  conirfiande- 
incnt  du  10**  régiment  d'îfifantc- 
rîe.  En  juillet  i8i!5,  il  fut  em- 
ployé dans  la  Sicile,  puis  h  Malte, 
pour  une  mission  particulière,  et 
la  même  aùfnéê  le  prince -régent 
\e  nomma  gobVerneitr  et  Oofti  • 
matidaAf  c?n'elicr  de  celle  dernièi*e 
île.  Deux  aOs"  a^>rès,  îl  fut  chargé 
d'orgîtrliser  le  {jouvefnement  des 
îles  lonicnneR,  qui  /levait  fttre  éta- 
bli sous  la  protection  de  TAngle- 
terre,  et  ïTapré'îï  un  système  libé- 
ral. Sir  Thomas  séjo^tx'^a  quelque 
temps  A  Coi^foij ,  pour  mieux  con- 
naître rtis^rit  et  les  besoins  de  ces 
peuplent,  et  se  rendit,  en  l'Biti,  h 
Londres,  afm  d'arrêter,  de  con- 
cert avec  les  ministres,  la  rédac- 
tion d'une  constitution  pour  les 
Sept-Ilcs.  Après  être  resté  quel- 
ques mois  à  Londres,  et  avoir 
passé  quelqilc  temps  à  Paris,  le 
général  'Maitland  nHa  reprendre 
ses  fonctions.  Il  se  trouvait  ù  Ve- 
nise en  1817,  et  peu  de  jours  a* 
près  ses  administrés  le  virent  au 
milieud'eux.  La  constitution  quVm 
leur  donnait,  garantissant  assez 
bien  les  droits  de  tous,  fut  généra- 
lement rdçucflve»!  fa  veur;  mais  Tîn- 
tiurrection  àt  la  Grèce  fut  bientôt, 
pour  les  peifiblbs  des  Sepl-TFes,  u- 
ne  occasion  de  se  plaindre.  Il  exis- 
tait entre  eux  et  les  Grecs  du  con- 
tinent des  liaisons  d'origine  et  de 
religion;  les  premiers  ne  pou- 
vaient voir  d*un  œil  indriTéreut  les 
efforts  des  antres  pour  se  buus- 
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iriùiv  à  In  1y^a^nib  des  Ti; 
leur  gouvcrm^ir  les  corid 
la  plus  entière  neatruiité 
qu'il  paraissait  se  relâcher 
te  rigueur  envers  ceul  q 
valent  leurs  ennemis.  Vit 
les  cris  de  TRurope  entièlr 
de  PAngleterfc  surtout i  'f. 
entendre  au  mifren  de  Tal 
ranéir,  rhumanité  reprit  nti 
et  le  ^hniraX  Murthind 
moins  de  sévérité.  *Le  go\ 
Vnent  britaninqifeuvdîtinis 
lièrehient  'ù  éti  diiiposltiôn  1 
gotij,  do  5o  ûanrmji,  ^oV 
au  besoin,  les  parties  les 
loignées  de  son  comitininc 
Sir  Tho^nas  a  toujours  11 
flàns  les  missions  ^dont  f 
chargé,  les  talens  et  le^  b* 
sânccs  d^m  aduilnislinlèi 
sot^mé. 

MAlTLAlffÔ  fN.),  meh 
]i\  ('Katnbrc  dèH  cotnmUnkss 
Icment  d'Aiigiei;(!ri^,  a'ch 
nrertt  fait' ifiliftie  de  l*0|ip 
Aussi  loil'g'-'Hutnps  Y|ue  1 
guerre  de  la  révolution  frr 
î1  profita  de  tdutea  les  oc 
pour  attac^Her  les  ftiinlsl 
lorsqu'il  Ait  tfiléstloh  de  1 

des  coi-ps  d'éifii^réS  n  8*X 
avec  énergie.  II  he  s'est  pi 
té  un  seul  Instant  du  sjBtèn 
a  embrassé.   •  " 

MATTLAWDJN  )^ctfplt 
vaisseau  anglais,  coinitnanc 
juillet  181 5,  te  vaisseau .( 
le  Bellàfo/)hon,  li!ianB\a:ti 
Ba-iquc^,  forsquu,  le  ^t  Ïr 
Rovigo, 'Feïi  généraux  Lai 
et  le  coihie,de  Lasf^a^psse  ; 
tèrent  i^son  bord,  à  V.ttti 
tenir  pour  NapOléou  bt .'] 
suite  la  liberté  de  se  rei 
Amérique.  Si  Ton  petit  aj<j 
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porU  que  firent  alorn  kt 
c  iiiinistèriclii  de  TAiiglc- 

capiluiue  Muilluiid  ite  re- 
kiveitiunt  ù  cette  deman- 
uc  de  Uovigo  ayante  »ui- 
inômoi»  journaux  y  donné 
Jrc  qirn  pourrait  arriver 
idre  françairte,  et  que  le 
alor«  serait  ibrcéf  l^ifli* 
lai.H  prit  toutes  les  meau- 
dsaire»  pour  »*op|)oiier,  8*il 
oin,  au  d<;part  de  Napo- 
I  i(jy  à  la  peinte  ùu  jour, 
ala  an  capitaine  un  lH*ik 
(cbrumer  {portant  de  Ttle 
1  dépPcha  aussitôt  dcii  cu- 
i  ramenèrent  au  bout  d*u- 
;;  rancien  cliel'du  goii ver- 
français,  acuoinpagiié  de» 
X  Bertrand,  Montholon  et 
de  Rovigo.  Le  capitaine 
1  eut  pour  rilliistre  tugi- 
uê  gfrandrt  égards.  Sa  »o« 
it  i\  Napuléi)n,  (|ui  la  pré^ 
lelle  de  toute  autre  pcr- 
!I*ost  à  cet  onicior  que  fut 
e  »oin  "ile  le  conduire  ii 
lélène.  On  a  i*endu  au  cu" 
laitiand>cetle  justice,  que, 

toute  la  traversée,  il  ne 
lit  écarté  de  la  haute  dé- 
qif  il  avait  montrée  A  Na- 
]^s  le  premier  instant  de 
vite. 

'4fel\KS  (ToessAiirr),  ha- 
roverville  au  nionient  de 
jtion;  il  fut  nommé  juge- 
du  canton  de  Oonvignon, 
te  disputé  du  département 
»c,  ik  rasMembiée  législati» 
y  rangea  du  côté  des  cons- 
lels,  et  votii  pour  le  géné- 
ayelte  le  8  uoAt  179a.  On 
Pet  que  produisit  alors  ce 
nu  un  certain  parti.  M. 
»«  fut  un  des  dépuiès  qn*u- 
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no  b(HHle  do  malveillans  attaqua 
au  sortir  de  la  séanci*.  Le  lende- 
main ,  il  rendit  compte  i\  rassem- 
blée des  dangers  qu*il  avait  cou- 
rus, et  s*en  plaignit  amèrement  ; 
mais  on  étoufia  ses  pbiintes.  Après 
la  session,  il  retourna  dao»  son 
département,  et  n*a  pas  reparu 
depuis  cette  époque  sur  la  scMie 
politique. 

MAKO  (lb  P.  VkVL)f  jésuite, 
physicien  et  mathématicien,  na- 
quit le I)  juillet  1 7tt?i,  à  JasK-Apaih, 
dans  le  royaume  de  Hongrie.  U 
At  ses  étucks  ches  les  )és(ijtes,  et 
iut  bientôt  admis  dans  leur  sociér 
té.  Chargé  d*enseigner  les  buuni- 
nités  dans  plusieurs  collèges  de 
ces  PP.,  il  obtint,  après  la  destruc- 
tion de  Tordre,  la  chaire  de  ma- 
thématiques ù  l*aoadéniie  Théré- 
sienne,  puis  la  place  de  directeur 
de  la  Faculté  de  philosophie  de 
iPesth.  Le  P.  Mako,  qui  avait  la 
réputation  d*un  homme  très-sa- 
vant, et  que  sts  qualités  person- 
nelles faisaient  généralement  esti- 
mer, mourut  à  Vienne,  le  19  août 
1795.  Outre  un  très -grand  nom- 
bre tie  Dissertations  écrites  daiis 
sa  langue  maternelle  sur  la  foudre, 
les  paratonnerres«  Taurore  lH)rétt- 
le,  réquilibre  des  corps,  ete.,  im- 

tuimées  soit  séparément,  soit  dans 
es  journaux  et  recueils  .scientifi- 
ques de  Vienne,  il  a  publié  :  l'Caiti- 
pendiaria  physiom  institaiiOf  Vien- 
ne, ï^ivi  et  1765,  a  part.  In^";  a" 
Carminum  éiegiacorum  libri  très., 
Tyrnau,  17649  in-8*;  5"  CmnpeH' 
diaria  mathëssos  insiiiuHo,  Vien- 
ne, 17C49  in  8";  4*  Ccmpendioria 
lofficês  insjlHuHOf  ibid,,  1765,  4* 
édition,  1775,  in -8*;  5"  Corn- 
pêndieria  mêtaphysicss  imiita- 
itiOf  ibid,,  1760^  in-«8*,  réimpri- 
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11100  pliisiciiiN  foi»;  G"  Disxertuiio 
(le  /ii^iirâ  tcllurh,  Oliniilz,  17<>7> 
iii-/i'  ;  7  "  Cairuii  (ii/fercntialiit  et 
iptr^vniisinstilutif)^  Vieillies  1768, 
in-/i*;  H"  Un  arithmeiiris  et  geo* 
metriris  œqunlionum  resolutioni' 
huit,  ihid-,  1770,  in -4";  çf  Des» 
crlptioprovinciœ  Moxitarum  inreg- 
no  Pttruatto^  Kudc,  1791J  in-8°  : 
c'r.Ml  iiiK'.  rolalioii  in(énîM.surUA,Tc- 
(1i^(M;  Aiir  \v.$  inaiiiiscrîlH  du  P. 
François-Xavier  Édcr,  qui  avait  été 
plii.s  de  i5  années  niift^ioiinairc 
chez  lo.H  MOXCM. 

MALACKOWSKI  (Saiwt-Ni- 
LEGz)  était  grand-référendairo  do 
la  couronne  de  Pologne,  et  inaré- 
elial  ou  préi^ident  de  Ja  confédé* 
ratifin  et  de  la  diète  de  1788  h 
1  ;()•>{  ;  ce  fut  à  ses  lumières  et  à 
rinnuencc  de  Ha  pla(;e  que  la  Po- 
logne dut  surtout  la  constitution 
du  5  mai  1791.  Mahickoiv.iki  ne 
cficrcliait  (|ue  le  bonheur  de  f«a 
patrie,  et  persuadé  qirellene  pou- 
vait Toltlenir  que  de  son  indépen- 
dance, il  s'était  opposé  de  tout 
son  pouvoir  au  fiai  ti  russe.  Com- 
me maréchal  de  la  diéle  il  avait , 
en  1 7()o,  signé  avec  le  roi  de  Prus- 
se nn  traité  d'alliance,  ayant  pour 
l)iit  de  garantir  la  Pologne  de  tou- 
te domination  étrangère.  Kn  mai 
179U,  il  fut  chargé  de  conférer  a- 
vec  ramhassadeiir  de  Saxe,  rela- 
tivemonl  à  la  succession  «le  la  ccni- 
ronne  de  Pologne,  et  le  i*"'  juin 
il  signa  la  réponse  qu'avait  faite 
la  fliéte  à  une  note  de  rambassa- 
<leiir  de  Russie.  La  guerre  éclata 
bientôt,  et  pour  <!n  alléger  le  far- 
deau il  fit,  en  juillet,  des  dons  pa- 
triotiques très-considérables  i\  ses 
concitoyens,  et  envoya  aux  ar- 
mées plusieurs  bateaux  chargés 
de  denrées  tirées  de  ses  terres;  il 
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en  avait  déji\  fait  de  ser 
au  oomincucctnent  de  la 
s'opposa  avec  vigueur,  11: 
succès,  ù  la  foriiiattnn  de 
de  Turgowicz,  msscinbiée 
auspices  de  la  Russie,  e 
infime  un  manifeste  conl 
confédération.  Menacé  d' 
time  du  sa  résistance,  il  h 
Vieime  vers  la  fin  del'ani 
Polonais  prirent  le»  arniri 
sovie,  en  avril  1794*  Qu< 
tranger  à  cctte|insurrccti( 
gce  tout  entière  par  Rose 
n'en  fut  pas  moins  ^  en  1; 
rcté  A  la  demande  de  l'Ai 
et  détenu  à  Cracovie  pen 
an.  Il  vivait  éloigné  aes 
lorsque  les  succès  des  Frai 
les  Prussiens  et  sur  les  Ru 
1807,  réveillèrent  son  coi 
battu.  Il  courut  dans  les  i 
ses  compatriotes  qui  coml 
avec  les  Français.  A  peine  I 
duché  de  Varsovie  fut-il  o 
que  Malackowski  fut  nom 
sident  du  sénat.  Il  mour 
déceml)re  i8cK|,  regretté 
les  amis  de  la  liberté  et  di 
pendance  polonaises. 

MALAQUIN  (N.h  c 
français,  renouvela  de  n< 
un  de  ces  combats  à  c 
que  se  livraient  avec  tar 
thousiasme  les  héros  de  V 
té.  Il  se  trouvait,  en  1791) 
faire  do  Sauinur,  et  avait 
un  ofli(;ier  vendéen  des  pli 
pides.  l^es  denx  braves  se 
quent  mutuellement,  et» 
vfuiloir  décider  entre. eux 
relie  des  deux  partis.  I^es  I 
de  part  et  d'autre,  étaient 
triées  du  combat.  Après  le 
d'une  valeur  inouïe*  roflflc 
déen  est  tué;  mais  son  ti 
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i  pas  loQf^-temps  de  son 
:  triomphe  :  quelques  jours 
il  mourut  de  ses  blessu* 

iKET  (u  BAioN  Jossrn- 
s-Ma^dilsini  dc)«  maire  de 
e^  est  ué  dans  cette  rille 
ùt  1 770  9  et  s'occupait  de 
des  lois  ù  Tépoque  de  la 
on.  Trop  jeune  encore 
prendre  part,  il  n'en  fut 
ins  inscrit  sur  une  liste 
és«  et  fut  privé  d*une  par* 
I  fortune.  Néanmoins,  tout 
à  sa  patrie  «  il  se  fit  ad- 
Jans  les  Tolontaires,  où  il 
u  de  temps.  II  était  ^  Pa- 
u*il  fut  reconnu  et  arrrté. 
ilution  du  9  thermidor  an 
iTa  la  Tie.  Depuis  cette  é- 
il  TÎTait  paisible  dans  ses 
et  bornait  son  ambition 
meurs  attachés  au  titre  do 
eur  des  jeux  floraux.  Ce 
*en  1 801  que  M.  de  MLalaret 
mé  membre  du  conseil  mu- 
adjoint  du  maire  en  avril 
laire  au  mois  d'août  de  la 
innée,  et  succeshi veinent 
e  Tempire,  chevalier  de  la 
1  :  il  reçut,  en  outre,  une 
de  6«ooo  francs.  Pendant 
e  de  1811,  dont  les  effets 
i  vivement  sentir  à  Tou- 
e  magistrat  obtint  une  dis- 
1  gratuite  de  i5,ooo  livres 
par  semaine.  Lors  des  dé- 
de  nos  années,  après  les 
campagnes  de  Russie  et 
agne  en  181a  et  18 15, 
la  plupart  des  maires,  il 
à  l'impératrice  de  nou- 
)i-otestations  de  dévoue- 
le  12)  avril  18149  lorsque 
ais  entrèrent  à  Toulouse, 
^chal   Soult  a^ant  donné 
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l'ordre  à  M .  de  Malaret  de  se  retirer 
À  Montpellier,  sa  place  fut  provi- 
soirement occupée  par  M.  Des- 
couloubres  ;  toutefois  il  fut  dési- 
gné, par  une  ordoniKince  du  n)i 
du  91  juillet  i8i4>  pour  faire  par- 
tie de  la  Gommiïtsion  spéciale  des 
canaux  du  Midi,  et  bientôt  après 
il  reprit  l'exercice  de  sa  place  au 
mois  de  mars  i8i5  :  il  offrit  sa  dé- 
mission, mais  elle  ne  fut  point 
acceptée.  M.  de  Malaret  fut  nom- 
mé, dans  le  courant  du  même 
mois  «  membre  de  la  chambre  des 
représentans«  par  le  collège  élec- 
toral de  l'arrondissement  de  Tou- 
louse. Bientôt  le  retour  du  roi, 
qui  mit  fin  à  ses  fonctions  législa- 
tives, l'ajant  ramené  dans  cette 
ville,  il  reprit  Texercicc  de  sa  ma« 
gistratui*e  municipale.  En  butte  aux 
outrages  de  la  populace  que  l'on 
avait  soulevée  contre  lui,  il  fut 
obligé  de  s'évader  pendant  la 
nuit,  et  de  se  réfugier  dans  ses 
propriétés*  où  la  rage  de  ses  enne- 
mis le  pourauivit;  il  dut  les  aban- 
donner pour  se  mettre  en  sûreté. 
Le  roi  le  nomma,  sur  ces  entre- 
faites, président  du  collège  élec- 
toral de  Toulouse.  La  crainte  des 
dangers  dont  le  menaçait  la  réac- 
tion le  détermina  à  ne  point  ac- 
cepter ces  nouvelles  fonctions,  et 
il  parvint  ainsi  A  calmer  son  efier- 
Tcscence.  Depuis  ce  moment  «  M. 
de  Malaret  n'a  exercé  aucune  fonc- 
tion publique. 

MALARTIC  (le  comtb  Amibli- 
PiBMiB-HippoLTTE-JosBPH  imb),  d'u- 
ne ancienne  famille,  ruinée  par  les 
guerres  de  religion,  est  né  à  Mon- 
tauban  le  ai  août  1765,  Au  mo- 
ment où  la  révolution  éclata,  il 
était  conseiller  au  conseil  supé- 
rieur de  Perpignan  >  dont  sou  père 
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rtail  prnnicr  pn^sident.  M.  fW.  Mu- 
1  il rtic  passa  on  l'^pagiie  vu  \^i)t^ 
y  itervit  pondant  tonte;  la  dnrrc  de 
la  giirrro  (\i\e.  soutint  alors  rotio 
pnissanrc;  il  s'tdova  t\v.  p[rad<î  en 
fçrado,  jusqu'à  celui  de  litMitrnanl- 
colonnl.  Il  r«nlra  en  Frnnrc  vm 
iHoo.  F)cpui»  1808,  il  est  niouiitre 
ilu  conseil  -  ^éntTal  du  dépaite- 
nient  de  la  Seine -Inférietn-f!,  vi 
depuis  le  retour  du  roi,  en  181 'i, 
il  a  obtenu  le  rang  de  licutenant- 
roloncl  en  retraite,  v\  la  rroix  de 
rhevnlier  de  Sainl-Louii^. 

IVtAliAI\TIC  (le  comte  Loris- 
lIippoLYTE-JosKPii  uk),  niaréohal- 
de-eanip,  Mvo.  du  précédent,  né 
à  Montauban  en  i77»«  était  nfU-' 
cier  dans  le  iTgiinenl  des  ^anles- 
fVan^>.aises  avant  la  révolution.  Il 
éinigra  en  179I4  passa  en  Améri- 
que, où  il  lut  décoré  de  Tordre  de 
(linctnnatiis,  et  se  rendit  ensuito 
en  Allemagne,  on  il  servit  dans 
les  bnssards  de  Sahn,  jus(|uVi  la 
dissolution  de  l'année  de  (^ondé. 
Un  i^îH),  il  suivit  en  Franee  lo 
eonite  de  Donruiont,  remplit  sous 
ses  ordres  les  ibnctions  de  major- 
général  de  Tannée  royale  du  Mai- 
ne, et  se  sounu't  au  gouvernement 
constdaire,  après  la  parifiratioii 
de  la  Vendée  en  1800.  Depuis 
celle  époque,  il  eut  aver  Fourbe, 
duc  d*Otrante,  niinislre  de  la  po- 
liee,  des  relations  dont  il  sut  user 
à  propos,  pour  rendie  des  servi- 
<cs  essentiels  à  des  royalistes  sus- 
pects ou  (compromis.  Pendant  les 
rt'ut  jours f  en  181 5,  les  <'befs  de  la 
Vendée  paraissant  disposé.^  à  pren- 
«Ire  les  armes  poursoutenir*  la  cau- 
se du  roi ,  le  ministre  Foucbé,  par 
èuile  des  rapports  qu'il  avait  con- 
servés avec  M.  de  Malartlc,  Tenga- 
geu,  uin«ii  que  MM.  de  Flavigny 
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et  de  La  Béraudière*  à  M 
porter  iiti  Mans,  A  Tcffet  d'i 
Télan  des  royuli»tes,  en  leu 
nnnt  ties  espérances  de  puis 
conciliation.  On  mit  qtio  le 
de  puolAcution  ovait  été  nig 
Ire  les  cheis opposés.  M.  Pus 
préfet  du  Mans  ponr  le  roi 
jouta  foi  comme  les  nuiras; 
vait,  le  i/|juin9«Le  passage 
«de  Malarlio  arrCto  beaiicc 
0  nos  jeunes  gens;  il  a  nnnonc 
•  était  porteur  d*un  traité  d( 
«fication,  signé  de  MM.  d 
ngné,  Siizannetet  d*Autichi 
Malheureusement  M.  de  M 
ne  put  arriver  asseï  tAt  &  V 
des  Vendéens,  connmandé 
M.  de  La  Roche jaquelein. 
sans  doute  empêché  le  coml 
se  livni  sur  ces  entrefaites, 
les  Vendéens  furent  défaits  < 
dirent  leur  chef.  La  pacifl 
qui  suivit  cette  défaite  l 
précédée,  et  aurait  préyei 
pertes  que  la  France  fit  dan 
circonstance.  Kn  cITet,  ce 
pas  dans  la  Vendée  que  de 
décider  la  grande  qnestic 
s'agitait  alors;  le  sang  c<iul 
sex  abondamment  Aur  les  fi 
res,  ponr  Tépargner  dans 
rieur;  c'était  un  véritable  h 
d'en  arrêter  TelTiision  ont 
citoyens.  An  second  retour 
M.  de  Malurlic  fut  pourvi 
tronimandemont  inliitairo  d 
Il  est  employé,  comme  nia 
d(>-camp,  dans  la  13"'  d 
militaire,  à  Poitiers. 

MALAI\TH:  (Anne-J 
II1PP01.YTK,  COMTE  de),  issu 
ancienne  fannile  de  TAmi 
naquit  à  Montauban,  le  «1 
1750.  Il  lit  sus  premières 
dans  le  régiment  de  la  Sai 
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a  174^,  etpa8«a,en  i74£h 
aoada  avec  le  ré^iuieut  de 
ont  U  était  alors  nide-ma- 
toute  la  guerre- du  Cana- 
3les$é,  en  enlevant  A  la 
so/i  régiment  le^  ahatis 
larillon  (Ficonderago),  le 
1768,  et  reçut,  en  récom- 
1  croix  de  Saint-Loui».  IL 
re  blessé  dans  deux  au- 
instances  :  à  la  bataille  du 
inbre  1759,  et  à  celle  du 
1760.  Il  revint  en  France, 
en  1763,  colonel  de  Ver- 
;  envoyé,  en  1767,  dana 
les,  et  nommé,  en  1769, 
dant  en  chef  de  la  Gua- 
avec  le  titre  de  brigadier. 
ivé.  ik  son  retour^  au  gra- 
laréchal-de-camp  «  et  ne 
être  employé  jusqu'en 
>oqiie  où  le  roi  le  nomma 
it-général  et  gouverneur 
lissemens  français  à  l'est 
le  Bonne -Espéra  née.  Ce 
lit  devenu  aussi  impor- 
périlleux  depuis  que  les 
»  proclamés  en  Europe 
répandus  dans  ces  con- 
î  nouveau  gouverneur  ar- 
nois  de  juin  1792,  et  dans 
même  le  bon  ordre  fut 
1  demanda  alors  le  cordon- 
ui  lui  était  promis  depuis 
ais  lorsque  ses  dépêches 
2t  au  ministère.  Tordre  de 
ouis  n'existait  plus.  Le 
liait  t\  flots  dans  les  colo- 
durées  par  les  décrets  sur 
ii  des  Noirs.  La  mère-pa- 
liL  plus  en  état  de  les  pro- 
[ulurlic  organisa  une  as- 
coloniale  qui,  sous  sa  di- 
ne  rendit  obligatoires  les 
inécs  de  la  France  qu'a- 
avoir  examinées  et  sanc- 


MAL 


«©5 


tionnécs;  de  nianièrç. .  qii*auçuiï 
décret  de  ki  convention  ne  fut  ni 
publié  ni  exécuté  (jans  les  îles  de 
France  et  de.Bourboa.  IL  fallait  les 
défendre  contre  toute  agression 
étrangère;  on  en  vint  à  bout  par 
les  ressources  même  de  la  colonie* 
et  les  Anglais»  malgré  leurs  atta- 
ques multipliées,  ne  purent  ui 
TealeYer  à  la  métropole^^  ni  trou- 
bler sn  tranquillité. Celle  iudépen- 
dance  que  s'était  attribuée  la  co- 
lonie, ût  ombrage  au  directoire- 
exécutif  de  France;  il  crut  y  Toir 
uae  apparence  de  révolte;  il  en- 
voya,en  conséqucnce,dans  le  mois 
de  juillet  1796 ,  deux  agens  nom- 
més Baco  et  BurneU  pQtir  desti- 
tuer le  gouverneur  et  faire  pu- 
blier les  lois  non  reconnues.  A 
peine  débarqués,  ils  eurent  Tini- 
prudence  il*annoncer  leurs  des- 
seins, au  sujet  de  i\l.  Malartic,  et 
ayant  ensuite  avoué  Tob^et  do 
leur  mission  à  l'assemblée  colo- 
uiale»  où  ils  furent  admis,  on  lour 
répondit  par  un  refus  formel , 
qu'on  adoucit  néanmoins  par  des 
protestations  d'attachement  pour 
la  mère- paierie.  Mais  le  peuple, 
instruit  de  la  mission  des  deux  a- 
gens ,  allait  se  porter  contre  eux 
à  des  mesures  violentes,  lorsqq^, 
pour  les  y  soustraire,  on  se  hâta  de 
les  faire  embarquer  sur  ui\e  cor-, 
yette  qui  les  ramena  en  France. 
Malartic  mourut  le  28  juillet  180p. 
Les  Anglais,^  qui  bloquaient  alors 
le  port  Louis,  proposèrent  iioe 
suspension  d'armes,  et  taudis  que 
la  colonie  rendait  les  derniers  ae- 
Yoirs  à  son  gouverneur,  tes  vais- 
seaux ennemis  se  pavo^èrent  de 
deuil,  honorant  ainsi  la  mémoire 
d'un  hotnme  qui,  depuis  6  ans, 
repoussait  vigoureusement  toutes 
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leurs  attaques.  Les  habitons  lui 
ont  élevéy  au  haut  du  Chatnp-dc- 
Marsj  un  monument  funèbre  avec 
celte  inscription  :  Au  aauvëiir  de 
fa  colonie. 

MALASPINA  (doh  Alexindiv, 
MÀRQVis  db)«  brigadier  de  la  mari- 
ne cspaguole,  fut  chargé,  en  1 7899 
par  le  gouvernement  du  comman- 
dement d'une  flottille  destinée  i\ 
tenter  des  découvertes.  Il  Gt  choix 
d*un  certain  nombred*artisteset  de 
sayansy  les  embarqua  sur  son  bord, 
et  mit  à  la  voile  le  3o  juillet.  Il  fut 
trois  ans  sans  donner  de  ses  nouvel- 
les, et  n*en  Ût  parvenir  à  Cadix  que 
dans  le  courant  du  1793.  Il  avait 
traversé  les  mers  qui  baignent  les 
certes  septentrionales  de  rAniéri- 
que  occidentale,  et  son  voyage  fut 
utile  sous  ce  rapport,  que  fauteur 
y  releva  ces  cAtes  avec  beaucoup 
plus  de  précision  qu'on  ne  Tavait 
fait  jusqu'alors.  Il  se  proposait  uu 
but  plus  important:  c  était  de  dé- 
cider la  fameuse  question  d'un 
passage  entre  la  mer  Atlantique  et 
la  mer  Pacifique*  Il  revint  «\  cet 
effet  au  port  d'Acapulco,  pour  y 
faire  construire  deux  vaisseaux  lé- 
gers, propres  i\  remonter  vers  lo 
noril  :  mais  cette  entreprise  ne 
produisit  «aucune  découverte  inté- 
ressante. Il  revint  en  £spagne«  et 
quelque  temps  après  il  inspira, 
sous  le  rapport  politique ,  des 
sonp(:onsau  gouvernement,  qui  le 
tit  arrêter  dans  la  nuit  du  27  no- 
vembre 1795.  On  ne  l'a  pas  revu 
depuis  dans  les  difl'érens  événe- 
incns  qui  ont  agité  son  pays. 

MALBONE  (Edouard),  pein- 
tre américain,  naquit  à  Newport 
•  lUiode-Island),  et  montra  dès  sa 
jt^unesse  de  grandes  dispositions 
pour  la  peinture.   Peu  d'nnni'^es 
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sullirent  au  développement 
talcns,  et  son  premier  ouvr. 
une  décoration  de  théfltre. 
tôt  il  se  restreignit  au  seul 
des  portraits.    Malbone  v( 
dans    les   villes    principal 
Etats-Unis,  et  résida  suce 
ment  à  New -York,  Philac 
et  Boston.  Il  se  rendit  en 
Londres,  où,  pendant  un 
do  quelques  mois,  il  étu< 
ouvrages  des  meilleurs  m 
Le  président  de  Tacadémie 
de  peinture  voulut  le  déte 
À  se  fixer  à  Londres  ;  mais  1 
ne  préféra  retourner  dans 
trie.  Les  voyages   araieut 
ment  altéré  sa  sari  té;   qui 
l'été  de  1806  il  fut  obligé! 
pendre  rexercice  de  son 
mourut  eu  1807.  Malbone 
un  talent  distingué;   son 
est  pur,  sa  touche  ferme 
coloris  brillant. 

MALCHUS  (lr conte),  d 
syndic  au  chapitre  de  Hilde 
et  ensuite  membre  de  la  eh 
supérieure  et  des  domaine! 
siens  ùl  Ilalberstadt ,  devti 
1806,  membre  du  conseil 
phalien;  quelques  années 
le  roi  JérAme  Napoléon  l'i 
A  sa  fortune  et  le  nomma  va 
de  ses  flnances.  Après  les  i 
mens  de  181 3,  le  comte  M 
voulut  se  retirer  momentan 
dans  les  états  autrichiens,  e 
gouvernement  s'y  opposa, 
alla  chercher  un  asile  A  IJ 
berg,  dans  les  états  de  Bade 
fut  arr<^té  en  181 5.  Il  ne  fi 
m  liberté  qu'après  un  e 
sévère  de  ses  papiers,  d'où 
sulta  que  l'accusation  lr 
contre  lui  était  dénuée  d 
dément.  Cette  justification 
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î  Yoi  de  Wurtemberg  à  le 
pour  son  ministre  des  fi* 
et  le  comte  Malchus  ré- 
aux  vœux  du  prince  de 
Bf  qu*au  commencement 
8  il  semblait  jouer,  ùl  sa 
e  rôle  de  premier  minis- 

>ÈS  (Gabriel),  était  avocat 
titut  du  procureur  du  roi  à 
lorsqu  en  1789  il  fut  élu 
du  tiers-état  de  la  séné- 
!e  de  Tulle  aux  états-géné- 
•c  a8  décembre  1790,  il  fit 
port  sur  les  troubles  de 
s,  demanda  que  les  arrêtés 
artement  de  TArriége  fus- 
pprimés,  et  fit  ordonner  la 
ion  du  maire  Darmain  de- 
s  tribunaux.  A  la  fin  de  la 
t  il  retourna  dans  son  dé- 
ent,  où  il  se  tint  àTabri  des 
politiques.  Aéélu  au  con- 
\  cinq-cents,  en  septembre 
l  en  devint  secrétaire  le  ai 
bre  1 796.  La  discussion  du 
de  Gilbert  Desniolières  sur 
nces,  fut  le  sujet  d'une  vio- 
iltercation  entre  M.  Malès 
collègue  Dclahaye.  Après 
dution  du  18  fructidor  an 
Claies  entra  au  comité  des 
s,  et  proposa  un  impôt  sur 
qui  fut  rejeté.  Sur  la  fin  do 
il  fit  diflërens  rapports  sur 
Duvrement  des  contribu- 
'résident  le  ao  février  1799» 
onça,  le  ai  mars,  en  cette 
,  un  discours  pour  la  fête 
\saire  de  la  fondation  de  la 
que.  Réélu  sans  interrup- 
mêinc  conseil,  il  y  com- 
le  8  juin,  la  proposition 
re  les  membres  sortant  du 
3gislalif,  des  places  du  di- 
'.,  Après  la  révolution  du 
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18  brumaire  an  8,  H  fit  partie  du 
tribunal,  en  devint  président  en 
180a,  secrétaire  en  18049  époque 
01^  il  obtint  la  croix  de  la  légioo- 
'  d'honneur,  et  ne  sortit  de  ce  corpa 
à  sa  dissolution  que  pour  entrer 
à  la  cour  des  comptes,  le  a8  sep- 
tembre 1807,  en  qualité  de  con- 
seiller à  vie.  M.  Malès  adhéra,  en 
avril  1814»  À  la  déchéance  de 
l'empereur,  et,  en  mars  181 5,  il 
signa  la  délibération  qui  fut  pré- 
sentée à  ce  prince.  Il  est  aujour- 
d'hui l'un  des  six  conseillers-maî- 
tres de  la  cour  des  comptes. 

MALESHERBËS  (  CaRiTiBN- 
GviLtÀUBiE  Làmoigvoh  de)  ,  naquit 
i\  Paris  le  6  décembre  i7ai.  La 
simplicité,  la  grandeur,  les  lumiè* 
res  et  la  bonté,  réunies  dans  ce 
caractère,  le  rendent  unique  par- 
mi le;^  modernes.  Descendant  des 
Lamoignon,  il  tenait  de  sa  famille 
la  sévérité  des  mœurs  et  l'inalté- 
rable probité.  Son  aïeul  était  l'A- 
riste  du  Lutrin;  son  grand-père 
était  le  célèbre  président  auquel 
est  due  l'abolition  du  congrès;  et 
son  père,  le  chancelier  de  Lamoi- 
gnon, placé  li  la  tôte  de  ces  ma- 
gistrats vénérables,  dont  la  vertu 
traversa  sans  être  souillée  toute 
la  corruption  de  Tépoque  la  plus 
honteuse  de  la  monarchie.  Le  mê- 
me jour  qui  vit  naître  Malesher- 
bes,  vit  mourir  Cartouche;  sin- 
gulière coïncidence, que  Ini-mOme 
rappelait  assez  gaiement.  L'édu- 
cation de  IVlalesherbes,  cette  pre- 
mière éducation  dont  toute  la  vie 
dépend,  fut  confiée  à  une  femme 
aimable.  M"*  Boujault,  dont  les 
soins  lui  inspirèrent  ces  sentimens 
d^humanité  tendre,  et  cette  amé- 
nité du  cœur,  qui,  toute  sa  vie, 
répaqdircnt  autour  de  lui  la  con- 
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fianee,  et  lui  valurent  le  bonheur 
d'être  toujours  aimé.  A  ce»  dou- 
ceH  Ifïçons  d*unc  feniuiey  un  ne- 
veu de  Calinut,  l'ubhi^  Pn«;elle, 
foignnit  de»  leçoim  phiit  (tévères* 
et  le  P.  Pnrée  de.H  préceptes  de 
goût.  Ainsi  s'élevu  U".  Socrale  de 
noire  temp»;  Tabbé  Radonvillier» 
fut  auMi  Tun  de  .hoa  prémpt^furA. 
Son  infelligence ,  leiitemonl  dé- 
veloppée et  mûrie  avec  Aoin,  pin- 
t/)t  que  hâtée  dans  mî.h  progrès, 
adopta,  par  devoir  et  par  ^nCïU 
I*étiide  de  la  juri.sprndenee,  et  par 
)»aAsion,  celle  de.s  .ncienre»  natu- 
relles. On  ne,  cite  de  Malesbcrbes, 
dan.H  sa  jeunesse,  aucun  trait  bril- 
lant; il  ne  dissipait  pas  en  sail- 
lies les  grandes  vues  de  son  <»s- 
prit,  et  ne  prodiguait  pas  dans 
lcnr<4  germes  ces  talens  qu'il 
nourrissait  de  eoiuiai.ssancos  posi- 
liveH.  Ku  1 7/11 4  il  fut  nommé  subs- 
titut du  procureur-général;  char- 
ge modeste,  où  les  jeunes  magis- 
trats entraient  comme  les  jeunes 
nobles  dans  le  corps  des  chevau- 
légersou  des  nmu.«tqnetaires.  (i*é- 
tiit  une  espèce  d'apprentissage. 
(iOnseiller-d*étit  a  a'i  ans,  il  suc- 
céda six  ans  après  à  son  père, 
comme  président  de  la  cour  des 
aides.  Lit  s'ouvrit  pour  lui  cette 
carrière  de  simplicité,  de  vertu, 
de  dévouement  aux  intérêts  de 
rhumanilé,  qui  devait  remplir  sa 
vie  entière.  Chef  de  cette  cour, 
qui  opposa  toujoiirs  des  résistances 
sages  aux  déprédations  des  ûnan- 
ci;s,  il  sut,  dans  celte  position  dif- 
ficile, T'tre  juste,  intrépide  et  pour* 
tant  modéré  dans  la  guerre  qu'il 
faisait  aux  ministres;  clairvoyant 
t'.i  infatigabie  dans  sa  défense  du 
)MMiplc.  Il  fallait  arrêter  cet  bor- 
lihie  arcroissenient   des  impôts, 
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qui  faisait  peser  nur  iiim 
déjà  accablée,  df^oppieMM 
jours  nouvelles.  Philo0O|ih 
que  le  mot  phiios^phie  eùi 
l'attention  publique,  MaUsi 
commença  pardef^endes 
s'i  vie,  qti-i  devait  on  offrii 
longue  suite.  Sans  nnssioi 
faiblesse»  sans  irrévorence 
flatterie,  approfondÎMaDt 
sujet,  et  éclaimat  tous  les 
ohseurs  de  la  matière  ùsca 
voilant  tout<ts  les  IVmidec 
répartition  des  impôts»  t 
petits  crimes  de  lu  cupidi 
puyée  par  le  pottvoiry  tout 
rannique  insouciance  de  Ta 
qui  épuisait  la  substnneed 
pie,  il  fut,  pour  ainsi  d 
bouclier  de  sa  patrie  :  eeti 
mière  partie  de  su  vie  pc 
suflirait  pour  lui  mériter  la 
naissance  élomeUe  de  lu  I 
Son  laufçage  doux  elaustên 
de  respect  et  de  ferMeté^ 
les  princes  eux-infimes  k  li 
ter  leur  attention  ;  et  qo. 
venaient  de  la  part  du  rc 
enregistrer  les  édits»  on  to 
grandeur  du  rang  et  la  léger 
bituelledes  mœurs  parleinen 
s'abaisser  de  vant  lavertu  pai 
laveur  de  l'humanité.  En  1 
prince  de  Coudé  fut  chargé 
imposer  silence  à  cette  otiain 
doutée.  Malesberbesluidit: 
«ce,  la  vérité  doit  sembk 

*  terrible  y  puisqu'on   lui 
«tant  d'obstacles,  et  qa'on 
»  pousse  du  tnlne  avec  binl 

•  gueur.  •  Profond  sentini 
la  liberté ,  sentiment  non 
vif  des  convenances  et  du  < 
tels  étaient  les  caractères 
précieuses  remontrances f 
mens  éternels  de  sagessA  el 
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t.  La  cour,  que  les  pa- 
ijaient  encore,  lorsqu'el- 
^it  aucun  droit,  finit  par 
rélôquence  Yertneusé  de 
bes  comme  un  ennemi  à 

Il  s'était  servi  de  cette 
:  de  la  parole  pour  arra- 

cachots  de  fiîeêtre  Mon- 
li  y  était  resté  3  ans  en- 
par  une  méprise,  »  dit  la 
lie  universelle.  Une  mé- 
n  nommé  Varenne,  pro- 

la  cour,  et  pajé  pour 
les  parlemens,  fut  eon- 
ar  eux  et  par  Malesher- 
3i  a'boiit  la  peine;  Varen* 
3noux  devant  les  magis- 
endit  les  paroles  su i  van- 

de  la  bouche  de  Maies- 
«  Le  roi  vous  accorde  des 
le  grâce;  la  cour  les  en- 

relirez -vous;  la  peine 
t  remise,  mais  le  crime 
ste.  »  Nommé  directeur 
lirie,  Maleshcrbes  exerça 
Lère  d'esclavage,  destiné 
issement  de  la  pensée,  a- 
*  la  philosophie  et  la  tô- 
le son  caractère.  Il  ne 
détruire  les  mauvaises 
ut  du  moins  comprimer 
aliser  leur  force  oppres- 
uvrir  passage  aux  lumiè- 
vers  ce  chaos.  Sous  son 
ration  parut  YEncyclo^ 
monument  littéraire  qui 
à  la  gloire  de  plusieurs 
^es  gens  de  lettres  trou- 
I  lui  un  père;  lalittérntu- 
vait  une  tendance  utile, 
courageuse.  Placé  entre 
»artis  et  exposé  à  les  iné- 
'  tous,  il  échappa  h  leur 

l'ascendant  de  sa  bonté  : 
iernier  triomphe  de  la 
aiucre    les    intérêts  des 


MAL  299 

hommes  est  souvent  au-dessus  de 
son  pouvoir.  Les  jésuites  et  les 
jansénistes,  les  philosophes  et  les 
dévots,  les  gens  de  cour  et  les 
théiste*^,  tous,  en  murmurant  con- 
tre la  modération  de  Malesherbes, 
se  soumettaient  à  l'influence  d« 
son  ûme.  Il  chercha  à  préparer  la 
liberté  de  la  presse,  et  parvint  à 
rendre  respectables  les  fonctions 
des  censeurs.  U  défendit  souvent 
lui-même  les  écrivains  dont  on 
inculpait  ou  tes  intentions  ou  les 
paroles.  On  peut  juger  si  cette 
conduite  parut  horrible  à  la  cour. 
Maupeou ,  l'immoral  chancelier, 
qui  avait  réclamé  la  peine  de  mort 
contre  les  écrivains  séditieux,  fit 
sentir  tout  le  danger  d'uno  telle 
conduite.  lise  ligua  avec  la  cour- 
tisane en  faveur.  M""  de  Pompa- 
do  ur,  que  les  gens  de  lettres  ef- 
frayaient, et  qui  avait  toutes  les 
faiblesses  et  toute  la  terreur  du  vi- 
ce devenu  puissant  :  la  perte  des 
parlemens,  l'exil  de  Malesherbes, 
furent  préparés.  A  des  coups  d'au- 
torité on  joignait  des  ruses  pué- 
riles, et  pour  abattre  une  vertu  et 
un  courage  si  redoutables  il  n'est 
pas  de  basse  intrigue,  de  folles 
inventions  et  de  tours  d'écolier, 
dont  la  favorite  et  le  favori  ne 
s'avisassent.  Tantôt  00  jetait  le 
trouble  dans  la  compagnie  dont 
Malesherbes  était  chef;  tantôt  on 
lui  assignait  des  heures  incom- 
modes pour  venir  rendre  ses 
comptes  :  un  jour  on  força  cette 
compagnie  de  poursuivre  le  roi 
dans  son  voyage,  et  ou  lui  donna 
si  peu  de  temps,  que  sans  l'esprit 
et  Tudresse  de  Malesherbes ceâ  ma- 
gistrats en  course  n'eussent  jamais 
pu  l'atteindre.  L'homme  sîmpW 
déjouait  sans  cesse  le  courtisan. 
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Cependant  In  cour  avait  pris  son 
parti  :  et  comment  le  sage  n*nii- 
rait-il  pas  succombé?  la  marquise 
l'avait  destitué  dans  sn  pensée.  Le 
6  avril  1770,  Malesherbes  fut  re- 
tenu en  exil,  dans  sa  terre  de  Ma- 
lesherbes.  La  cour  des  aides  fut 
cassée  par  des  soldats;  et  les  par- 
lemens,  dernière  resnourcc  de  la 
nation,  brisés  par  un  mot  de  quel- 
ques favoris.  Louis  XV  mourut..; 
quatre  ans  d*exil  s'étaient  pansés» 
pendant  lesquels  Malesherbes  n'a- 
vait obtenu  que  5  jours  de  répit,  a- 
prés  la  mort  de  son  père.  Les  cris 
du  peuple  redemandent  les  parle- 
mens  :  Malesherbes  reparaît  d  la 
tête  de   sa  cour  des  aides.   Son 
triomphe  fut  le  plus  doux  et  le 
plus  touchant  de  tous  les  triom- 
phes; il  était,  comme  Titus,  l'a- 
mour et  les  délices  de  la  nation  : 
Il  jouit  de  >)a  gloire  avec  cette  sé- 
rénité d'Hine  qui  le  caractérisait, 
et  ne  chercha  à  en  profiler  que 
pour  Tintérr-t  de  sa  patrie.  L'ave- 
nir de  In  France  se  découvrit  A  ses 
yeux  ;  il  avait  cette  sngiicité  pro- 
fonde qui  lit  le  futur  dans  le  pas- 
sé :  l'âge  des  révolutions  appro- 
chait. La  réforme  était  dans  les 
esprits;  le  trAne  et  la  cour  res- 
taient isolés  au  milieu  d'un  peu* 
pie   entièrement  métamorphosé. 
il  fallait,  ou  qu'ils  tombas«<ent,  ou 
qu'ils  se  prêtassent  à  cette  révo- 
lution qui  s'empara  de  la  pf^nsée 
publique.  Malesherbes  voyait  cet- 
te né(;fîssité  terrible  :  il  l'indiqua 
dans    fses   célrbres   remontrances 
de   177/1,  peignit  la  France  avec 
unn  elTrayaiile  vérité,  dévoila  ses 
besoins,  son  malheur,  ses  crain- 
tes. Par  prodige,  il  fut  écouté;  et 
le  ministère  fut  ime  fois  la  récom- 
pensée de  la  franrhi«ic,  de  la  pW- 
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lantropie  et  de  la  9Qge»8 
Louis  XVI  fit  signifier 
herbes  qu'il  était  choisi 

fmur  successeur  du  duc  c 
ière  :  le  magistrat  répo 
cette  place  importante  < 
peu  à  ses  goûts.  Il  fallut 
exprès  qui  le  forpflt  A  i 
Ministre  malgré  lui,  et  | 
de  cachet,  si  l'on  peut  s'< 
ainsi,  il  ne  reçut  le  minis 
condition  de  le  quitter  ] 
ment.  Il  le  garda  9  moisi 
grandes  choses;  il  vida 
sons  de  cette  foule  de  ma 
que  l'autorité  j  avait  ent 
tablit  une  commission  pc 
l'utilité  des  lettres  de 
poussa  le  gouvernement 
roule  de  l'humanité  et  d« 
raie;  quitta  une  premier 
ministère  en  1776,  et  sui 
got  dans  sa  disgrftce»  pli 
d'approuver  les  mesurée 
gueur  que  l'on  voulait  ei; 
rentra  au  conseil  en  178; 
bandonna  bientôt.  La  ci 
tn>ne  approchait;  le  sau 
impossible;  ctMalesherbi 
vait  reparaître  sur  la  se 
pour  protéger  les  victime 
suivre.  Libre ,  après  ces 
et  inutiles  services»  Mal« 
rentra  dans  la  vie  privée. 
va  ses  jardins;  il  y  rassen 
plantes  de  toutes  les  conii 
tes  charmans  qui  n*ont 
passions  cruelles  des  bom 
qui  font  quelquefois  oubli 
vices.  Dans  VinterTalle 
deux  ministères  9  il  vojaj 
un  déguisement  Tulgair 
souvent  de  cette  gloiroqu*] 
et  entendit  plusieurs  fois  i 
prononcé  avec  des  larmei 
connaissance»  piir  des  i 
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yaifnton  lui  qu'un  lunir- 
niiu'!  iM.  GuiHanme,  CV«t 
10I1I  qu'il  visita  1»  Suin- 
magno.  In  Hollande.  \m$ 
[iden  ucucliMiiieit  de  Paris 

admis  nu  nombre  de 
nitibrcs.  Il  po«sodnit  le 
i«tylv.  In  pennée;  il  !«avoit 
))  conipnrnit  avec  justes- 
nnait  uvec  fon^e,  et  niê- 
)  nrgumeu!!  une  onction 
'  douceur,  qui  est  le  par- 
bien  peu  d*<'*cnvnins,  et 
ctérise  particulièrement 
le  vn  Fénélon  des  nu'nis- 
lé  des  littérateurs  et  des 
il  passa  nu  milieu  d*eux 
de  su  retraite  ;  «ans  re- 
s  enTie«  et  plus  fçrand  que 
philosophes  orgurillcux* 
itiquiré  se  vnnte.  J.  J. 
I  Tnimu  :  et  cet  e.^prit 
rvoyant,  ou  si  Ton  veut 
»ra«çeux,  ne  trouva,  dans 
;te  époque 4  que  la  oan- 
^Inlcsherbes  et  la  droitu- 
clo.4,  qui  ne  lui  présen- 
u(Min  alliage.  Malesher- 
tint,  avec  ce  malheureux 
'tel  écrivain,  une  corrcs- 
\  sur  la  botanique;  épo- 
nline  pour  Malesberbes  : 
ut  troublée  que  par  le 
Louis  XVI,  qui  de  non- 
pela  au  conseil  :  il  y  en- 
*r<^ut  que  sa  présence)  ne 
rien,  que  sa  voix  n*ètait 
ile,  et  obtint  sa  retraite, 
(le   de  Maiesberbes  re* 

sj)g(\  Hélas  t  quelle  for- 
le  bouté,  quelle  retraite 
(onde  peuvent  préserver 
vertueux  clans  les  mnl- 
iblirs?  Malesbcrlies  de- 
inner  une  admirable  vie 
luort  sublime,  el,  après 
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avoir  consacre  toute  son  exislon- 
ce  i\  la  sagesse  ut  uu  dévoueinentt 
la  terminer  par  lo  dernier  degré 
de  rbéroïsnie.  On  ne  Pavait  pas 
écouté;  SCS  prédictions  fatales  é- 
taient  accomplies.  Le  trône,  lâ- 
chement soutenu  »    était    tombé 
dans  lu  goufTre  de  la  dette  publi- 
que, creusé  pur  la  corruption. 
Louis  \VI  était  traduit  à  la  barre 
de  la  convention.  Les  grands  a- 
vaieiit  fui,  le  peuple  était  muet; 
lé  plus  imminent  danger  menavail 
les  défenseurs  du  roi.  Alalesher- 
bes,  que  jamais  on  n*uvait  daigné 
entendre  ;  Malesherbes  »  dont  les 
conseils  avaient  été  n^jetés»  et  que 
0a  philosophie  et  son  dévouement 
avaient   rendu    odieux    sous   les 
deux  règnes;  Malesherbesy  ignorôf 
enseveli  dans  la  retruite,  eu  sort 
tout-i\-coup  et  se  coastituo  le  dé- 
fenseur du  monarque  près  de  pé- 
rir. H  fit  cette  action  avec  la  siiD- 
plicité  qu'il  mettait  à  tout  :  il  fut 
introduit  au  Temple,  il  vit  Louis 
\VI,  et  lui  dévoua  sa  vie.  Son 
conseil,  son  consolateur^  son  ami, 
é  70  ans,  il  trouva,  pour  être  en- 
core un  héros.  Tactil ité,  lu  force 
et  Ténergie  d*ujie  «lioe  de  'ào  ans  : 
l'univers  sait  le  rea>te.  Malcfthcr* 
bes  p<»ria  son  désespoir  dana  sa 
terre  do  Malesherbes,  où  bientiU 
la  mort,  qu*il  avait  bravée,  vint  le 
cliercber.  En  décembre  i^fir  il 
fut  arrêté  et  coniJuit  A  Paris,  où, 
après   une  courte    détention  »   il 
mourut  sur  le  uiAme  échufaudque 
sa  fille»  sa  petite-fille  elio  mari  de 
ctitte  demiéro.  Conunenl  tracer, 
sans  une  douleur  profonde,  lu  fin 
de  cettc^ admirable  vie  :  cette  dou- 
ceur, cette  bonté,  cette  ég^dité 
d'humeur»  cet  esprit  toMJours  oc- 
cupé des  Mitm»  hommes  et  du 
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bien  do  rhninanitc  entii^re;  redi- 
re ceê  mots  cru«*lA,  ttimplo;*  et 
toiichuns,  dn-nier^  accens  d'une 
rmie  Hi  tendre?  c  Que  yoiilez- 
»vons?  je  miis  deTeini  mmivuis 
«Mi}et  Mir  la  fin  de  mu  vie,  et  je 
Mine  suis  luit  inettre  en  prison  I  • 
ÂTiint  de  monter  dnnâ  le  chur  fu- 
nèbrc«  son  pied  heurta  contre  une 
pierre.  «Voilà,  dit- il,  un  mnnvuis 
»pré.«age!  un  Homain  .nerait  ren- 
»trél  a  Cette  mort  ne  peut  ^tre 
comparée  qu*ù  celle  de  Soorntc. 
iîe  gjand  homme  élnit  simple 
dans  ^on  costume,  distnut  dans 
ses  manières,  affable  dans  son  ac* 
eueil,  malin  sans  uToir  recours  '\ 
cette  triste  ironie  qui  u'cit  qii*un 
mépris.  Ln  jour,  un  chirur;çien 
insolent  l'aborde  A  la  cour,  tVappc 
sur  son  gros  ventre,  et  d*un  ton 
defamilîuritéridicule,luidit:irBon- 
jour,  pater! — Bonjour,  frater! • 
répond  le  ministre.  Ami  de  l'agri- 
culture, il  lui  fît  faire  de  grands 
Îirogrès.  Tout  ret^pirait  autour  de 
ni  la  joie,  rabondance  et  le  bon- 
heur. SiiHplcmt*nt  «(impie)  comme 
disait  M"*Geoflrin,  il  l'ut,  pendant 
qu'il  vivait,  l'objet  du  culte  de 
ceux  avec  lesquels  il  vivait.  Le 
culte  delà  postérité  Tenvironnei^a 
toujours.  Sa  conversation  était  fa- 
cile, brillante,  longue,  souvent 
diifuse;  c'était  une  promenade 
AU  husafd  :  toutes  les  divaga- 
tions y  avaient  place  et  y  appor- 
taient leur  utilité  ,  surtout  leur 
plaisir.  Gaillard  et  M.  Lacretelle 
.liné  (qui  prépare  un  ouvrage  pré- 
cieux sur  ce  grand  homme)  ont 
roui  du  bonheur  de  l'entendre, 
dans  ses  promenades  solitaires,  se 
livrer  i\  tout  i'épanchement  de  sa 
philantropie  :  suivant  eux,  il  n^é- 
lait  pas  d'entreli^N  pHis  ravissant 
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dans  >a  liberté  naïve.  M 
lies  possédait  un  trëfor  m 
ble  de  connaissances ,  un 
puissant  d'îmagifuitîoBf  di 
lice  dans  l'esprit,  une  boi 
égale  dans  le  oœur,  la  foc 
langage,  et  l'assemblage 
les  talens  sans  vanité  et  d 
les  vertus  sans  orgueiL  II 
parmi  les  hiiinmea,  une 
mée  presque  divine.  Qui 
rait  ('«pendant?  on  a  caio 
vie.  11  était  réservé  ouz  tel 
Ton  excuse  tous  les  crin 
calomnier  Mideshèrbcs  I 
beaucoup  écrit  sur  Uales! 
un  homme  digne  de  le  loi 
Boissy-d'Angias,  a  dimné 
celleiit  Eiiêti  sur  sa  TÎe  :  V 
louant  la  vertu,  a  trouvé  i 
tracteurs;  et|  chose  incwnc 
lu  famille  de  Malcsherbes 
mé  solonnellemeiit  contra 
ges  donnés  ù  ce  martyr.  A' 
B(»issy-d'Anglas,  M.  Gailla 
intime  du  ministre  Jiend 
années,  avait  publié,  «ous 
de  Fie,  ou  Éloge  historiq 
morceau  remarquable  et 
pour  rhisloire;  et  M.  J. 
bois  avait  rassemblé,  dans 
tice  bien  laite,  les  principal 
de  Cet  le  admirable  fie.  M. 
telle  aîné  possède  aussi,  \ 
lesherbcs,  un  ouvrage  iné< 
ne  haute  importance.  Le  1 
Delislc  de  Salles,  intitulé 
herbes,  contient  des  (bits  c 
mais  peu  d'exactitude  et 
sordre.  Molesherbes  lui-i 
beaucoup  -écrit  sur  Thistc 
turelle,  sur  quelques  par 
sciences,  et  surtout  sur  la 
administrative,  f^  recueil 
Toinontranoes  et  de  ses  m 
sur  divers  points  de  poUtI 
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U  OQ  générale,  4fsi  un  des 
lux héritages  queleiH'Siè- 
sdés,  comme  le  souvenir  de 
srbes  est  une  des  plus  no- 
lires  que  la  France  ait  lé- 

Tavcnir.  A  cet  article,  où 
irons  cberché  ù  renfermer 
icîpaux  traits  d*une  vie  si 
:,  nous  loigiioos  une  lettre 
le  Paris,  le  aa  novembre 
]par  ce  grand  homme  à 
r€  vertueux  qui  devait  re- 
cs  vertus,  M.  Boisî>y-d'An- 
Ic  offre  le  plus  Hdéle  (émoi- 
et  rûnage  la  plus  naïve  des 
;  qui  dirigèiXïut  toujours 
îrbcs.  «  Je  suis  très-flatté, 
eur,  du  prix  que  vous  Vou- 
m  mettre  ù  ma  façon  de 
•  ;  et  comme  j'en  mets 
iup  ù  la  vôtre ,  j'ai  Ti  cœur 
is  faire  voir  que  la  mienne 
conséquence  de  celle  que 
ijjours  ene,  et  par  laqoH- 
rais  obtenu  quelque  part 
rotre  estime  et  dans  celle 
i  amis.  Pour  cela,  il  faut 
!r  quelle  a  été  ma  condui- 
uië'que  j'exi»ie;  î\  Caut  en- 
ndre  d'évaluer  moi-même 
:1s  titres  et  jusqu'à  quel 
j^oi  pu  me  rendre  digne  de 
!nr  pubKquc,  dont  j'ai  re- 
sieurs fois  des  témoignages 
itteur.4.  Geta  «era  un  peu 
et  dans  un  auire  temps,  il 
\t  eu  un  orgueil  ridicule  A 

M  souvent  de  moi.  Mais 
d'hni  ce  n'est  pas  mon  élo- 
ir  le  passé  que  j'enlre- 
I-,  c'est  la  }ustîficution  de 
^nthnens  aotuds,  et  fe 
ne  la  devoir.  Vous  nous  a- 
,  nvec  grande  raison,  qu'il 
n  (lies  'gtnB  dont  les  intétêls 
nels  influent  sur  le  parti 
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•  qu'ils  prennent  vtn  isujet  des  tif- 
»  failles  publiques.  Je  serais  sensi- 

•  ble  à  ce  i*eproche  s'il  m'eût  été 
«adressé.  Il  m'est  aisé  de  prouver 
n  jusqu'à  l'évidence  qu'il  ne  peut 
«tomher  sur  moi;    c'est   ce  que 

•  vous  allez  vinr.  Dans  le  (empsque 
»la  magistrature  était  l'idole  de  la 
«nation,  on  m'a  donné,  ainsi  qu'à 
»  plusieurs  de  mcM  ^e^mfrères,  des 
«éloges 'dont  {en'ai  jamais  été  eii- 
toguué,  parce  que  je  les  trouvais 
»  exagérés.  On  exaltait  nos  talens, 
«  on  allait  jirsqu'à  les  comparer  à 
•ceux  de  C^icéron  et  de  Dciriosthé- 
ohcs.  On  m'a  couronné  moi-mê- 
nine  de  l^i  palme  académique,  au 
«retour  de  notre  exil,  avec  une 
«sorte  d'acclamation.  J'ai  tiMi- 
«jours  pensé  et  toujours  dit  que 
>»nos  t'alcns,  qui  brillaient  beau- 
«coup  nur  notre  théâtre  où  nous 
V) étions  fes  sente,  se  Irouveniient 
«irès-inférieitr*  à  'bien  d'autres 
»  quand  nous  aurions  pour  concur- 
«  rens  tons  les  citoyens  qui  seniient 
«admis  comme  nous  à  plaider  la 
>»  cause  du  peuple.  On  exattait  le 
«courage  avec  kquel  nous  nous 
'«'exposions  à  des  actes  de  despotis- 
^nne,  et -on  ne  songeait  pas  que  ce 
«courage  était  peu  de  chose  ten 
« Cfjinpirraison  de  celui  de  deux 
«ou  trois  cent  mille  citoyens, 
«'dotit  l'état  est  de  «acrifier  leur 
«vie  pour  la  défense  de  la  patrie. 
«A  présent,  jeditai  attssique  ceux 
«dont  le  devoir  est  de  drrc'hnulie 
«ment  la  vérPté,  avaient  hesmii 
ode  beaucoup  moins  de  courage 
«pour  braver  Ics'lettres-de-cachet 
«qu'il  nVii  failt  aulourdlicri  pour 
«s'expos'ei'  aux  assassinats' et  aux 
«incendies.  Je  dédaft;  dDnc>queju 
«renonce  sans  regret  aux  éloge» 
1»  excessifs  dont  on  nous  a  com- 
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nblés;  jo  me  restreins  ii  ce  que 
n  je  crois  qui  in'csl  dû.  Si  )*ai  quel- 
uqnes  droits  ù  restitue  publique  t 
or*est  pour  aToir  été  le  défenseur 
ndos  droits  du  peuple ,   dans  un 
»  temps  où  ce  rCAc  ne  conduisait 
»pas,  comme  \\  prêseul,  A  devenir 
»une   dei>  puissances    de   Tétat; 
»c*est  pour  avoir  combattu  y  le 
M  plus  forlcnicnl  que  j'ai  pu«  le  des- 
upotisme     ministériel ,    lorsque, 
«par  ma  position  f  je  pouvais  as- 
»  pirer  aux  laveurs  du  roi  9  promi- 
»ses  par  1rs  ministres.   On  m*a 
»  rendu  la  justice  que  dans  cette 
«espèce  de  combat  je  m*étais  ton- 
M  jours  conduit  avec  franchise,  et 
»que  je  iravais  pas  mOlé  aux  atta- 
»qucs  publiques  des  nég^ociations 
»  secrètes.  On  m'a  su  gré  particu- 
nlièrement  de  ce  qu'étant  magis- 
tttratf  je  n'ai  jamais  réclamé  pour 
i*la  magistrature  aucune  préroga- 
»tive  qui  pût  faire  ombrage  aux 
»  autres  citoyens;  de  ce  que  je  n'ai 
»  insisté  pour  rinamovibilité  des 
»  charges  de  juges,  pour  leur  faire 
»  conserver  l'intégrité  de  leurs  fonc- 
I)  tions  et  la  liberté  de  leurs  suflra- 
»ges,   que  parce  que  je  regardais 
»ces  droiLH,  et  que  toute  la  nation 
nies   regardait   alors,   comme   la 
w sauve-garde  des  propriétés,  de 
»  la  liberté  et  de  la  vie  des  citoyens; 
»de  ce  qu'eu   revendiquant   pour- 
ries cours  de  justice  laprérogati- 
Dve  de  porter  au   souverain  les 
»  plaintes  du  peuple,  j*ai  toujours 
u  observé  que  cette  éminente  fonc- 
»  lion  n'était  réservée  aux  magis- 
>>trats    qtii>    parce   qtui  la  nation 
>u*avail  pas  de  représentans  cboi- 
Asis  par  elle.  Kniiu,  la  popularité 
»que  j'ai  pu  acquêt  ir  pendant  cet- 
"te  période  de  ma  vie  V!^l  venue, 
psurlout,  de  ce  que  j'ai  eu  le  bon- 
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»  heur  de  parler  au  nom  d'i 
»  qui,  depuis  bien  long-ten 

•  les  autres,  a  demandé 

•  d'entendre  la  nation  cil 
«sur   ses    plus    grands 

»  Lorsque  des  circonstance 
«lières  m'ont  fait  parveni 
nmoi  au  ministère^  on  ir 
«  re  su  gn>  de  n'avoir  pa: 

•  do  principes  en  ohang< 

»tat;  et  de  ce  qu'après  f 

»  nonce  les  lettres-de-cac 

«me  le  plus  grand  abus 

«voir  arbitraire,  )*ai  che 

«mettre  ordre  dans  la  | 

»  pouvoir  qui  m'otait  con 

«vais  dit  aussi,  comme 

»  que  ia  justice  eut  la  vrai 

«  sance  des  raie.  Devenu 

«j'ai  insisté  auprès  du  roi 

«sa  bienfaisance  fût  sou 

«règles  de  lu  justice;  e 

«après  plusieurs  années 

«appelé  une  seconde  foi: 

«seil,  non-seulement  j', 

«nuiis  j'ai  consigné,  dan 

«moire  qui  existe,  que  h 

«ses  occusionèes  par  la 

«roi  étant  payées  du  pr 

«impositions,  la  nation 

)>  droit  de  demander  au  n 

»  tre  des  bornes  i\  sa  biei 

«  l'endaiit  ce  second  mii; 

«n'avais  aucune  funutia 

«  je  n'avais  que  le  droit 

«et  ce  que  j'y  ai  dit  n 

«  publié,  Alais  le  secret  < 

»  n'est  pus  assez  bien  g 

«qu'on ait ignor6 que  ni 

«  pour  ceux  qui  étaient  | 

«sans  que  moi,  ni  l'omi 

«liens  du  sung(  ni  nui 

n  motif  ne  m'ont  ouip6ch 

»  poser  de  toute  ma  forr^ 

«tes  d'autorité  qui  ont 

')1h  nation.  Dans  phisb 
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s  ne  m*ea  suis  pas  tenu 
,  j'ai  remis  des  mémoires 
après  les  aroir  commu- 
ik  ceux  qui  étaient  d*un 
ris  que  moi.  Il  en  existe 
ics  en  différentes  mains , 
lYent  faire  foi  de  ce  que 
î;  et  si  je  voulais  me  prè- 
le ce  qui  est  écrit  dans 
moires,  je  m'exposerais 
lenti  le  plus  humiliant. 
es  publie  un  jour,  ou  si 
e  récit  de  ce  que  j*ui  dit 
fois  avec  assez  de  force 
*on  puisse  l'avoir  retenu, 
a  que,  dans  le  temps  où 
\é  de  prévoir  qu'il  allait 
une  convocation  d'états- 
X,  j'ai  ayerti  le  roi  que 
ne  forme  des  états  ne  de- 
subsister,  parce  qu'elle 
rait  une  aristocratie  éga- 
funeste  à  lui  et  au  reste 
tion.  Permettez-moi  d'in- 
1  peu  longuement  «ur  cet 
parce  que  c'est  celui  qui 
e  l'objet  de  notre  discus- 
r  suis  le  premier  qui  me 
ré  contre  cette  aristocra- 
it  le  nom  est  devenu  si 
que  la  haine  contre  les 
ites  est  devenue  le  pré- 
int  on  se  sert  pour  com- 
tous  les  crimes.  J'obser- 
*re  que  quand  j'ai  voulu 
:re  les  dilTérentes  aristo* 
lont  la  France  était  me- 
'avais  des  raisons  person* 
et  j'aurais  pu  avoir  des 
9  de  naissance  et  d'état, 
'intéresser  à  cette  forme 
ernement.  Dans  le  temps 
ertissais  qu'en  réservant 
ement  aux  parlemens , 
on  a  fait  depuis  près  de 
;cles ,  la  fonction  de  sti- 
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•  puler  les  droits  du  peuple,  on  a- 
»  yait  établi  une  aristocratie  par- 
»  lementalre,  je  parlais  contre  des 
«corps  dans  lesquels  ma  famille, 
«celle  de  ma  fille  et  beaucoup  de 
«  mes   parens   occupent ,    depuis 

•  long-temps ,  les  premières  pla- 
nées, et  où  j'ai  pastté  moi-mOme 
«une  partie  de  ma  vie.  J'ai  averti 
0  aussi  que  notre  ancienne  consti- 
«  tution  d'états-généraux  introduis 
ê  rait  une  autre  aristocratie  encore 
»  plus  dangereuse,  celle  de  la  no- 
«  blesse  et  du  clergé,  qui,  au  fond, 
«sont  le  même  corps,  puisque  le 
«haut  clergé  est  principalement 
«composé  de  la  haute  noblesse. 
«J'ai  observé  que  ce  vice  de  cons- 
«tltution,  peu  important  lorsque 
»  les  assemblées  nationales  ne  fai- 
«saient  que  des  doléances,  serait 
«la  perte  de  l'état,  lorsqu'elles 
«auraient  acquis  une  autorité  réel- 
«le.  Or,  je  suis  né  dans  l'ordre  de 
«la  noblesse;  ma  famille  y  a  tou- 
»  jours  été  depuis  qu'elle  est  con- 
«nue;  mes  parens  de  mon  nom 
»  venaient  de  quitter  la  magistra- 
»  ture,  et  d'entrer  dans  la  carrière 
»  presque  générale  de  toute  la  no- 
»  blesse  :  tous  ceux  à  qui  j'appar- 
»  tiens,  et  la  plupart  des  amis  arec 
«qui  je  vis,  sont  aussi  de  cet  or- 
«dre.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajou- 
«tcr  que,  m'étant  retiré  du  con- 
»seil  immédiatement  après  avoir 
«donné  cette  déclaration  de  mes 
«  sentimens,  et  n'a jant  jamais  son- 
»  gé  à  entrer  dans  aucune  assem- 
«blée  nationale,  on  ne  peut  pas 
«dire  de  moi,  comme  on  l'a  dit 
«de  quelques  autres,  que  j'aie  a- 
«bandonné  les  prétentions  d'un 
«ordre  où  je  serais  confondu  dan*> 
nia  foule,  pour  entrer  dans  une 
«carrière  où  j'espérais  de  jouer  un 
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«rôle  plus  brillant.  C'est  trcs-in- 
»  justement  qu'on  feruit  ce  repro- 
»che  à  plusieurs  membres  de  la 
«haute  noblesse  que  je  connais; 
«je  peux  répondre  de  la  pureté  de 
»  leurs  intentions ,  parce  que  je 
»  connais  leur  façon  de  penser 
ttbieu  long;-4emps  avant  la  con- 
»  vocation  de  rassemblée  nationa- 
«le.  Mais  pour  ce  qui  me  regar- 
«de,  ce  reproche  n'a  jamais  pu 
»m*Ctre  lait.  11  est  important , 
»pour  la  question  que  nous  avons 
»à  traiter,  de  faire  bien  connaître 
»dans  quel  esprit  j'ai  toujours  été 
»  rennemi  de  Taristocratie. . . .  Cela 
»ne  peut  être  rendu  bien  sensible 
»que  par  des  contrastes;  et  pour 
1)  n'offenser  personne,  je  prendrai 
»mon  exemple  dans  îc  dernier 
»  temps  de  la  république  romai- 
»ue,  dans  le  siècle  que  tout  le 
»  inonde  connaît  au^si  bien  que 
«celui  de  Louis  XIV  on  celui  de 
»  Louis  XY.  Clodius,  le  fameux 
»  ennemi  de  Cicéron  ,  patricien 
»  d'une  race  illustre,  renonça  aux 
«prétentions  de  sa  famille  pour 

•  devenir  chef  du  peuple.  Il  le  fut 
»  réellement;  car  la  populace  de 
»Kome,  ce  qu'on  nomme  fex  Ro- 
nîHuU,  s'y  méprit  pendant  toute 
D  sa  vie,  et  le  regarda  comme  un 
»  vertueux  citoyen.  La  postérité 
nen  a  jugé  autrement;  sa  mémoi- 
i>  re  est  en  exécration ,  et  de  son 
i>  temps  même,  tous  les  gens  rai- 
«sonnables  et  éclairés  ne  s'y  trom- 
»  paient  pas.  Clodius  était  un  am- 
«bilieux  et  un  scélérat.  Né  avec 
»de  grands  vices  et  peu  de  gran- 
»des  qualités,  il  n'aurait  pu  jouer 

•  qu'im  rôle  médiocre  dans  son 
)) ordre,  où  il  y  avait  de  grands 
»  hommes.  En  se  rangeant  du  côté 
udtê  plébéîoni»,  en  leur  sacrifiant 
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»  une  hauteur  qui  était  hér 
»dans  sa  famille,  il  se  trou 
»d'un  coup  -^  la  tête  d'u 
»  puissant,  dont  la  faveui 
»  commettre  avec  impuf 
»  plus  grands  crimes  :  c'est 
«désirait.  Il  détruisit  dan: 
»la  puissance  publique  « 
ula  tranquillité  et  la  sûreté 
0  toyens;  il  s'associa  tous  h 
«mes  perdus  de  dettes  et 
»mcs,  qui  ne  pouvaient 
»ter  sans  que  tout  fût  re 
M 11  y  joignit  des  troupej 
«  diateurs  payés  par  lui.  Q 
«assassinats  exécutés  par 
»  dres ,  et  les  menaces  d'ui 
»  sort  faites  aux  plus  hoiin 
0  toyens ,  le  rendirent 
«maître  des  délibérations 
«était  asservie,  puisque  le: 
«ges  n'y  étaient  plus  lil 
«qu'on  était  soumis  au 
udu  poignard,  et  ceper 
«peuDle,  d'autant  plus  i 
»  reuf  qu'il  est  plus  ignora 
«stupide,  plus  suscept 
«croire  toutes  les  fables  q 
«débite,  croyait  lou)ours 
«lui  le  défenseur  de  » 
«té.  Clodius  est  rhomii 
>i  l'exemple  doit  mettre  e 
•) contre  ceux  qui,  sous 
«d'être  amis  du  peuple, 
»gent  (|u'à  troubler  les 
■)quos  et  les  empires*  f 
«cette  digression,  puisqu 
nà  parler  que  de  moi,  i 
•  bien  loin  de  Clodius.  Je 
M  voir  le  droit  de  dire  qi 
«  qui  s'est  contenté  de  m 
«  les  dangers  de  raristocr; 
«  se  livrer  ensuite  ùl  la  reti 
«  peut  pas  être  soupçonn 
«semblable  politique;  qu 
«vident  que    ses   svntiu. 
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été  purs ,  et  que  Tam- 
a  jamais  influé  sur  son 
ne.  Après  le  compte  que 
de  TOUS  rendre,  mon- 
ma  vie  passée,  il  ne  me 
'à  demeurer  le  même 
je  vivrai.  Je  n'aspire 
a  gloire  d'être  le  législa- 
réformaleur,  le  restau- 
e  ma  patrie;  je  m'en 
néritequeje  crois  avoir, 
être  jamais  écarté  de  la 
e  doit  suivre  un  homme 
et  dans  cette  roule,  de 
imais  reculé  par  f.tibles- 
été  le  premier  ennemi 
aristocratie  ;  mais  je  ne 
rai  point  de  cette expres- 
snue  si  redoutable^  sans 
r.  J'entends  par  aristo- 
nste  (car  il  y  a  des  pays 
ît  la  loi  de  l'état),  ou  par 
e ,  un  gouvernement 
rtaîn  nombre  d'hommes 
nt  d'une  autorité  qui  ne 
5  été  conférée  par  la  na- 
d'une  plus  grande  auto- 
celle  qui  leur  a  été  con- 
jand  je  vois  une  telle 
3  s'élever  en  France  «  je 
ni  l'approuver,  sans  être 
uentà  mes  principes,  ni 
e  dire  ce  que  j'en  pense, 
inconséquent  i\  mon  ca- 
Je  ne  m'en  suis  pas  ex- 
1  public,  et  jVspére  que 
ai  toujours  dispensé , 
le  la  passion  populaire 
1  tel  point ,  que  tout  ce 
rais,  et  même  le  marty- 
le  subissais  pour  avoir 
rite,  ne  serviraient  de 
md  cette  passion  sera  a- 
d'autres  diront  mieux 
ce  que  j'aurais  à  dire, 
urai  pas  autant  d'em- 
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«pressement  que  M.  de  Galonné 
»à  m'emparer  de  la  dispute;  ain- 
»si  j'espère  finir  mes  jours  dans 
vie  silence  et  l'obscurité.  Mais  si 
sFon  me  sommait  de  dire  au  jour- 
«d'bui  ce  que  je  pense,  il  faudrait 
»  le  dire  sans  ménagement  et  dans 
9  les  termes  les  plus  clairs  9  sans 
vqnoi  je  serais  traître  à  ma  patrie; 
a  et  quand  un  député  de  l'asscm- 
»blée  nationale  m'interroge,  ce 
«serait  lâcheté  de  garder  le  silen- 
v>ce;  ainsi  je  ne  profiterai  pas  de 
»  la  permission  que  vous  me  don- 
»  nez  de  ne  pas  vous  répondre.  » 

MALET  (  LE  BARON  Jean  de  ) , 
ancien  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  ne  parut  sur  la  scène 
politique  que  sous  le  gouverne- 
ment impérial.  C'est  alors,  qu'à 
la  faveur  de  ses  anciennes  liaisons 
avec  M.  le  comte  Jauberl,  gou- 
verneur de  la  banque  de  France, 
il  devint  successivement  baron  de 
l'empire ,  avec  majorât ,  par  dé- 
cret du  ag  septembre  1809,  pré- 
sident du  collège  électoral  de  Pé- 
rigiieux,  membre  du  corps  légis- 
latif pour  le  département  de  la 
Dordogne,  conseiller  à  la  cour  im- 
périale de  Bordeaux,  et  enfin,  che- 
valier de  l'ordre  de  la  Uéunion. 
M.  le  baron  de  Malet  exerça  ses 
fonctions  législatives  jusqu'au  re- 
tour de  Napoléon,  en  mars  181 5. 
Il  a  été  nommé ,  par  ordonnance 
royale  du  20  août  1817,  vice-pré- 
sident de  la  5'  section  du  collège 
électoral  de  la  Dordogne.  Il  rem- 
plit encore  aujourd'hui  la  place 
de  conseiller  de  la  cour  royale  de 
Bordeaux. 

MALET  (Cbaries- François), 
général  de  brigade^  d'une  famille 
noble 'de  la  ci -devant  Franche- 
Comté,  naquit  à  DOlè,  le  a8  juîa 
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175/1.  Drsliiié,  di'n  sa  jeaiie.ss^ey  ù 
Trial  tiiililains  il  eiilru,  à  lVi|j;o  de 
i(î  uns,  dans  !(;.*>  inouxiiietuirus» 
vi  y  resta  jusqu'à  la  r«:iorn)e  de  ce 
corps.  Il  (MJt  alors  un  hrcvet  de 
capilaiiu:  de  i^avulcric^  rt  se  retira 
dans  su  ville  natale,  où  il  demeu- 
ra jitsfpran  eoinnieneenient  de  la 
révolulion.  S'élant  pnmoneé  avec 
chaleur  pour  le  nouvel  ordre  de 
cliosen,    il   l'ut  nonuné  capitaine 
d'un  des  |U'einiers  bataillons,  que 
ttondéparlenient  envoya  aux  Iron- 
tièirs,  et  se  distin^çua  en  plusieurs 
o<'('asions,  par  sa  valeur  et  ses  ta> 
lens  inilitaireH,  (|ui  lui   procurè- 
rent ini  avaucenjcnl  rapide.  U  fut 
pionuj  au  ^rade  d'adjiidant-géné- 
ral  en  mai  170*^9  '^  ce.lui  de  géné- 
ral  de  lirig.ide  le    i4  août   17()<); 
eoiiiuianda,  i\  cette  époque,  une 
division  sous  les  ordn^s  du  géné- 
ral (ihampionet  ;   se  distingua  de 
nom  eau  pendant  la  campagne  des 
Alpes,  et  eut  eu^iiite  un  comnian- 
<lemenl  parti<  ulierdans  riniérieur 
de  i'i  I Tant  e.  Appelé  par  le  gou- 
vernement ('.onsulaire  à  l'aris,  au 
coimrHMicemenl  de  iHof),  il  y  res- 
ta peu  de  t'emps,  et  fut  em|)loyé, 
en  rtali(%  sous  les  ordres  du  nia- 
réclial  I\]a«^séna,  (|ui  le  eila  liono- 
ralilemenl  dans  plusieurs  rapport^, 
<'l  qui  lui  fit  eoiilier  1<;  c(Mnman- 
dément  de.  la  place  de  Pavie;  mais 
ayant    manifesté    hautement    des 
opinions  Irès^répuhlicaines,  daiiii 
le  momf;nlori  Napoléon  se  Hl  (U)u- 
rohuer  empereur,  le  général  Ma- 
let, disgracié,  fut  rappelé  de  Tar- 
inée,e|  resta  sans  fwnploi.  K(!Venu 
à  Paris,  les  li.'ii.sons  (pTil  forma  à 
cette  éjioque  avec  plusi<;urs  hom- 
mes connus  ]iour  être  opposés  au 
gouvernement  impérial,  le  rendi- 
rent suspect,  et  il  fui  bientôt  ac- 
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cusé  d'être  entré  dans  ui 

plot  contre  le  chef  de  l'é 

ne  put,  cependant^  saisir 

trame  de  cette  conspirai 

trcHiver  des    preuves    sul 

pour  mettre  Mulet  en  jug 

mais  il  fut  jeté  en  prise 

resta  pendant  plusieurs 

Durant  sa  longue  captlvi 

lia  avec  le  général  Lahoaii 

ce  nom  ) ,  ancien  chef  du 

major  de  Mureau,  et  arec 

rai  Guidai  9  tous  deux  an 

])nifl  long-temps.  Enoctob 

Napoléon  se  trou  rai  t  enc 

tête  d'une  puissante  et  rie 

armée,  en  Russie.  La  rei 

Moscou  n 'avilit  pu.^  eu  lie 

désastres,  qui    la    suirin 

talent  pas  même  prérus  c 

ce.  Le  général  Atalct,  du 

sa  prison,  n'en  reprit  pa 

l'audacieux  projet  de  renv 

prince,  alors  au  fnîte  de 

sauce  et  de  la  gloire.  Po 

couder  dans  son  entreprii 

yail  que  quelques  prisonn 

tat,  qui  languissaient  coii 

depuis  des  années»  dans  1 

captivité  :  et  peu  s'en  fal 

pendant,  qu'il  ne  rcussity 

momeutanénienf,  et  âam 

taie  de  l'empire.  11  renai 

nir  la  permission  d'ôtre  1 

té  dans  une  maison  de  si 

de  (Iharonne,  connue  scju 

de  maison  Bclhonome.  Da 

du  2.1  uu  24  octobre  i8i 

escalada  les  murs*  et  » 

enfin  libre,  mais  seul  dan 

de  Paris.  U  se  rendit  de  s 

le  colonel  du  second  rég 

la  ganle  parisienne^  auui 

vint  à  persuader  que  1  ( 

était  me»t  le   7   octobr 

Moscou  I  et  qu'il  fallait  p 
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ement  pour  changer  tou- 
utorités  et  rétablir  la  ré- 
!.  Il  lui  montra  de  plus 
st  du  sénat-conservateur, 
onçait  déjà  Tabolition  du 
ement  impérial,  et  qui 
t  le  général  Malet  corn- 
:  de  la  place  de  Paris.  S'é- 
iré  de  ce  chef,  qui  croyait 
relie  révolution  inévita- 
et  courut  à  la  caserne  de 
cohorte,  commandée  par 
e  bataillon  SouUier,  qu'il 
»bablement  gagné  d'avan- 
uî  se  laissa  au  moins  bien 
vaincre  de  ce  qu'il  dési- 
mment,  la  mort  de  Tem- 
t  un  changement  dans  Té- 
llier  fît  aussitôt  prendre 
s  à  sa  troupe,  et  marcha 
tel-de-Ville,  dont  il  s'em- 
leures  du  matin.  Le  préfet 
,  le  comte  FrocMu,  y  arriva 
emps  après  de  sa  campa- 
crut  aussi,  comme  tous 

Tentouraient,  queNapo- 
it  été  tué.  Déjà  on  faisait 
l-de-Ville  les  dispositions 
res  pour  recevoir  la  com- 

provisoire  d'un  nouveau 
ement  et  le  nouvel  état- 
Un  détachement  s'était 
ivec  le  général  Guidai,  à 
le  la  police  :  ce  dernier  y 
!  duc  de  Rovigo  (Savary), 
nistre ,  qui  fut  transporté 
jon  de  la  Force,  et  le  gé- 
ihorie  fut  aussitôt  installé 
stère  à  sa  place.  Un  des 
i  soins  de  Malet  avait  été 
ces  deux  généraux  de 
[l  se  rendit  ensuite,  avec 
i  soldats,  à  rhôtel  du  corn- 
t  de  la  place,  le  général 

chez  qui  il  entra  seul , 
'il  ne  put  convaincre  ni 
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de  la  mort  de  l'enripercur,  ni  de 
la  réalité  du  décret  du  sénat.  A- 
près  quelques  altercations,  Malet 
lui  tira  à  bout  portant  un  coup  de 
pistolet,  dont  la  balle  lui  traversa 
la  mâchoire  ;  mais  au  moment  où 
il  allait  redoubler,  il  fut  lui-même 
saisi  par-derrière,  et  terrassé  par 
l'adjudant  de  la  place  L.iborde, 
qui ,  à  la  première  nouvelle  de  ces 
mouvemens  militaires,  accourut 
en  toute  h.lte  chez  le  général  llul- 
lin,  et  que  les  soldats  de  Malet, 
n'ayant  piunt  eu  d'ordre  contraire, 
laissèrent  librement  entrer.  I!  pa- 
raît que  les  soldats,  qui  n'étaient 
qu'imparfaitement  instruits  des 
desseins  de  leurs  chefs,  perdirent 
alors  toute  confiance ,  et  Laborde 
parvînt  à  leur  persuader  de  condui- 
re eux-niomes  le  général  Malet  en 
prison.  Ses  complices  furent  tous 
successivement  arrêtés ,  et  leur 
procès  s'instruisit  dèsle  lendemain 
devant  une  commission  militai- 
re. Pendant  toute  la  procédure, 
qui  dura  deux  jours  et  troi>  nuits, 
il  montra  un  calme  imperturbable, 
avoua  sans  détour  qu'il  avait  vou- 
lu détruire  la  puissance  de  Napo- 
léon, et  changer  le  gouvernement 
delà  France;  mafs  qu'ayant  échoué 
dans  ce  grand  dessein,  il  n'aspi- 
rait plus  qn'ia  la  mort  la  plus 
prompte.  Comdamné  a  être funillé, 
le  général  Malet  fut  conduit  avec 
S(îs  complices,  vers  les  trois  hetires 
après  midi,  dans  la  plaifie  de  Gre^ 
nelle ,  le  27  octobre.  Il  marcha  à 
la  mort  avec  intrépidité,  et  quoi- 
que un  supplice  ordinairement  si 
prompt  se  prolongeât  pour  lui, 
par  la  maladresse  ou  l'hésitation 
des  jeunes  soldats  q<u'  devaient  le 
fusiller,  son  courage  ne  se  démen- 
tit pas  un  seul  instant.  On  avait 
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\\\i\vv  1rs  condainii/'s  A  côte  Icî*  un» 
(JcH  antres,  suf  un  inr-nie  raiif;.  lin 
peloloii  <>!)licr  <l(*vait  taire  l'eu  sur 
tons  ù  la  IWia.  A)>rè8  la  première  dé- 
c'iiar^e,  le  général  ^lalel  re.slait 
toujours  (lel>i)ul;  à  la  se(u)n«le,  il 
toniha,  uiai.s  n'était  encore  ((ue 
blessé.  Les  soldats  eurent  alors 
ordre  de  Tachever  à  coups  de 
haïonnclte,  (^c  (jui  fut  exécuté. 
On  r>t  loin  d*avoir  encore  aujour- 
d'hui soulevé  en  entier  le  voile 
dont  le  général  Malet  a  su  long- 
temps couvrir  ses  projets.  Il  n'a- 
vait pas  niTine  admis  ses  princi- 
paux complices  à  la  connaissance 
de  tous  se>  moyens  d'exécution, 
et  ses  iug<^s  ne  piu'ent  arracher 
de  lui  aucun  aveu  important; 
mais  il  parait  certain  qu'il  s'était 
ménagé  de  nond)reux  amis,  et 
qu'il  comptait  «ur  de  pulssans 
ap))uis,  non-setdrn)ent  dans  l'in- 
térieur de  la  France,  mais  aussi 
dans  l'étranger. 

MALKVIIiïiK  (.UcQiTEs,  mar- 
gcis  de)  «  pair  de  France,  grand- 
ollicjer  de  la  légion- d'honneur, 
est  né  en  1741*  '^  Donnne,  dépar- 
tement de  la  Dordogne  ,  d'une  fa- 
mille h(moral)le  ,  dont  quelques 
mend)res  s'étaient  autrefois  dis- 
tingués dans  difl'érentes  carrières. 
Son  oncle,  Guillaume  de  Malevil- 
le ,  prf^tre  et  docteur  en  Sorhon- 
ne,  a  laissé  aux  érudits  plusieurs 
ouvrages  philosophiques  ou  de 
théologie,  sans  nom  d'auteur,  en- 
tre autres  ,  une  Histoire  vriliquo 
do  r Erlcriismv.  ou  des  Noucafiu.v 
Platoniciens;  mie  R'^ff talion  des 
Principes  de  rÉmiie;  un  Traité 
sur  i'jeeord  de  (a  /{e/i^ion  natu- 
relle et  de  la  Religion  nWlre,  Le 
man|uis  de  Maleville  exerça  d'a- 
bord la  profession  d'uvucat  au  bar- 
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reau  de  Bordeaux.  Rap| 
bonne  heure  dans  lo  sein  c 
mille,  il  y  menait |  depii 
des  années,  une  vie  privée 
la  révolution  éclata.  Il  en 
d'abord  les  principe» ,  et 
fendit  tant  qu'ils  parurent 
voir  servir  qu'à  rétablis 
d'une  moiiarrbîc  constitut 
le.  En  1790,  il  fut  nommé 
bre,  puis  président  du  dii 
de  son  département,  et  fu 
dacteur  d'une  adresse  de 
leurs  de  lu  Dordogne  \  \' 
blée  constituante,  dont 
ordonna  l'impression  et  l*in 
à  la  suite  du  procès- verba 
séance  du  1  a  août.  Nomin« 
bre  du  tribunal  de  ca«8a 
1791  ,  il  présida  cette  con 
pendant  quelque  temps, 
choix  de  ses  collègues,  c 
au  mois  d^rumaire  an  4 
au  conseil  nés  anciens.  Dui 
assemblée,  il  se  lia  partit 
ment  avec  MM.  Portails,  I 
Mura  ire,  BarbfVMarbois  et 
qui  passaient  pour  6lrc  1( 
du  parti  monarchique,  au 
législatif,  et  Gt  partie  d^un 
té  décadaire,  où  ils  conc< 
leurs  résolutions.  Pendant 
rée  de  ses  fonctions  législ 
il  fit  un  assez  grand  non: 
rapports  et  de  discours  su 
rentes  matières.  Dan^  l'uni 
opinions,  imprimées  en  W 
attaqua  vivement  la  loi  di 
réal  an  7)^  qui  avait  ord< 
partage,  à  litre  de  prcsuci 
des  biens  des  ascendans 
grés ,  et  s'étonna  de  ce  qi 
voulu  punir  des  Français 
complices  do  leurs  enfun 
gré.4,  parce  qu'ils  les  ara 
levés    dans   des   senti mei 
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i\    Tcspril    «lo   l.i    dnino- 
«  Ainsi ,    (lisait  -i^l,    nous 
i    donc    tous    ('()ii]>al)lrs  « 
|ni  sotnnios  uoa  sons  nn 
'ncnirnt  ninnnr(')ii((n(\  t\v 
*  \ms  (*lrvé  nos  cnlnns  ou 
!  A  oc  roniplr,  la  rrpn- 
hérilrrait  hicntdt  do  tonte 
on.  »  Il  parla,  lo  5  vontAse 
onr  lo  n)aintion  de  M.  An- 
issillon,  dans  les  fonctions 
!  an  trihnnal  de  cassation; 
n  n<<^mc  mois,  snr  les  li- 
slinés  nnx  éoolos  rlénien- 
le  lÀ  germinal,  contre  les 
ions  qti*on    proposait    de 
code  d^inslrnction  crimi- 
le  1 1  messidor,  snr  Teflet 
nonriations  contractuelles 
•cessions;  le  7t  frimaire  an 
I'  Tahrop^ation  de  la  loi  dn 
laire,  qni  avait  excln  des 
is  pnl)li(|nes  lesparensd'è- 
:  le   17  me.»îsîdor  snivnnt, 
Ton  remplaçill  an  trilnmal 
ation  les  membres  incons- 
tiellemenl  nonnntTs  par  le 
re-exêcnlif;  le  11  ihermi- 
)nr  qn'on  ne  prti  pas  solder 
des  biens  nationaux  avec 
lonnances  de  fournisseurs; 
l  9  fructidor,  snr  le  paie- 
es  feruïafçes  dus  àlV'tat.  A- 
journée  du  18  fructidor,  il 
tta   plusieurs  fois  son  im- 
on  rclalivement  A  ce  coup 
cl  A  l'extension  inconstilu- 
ledes  pouvoirs  dudirectoi- 
iilif.  Le  !M  nivoseand,  nn- 
nl ,  il  s'opposa  à  cv  que  la 
ilion  des  mend)res  des  Iri- 
;  criminels  frtt  provisoiie- 
'ulevée  aux  assend)lces  c- 
les,  dont  on  snspcctail  alors 
et  la  tendance.   Il  dit  (pie 
nés  neuf  ans  de  Iravnux  et 
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«de  sarrîficeft,  apn'»»  une  jonméo 
«qui  avait  g;lac(;  dN'îponvnnIe  tons 
wles  niéconlens,  on  trouvait  cnco- 
«re  des  prétextes  pour  empl^cber 
»  le  peuple  de  jouir  pleinement  des 
»  bienfaits  de  sa  constitution ,  il  fal- 
»  Inil  renoncer  à  voir  arriver  Tépo- 
«queoriil  lui  serait  permis  d'en 
»  recueillir  les  fruits....  Voici, 
n  ajoutait-il ,  ce  qui  potuMait  bien 
«ramener  le  peuple  an  royalisme, 
omalp:rr!  son  éloignement  naturel; 
»»  c'est  de  s'apenjevoir  que  la  sou- 
Dveraineli*  n'est  qu'un  vnin  nom,  et 
«que  l'exercice  lui  en  devient  il- 
»lnsf)ire;  c'est  de  voirdostituerar- 
«bitrairement  ses  magistrats;  c'est 
•  que  des  nominations  dict(^es  (au 
«directoire-exécutif)  par  des  rap- 
«  ports  infidèles,  tombent  sur  des 
n9nj(*ls  indignes,  souillés  do  sang 
«el  de  rapines,  etc.  »  Ce  discours 
fut  plusieurs  fois  interrompu  par 
des  murmures,  par  des  cris  àl  or' 
(ire!  L'impression  en  fut  refusée 
parle  parti  donn'nant,  et  lo  jour- 
nal intitulé  C/lmi  des  Loin  écrivit 
quMl  était  de  fabrique  anglaise. 
J/Ohsrrnatettr  de  la  Dordosj^nc  re  - 
procba  i\  M.  de  Maleville  d'avoir 
elé  chargé,  en  Tan  4  »  d'organiser 
son  département  à  l* nu frir /tienne,* 
d'avoir  été  élu  député  par  une  in- 
trigue royaliste  ;  d'appartenir  î\ 
la  faction  dfi  Clivhy;  d'^^lrc  nn 
complice)  de Wlllot  et  de  Picbegnt, 
dcCarnot  et  de  Barthélémy;  enHu 
de  n'avoir  pas  pronom'é  ime  seule 
opinion  qni  n  eOt  fait  gémir  les 
vrais  républicains.  M.  de  Malevil- 
le répondit  i\  ces  imputations)  dans 
nue  brochure  adressée  à  ses  collè- 
gu(!s  et  \  ses  commeltans^  et  n'en 
continua  pas  n)oins  l'exercice  do 
ses  fonctions  légîslativ(»8.  Il  s'atta- 
cha à  défendre  les  proprîélés  des 
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ci-devant  seigneurs  de»  domaines 
congéables  de  la  Bretagne,  dun» 
les  f  éanccs  de»  29  Tendérniaire^  G 
ai  iH  (hrniiidor  an  G,  et  parvint  à 
les  leur  faire  conserver.  Les  i5  et 
37  brumaire  de  la  inDme  annéc^ll 
présenta  au  conseil  des  anciens  un 
travail  sur  la  rente  viagère;  le  16 
nivôse  suivant,  sur  les  transac- 
tions passées  durant  le  cours  du  pa- 
pier-monnaie. Le  i/|  germinal,  il 
parla  pour  le  rétablissement  de  la 
contrainte  par  corps;  le  i3  ther- 
midor, contre  les  avantages  exces- 
sifs que  les  premières  lois  de  la  ré- 
volution avait  accordés  ans  enfans 
nés  hors  mariage;  le  1*'  jour  com- 
plémentaire ,  sur  la  propriété  des 
îles  et  alluvions  des  rivières  navi- 
gables; le  8  vendémiaire  an  7,  sur 
les  domaines  engagés  dans  les  pays 
réunis;  le  8  germinal  suivant,  con- 
tre la  loi  portant  qu*eu  matière 
criminelle,  corriictionnelle  et  de 
police,  les  frais  des  procédures  se- 
raient supportés  pas  les  comdam- 
nés.  Au  mois  de  iloréal  an  7, 
n'ayant  été  réélu  député  que  par 
une  assemblée  électorale  scissi(m- 
naire,  dont  les  opérations  furent 
annulées,  il  cessa  de  faire  partie  du 
corps-législatif,  et  n*exerr;n  aucu- 
ne fonction  publique  jusqu'après 
rétablissement  du  consulat  en  l'an 
8.  Il  fut  a.'ors  du  nombre  des  juges 
du  tribunal  de  cassation  nonunés 
par  \v,  sénat  ;  et  bientôt  après,  les 
sulTiages  de  ses  collègues  l'appelè- 
rent à  présider  la  section  civile  de 
ce  tribunal,  en  remplacement  du 
«.élèbreTronchel, nommé  sénateur, 
(iliargé.  par  décret  du  u/|  thermi- 
dor an  8,  de  coopérer  à  la  rédac- 
iioii  d'un  projet  de  code  civil,  a- 
vec  MM.  Trunchet,  Portalis  et 
Kigot-de-PréameneUv  il  se  montra 
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le  zélé  partisan  des  princi 
droit  romain,  du  régime  d 
la  puissance  paternelle  et  é 
culte  de  tester.  Il  s^opposa: 
ik  la  conservation  du  dîvon 
l'adoption,  et  publia  9  poui 
ver  que  le  divorce  ne  dev 
admis  que  dans  le  cas  d*a 
de  la  femme,  une  brochi 
fit  quelque  sensation,  et 
Morning'Chronicle  et  le  Ci 
en  Angleterre,  parlèrent  1 
loge.  En  1804  et  en  i8( 
de  Maleville  fit  paraître  W 
de  la  Di^cumon  du  Code  < 
conaeil-d' état ,  ouvrage  en 
in-8*,  qui  a  eu  deux  éditi 
a  été  traduit  en  allemand 
Blanchard.  Au  mois  de  mai 
il  fut  nommé  membre  du 
Aucune  discussion  n'eut  lii 
cette  assemblée  pendant 
siéga*  jusqu'au  1"  avril  if 
de  Maleville  votapourladc 
ce  de  l'empereur  Napoléor 
■le  rappel  des  Bourbons,  et 
projet  de  constitution  décr 
le,  sénat,  après  avoir  prop( 
objections  contre  la  disf 
par  laquelle  les  sénateurs 
huaient  h  cux-mAmes  um 
tion  héréditaire.  Élevé  pai 
à  la  dignité  de  pair,le4iu2t 
noamié  président  du  colléj 
toral  de  la  Dordogne  en 
marquis  et  grand-ofllcier  d 
giou- d'honneur  en  1817, 
cessé  de  défendre  ovcc  fr 
«ies  anciens  principes  de  la 
cilié  constitutionnelle.  Le  « 
i8i/|,  il  y  a  voté  contre  le 
de  loi  relatif  ii  la  libertî 
presse,  et  qui  rétablissait 
surr.  Le  98  novembre  18 
combattu  la  proposition  d< 
inanjuis  de  Bonnai,  ayan 
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;  permettre  aux  pairs  ab- 
voter  par  procureur.  Lors 
es  du  maréchal  Ney,il  a 
our  la  déportation.  Le  4 
U6,  il  a  demandé  que  la 
de  recevoir  des  donations 
as  restreinte  au  clergé  ca- 
I,  mais  qu'elle  s'étendît  à 
es  cultes  protestans.  Le 
our,  il  a  ?oté  radopth)n 
>jet  de  règlement  judiciai- 
la  cour  des  pairs,  présen- 
m  d'une  commission  dont 
partie.  Le  â8  janvier  iBi  7, 
mdu  le  projet  de  loi  sur 
tions  promulgué  le  5  fé- 
ivant.  Le  aa  février  de  la 
nuée ,  il  a  fait  un  rapport 
doption  d'un  projet  de  loi 
ntenait  pendant  un  an  la 
des  journaux,  en  énonçant 
bien  formel  pour  que  ce 
momer^tané  à  la  paix  pu- 
'ût  le  dernier  qu'on  de- 
au  corps-législatif.. Le  ai 
18  9  il  a  voté,  dans  un  rap- 
•ntre  une  proposition  ten- 
faire  concourir  les  diffé- 
ections  d'un  collège  élec- 
a  nomination  du  bureau  de 
ge.  Dans  la  même  session, 
h  l'adoption  sans  amende- 
i  la  loi  relative  au  recrute- 
!  l'armée ,  et  proposé ,  au 
e ,  quelques  amendemens 
fui  avait  été  présentée  sur 
•ainte  par  corp«».  Le  a6 
1819,  il  a  parlé  contre  la 
:i()n  de  l'entière  abolition 
:  d'aubaine  et  de  détrac- 
2  mars ,  il  a  combattu  la 
ion  de  M.  le  marquis  Bar- 
,  tendante  A  modifier  la  lot 
tions.  Le  6  mai  suivant  «  il 
ité  des  observations  surles 
es  imposées  à  la  propriété 
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pour  là  défense  des  places  fortes; 
enfin  le  37  juin  i8ai ,  il  a  voté 
contre  l'augmentation  du  nombre 
des  évêchés  consacré  par  la  loi  re- 
lative aux  pensions  ecclésiastiques. 
Depuis  cette  époque,  son  grand  fi- 
ge parait  l'avoir  empêché  de  pren- 
dre une  part  active  aux  travaux 
de  la  chambre. 

MALEVILLE  (Pibrrb-Josbph  , 
COMTE  db)  ,  premier  président  de 
la  cour  royale  d'Amiens ,  cheva- 
lier de  la  légion-d'honneur,  fils  aî- 
né du  marquis  de  Maie  ville,  pair  de 
France,  est  né  en  1778,  à  Dom- 
me,  département  de  la  Dordogne. 
Après  s'être  exercé  quelque  temps 
au  barreau  de  Paris ,  il  a  débuté 
dans  la  carrière  politique  par  les 
fonctions  de  sous-préfet  de  Sarlat» 
qu'il  a  exercées  depuis  la  fin  de 
1804  jusqu'au  commencement  de 
1811,  époque  à  laquelle  il  a  été 
nommé  conseiller  à  la  cour  d'ap- 
pel de  Paris.  Le  1*' avril  1814,  H 
fit  distribuer  au  sénat  une  adresse 
imprimée,  pour  demander  le  rap- 
pel des  Bourbons ,  avec  des  insti- 
tutions qui  pussent  désormais  ga- 
rantir la  liberté  de  la  nation  et  le 
repos  de  l'Europe.  Au  mois  de 
juin  Î8i5,  il  siégea  dans  la  cham- 
bre des  représentans  comme  dépu- 
té de  la  Dordogne,  et,  le  5  de  ce 
mois,  il  demanda  par  une  motion  . 
d'ordre,  et  d'après  l'exemple  du 
parlement  anglais ,  que  les  paro- 
les et  les  sentimens  personnels  du 
chef  de  l'état  ne  fussent  jamais  ci- 
tés dans  les  discussions  légi^slati- 
ves.  Dans  la  même  séance,  il  fit 
une  proposition  qui  fut  dévelop- 
pée le  surlendemain  ,  et  dontrob* 
jet  était  de  réprimer,  par  l'inter- 
vention des  jurés,  les  abus  de  la 
liberté  de  la  presse,  sur  lesquels 
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l<Miiic(l'()Lrnnt('(lMHii:lif';),mmifitrc  ngcrnit  siiticcptiblos.  «Cet 

<l(;l;i  |i()li('f;,iiv<'iila]))M']<'!l  atlc.iilioii  punition  fit  naître  sur  lesint 

d(!l*a.s.s(MMhlt!rs  daiisiinrapiiorl  l'ail  do  l^aiitciir  dan  doutes  que! 

(|ii('l(Iii(;s  jours  aii))aravaiit.  ICii  d<>  ncinciis    po.sU'^ruMirs   Àic\a 

\('loppaiil  sa  pt'oposilioii ,  M.  d<ï  hicnlôt,  et  qui  cinpôchèr 

Maltiviilr*  <*xpo<^a  ([uti  1rs  provora-  donner  .suite.  UaiiH  la  séani 

lions  indirerMcs  au  rnnvrr.st^tricnl  juin,  après  la  bataille  de  Wi 

du  ^ouvcrnnnont,   ri   los  accia-  M.  dn  Muleville  M*oppoiia  à 

mations     siMliliouses   (Contre   les-  le  iiis  de  Napoléon  fût   r 

quelles  le  ministre  deniandail  une  empereur.  Il  représenta  le 

loi*  devaient  être  réprimées;  mais  d'une  pareille reconnalssat 

qu*ou  ne  pouvait  leur  appliquer  les   circonstances  où  la  ua 

les    dispositions    sévères    portées  trouvait  placée.  Mais  inte 

par  le  Oode  pénal  contre  les  pro-  par  quelques  murmures,  I 

vocations   directes.    Après    avoir  expliquer  complètement  s 

annoncé  que  des  acclamatiovs  alors  nion;  et  la  chambre  écar 

réputées  séditieuses,  teilles  (pu;  le  lectement  toutes  les  prop 

f^ri  <le  vii^f  le  roi!  avaient  été  pu-  r(;latives  à  cet  objet,  en  p 

niesparquelquestribunauxde  pei-  ftu'dre  du  jour  motivé  su 

nés  qu*il  (piaJilia  ^/V///v>/'6'.v,  il  do-  tence    des    constitutîoriH. 

maiidii  que  les  |irovo('ations  indi-  Midevilles'allachnalorsù  d 

rcctes    et   l(;s  acudamatioris  sédi-  per  son  opinion  dans  un  é 

tieiises  iiissent    rangées    dans    la  primé,  adressé  aif  gouvcf 

même,  catégorie,  et  (pTon  ne  leur  provisoire  et  aux  chambre 

applirpifit  (pie   rtMoprisonnemeut  y  iuvitasansdétourAprévc 

de  .six  jours  à  mi  au,  lorsqu^dles  une  prompte  déinarctie au 

n'.un'aieut  été  suivies  (rauciui  ef-  roi,  les  calamités  d*une  i 

Ici ,  et  la  peine  de  la  réclusion ,  étran[|;ère ,    les    vengeanc 

lorscpTellcs  auraient  occasioné  des  réactions  politiques ,  et  I 

troul)l(!s.  A  Tavis  du  ministre,  il  maux  qui  pourraient  être 

opposa  Tautorité  de  Mout(?.squieu,  d'une  plus  longue  résUtanc 

pour  établir  que  les  calonmies  di-  tant  qu'il  valait  mieux  se  i 

rip;ées  contre  la  personne  du  i^beî  lioui»*  XVIII  sous  une  ine 

de  Télat,  ou  des  meud)res  de  .sa  coustitiilionnelle  ,  que  dei 

famille.  u(i  d(!vaieul  être   punies  un  maître  de  la  main  d*uc 

que  (!orre('tiouu(!llement.  radin  un  ger.    «Si  vous  aimez  lu 

artic'le  dr  >uu  projet  de  loi  portait  »  disait-il,  si  vous  ne    voi 

<<  que  la  publication  des  actes  des  nperdrele  fruit  de  vos  cffbi 

»  puissances  ('iuiemi(is,  déjà  insé-  ntant  de  condiats  ,  hAtOE- 

tfrés  dans  les  journaux  étranjj^ers,  »  porter  directement  à  L 

«pourrait   avoir    li<Mi   librement,  »  vœux  et  ceux  do  la  natif 

•>  parla  voie  des  journaux  fraïK/ais,  Dics-lui  connaître  que  des 

osansdoruierlieu  àaucunerespon-  »  nouvelles,  des  intérêts  i 

rtsaiiilité  conln^  tes  éditeurs,  sauf  •iciens,  et  résultant  d*un  • 

van  fj^ouveruemeut  à  y  faire  iusé-  »  choses  qui  a  traversé  le  qi 

'irer  les  explications  dont  il  Icsju-  »  siècle,  ne  sauraient  Être 
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cposer  l'état  à  de  nouveaux 
.  Dites-hii  que  les  Français 
vent  se  repoî^er  qu'à  Tom- 
jous  les  «garanties  d'un  parti 
:utionneU  etc.  »  Cette  opi- 
noncée  à  la  chambre  le  5o 
I  l'absence  de  l'auteur,  don- 
\  une  séance  très-orageuse, 
rocha  ùl  M.  de  Maie  ville 
n  opposition  avec  liii-mê- 

rappela  la  proposition  de 

avait  faite  le  i5  du  mêiHe 
Quelques  députés  le  traitè- 
iliéné;  d'autres  demandé- 
mise  en  jugement,  mais  la 
e ,  sur  les  observations  de 
lier  et  de  quelques  hommes 
déclara  qu'il  n'y  avait  lieu 
le  poursuite,  en  se  fon- 
r  la  liberté  que  devaient  a- 
is  ses  membres  d'émettre 
blier  leurs  opinions.  M.  de 
le  publia^  quelques  jours  a- 
le  défense  portant  pour  épi- 
:  Frappe,  mais  écoute!  A- 
rentrée  du  roi ,  il  reprit  sa 
î  conseiller  à  la  cour  roya- 
u'is;  fut  nommé,  en  1819, 
'  président  de  la  cour  royale 

,  et  passa,  l'année  suivan- 
lle  d'Amiens ,  en  la  même 

Outre  les  écrits  politiques 
rient  d'être  parlé,  Iccom- 
ileville  a  composé  quelques 
js  de  littérature.  Le  premier 
)iscours  sur  r influence  de  la 
tion  de  Luther,  publié  au 

prairial  an  \'x  (1804)5  qui 
•ut  pour  Je  prix  proposé, 
précédente,  par  l'une  des 
Je  l'institut,  et  obtint  une 
i  honorable.  Le  but  de  cet 
:  est  différent  de  celui  de 
'les  Villers,  qm'  fut  couron- 
iteur,  ennemi  des  révolu- 
)lentes,  s'y  montre  peu  fa- 
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Yorable  à  celles  que  provoqua  Lu" 
ther.  Après  avoir  tracé  un  tableau 
très -satisfaisant  de  la  situation 
de  l'Europe  au  commencement 
du  iG"""  siècle  ,  des  progrès  qu'a- 
vaient déjà  faits  les  lumières  et  la 
civilisation,  des  espérances  que 
donnaient  l'invention  de  l'impri- 
merie, la  découverte  du  Nouveau- 
Monde,  et  l'esprit  éclairé  de  la 
plupart  des  princes  de  cette  épo- 
que, sans  en  excepter  les  pontifes 
romains  ,  il  soutient  et  s'efforce 
d'établir  que  la  réformation  a  plu- 
tôt arrêté  que  h«1té  les  améliora- 
tions qui  se  sont  opérées  depuis 
dans  la  situation  générale  de  l'Eu- 
rope; que  si  Fart  de  la  critique  et 
l'étude  des  langues  orientales  ont 
tiré  quelque  profit  des  disputes 
qu'elle  excîM,  la  bonne  littératu- 
re et  les  arts  en  ont  long -temps 
souffert;  que  les  avantages  dont 
on.  suppose  que  lui  sont  rede- 
vables les  états  d'Allemagne  sont 
équivoques;  que  ceux  qu'elle  a 
pu  procurer  à  l'Angleterre,  à  la 
ÎIollandeetauxroyaumesduNord, 
n'ont  été  obtenus  qu'au  prix  des 
plus  horribles  calamités;  que  les 
résultats  de  la  réformation  ont  été 
fort  nuisibles  à  la  France,  puis- 
qu'elle a  fait  naître  les  guerres 
civiles  qui  ont  accablé  ce  pays 
pendant  près  d'un  siècle,  puis 
la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes qui  l'a  privé  d'un  si  grand 
nombre  de  ianiilles  utiles,  et  lui 
a  suscité  tant  d'ennemis  dans  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe.  C'est 
surtout  aux  réactions  causées  par 
cette  révolution  religieuse 9  aux 
précautions  exc^^ssives  qu'elle  a 
suggérées  à  l'église  et  aux  prince» 
catholiques,  que  sont  dus,  suivant 
M.  de  Malevillo,  les   progrès  du 
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<lKApoti.«mi*  et  l^itifliirnrr  fiincHtii 
du  lii  Aii))(Trttiliuii  (lanH  lt*M  /'ttitA 
(Iti  iiii<li  (lo  rMiiropf*;  LVxlinclioii 
<loM  luini^rrs  ou  1(^  ««otiniKMl  d^M 
Aci(*nrf>A,  la  ptTlr  de  roulr«t  I<vh  aii- 
rif'nii(*H  lil)rr(t!s  |)iil)lH(uitH,rtiMifîii 
la  (l/Mindcrirr  raniilo  dmit  Irn  d<!iix 
ii()hlf*M  nalioiiit  dn  TK^pai^ne  <*t  du 
l'orluf^al,  npnVH  avoir  ivpiuidu  un 
ni  vifiMilal  daiin  li*  inoiido ,  ont 
dan«t  la  «tnitr  ollrrt  Ic^  triMli;  .«pfM'Ia- 
(*.!«;.  i\v\  vAU'it  M*.  r<ï«4?*cnt  dt*  la  jeu- 
uenM*.  do  rautiMir  i\  rf'poqu(!  oi^ 
il  n  (MA  roiiipos/*.  Lr  Mtyii^,  quoi- 
(|UP  clair  v.\  rapide*,  nv.u  vni  pas 
irréprorliahlr.  ht*  rvnl  <!('»  trou- 
bloM  v.l  d(!M  f(U(^rroH  qui  ont  .•tui-* 
vi  la  r/irorniationdansIrH  diirrnuis 
<*lal««  y  paraît  trop  drrailli's  vX 
l*iui  df*Hin>rait,  au  oontrains  un 
p«Mi  plu.H  df!  dôv<*lopp(!nH*nt  dans 
\vn  parties  oi^  PautiMir  traiter  ilffM 
<:onM!((u<Mi(*i*H  do  cv,iU*.  f^rando  rû- 
v(dutton  riili^iiMmo ,  par  rapport 
aux  profçr^M  t\v!»  lunii^;ri*s  <*t  A  la 
Milualion  politi(|U(f  d(>M  dinVuTutt*» 
nations.  Lo  Morond  ouvrafçi*  ont 
Ixiaucoup  pluH  oonnu  :  et*  sont  hn 
HrnjamitHs  r^lahtin  vulnra^l^  poi*- 
nio  suppoHÔ  traduit  de  Tliôbreu , 
publié  au  oommrnornHMit  dit  iKiO. 
Tn^nquo  tous  Ioh  journaux  (^n  ont 
rendu  ooniple  v.\  lui  ont  aorordA 
dr.H  (Mop*M.  Il  (!.st,  on  oflVt,  ronipli 
d«  n<d)l<v4  Monlirnonn;  r^V.nt  un  ap- 
pid  à  la  ronoordo,  à  rindulf((*n(^(S 
au  palrioti.Muic;  (^Vst  un  anatlit^nio 
lanoô  rontro  riiyporrisio  nt  Ioh 
lurtHirM  politiqurn;  rt  <  quoique 
v.vX  ouvrafço  ait  été  ôvidonnn^^nt 
iiispiri^  par  Irs  /'véncMiMMis  du  iHi5 
vi\  iHi(>,  il  a  rir  aussi  ntmarquè 
sou.M  If*  rapport  du  niôritt;  liltA* 
rairc.  l«c  Mujrt  (*n  v%{  lirurou!4(*m<!iit 
l'IioiHi  ,  Molon  touH  les  critique». 
Lp"*  i;ar'H*r^r«H  des  prrMfWHiuge»  y 
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nnnt  bien  dcAstinuM;  la  Mjfic 
de  verve;  la  couleur  looab 
le  langage  et  le«)  coutume 
raiteineiit  obHO.rv^*^.  L*mite 
enqdoyer  avoe  benneotip  < 
de  Hure/'H*  Icm  bcitiité»  po 
dont  riicriture-SHinte  oM 
riebe  magasin.  On  y  trou 
le  ebarine  que  peut  proo 
peinture  dejt  niœiini  fllinpb 
pluM  bnute  antiquité;  et  1 
qu^in.Hplre  la  narration  ne  % 
et  croit  jusqu*nii  dénou 
ronteOdA,  Taetlon  de  ce 
manque  d*unité«  nii  du  mi 
deux  particH  principales  er 
raient (^tre mieux li/ifA.  Les. 
du  cber  des  Renjamiles  fl 
été  plus  intéressans  s*ils 
coimneneé  avant  lu  catai 
de  sa  tribu.  On  y  renrniitr 
pisodes  trop  longs  9  des 
tions  rabbiniques  qui  sont 
nignies  pour  lo  lecteur  «  d< 
breuses  notes  qui  détnumi 
attention,  et  necoiiTiennei 
i\  une  composition  poAtiqu 
le  dénouement  «  quoique 
me  i\  la  Bible,  parait  peu  <1 
la  gravité  des  sages  d*fsi 
Tauteur  aurait  dA  recourir 
que  autre  moyeu  9  naturel 
natund,  pour  dégaser  les  1! 
du  serment  inbumtun  qu*ils 
prononcé  contre  les  proHcr 
seconde  édition  pourra; 
disparaître  ces  taches  rem 
par  tous  les  critiques.  Le 
me  ouvrage  du  otmte  de  ! 
le  est  im  traité  général  e1 
tendu  de  la  mythologie 
pour  titre  :  iea  Faùiêê  u 
Uh  Myxli'rttt  du  différenU» 
pàiennea^  et  dei  anciens  hér 
juif»  et  chrétiens^  eompt 
nemhie  fi    dèvoUét   par   i 
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\hodique  des  dogmes^  des 
et  de  la  dégénération  du 
astres.  Cet  ou  vragc  est  en- 
lit;  mais  Tauteur  en  a  lu, 
et  en  1819,  un  assez  grand 
de  chapitres  dans  les  séun- 
ociétés  littéraires  de  Paris, 
î  son  système  paraisse  a  voir 
s  rapports  avec  celui  de 
de  V Origine  de  tous  tes  cul' 
but  et  sa  méthode  diffèrent 
snt  de  ceux  de  Dupuis.  M. 
ville  s'attacha  sans  cesse  à 
es  théories  et  les  assertions 
rnier.  Ses  moyens  d'expJi- 
sont  principalement  pui- 
i  les  dogmes  religieux  du 
ient.  Les  traditions  et  les 
abbiniques  nous  ont  paru 
1  grand  rôle  dans  ce  livre, 
iteur  ne  tardera  pas  sans 
donner  au  public. 

I^VILLË    (PlERBE-JoSBPH- 

,  VICOMTE  de),  maître  des 
«  f  chevalier  de  Tordre 
3  la  légion-dlionueur,  fils 
lu  marquis  de  Maleville, 
France^  est  né,  en  1782, 
me ,  département  de  la 
ne.  Il  fut  d'abord  auditeur 
leiUd'état  sous  le  gouver- 
impérial.  Le  roi  Ta  nom- 
tre  des  requêtes  en  1814» 
t  de  la  Vendée  uu  mois  de 
181 5.  Après  avoir  contri- 
acifier  ce  département,  il 
rcé,  par  le  mauvais  état  de 
;,  de  demander  peu  de 
iprès  sa  retraite,  et  n'a  re- 
1  service  au  conseil-d'état 
819. 

ilÈRBE  (Jean-Fbançois- 
,  censeur  royal  honoraire, 
bénédictin ,  est  né  à  Ken- 
parlement  d'Ille-et-Vilai- 
i   études    terminées   avec 


MAL  5i; 

succès,  il  se  fit  recevoir  docteur  à 
Angers  en  1774 9  ^^  fs^^  appelé  à 
professer  la  philosophie  à  Paris,  à 
l'abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prés.  Il  revit  lu  dernière  édition 
des  Œuvres  de  Saint-^AmbroiAe, 
et  fut  le  continuateur  de  VHistoi^ 
re  du  Languedoc,  après  la  mort 
de  son  confrère  D.  Bourotte.  En 
1791,  D.  Malherbe  s'occupa  de  re- 
cherches historiques  sur  les  as- 
semblées des  états-généraux,  et 
plus  tard,  il  développa  ses  con- 
naissances en  chimie,  en  concou- 
rant pour  le  prix  proposé  par  le 
bureau  de  consultation  des  arts, 
pour  la  fabrication  de  la  soude 
par  la  décomposition  du  sel  ma- 
rin. Un  procédé  dont  il  avait  fait 
la  découverte  en  1777  facilita  son 
travail ,  et  il  remporta  le  prix. 
Nommé,  en  17949  commissaire- 
adjoint  pour  recueillir  les  livres 
dans  les  dépôts  littéraires ,  il  de- 
vint successivement  bibliothécai- 
re de  la  cour  de  cassation  et  du 
tribunat,  et  en  1813,  censeur  de 
la  libraire.  D.  Malherbe  est  au- 
jourd  hui  censeur  royal  honorai- 
re. Il  a,  en  manuscrit ,  i**  une  tra- 
duction du  latin  en  français  de  la 
Pltysiifue  souterraine  de  J.  J.  fie- 
chcr,  édition  de  Slahl,  publiée, 
en  1703,  à  Léipsick,  en  a  vol.  in- 
8",  et  en  1738,  en  1  vol.  in-4";  »• 
des  Observations  sur  t' Histoire  de 
France,  relativement  aux  assemr- 
blées  nationales,  qui  pourraient 
former  un  volume;  3'  enfin,  des 
Remarques  historiques  sur  tes  lo- 
calités et  les  antiquités  de  la  ci^ 
devant  province  de  Languedoc^ 
Elles  sont  renfermées  dans  plus 
de  3o  cartons.  Les  sciences  et 
l'histoire  nationale  no  ^pourraient 
que  gagner  ù  la  publication,  au 
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moins  par  nbnigés^  de  ces  différent 
trayaux. 

MALHKKIM:  (N  ),  membre  de 
la  chambre  des  représenlaiis,  l'ut 
nommé  i\  celte  asseiiil)it'e  par  le 
déparlemeul  (rille-el-Viluine  pen- 
dant les  cent  jours,  en  i8i5.  Le 
peu  de  durée  de  cette  cbambre  ne 
permit  pas  ii  M.  Malherbe  d'y  oc- 
cuper la  tribune;  mais  la  modéra- 
tion de  son  caractère  et  la  sagesse 
de  ses  principes  politiques  l'a- 
vaient placé  au  nombre  des  sin- 
cères amis  du  gouvernement  cons- 
titutionnel. 

MALHERBE  (le  cuevalier  Ro- 
land-Jein  Lejbune  de),  d'une  fa- 
mille de  la  ci-devant  province  de 
Bretagne,  était  lieutenant  d'arlîl- 
lerie  au  commencement  de  la  ré- 
volution. Réibrmé  au  mois  de 
mars  17919  il  émigraet  servit,  en 
1 792  ,  à  Tarmèe  des  princes  ;  il 
passa  ensuite,  en  i79()j  au  servi- 
ce d'Angleterre,  comme  olïicier 
dans  le  /i"**  cadre  de  noblesse  for- 
mé à  l'île  de  Wight.  En  1814,  3L 
de  ■  Malherbe  était  attaché  à  la 
garde  à  cheval  de  Paris,  compa- 
gnie de  Béthime.  Colonel ,  on 
1817,  de  la  légion  de  la  Haute- 
Vienne,  en  garnison  i\  la  Martini- 
que, il  a  fait  paraître  un  mémoi- 
re, dans  lequel  il  attaque  vive- 
ment M.  de  Vaugiraud,  qui,  au 
rapport  de  cet  ofTicier,  se  serait 
porté  à  son  égard  à  un  acte  arbi- 
traire, en  le  constituant  prisonnier 
à  bord,  dans  la  rade  de  Saint- 
Pierre,  et  en  le  faisant  ensuite  trans- 
porter en  France.  11  n'appartient 
qu'au  gouvernement  ou  aux  tri- 
bunaux de  prononcer  sur  la  va- 
leur de  cette  inculpation. 

MALHERBE,  comédien  et  di- 
recteur de  coinédic,f  07.  Boubsault. 
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MALIBRAN(N.)9dépuU 
partemeut  de  fflérault  au 
des  cinq-cents ,  y.  entra  a 
de  septembre  1795.  Le  18 
de  l'année  suivante,  il  fit  i 
port  sur 'une  pétition  de  qi 
acquéreurs  de  biens  natinni 
possédés  par  un  arrêté  du 
des  finances  de  la  conveiiti 
tionale  ,  et  insistait  avec  fo 
la  nécessité  de  maintenir  le 
tes.  Après  la  mort  du  généi 
che,  M.  Malibrau  proposa 
lébrer  une  fête  funèbre  en 
neur  de  ce  brave  guerrier, 
temps  après,  en  novembre 
il  demanda  que  le  nom  d 
bourg  Saint-Marceau  fAt  > 
en  celui  du  faubourg  d'Ilii 
que  le  général  Bonaparte 
outre  uu  traitement  de 
francs  par  an ,  une  somi 
3oo,Goo  francs  Â  titre  d^inde 
Il  cessa  ses  fonctions  légis 
en  mai  1799.  On  croit  qu^i 
rut  quelque  temps  après* 

MALIDE  (Joseph -FiANÇ< 
évéque  de  Montpellier,  ni 
Paris  le  la  juillet  1750,  d*i 
mille  noble.  Il  fit  des  étud* 
logues  i\  l'état  ecclésiastiqi 
quel  on  le  destinait.  Le  p 
bénéfice  qu'il  obtint  fut  V 
de  Belval,  et  le  5o  août  1; 
fut  sacré  évr*que  d'Avrancî 
cet  évéché  il  passa ^  en  1; 
celui  de  Montpellier  «  et 
député  du  clergé  de  la  séné 
séc  de  cette  ville,  aux  états 
raux,  en  1789.  Il  y  adop 
bord  les  principes  de  la  mk 
réclama,  le  18  juillet,  Tét 
ment  des  milices  p?itriotiqi 
proclama  les  droits  do  la 
Il  la  propriété  des  biens  ec( 
tiques  >  dans  la  mémorable 
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lu  4  août.  Le  zèle  de  Té- 
e  Montpellier,  en  laveur 
Jâc  populaire,  se  ralentit 
in  de  la  session  ;  il  fut  l'un 
atuires  des  protestations 
et  1 5  septembre  1791 , 
Bs  actes  de  rassemblée.  11 
epuis  la  France,  et  mou- 
pays  étranger,  quelques 
iprès. 

ÎGKON  (N-)'  procurenr- 
lu  district  de  Crenzièrc- 
idré,  fut  appelé  aux  fonc- 
cette  place  dans  le  con- 
1790.  Plus  tard,  il  devint 
itional,  et  se  fit  remarquer 
>ijra^e  qu'il  déploya  en  at- 
,  à  la  tCte  des  gardes 
es  de  ces  contrées ,  les  in- 
né commandait  le  comte 
ant,  et  par  son  zèle  ix  dé- 
projets  de  ce  chef.  Lacon- 
nationale  lui  décerna,  en 
me  récompense;  mais  il 
acre,  peu  de  temps  après, 
«ercice  de  ses  fonctions, 
Iques  hommes  du  parti 
oiit  combattu  les  armes  à 
En  1794  9  l«i  convention 
n  décret  portant  :  «  que  le 
e  Malignon  serait  inscrit 
colonne  de  la  place  du 
on,  que  sa  veuveet  sesen- 
uiraient  d'une  pension  de 
mes  chacun ,  que  les  au- 
le  cet  assassinat  seraient 
s  au  tribunal  révolution- 
et  enfin  que  le  nom  de  la 
me  de  Creuzière-Saint- 
serait  supprimé,  et  rein- 
»ar  celui  de  Claisse,  nom 
ivière  qui  arrose  son  terri- 

;N  {Jean -Michel),  garde 
id  des  livres  imprimes  de 
3théque  du   Roi ,  naquit 
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▼ers  1698,  et  mourut  îc  i5  no- 
vembre 1791.  Sa  vie,  dont  il  pas- 
sa les  deux  tiers  dans  l'exercice  de 
son  emploi  à  la  Bibliothèque  du. 
Roi,  fut  obscure,  mais  utile  aux 
sa  vans,  et  lui-même  a  acquis  des 
droits  i\  ce  titre.  Il  a  coopéré,  a- 
vei;  Mi>l.  Melot,  Sallier,  etc.,  à 
plusieurs  ouvrages  remarquables, 
notamment  à  l  édition  de  la  f^ie 
de  Saint  -  Louis,  par  Joinville, 
que  M.  Capperonnier  avait  en 
partie  préparéo.  Il  a  été ,  sous  ce 
dernier  et  M.  Desaulnais,  le  ré- 
dacteur du  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque, pour  la  partie  de  la  Juris- 
prudence ou  du  droit  civil  et  res- 
pectif des  nations.  On  lui  doit  aus- 
si une  partie  du  Catalogue  manus- 
crit des  auteurs  qui  sont  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  Son  éloge  a 
été  publié,  par  M.  Chevret,  dans 
le  Manuel  des  citoyens  français. 

MALINGRE  (PiBRnB-FRANçois), 
employé  à  la  Bibliothèque  du  Roi, 
et  littérateur,  est  plus  connu  pnr.^ 
des  poésies  de  circonstance.  Il  a 
consacré  ses  premiers  chants,  en 
1794  *  aux  jeunes  martyrs  de  la  \i^ 
berté.  Barra  et  Viala,  et  a  donné 
enëuite  :  i**  Mémorial  anglais,  ou 
Précis  des  Révolutions  d'Angleter' 
re  jusqu'à  nos  jours,  179^,  in-8®; 
2*  Appel  à  l'Angleterre,  1797,  in- 
8*;  3*  Ode  au  premier  Consul, 
1802,  in- 12;  4"  Carmen  de  rébus 
egregiè  gestis  domi  à  Neapolione 
Augusto,  in-8*;  5*  la  Naissance 
de  Titus»  imprimée  dans  les  Flom- 
mages  poétiques  sur  ta_  naissance 
du  roi  de  Rome,  par  MM.  Lacet 
et  Ëckard.  En  juillet  1816,  le4 
journaux  annoncèrent  que  les  dis- 
tiques mis  au  bas  des  bustes  de 
Louis  XVIII,  A  la  Bibliothèque 
royale,  étaient  d«  M.  Malingre. 
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MALKIN  (Thomas -Guiixaumb), 
mort  en  i8o3,  à  Makncy,  eu  An- 
gleterre, âgé  seulement  de  7  ans; 
il  a  vécu  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  eolans  extraordinaires) 
qu^une  intelligence  précoce  a  ren» 
dus  célèbres.  li  avait  à  peine  (5  ans, 
qu*outre  sa  langue  maternelle,  il 
possédait  le  latin  au  point  d'expli- 
quer tous  les  ouvrages  de  Cicé- 
ron.  Ses  connaissances  en  géogra- 
phie n'étaient  pas  moins  remar- 
quables ;  il  faisait  de  mémoire,  et 
A  la  main ,  des  cartes  dont  on  ad- 
mirait la  précision  et  la  netteté.  Il 
dessinait  aussi  très  correctement 
et  avec  beaucoup  de  goût.  Dans 
un  petit  roman  politique  de  sa 
composition,  on  trouve  la  des- 
cription d*un  pays  imaginaire , 
auquel  il  avait  donné  un  gouver- 
nement et  des  loi.s.  Après  la  mort 
de  cet  enfant,  les  chirurgiens, 
ayant  ouvert  sa  tôte,  trouvèrent 
que  la  cervelle  excédait  de  beau- 
coup par  son  volume  celle  des 
autres  enfans  de  même  âge. 

iHALLAKiVlÉ (Joseph  Claude), 
exer^;ait  les  fonctions  de  substitut 
du  procureur-général  au  parle- 
ment de  Nanci,  à  l'époque  de  la 
révolution.  Nommé,  en  1 790,  pro- 
cureur-syndic du  district,  il  fut, 
en  179^)9  dépuré  au  conseil  des 
cinq-cents  par  le  département  de 
la  Meurthe.  Les  matières  judiciai- 
res roccupèrcnt  principalement, 
et  devinrent  pour  lui  Tobjet  de 
divers  rapports,  dont  quelques < 
uns  sont  très-importans,  notam- 
ment ceux  où  il  établit  le  mode  de 
procéder  dans  les  tribunaux  civils, 
en  cah  de  partage  d'opinion ,  et 
sur  la  révision  des  jugemens  en 
cassation.  Il  en  fit  aussi  un  relatif 
:\    rélablisscment    d'une   échelle 
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particulière  de  dépréciât] 
papier-monnaie.  Rééla  aa 
des  cinq-cent»  ea  mars  i^\ 
Mallarmé  passa,  après  la  1 
tlon  du  18  brumaire  an  8, 
bunat.  Rapporteur  de  la 
de  législation,  il  défeloi 
corps-législatif 9  en  1806, 1 
tils  d'adoption  du  projet  de 
la  procédure  civile,  et*  en  1 
défendit  le  projet  sur  la  co 
te  par  corps  en  matière  d 
merce  à  l'égard  des  étrang 
3  novembre  de  la  même 
M.  Mallarmé  fut  nommé 
de  la  Vienne,  et  remplit  le 
tions  de  cette  place  jusqu' 
vril  181 5.  A  cette  époqu* 
appelé  par  Napoléon  à  la 
turo  de  Tlndre.  Aprè#  la  i 
restauration,  il  a  cessé  d'ê 
ployé  par  le  gouvernemi 
Mallarmé  est  chevalier  d 
gion-d'honoeur. 

MALLARMÉ  (Fiançoi! 
Augvstb),  né  dans  le  dépai 
de  la  Meurthe,  fut  nomi 

1790,  procureur-syndic 
trict  de  Pont-à-Mousson. 

1791,  député  de  son  dépa 
à  l'assemblée  législatiye , 
de  cette  assemblée  à  la  1 
tion  nationale,  au  mois 
tembre  1793.  Dans  le  pr 
roi ,  il  vota  la  mort  sans  1 
sans  sursis.  En  qualité  d( 
dent  de  la  convention  à  1 
du  3i  mai  1795  f  M.  M 
contribua  aux  mesures  de 
prises  contre  les  députés 
de  la  Gironde.  Cependant 
avoir  été  su(!cessivement 
de  plusieurs  missions,  il 
août  1794  <  envoyé  A  l'ai 
Rhin  et  de  la  Moselle»  où 
si  tion  qu'il  montra  aux 
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par  SaîiU-Jiist  et  Lcbag  le 
•peler.  Dan:»  le  coiirunt  de  la 
:  année»  il  appuya  les  taxes 
itioniiaires,  ce  qui  ue  Teui- 

pas  de  lutter  coutre  Robeif- 
:  dans  les  disculpions  ora- 
A  qui  précédèrent  la  chute 
dernier,  et  de  se  joindre  à 
qui  le  renversèrent.  Malfçré 
iduitc  qu'il  tint  dans  cette 
istance,  des  dénonciations 
it  i'as^aiilir  après  le  9  ther- 
-.  11  prétendit  alors  que  la 
iilion  se  laissait  avilir  par  la 
lude,  en  accueillant  avec 
de  l'acilité  les  accusations 
ïs  contre  ses  membres;  mais 
icé  de  nouveau,  le  1"  juin 

il  lut  décrété  «l'arrestation, 

recouvra  la  liberté  que  par 
istle  du  4  brumaire.  A  la  tin 
cession,  M.  Mallarmé  devint 
lissaire  du  directoire-exécii- 
l'S  de  Tadmifiistration  cen- 
iu  département  de  la  Dyle, 
*ès  deux  années  d'exercice, 
i  remplir  les  mêmes  tbnc- 
près  du  tribunal  de  Namur. 
le  {gouvernement  impérial, 
nt  la  place  de  receveur  prin- 
des  droits-réunis  à  Manci, 
conserva  jusqu'en  1814.  il 

avant  la  première  invasion, 
nié  la  plus  (jurande  partie  de 
tune  à  lever  des  corps  de 
Aiis.  Appelé  pendant  les  rent 

en  iKi5,  à  la  soud-préléc- 
TAvcsnes,  il  fut  enlevé  par 
ussiens  ,  lorsque  le  sort  des 

leur  eut  livré  cette  ville, 
illarmé,  contluit  en  Allema- 
tilt  eurermé  quelque  temps 
a  citadelle  de  NVesel .  et  de- 
sin*  une  accusation  va^ue , 

aduit  devant  un  conseil  de 
:.   Atteint  par  la  loi  d'am- 
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nistie  du  la  janvier  181G,  rendue 
contre  les  convenlionnels  dits  00- 
tans,  il  vit  aujourd'hui  loin  de  sa 
patrie. 

MALLEN  (N.),  l'un  des  chefs 
de  guérillas  pendant  la  guerre  que 
soutint  l'Espagne  contre  l'empe- 
reur Napoléon,  se  lit  souvent  re- 
man|uer  par  son  sang  -  froid  et 
son  intrépidité,  et  se  distingua 
particulièrement  ùl  llerrera,  où  il 
eut  un  vif  engagement  avec  un 
corps  polonais.  11  «e  défendit 
lf)ng-temps  dans  les  montagnes, 
et  y  obtint  frécpjemment  des  a- 
vantages.  On  croit  qu'après  la 
pacitii.ation  de  la  péninsule  en 
i8i/|,  Malien  s'est  embarqué  pour 
rAmérique  méridionale. 

MALLEllOT  (Louis -Joseph), 
adjudant-commandant,  sous-chef 
d'élat-major  au  G""  corps  d'armée 
aux  ordres  du  maréchal  Ney,  otli- 
cier  de  la  légion-d'hcmneur,  na- 
quit à  Paris  eu  1762;  îLs 'engagea, 
à  l'âge  de  18  ans,  dans  im  régi- 
ment de  dragons,  et  quitta  bientôt 
le  service.  Au  commencement  de 
la  révolutitm.  Il  fut  nonnné  adju- 
dant-maj(u*  d'un  bataillon  de  gar- 
des nationales  volontaires ,  pui>,  au 
camp  retranché  sous  Maubeuge, 
capitaine -adjoint  aux  adjudans- 
géiiérunx.  Les  Autrichiens  chassés 
du  Nord^  M.  Mallerot  fut  promu, 
en  1792,  au  grade  d'adjudant-gé- 
néral et  chef  d'état  -  major  d'une 
division  aux  sièges  du  Quesmiy  et 
de  Valenciermes  :  c'est  dans  ce 
dernier  grade  qu'il  tit  plus  parti- 
culièrement connaître  sa  bravou- 
re, et  SCS  talcns  comme  géogra- 
phe. Il  devint  oflicier  de  la  légion- 
d'honneur  dans  la  campagne  d'ié- 
na,  au  siège  de  Magdebotirg;  a- 
lors  son  grade  d'adjudant-générul 
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fut  mnvfrli  (;ii  celui  fradiiul.iiit* 
critritiiiiiidaiit.  ISoniiiiCi,  ««ii  ih((>/|, 
^oll.H  -  ih<;i*  (fôUl  -  major  an  0"* 
corps  rl'ai'iiK'^c,  vAmwwwwiMi  par  le 
fiiaréchnl  >«y,  il  ac<|iiit,  <Icî  plu» 
«;m  pliiH,  r(;siiifi(;i;l  la  cniiftaimMlc 
H«  »  rlifln,  <'i  la  n'^piit.ilion  fJ'iiii 
fl<!H  irivill'Mir''  v\\iiU  fJVUat-inajor 
fie  V  iv\i\i-i\  A  !«:.}(;  (':po(|iir,  il  HO 
frriiivait  :t  •'iiiiut.iflf,  (JaiiH  la  l'niH- 
A<î  iH'ifMil.iU*.  I'«?M  Kii^Hi;.<t  atlai|ii(;- 
P^rii ,  nvtjr  hraiicoiip  di*  vi^^^iicMir, 
le  5  juin  iS.MÎ;  le  maréchal  INcy» 
«tiiivi  «]<;  tout  Hdii  rl.il  inajor^  jii- 
^<rci,  dans  diMix  lieues  de  la  retrai- 
te la  plus  habile,  devoir  ob.server 
la  posiiiou  de  renrieiiii.  In  bou- 
let parti,  à  la  pointe  du  jour,  d^i* 
ne  batterie  iiianipirc  par  un  petit 
bois,  près  le  village  de  Dcppeii, 
e!di.'va  le  brait  droit  du  général 
Dulaillis,  et  blessa  niortellcuient 
M.  Mallerot.  LorMprou  annoriru 
iï  Tenipereur  la  perte  de  ce  brave, 
il  honora  na  mémoire  par  ces 
mots  :  Il  (^Vst  donHnap;e ,  cV*tait 
n\x\\  bon  oificier.  »  Sa  veuve  l'ut 
nonnnée  écr>nmne-lré*»orière  de  la 
maison  impériale  d*Ëeuuen,  où 
hes  deux  filles  avaient  été  admise» 
comme  élèves. 

MALLKr  (Fai;i,-]Ik!«iii),  écri- 
vain disliii;;iié ,  prolesseiir  d'his- 
toire et  de.  belles<lettres,  nafpiit  à 
Genève,  en  i^Tio,  Sa  ianiillcdans 
laquelle  le  savoir  Henii)lail  hérédi- 
taire, lui  fit  l'aire  (rexcelienliss  é- 
tudes,  dont  b's  disponilion^  de 
son  esprit  le  firent  profiler.  Klles 
étaient  a  peine  terminées,  (pi'une 
éduratifui  particulière  lui  fut  con- 
fire chez,  le  comte  de,  (>a!eniber^, 
Vax  i^Tr^. ,  il  remplaça  L»  He.ni- 
melle,  en  (pialité  de  pndes**eur 
royal  de  bellen-lettres,  ji  i'iicadé- 
inie  de  Copcidiagut*.  et  la  manié - 
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re  dont  il  remplit  sen  fonc^ 
fit  le  plus  grand  honneur 
toire  des  ancien»  peuples  < 
était  presrpie  hieonnucdan 
même  rpriU  avaient  habit 
let  employa  .ses  moment»  ' 
à  en  éhidier  les  hiiif^iKni  e 
de^reeherches,  dont  lercs 
valut  Tapprobation  dus  sa 
le  fit  choisir  par  le  roipoui 
s'i  siui  fils  (depuis  Chrislîj 
de.f  le(;f)ns  de  lan[^ne  et  Ai 
lettres  françaises.  Mallet, 
chevé  IVïdncation  du  prim 
f)btint,  en  i7f>o,  la  perini 
retourner  dans  na  patrie. 
d\d)ord  professeur  d*histo 
cadémie  de  Genève 9  il  de 
i7t)/|,  membre  dn  con 
(ieuxMMMits.  Ses  connuisiia 
plomat  ifpies,  justement  ap 
par  le  landgrave  de  H  esse 
le  firent  choisir  par  ce  prii 
le  représenter,  en  qualité 
dent  ,  prè»  des  républi 
Berne  et  de  Genève.  I/ini| 
Galh'niue  Jl  l*avaitappeU 
l'élersbourfç,  pour  lui  c/ii 
ducation  i\\\  comte  A\ 
(drpnis  empereur  mous  le 
Paul  V' )\  il  avait  refusé  i 
iifsur,  et  cependant,  plu» 
i:éda  aux  inst«'Hiccs  du  jei 
Moun-Stuarl,  qui,  ayant  < 
vi  se 9  le^;ons  à  Genève,  Vf 
voir  pour  précepteur.  À 
v<iir  fait  avec  !M>n  élève  le 
d'Italie,  Mallet  raccoinf 
An;;leterre,  oïli  il  fut  pré.si 
famille  royale.  L'acMïUcilf; 
rpril  en  reçut  ajouUi  à  fia 
tion.  puisque  la  rciuc«  de 
Xvii  instruite  par  lui  de  ti 
nouvelles  du  continent,  1 
à  correspondre  avec  cil 
cliur^^ea  ujôuie  'd*écrire  1 
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ison  de  Brunswick.  Après 
«é  quelque  temps  en  An- 
,  Mallet  parcourut  l'Allc- 
»e  rendit  encore  une  t'ois 
hngue,   puis,  sur  Tin vi- 
luiidgrave  de  H  esse,  allu 
en  i;^.  Il  s'était  9  ilans 
de  son  voyage,  arrêté 
lemp:*  à  Paris.  Mallet,  de 
Gcnèye,  y  jouissait,  au 
amitié,  d'une  médiocre 
que  vint  lui  enlever  laré- 
de  ce  pays.  Partisan  de 
atie,  il  la  délendit  avec 
mais    en    179a,    il  fut 
,  pour  sa  sûreté,  de  se  re- 
s  le  pays  de  Vaud,  et  de- 
Rolle  jusqu'en   1801.  A 
que  ,  il  rentra  dans  sa  vil- 
bientôt  les  é véneniens  de 
î  ayant  lait  suspendre  le 
des  pensions  qu'il  rece- 
la reine  d'Angleterre  et 
rave  de  Hesse-Cassel ,  le 
ment  français  y  suppléa 
mière  généreuse.  Mallet 
3uis  1765,  associé  de  l'a- 
des  inscriptions  et  bel- 
»  de  France ,  membre  de 
e  celtique  de  Paris,    et 
:niies  de  Lyon,  d'Lpsal 
sel  ;  il  mourut  «\  Genève , 
ique  de  paralysie,  le  8 
kiy.  Les  principaux  ou- 
ii'il  a  publics  sont  :  1® 
ion  à  l*/Jistoire  de  Dane- 
l'on  traite  de  In  religion, 
s ,  dts  lois  et  des  usugâi: 
}s  Danois,  Copenhague, 
i6,  i  parties,  in-4"  9  tra- 
nglais  et  en  danois;  a** 
le  Danemark^  Copenha* 
•  1 7^5- 1777,5  vol.  in  4*; 
'-^orme  du  Gouvernement 
avec  quelques  pièces  ori- 
on  tenant  les  lois  fonda- 
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mentales  et  le  droit  public  de  ce 
royaume,  Copenhague»  >7^9  '^^' 
8*;  4*  Histoire  de  la  maison  de 
H  esse,  1 766,  4  vol.  in-8'  ;  5^  His- 
toire de  la  maison  de  Brunswick, 
1766-1785,  4  vol.  in. 8';  6*  des 
Intérêts  et  des  Devoirs  d'un  Ré- 
publicain,  par  un  citoyen  de  Ka- 
guse,  Iverdun,  «770,  in-8';  7*» 
Âionumens  de  la  Mythologie  et  de 
la  Poésie  des  Celtes,  et  particulière- 
ment des  anciens  Scandinaves,  Ge- 
nève, 1787,  2  voL  in-ia;  8*  His- 
toire des  Suisses  ou  Helvétiens^ 
Genève,  i8o5,  4  vol.  in-8*;  9' 
Histoire  de  la  Ligue  anséatique, 
Genève,  i8o5,  in-8*.  En  1807, 
peu  de  temps  après  la  mort  de 
Mallet,  M.  J.  C.  L.  Sismondc- 
Sismondi  publia  à  Genève  un  in- 
8*  de  5i  pages,  intitulé  :  de  la  Vie 
et  des  Écrits  de  P.  H.  Mallet, 

MALLET  (lb  •aeoïi  de),  origi- 
naire de  la  Suisse,  coopéra  d'une 
manière  active  aux  premiers  ras- 
semblemens  qui  se  formèrent  dans 
la  Vendée.  En  1795,  il  comnian- 
dait  les  troupes  royales  réunies  sur 
la  rivedmite  de  la  Loire,  et  dès 
cette  époque  reçut  le  grade  de  ma- 
réclial-de-r4imp,  dont  le  brevet  lui 
fut  envoyé  par  Monsieur,  lieute- 
nant-général  du  royaume   (au- 
jourd'hui Louis  XYlIl).  Le  baron 
de  Mallet  se  trouvait  encore  à  la 
t&te  d'un  corps  nombreux  d'insur- 
gés, lors  de  la  paciûcation  de  1800. 
Dans  lè^remiers  mois  de  la  res- 
tauration, en  1814  «  il  fut  chargé 
d^une  mission  en  Suisse,  dont  l'ob- 
jet était  de  conclure,  avec  le  gou- 
vernement de  ce  pays ,  une  capi  - 
tulation  militaire,  sur  les  bases 
des  capitulations  qu'on  avait  faites 
avant  la  révolu tioo.  Elle  fut  signée 
à  Zurich,  le   17  décembre ,  par 
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\c*  (Icpiitf'H  (Ic.H  cantoii*«  do  TArgo- 
vic,  (IcM  (îriMoiiH  et  ilit  Viiiid.  Vvn- 
dant  It'M  rt'ut  joiirn  t  v\\  iKiT),  M. 
Mnllrl  fut  rlint'f;('!  dn  rorfçiiiiisnlioii 
duA  roynliHUïH  diiiiH  1rs  dtfparlo- 
iiiotiM  <ir  rOiir.st.  Il  (ihliiit  upWiHlo 
rrloiir  du  rui ,  ni  iHif»,  li:  coin- 
iiiuiid(!iii(!iit  du  dr|iat'tiMU(Mit  du 
llaut-hliiu.  Onic.it:!'  d<!  la  Ir^ion- 
dMiouucMir  (!t  chevalier  du  Sa'uit- 
Louift»  il  couuuauile  aujounriiui 
la  bri(çadc  muIsmc  d<!  l.i  ^arde 
royale. 

MAliliKT  (JAc^iiRH-AMiiii) ,  «a- 
vaut  proi'e.sMfMU'  d\i.Hlrononne,  ua- 
f)uit  h  (iCMièvo  ,  <!U  i^/jo*  ^**^  P'i~ 
len.H  donnèrent  lieaneoup  <le  soins 
A  son  étlue.alion ,  et  déjà  il  avait 
l'ail  des  progrès  aHS<>'£reniar(pi<ddc,H 
dauit  rétode  de»  letlres,  lorsipu! 
soM  {J)<>^t  **<-  <lérida  en  laveur  du.n 
Hcieiicc.H  exaeles.  Les  première!* 
leron.s  de  sou  (U)nipatriotf!  Le^a^e 
le  mirent  hientol  en  l'ial  de  ne 
rt'udre  à  Hàle,  près  du  célèbre 
l)anii!l  Hernoulli  ,  dont  il  devini  à 
la  loin  et  IVdève  et  Tami.  K\\  17(15, 
l^lallel  retourna  à  (îenève,  et  re- 
partit Tannée  Huivanie,  pour  voya- 
ger en  Frane<;  et  en  Angleterre. 
11  eut  des  relations  intimes  avec 
les  astronomes  les  plus  renonunés 
des  deux  nations,  et  ealeula  lud^ 
me  plusieurs  tahles  astronomiques 
insérées  diuis  dill'érens  rri'ueils  de 
lialande.  (le  dernier,  juste,  appré- 
ciateur des  e.onnaissanees  de  IVlal* 
let,  le  (il,  en  i^^M),  a«>réer  )iar 
Catherine  II ,  couunis  Tun  des  as- 
troiuunes  que  ra<tadémie  de  Pé- 
tershourg  ('.liar<;ea  de  pare(Uirir 
les  divers  points  de  TiMopire  russe 
les  plus  propres  à  déternu'ner  d'u- 
ne mani^ire  exacte  toutes  les  (^ir- 
constaneus  du  laineux  passage  do 
Vénus  sur  le  disipiu  du  soleil.  Il 
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se  rendit  pour  c«t  objet  & 
villt!  de  la  i^aponie  riis^et 
de  la  mer  lilaiiuhc;  niainlc 
Yations  qu'il  fit  de  oe  phén 
qui  devait  enfui  révéler  hi 
hle  distance  du  soleil  m  I 
turent  en  partie  iiifriictiu 
<:ause  des  iiuagen  dont  In 
se  trouva'CiMiverle.  Cepei 
SMI9  par  d'autres  observnti^ 
siipies  et  météorologiques 
son  voyage  très-utile,  pili 
résultats  ont  été  jugés  «ligi 
gurer  au  nombre  des  élét; 
calcul  de  rdlipticité  de 
De  relmir  dan»  sa  patrie,  c 
Mallet  l'ut  acnieilli  par  se 
loyans  d'une  manière  disi 
et  ]>orté  par  leurs  NiifTr 
grand-conseil  de  la  répub 
à  Tacadémie  de  (ieiièv***  01' 
une  cliaire  de  prolesseiir 
nomie.  Jliut  autorisé  ii  fait 
à  ses  frais,  sur  1*1111  des  bat 
renccinte  de  la  ville^un  obii 
re,  dans  lequel  il  plu^a  un 
lion  d'instruiiieiiSy  (pii  ^ 
aux  nombreuses  obnervati 
il  enrichit  la  plupart  de» ac 
de  ri'iurope.  Deux  de  «es 
(pu  depuis  ont  acqui»  de  bi 
té,  Taidèrent  coiistaiiiuii 
ses  travaux,  que  leA  troi 
sa  patrie  Toblig^'rent  do  si: 
eu  i^H'.t.  Ahu's  Mallet  se 
Avully,  ilislant  de  Gonè 
virou  deux  lieuen^  au  hii 
\é\ ,  il  Ciuistruisit  un  ncu 
servatoire  ,  rendit  00  «éjc 
agréalde,  et ,  dans  leif 
fprii  ne  donnait  pas  Â  Tastr 
s'occupa  beaucoup  d*agi 
et  dliistoire  naturelle, 
mourut  eélibatiiire*  le  7k 
i7()o:  il  était  inciiibre  de 
té  royale  de  Londres,  uïs 
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iant  de  l'nradémie  des 
s  de  Pnris,  et  associé  étran- 
racudéiiiie  impériale  de 
ourfç.  Ce  savant  po»*sédait 
ment  l'art  de  coiistniire  les 
lens  qui  lui  étaient  néces- 
2t  Ton  reeonnaîssuit  en  lui 
les  qualités  d*un  habile 
ur.  Il  avait  rédifçé  des  oh- 
)ns   très-curieuses   sur  l«'s 

et  sur  la  culture  de  diflVî- 
Rspèces  de  froment  ;  mais 
riuscrils  ne  se  retrouvèrent 
a  n)ort,  et  tout  porte  à  croi- 
n  en  doit  regretter  la  perte. 
.LET-DLIUN  (Jacqi'es), 
1  politique,  naquit  à  («enè- 
749*  Jl  n'avait  que  lo  ans 

son  père  mourut.  Son 
uir  la  littérature  lui  suggé- 
îsir  de  voir  Vrdtaire,  qui, 
épuque,  en  était  déjùrora- 
illet  avait  9.3  ans,  lorsqu'il 
oniicur  d'être  présenté  à 
nme  célèbre.  Le  philoso- 
Tueillit  favorablement,  et 

à  sa  conversation  qu'il 
lelque  profondeur  dans  les 
il  lui  montra  un  intérêt 
f;  mais  les  opinions  reli- 

de  iMalJet-Dupan  furent 
acie  à  toute  espèce  de  liai- 
rue  entre  eux.  Cependant 
!,  toujours  favorable  aux 
[^ens  qui  annonçaient  quel- 
;rite  littéraire,  le  recom- 
Hu  landgrave  de  Hesse- 
qui  lui  avait  deiiinndé  un 
Mirde  littérature  française, 
e  de  servitude  dans  laquel- 
it  se  résigner  à  vivre  au- 
îs  princes,  ne  ccmvenalt 
lit  au  caractère  de  Mal- 
ne  conserva  sa  chaire  que 
s  mois,  remercia  le  land- 
?t  prit  congé  de  lui.  Néan- 
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moins  il  crut  devoir  faire  connaî- 
tre les  motifs  de  sa  conduite  à  Vol- 
taire, qui  lui  continua  son  estime, 
mais  ne  s\)ccupa  plus  de  son  a- 
vaucement.  Alaltet-Dupan  avait 
Qh)rs  a5  ans;  il  avait  publié,  pen- 
dant son  séjour  à  Cassel,  un  Dis- 
cours de  r influence  de  la  philoso- 
phie sur  les  lettres.  Cherchant  par- 
tout un  objet  d'émulation,  son  at- 
tention s'était  fixée  sur  les  Anna- 
les politiques  de  Linguet  :  le  gen- 
re de  cet  ouvrage,  où  la  liberté, 
la  censure  et  le  sarcasme  se  trou- 
vaient réunis ,  convenait  à  ses 
goûts  ;  Touvrage  avait  la  plus 
grande  vogue  ,  mais  l'auteur, 
exilé  de  sa  patrie,  vivait  alors 
en  Angleterre.  Mallet-Dupan  alla 
le  trouvera  Londres,  et  lui  pro- 
posa de  s'associer  avec  lui  pour  la 
rédaction  des  Annalct^,  La  propo- 
sition fut  acceptée  :  le  caractère 
didicile  de  Linguet  ne  tarda  pas  à 
dissoudre  l'association.  Mallet  ne 
vit  dans  son  collaborateur  qu'un 
homme  à  paradoxes  et  un  sophiste. 
Linguet  revint  en  France,  et  fut 
enfermé  -^  la  Bastille  eu  septem- 
bre 1779.  Cet  événement  donna  à 
Mallet-Dupan  l'idée  de  continuer 
les  Annales  politiques^  en  y  subs- 
tituant le  titre  de  Mémoires  histo» 
riques,  politiques  et  littéraires  sur 
l'état  présent  de  l'Europe.  Il  en 
publia  en  efl'et  5  volumes  à  Genè- 
ve :  le  succès  en  fut  médiocre,  et 
Mallet  abandonna  l'entreprise.  En 
1782,  il  donna,  sur  la  dernière  ré- 
volution de  Genève,  un  écrit  qui 
excita  le  mécontentement  des  deux 
partis,  et  lui  occasiona  des  désa- 
grémens  tels,  que  bientôt  il  prit 
la  résolution  de  quitter  sa  ville 
natale  pour  se  rendre  à  Paris.  8a 
prentière  tentative  fut  l'établisse- 
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ment  d*tm  Journal  lùêtàrique  et 
politique  île  Centre,  dont  il  avait 
obtenu  le  privilège.  Le  premier 
numéro  de  ce  journal,  qui  fuit 
époque  dans  l'histoire  des  feuilles 
publiques  françaises,  parut  au 
cominenccinenl  de  1 785  :  i\  Texem- 
ple  des  publicistes  anglais  et  alle- 
mands, Mallet  introduisit  dans  son 
journal  des  recherches  statistiques 
et  des  considérations  diplomati- 
ques du  plus  haut  intérêt,  ce  qui 
ii*avait  point  été  fait  en  France 
jusqu'alors  :  l'esprit  d'indépen- 
dance dans  lequel  il  était  rédigé 
était  surtout  remarquable.  En 
1788,  Panckoucke,  ayant  acquis 
le  privilège  du  Afercui*e  de  Fran^ 
ee,  y  joij^nit  le  Journal  historique 
et  politique  de  Geuh^e,  dont  il  sup- 
prima seulement  le  dernier  mot. 
Alallet,  quoique  né  dans  une  ré- 
publique, croyait  que  le  gouver- 
nement le  plus  désirable  était  une 
monarchie  appuyée  sur  les  lois, 
et  tempérée  par  une  aristocratie 
sage.  Ces  principes  furent  tou- 
jours ceux  qu'il  défendit  avec  fer- 
meté; et  lorsqu'en  1787  les  trou- 
bles de  la  Iloliando  ayant  amené 
l'invasion  de  ce  pays  par  les  Prus- 
.siens,  le  gouvernement  français 
essaya  de  soutenir  les  patriotes 
armés  contre  la  maison  d'Orange, 
Mallot-Dupan  eut  la  hardiesse  de 
hl.1mer  la  conduite  du  ministère 
français.  Dans  un  article  de  son 
journal',  il  prétendit  démontrer  le 
danger  auquel  on  exposait  la  Fran- 
ce, en  renouvelant  la  même  faute 
commise  précédemment  i\  l'égard 
des  Etats-Unis  d'Amérique.  Son 
erreur  était  palpable;  mais  enfin 
il  était  de  bonne  foi.  Son* travail, 
avant  l'impression ,  était  subor- 
donné à  la  censure  de  M.  de  Ver- 
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gennes.  Ce  ministre  suppri 
ticle ,  en  fit  rédiger  un  aul 
un  sens  tout-à-fait  opposé, 
voya  i\  l'auteur,  avec  Tinj 
de  l'insérer  dans  sa  feuill 
let  se  rend  sur-le-chamf 
sailles ,  et  dit  au  ministre 
»  sieur  le  comte,  Tinjoncl 
nj'ai  reçue  de  vous  est,  1 
»  très  termes.  Tordre  de  ?< 
»  porter  le  privilège  que 
»de  votre  bienveillance;  1 
»je  n'écris  point  contre  n 
Dcience.  «  Le  comte  de 
nés,  étonné  de  cette  ré 
courageuse,  prit  la  main 
let,  en  lui  adressant  ces 
0  Je  ne  reprends  point  ce 
»si  bien  placé;  je  sacrifie 
«article,  vous  saerifierexl 
uet  nous  resterons  amis, 
pouvait,  de  part  et  d'au 
miner  plus  honorablem 
discussion  de  cette  nnti 
peut  la  citer  aujourd'hui 
une  nouveauté.  Mais  blent 
tation  de  ses  opinions  po 
ayant  altéré  en  lui  ce  sent 
justice  et  d'impartialité  ( 
paru  le  diriger  dans  ses  ] 
écrits,  il  se  trouva  exposé, 
la  révolution  l'eut  afifrant 
censure  ministérielle,  à 
veaux  désagrémens.Layél 
avec  laquelle  il  attaqua  le  n 
dre  de  choses  lui  attira,  si  < 
foi  '\  ses  plainte$,des  perséc 
nombreuses ,  qu'il  essuya 
nonciutions,  3  décrets  de 
corps ,  3  appositions  de  s< 
assauts  dans  sa  maison ,  e 
Lscation  de  tous  se8  bi 
qu'il  y  a  de  certain,  c*esl 
journal  fut  continué  sans  ^ 
d'obstacles,  jusqu'au  6 
1789;  mais  à  cette  époqu 
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^ut  plusieurs  ifivi  talions, 
e  des  injonctions  assez 
'écrire  dans  le  sens  de  la 
n.  On  conçoit  qu'il  n'en 
n  compte,  et  qu'il  s'éleva 
ec  plus  de  force,  non- 
it  contre  les  excès  de  cel- 
ution ,  mais  contre  ses 
;  fondamentaux.  Il  devait 
Ire  considéré  comme  Pen- 
il  le  fut  en  effet.  L'évasion 
nille  royale,  le  21  juin 
inna  lieu  à  une  visite  do- 
î  chez  Mallet-Dupan  ; 
papiers  furent  enlevés,  et 
qu'après  i5  jours  d'in- 
n  qu'il  lui  fut  possible 
ndre  la  rédaction  de  la 
)Iitique  du  Mercure  de 
Il  avait  pour  appuis 
Uontmorin,  Bertrand-de- 
e,  Malouet,  etc. ,  qui  le 
maître  au  roi  comme  un 
[capable  de  le  bien  ser- 
gne  de  toute  sa  confian- 
rince  le. chargea  en  effet, 
de  mai  1792,  d'une  mis- 
réle  auprès  de  l'empe- 
iliiche  et  du  roi  de  Prus- 
sion  qu'il  remplit  avec 
èle  que  de  succès.  On  a 
désigné  par  les  auteurs 
rnée  du  10  août  comme 
îurs  victimes,  il  n'échap- 
iHicilementaux  proscrip- 
la  suivirent;  mais  il  pa- 
rtant qu'à  celte  époque 
vait  à  Genève.  11  perdit 
ils  ses  effets  et  sa  biblio- 
qui  furent  pillés,  et  le 
de  son  journal ,  dont  le 
innuel  était  de  12,000  fr. 
lemens  qui  se  succédé- 
1  péchèrent  de  rentrer  eh 
mais  il  ne  cessa  d'être  en 
ndance  avec  les  ministres 
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d'Angleterre,  d'Autriche  et  de 
Prusse.  En  1795,  Mallet  se  trou- 
yait  à  Constance,  où  le  comte  de 
Saint-Aldegondc  fut  chargé,  par 
les  princes  français,  de  se  rendre, 
pour  avoir  une  conférence  avec 
lui.  Ce  fut  peu  de  temps  après  que 
plusieurs  de  ses  articles  politiques 
parurent  signés  dans  la  Quotidien- 
ne.  Il  attaqua  avec  une  grande  vio- 
lence, dans  l'un  de  ses  articles , 
kl  conduite  du  conquérant  de  l'I- 
talie, ce  qui  l'indisposa  tellement, 
que  lorsque  des  députés  bernois 
furent  envoyés  vers  lui,  il  les  re- 
çut asi^z  mal,  et  leur  reprocha 
de  donner  asile  à  un  libellistc. 
D'après  le  rapport  de  ceux-ci , 
Mallet  fut  dénoncé  au  conseil  sou- 
verain ,  et  bientôt  un  décret  d'exil 
l'obligea  de  quitter  le  canton  de 
Berne.  Il  se  retira  d'abord  a  Zu- 
rich, où  se  trouvaient  beaucoup 
d'émigrés  français,  se  rendit  eD- 
suite  à  Fribourg  en^Brisgau,  et 
passa  à  Londres  après  la  révolu- 
tion du  18  biumaire  an  8.  Il  ne 
reçut  pas  du  ministère  anglais 
Taccuoil  qu'il  espérait.  N'ayant  a- 
lors  pour  exister  d'autre  ressour- 
ce que  sa  plume,  il  fit  paraître  le 
Mercure  britannique,  dont  le  suc- 
cès le  dédommagea  un  peu  de  ses 
perles.  Les  premiers  numéros  de 
ce  journal  furent  consacrés  à  dé- 
crire l'invasion  de  la  Suisse  par 
les  Français,  événement  qu'il  pei- 
gnit sous  les  couleurs  les  plus  o- 
dieuses.  Quoique  tous  les  vœux 
de  Mallet-Dupan  fussent  en  faveur 
des  royalistes,  il  ne  fut  pas  plus 
souvent  d'accord  avec  eux  qu'a- 
vec les  républicains,  parce  qu'en 
reprochant  continuellement  aux 
derniers  leurs  excès,  il  ne  cessait 
de  reprocher  aux  autres  les  illu- 
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sions  dont  i)5  se  bcnNiiuiit,  ot  Irou- 
vail  fnus'^e^  lniilrs  les  mesure» 
qu'ils  avaient  prises  pour  tjpéier 
une  roulre-révolulifïu.  Le  séjour 
(le  TAn^leleire  était  contraire  à  la 
santé  de  Maliet- Dupan;  il  nwui- 
rut  dans  uu  i1p;e  peu  avancé,  le  i5 
mai  1800 1  à  Ric^heinont ,  dans  la 
maison  de  M.  fie  Lally-Tollendal, 
avec  lequel  il  était  lié  depuis 
lon|2^-tenips«  et  qui  lui  avait  ollert 
un  asile.  Parmi  les  cuvraj^es  qu'il 
a  publiés,  on  distingue  :  1"  Son  j)is- 
cours  tie  l' in  pur  un*  tirs  ieftrcs  sur 
fa  phifoaopfiir ,  (lassel,  1771*;  a" 
Discours  sur  i*floqururc  etlrs  sys- 
Ihnes  politiques ^  Londre*^,  1775, 
in- 12;  5'  Mémoires  historiques, 
politiques  cl  filtèraires^  («enève, 
1779-178'.».  :  comme  on  Ta  vu  plus 
haut,  il  n'en  parut  que  5  volumes, 
/l'  /ic  la  dernière  Ht^rolufiou  de 
Genève,  eu  178:».;  f)*'  Mercure  po~ 
iitiquc  et  historique  tie  (ienère,  de 
1785  s\  i''8'";  (»'  Mercure  hiatori- 
que  et  politique,  de  1788  a  i7j)2; 
7"  du  Prindpe  des  Factions  en  gê- 
nerai, et  de  celles  qui  dirisent  la 
France,  1 79 1  ;  8'*  Considérations 
sur  la  nature  de  la  rèrolution  de 
France  ^  et  sur  les  causes  qui  en 
prolongent  la  durée,  Londres, 
i7îp,  in-8°;  9"  Correspondance 
politique,  pour  servir  à  l'histoire 
du  républicanisme  français,  IJam- 
honrg,  179^N  in -8°;  10"  /1/ercurc 
britannique,  L(Uidres,  1799-1800. 
1V1ALLKT-PIII':V0ST  '(i'Ienui)  , 
j;éoj;raplie  {i[énevois,  nacjuit  à  Ge- 
nève en  1 7P.7,  et  y  uïourul  nu  mois 
de  février  1811,  dans  sa  8'|"*  an- 
née. Son  inclination  Tayant  dés  sa 
jeunesse  porté  à  l'étude  des  scien- 
ces, il  se  livra  particulièreinent 
à  la  géographie.  Kn  177G,  il  publia, 
sur  uuo  grande  échelle,  une  Car^ 
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te  des  environs  fie  Genète 
frontières  des  pays  voisins.  ] 
litude  de  cette  c(irl«  parut 
laite,  que  lorsque  le  goiiveri 
de  Berne  voulut  en  faire  le 
ne  du  pays  deVaud«  oloi 
sa  dépendance,  ce  fut  à 
qu'il  confia  ce  trarnily  H 
géographe  s'acquittn  avec 
Mlle  parut  en  178101  1789 
le  litre  de  Carte  de  fa  Suii 
mande,  et  fiit ,  comme  lîi 
dente  ,  gravée  par  Guillnnii 
lahnye.  Il  fit  paraître  en  171 
(Uirte  générale  de.  fa  Suisse, 
sée ,  ainsi  qu'elle  l'étuit  i\  c 
poqne,  en  18  cantons.  En 
il  publia  un  Manuel  méfrofê 
ou.  Répertoire  générai  des  tm 
poids  et  monnaies  des  différei 
pies  modernes  et  de  qiulqi 
ciens ,  comparées  à  celles  de 
ce  :  cet  ouvrage  est  trè^  c 
Ou  a  aussi  de  Mallet-Prévr 
Description  de  Geniive  ancié 
moderne^  suÎTic  iXf'.VAscem 
M.  de  Saussure  sur  la  et 
Mont-Blanc,  Genève,  180 
lî».. 

MALLlSO!V(N.),iiiôci 
anglais,  s'est  occupé,  i^  Tes 
de  plusieurs  amis  de  Thiin 
d'inventions  utiles;  elles  pn 
(jue  leurs  auteurs  joignent  s 
tentions  les  plus  philanthro 
des  conceptions  et  souvent 
lens  peu  communs.  M.  Mulli 
créateur  d'une  machine  d< 
à  sa\iver  les  naufragés.  ElU 
r<:n<lue  publique  sous  le  non 
lison's  lifc'  préserver.  Les 
riences  ordonnées  par  l'ami 
à  qui  le  modèle  de  la  mael 
\ail  été  soumis,  ont  oflertc 
sultals  très -satisfaisons.  D 
béance  du  7  mai  i8i6y  de  la 
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communes,  il  a  été  parlé 
ppareil  comme  tFune  in- 

précieuse  pour  Thumani- 
neur  que  ne  brigua  point 
eur  de  la  machine  iufer- 
\\  porte  également  le  nom 
inleur  {vay.  CosGRfeTfi). 
MESBLRY  (James-Har- 
TE  de),  pair  d'Angleterre, 
er  privé,  chevalier  de  l'or- 
Bain,  el«\,  est  né  le  20  «i- 
16,  à  Salisbury.  Son  père, 
RIS,  un  des  lords  de  Tami- 

de  la  trésorerie,  a  rendu 
n  célèbre  par  la  publica- 
m  ouvrage  intitulé  Her- 

jeune  Harris  termina  ses 
I  Tuniversité  d'Oxford,  oiTi 
:u  docteur-ès-lois,  et  entra 
I  carrière  diplomatique, 
arcourue  avec  distinction, 
îté  de  secrétaire  d'ambas- 

Espagne  (1768),  et  en- 
;  ministre  dans  les  Pays- 
ut  nommé  successivement 

extraordinaire  ù  Berlin 
)  ,    à    Saint-Pétersbourg 

à  La  Haye  (i;'84).  Le  n)i 
»se  et  le  prince  d'Orange 
îérent,  pour  le  rérompen- 

serviccs  qu'il  leur  avait 
pendant  rin,«urrection  de 
mde  en  1787,  à  ajouter  à 
es  l'aigle  prussienne  et  la 
de  la  maison  d'Orange, 
'ons  que  Georges- III  ap- 
en  1789.  Le  19  avril  1794, 
à  La  Haye,  au  nom  de  la 
-Bretagne,  un  traité  avec 
.  ernemcns  de  Prusse  et  de 
'e.  Au  mois  de  novembre 
lême  année,  il  se  rendit, 
té  d'ambassadeur  extraor- 
prèsdu  duc  de  Brunswick 
épouser,  au  nom  du  prin- 
illes  (aujourd'hui  Georges 
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IV),  sa  parente.  In  princesse  Ca- 
roline-Amélie-Elisabeth  de  Rrtms- 
wick-Wolfenbuttel ,  seconde  fille 
du  duc  {voyez  Caroline)  ;  il  ac- 
compagna celte  princesse  en  An- 
gleterre. Pendant  cette  mission,  il 
avait  été,  ainsi  que  son  père,  é- 
lu,  par  le  bourg  de  Christchurch  , 
membreduparlemeut.A  son  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  créé  lord  et 
chevalier  du  Bain.  En  1796,  le  roi 
nomma  lord  Malme^ury  ministre 
plénipotentiaire  près  du  gouverne- 
ment français.  Bien  qu'autorisé  à 
traiter  delà  paix,  ce  ministre  avait 
des  instructions  particulièresqui  la 
rendaient  diflicile  A  conclure.  De 
son  côté,  le  directoire-exécutif  ne 
sembla  pas  disposé  aux  concessions 
exigées  par  le  ministre  anglais, 
qui  reçut  l'injonction  de  quitter 
Paris  sous  deux  fois  2/|  heures. 
L'année  suivante,*  les  deux  gou- 
vernemeus  parurent  disposés  h 
renouer  les  négociations  si  éner- 
giquement  rompues  en  1796,  et 
lord  Malmesbury  revint  en  France 
revêtu  du  mi^me  caractère.  Les 
conférences  eurent  lieu  à  Lille,  où 
se  rendirent  les  plénipotentiaires 
français  :  elles  eurent  le  même 
résultat,  et  il  repartit  pour  Lon- 
dres peu  de  temps  après  la  révo- 
lution du  r8  fructidor  an  5  (4  sep- 
tembre 1797).  Les  journaux  s'em- 
parèrent de  l'événement  de  la 
nouvelle  rupture  :  les  uns,  pour 
rendre  compte  d'un  prétendu  en- 
tretien diplomatique  dans  lequel 
Letourneur  de  La  Planche  aurait 
montré  la  plus  profonde  ignoran- 
ce des  intérêts  des  deux  nations; 
les  autres,  pour  tourner  en  ridi- 
cule la  multitude  des  rapports 
que  lord  Malmesbury  adressait  à 
son  gouvernement  à  l'occasion  des 


53o 


HAL 


plus  petites  dilïicultés.  Peu  de 
temps  après  son  retour,  lord  MaU 
inësbury  fut  élevé  à  la  dig^iiité  de 
comte.  Il  a  continué  a  vive  em- 
ployé dans  plusieurs  cours  du 
Nord.  I/un  de  ses  fils,  le  vicomte 
Fitz  Harris,  né  à  Saint-Péters- 
bourg, est  membre  du  parlement. 
Lord  Mâlmesbury  a  publié  :  l'In- 
iroduction  à  l*  histoire  de  la  répu- 
blique de  Hollande,  de  lyyy  à 
1787,  in-8«,  1788;  a-  Œuvres  de 
James  Barris,  avec  une  Notice 
sur  sa  vie  et  sur  son  caractère,  par 
son  fils,  a  vol.  in-4"9  1807. 

MALO  (N.),  général  de  briga- 
de,, ancien  frère  cordclier,  prit 
du  service  au  commencement  de 
la  révolution  comme  bussard  dans 
le  12"*  régiment,  où  il  ne  tarda 
pas  ik  être  nommé  odiciér,  quoi- 
que son  instruction  fût  tellement 
bornée  qu^il  savait  à  peine  écrire 
son  nom.  Néanmoins,  avec  du 
courage  et  de  Taudacc  il  parvint, 
en  i79(i,  au  grade  de  chef  d'es- 
cadron dans  un  régiment  qui  de- 
vint par  la  suite  le  ai"*  de  dra- 
gons. JMalo,  qui  était  caserne  à 
r£role-]Vlilitairc,  fut,  en  1797,1e 
révélateur  de  la  conspiration  roya- 
iiste  de  La  Villeheurnois«  Brottier 
et  Duverne  de  Presle  [voyez  ces 
noms).  Les  conjurés  ayant  tenté 
de  Tentramer  dans  leur  parti ,  il 
feignit  d'y  consentir  et  leur  tendit 
un  piège  à  TÉcole-Militaire  mê- 
me, où  il  avait  fait  cacher  des  lé- 
jnoins  derrière  dt;s  matelas,  il 
fut  peu  de  temps  après  nommé 
général  de  brigade.  iMais  son  dé- 
vouement au  général  Carnot,  qui 
ù  Celte  époque  inspirait  de  vives 
tnquiéludes  A  la  majorité  du  di- 
rectoire-exécutif, fut  cause  de  sa 
réforme  lors  d«ï  la  révolution  du 
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18  fructidor  an  5  (4  âep 
1797  ).  L*Gxtrôme  méco 
ment  qu'il  en  ressentie  le 
se  livrer  aux  plus  graves 
contre  les  membres  du  din 
et  surtout  cootre  La  Rév 
Lépaux,  qu'il  accusait  d'ât 
leur  de  cette  disgrâce  en  h 
Carnot.  Il  reçut  T'irdre  d 
de  Paris,  et  depuis  lors  il  a 
librement  perdu  de  Tue. 

MALOET  (PiBBBi-Loo 
bib),  docteur  en  médecioe 
cin  de  Mbsdambs  db  Fbaiccb 
des  quatre  médecins  de  l'eu 
Napoléon,  naquit  à  Paris  e 
son  père,  médecin  de  Thôt 
des  Invalides  ,  et  roera 
Tacadémie  royale  des  se 
lui  fit  donner  une  éducatl 
soignée,  et  le  dirigea  dans 
rière  où  il  avait  acquis  uni 
rable  célébrité.  Admis  a 
torat  en  1752,  le  jeune 
reçut  Tordre  de  se  renc 
1758,  à  Brest,  pour  y  co 
l'épidémie  qui  s'était  déd 
vec  violence  parmi  les 
Son  zèle  et  ses  succès  I 
nommer  successivement 
retour  ùl  Paris  l'année  s< 
professeur  de  physiologie 
matière  médicale,  et  mé( 
chef  de  l'hôpital  de  la  Gha 
il  fit  un  cours  de  clinique. 
lens  le  portèrent  bientôt  (c 
à  la  place  de  médecin  de 
MES  DE  FaiifCB,  et  9  par  1 
celle  d'inspecteur,  des  I1 
militaires  du  royaume  et 
seiller  du  roi.  Lorsque  M 
quittèrent  la  France,  en  17 
se  rendre  à  Rome  9  fit.  M 
accompagna.  Ce  départ  h 
1er  sur  la  liste  des  éroig 
biens  furent  vendus^  mab 
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u  docteur  en  chirurgie 
,  sa  belle  bibliothèque  fiit 
M.  Maloet  rendit  utile  A 
ité  son  exil  volontaire.  Il 
sni^e,  où  régnait  une  épi- 
ent »e((  tulcns  et  ses  soins 
es  arrêtèrent  le»  progrès, 
ctour  dans  sa  patrie,  son 
docteur  Hcrgeret,  s'em- 
e  lui  céder  son  logement^ 
i  prodiguer,  ainsi  que  ses 
s  9  les  marques  du  plus 
tii,  M.  Maloet  devint  Tun 
médecins  consultons  de 
eur.  Quelques  années  a- 

3^2  août  iHio),  il  mourut 
ittaqiie  d 'apoplexie  fou- 
D.  Ce  savant  praticien  a 
peu  d'ouvrages.  On  ne 
de  lui  qu'une  dissertation 
titre  de  Ergô  homini  sua 
iiiaris,  Paris,  17.57,  în- 
1  Éloge  historique  de  Ver- 
firis,  177G,  in-8", 
[)RTiK  (C.  S.  de),  ancien 
rançals,  chevalier  de  Saint- 
'est,  depuis  plusieurs  an- 
xé  en  Angleterre,  et  est 
A  l'école  royale  de  Wool- 

a  publié:  x""  Instructions 
'iers  sur  l'art  de  tracer  les 
ssances  militaires  [Milita- 
s)\  2"  Commentaires  sur 
du  système  de  f^uerre  mo" 
V  Théorie  de  la  fortiflca- 
camps;  ^{"Pratique  de  forti" 

etc.  ;  5"  Traité  aur  la  lo- 
ue, dans  des  vues  tant  civi- 
militaires,  2  vol.  in-8*>, 
\e  dernier  recueil  est  une 
lion  du  Mémorial  topogra- 
t  militaire,  publié  par  or- 
couvcrnement  français.  Le 
le  M.  Malortie,  fait  avec 
p  de  jugemenr,  a  été  fa  vo- 
nt accueilli  par  les  Anglais* 
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MALOUKT  ( Pierre -ViGTOn), 
ministre  de  la  marine,  comman- 
dant de  la  légion  -  d'honneur  et 
chevalier  de  Saint-Louis,  naquit 
en  1740*  A  Riom  ,  déparlement 
du  Puy-de-DAme.  Élevé  chez  les 
oratorions ,  il  fut  au  moment 
d'entrer  dans  leur  congrégation; 
mais  renonçant  à  cotte  carrière 
pour  suivre  celle  du  barreau ,  il 
fit  R^.'S  études  de  droit.  Ce  n*était 
point  encore  là  sd  vocation.  La 
poésie  m^me,  pour  laquelle  il  se 
crut  des  dispositions  véritables , 
ne  fut  qu'un  nouvel  essai  infruc- 
tueux. A  16  ans,  il  publia  une 
Ode  sur  la  prise  de  Mahon,  et 
presque  en  même  temps  une  A'- 
pltre  au  prince  de  Condé ,  sur  ses 
victoires  en  Allemagne,  Elles  lui  va- 
lurent des  succès  de  société,  qui 
le  portèrent  i\  composer  une  tra- 
gédie et  deux  comédies.  Lekain , 
dont  il  sollicita  les  bons  oflflces 
pourfaire  jouer  ses  pièces,  parvint, 
par  ses  conseils,  à  le  détourner  de 
composer  pour  le  théAtre.  La  di- 
plomatie lui  offrit  des  chances 
plus  heureuses,  et  il  n'eut  point 
Â  regretter  de  s'y  (ître  livré  exclu- 
sivement. A  18  ans,  il  se  rendit 
en  Portugal ,  en  qualité  de  chan- 
celier du  consulat  de  Lisbonne. 
Attaché  en  même  temps  à  l'am- 
bassade du  comte  de  Merle,  il  re- 
vint avec  lui^  et  fut  employé  dans 
l'administration  de  l'armée,  aux 
ordres  du  maréchal  de  Broglie. 
On  prétend  qu'il  courut  quelque 
danger  i\  la  bataille  de  Fillinghau- 
scn.  Après  la  paix  de  1765,  il  fut 
envoyé  Â  Rochefort,  pour  y  ins- 
pecter les  magasins  des  colonies , 
et  pour  y  diriger  les  embarque- 
mens  destinés  â  coloniser  la  Cuia- 
ne.  Employé  à  Saint-Domingue, 
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(Ml  I7r»7,  rniiniM*  ««oiin-CdiiiiniH- 
tM\\n\  il  \m^!M\  riunuM'  MiiivaiiU\  on 
({tiHliU'*  ti'dnioiiiinliMir,  nii  iU\\u  ri 
ni    17(1)) •    <lr   (MiiiiiiisHuirt*.    Du 
irhMir   cMi    Friiiiro   «mi    177/1»   «• 
|»rrft  ciiif|  niiH  (1(Y  Mi*)oiir  A  Saint- 
Duniini^iM*  ,    il    ohliiH    lu    plnrn 
ilo   .H(*(Trtairo  tir    Matinmr    /étfi*- 
ttt\tiv  ttn  Fnniiri  mxsnyv  qiirl<|Uo 
IfMiipH  upir.s,  par  M.  Ho  Sartiiio» 
i\  raytMiiio  «  ptMir  jn^or  Avu  mur- 
lioraiiniiM  ()iii  ptMirniionl  acrroilra 
rrllr  ccilotiiis  il  l'ut  l)i«Miir»l  nnin- 
niô  ortloiHiatnir.    Il    HMitniit    «mi 
Franco,  m  i77{)«  lor^cpi'il  fui  l'ail 
pi'i>«onnior  par    I0.4    Anglai»,   «pii 
iiraiiinninH  lo  iniroiil    ni   liUorIn 
pcM  (lo  Iciiip.t   apWv<«.    Alainiiol  ho. 
rnidii  ^  MaiMoilIr,  on  17HU,  pnnr 
V  voillrr,  vu  tfiialilô  do  oniiiniifi» 
.saiiot  à  la  voiilo  do  TarnonuK  ol 
pnnr  rnnront'ir  aux  npôniliniiH  tU\ 
l'oiiipi'iint  do  (»«ono,n(in  l'ait  aiu 
CîiMinis.   So.H  sniiiM  pour  lo  ftiin^VH 
do  roKo    oprnitioii   Ini    vahinMit 
rinUMidaiioo  dn  pcirt    do 'Iniiliiiii 
nù  il  rrjtia  pondant  S  iiiim.  La  r/i« 
\nlnlioii  a|)pi-ooliail.   l<o  hailliago 
do  Uinin  lo  nninnia  dôpntô  anx  /i- 
lalM-^piirranx  on  I7H«).  tlnopro- 
iinn^^a  frahord    pnnr   la    ronnioii 
doH  Irnifi  nrilros  ;  inai.M  t\vn  ipiVllo 
l'iil  opôrôo,    il  M*oppo^a  ii  vv  «pio 
Tai.M'nddoo  pitl  lo  liuo  iVaxurm^ 
hitr  tiafinnn/r  ronufifHtinfr.  Il  vola 
pour  lo  vôto  Hn.sprndi\  ol  ropons- 
ha    la   dôolaralion    iU*h   droits    do 
riionniio.    A|n»<>t    Icn   ôvônonioiiN 
des  .'1  v\  {\  notolin*  178*).  ayant  ôl^^ 
rohjol  iU*  fpioifpK'M  nirnaooM  popn» 
l.iiros,  Ini  ol  plnHinn**  tU'  hoh  ooU 
1(  <;nf'H  di>  lii  liiinorilr  ipii  Odinliar* 
|. lit  alors  pour  li-  niaintion  t\rn  pri- 
^ijpj^o.s,  ol   rfpiHis.sait  la  pro^ipio 
lolalilô    df**4    ollinl^onH*n.s     pnlill- 
(pirs,  il  doinaiidii  nno  loi  oontro 
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\(in  vrU  qn*il  qiiiiHftiiil  il 
licinx.  Mlrnhfinu  fit  rf)|H« 
propn.<«illmi;  ninince  r^ilMi 
lonr  (U*r«iMlil,  qiiMqiin  t«i 
pr^A,  io  dôpiilè  qii*il  nVNi 
iialtn  ot  rtnitro  loqutd  lu 
don  rorhoroln»!!  vciniiit  d«  «' 
DaiiH  Ion  iiôiin(*ff«  «l<*<i  7  flt 
ooinliro  (1789)*  Mnlouul 
dôlonHo  dn  oliof  dN^nriidre 
do  Uinnm  {vtrfet  Aurrt  dn  I 
i*t  lo  fil  arcpnllc^r.  Il  pub 
rol.ilinn  don  «*v/Mi(«iii<9iin  do 
noKdirfî,  ot  fut  un  dm  réiiioi 
!«•  prno^M  onmitHitirô  t\  nclt 
jii(Hi  an  Cli/ltolot.  Il  nlgnnli 
ot  MV4  fniillrs,  ot  Ut  rrniiro 
orot  par  loqiiol  («iimillii  IX 
lins  (lovait  ^iro  triMlnit  nii 
lot  pour  qnolqn<«ii  limohtin 
tiqn«*M.  <lo  (Uir.rot  Ail  niHinq 
nitAt  nunnhi.  Lfi  90  fiAvriit 
do  (M>noort  avfc  («iixalèiii  11 
Ma  do  r.onnor  nionirniAnéi 
roi  1»  pniAfinntMi  dU^tatoiHnl 
lo  propoMltlon  Tut  irlvffin«i 
battim  ot  ropiMifMl^fl  A  tu 
f^rando  ma|orlt^^  JVInlnilD 
avoo.  qnolqnod-uttii  da  n«! 
gno.4  dn  oAlô  dridt  du  Takhi 
(Ml  oppoiiitioii  i\  li)  Mofiiéfé 
rohhi,H^  lo  riuh  Hi^n  Impn 
pln<«  |Ç(Mi(''raloiiioiit  ri()iiii 
mnNttrt'hh/if«*:  nndn  lo  pwi| 
prisa  {\  la  iTiininn  Am  vvn  di 
(*t  la  Aallo  lut  pronqiif)  nnm 
!îi(''o.  Lornqti*apr^tt  lo  ri? 
roi  i\c  son  vnynp;o  A  Vnrof 
proposa  d(^  snnpnndro  1* 
dn  ponvoiri*nyal«  Mitlniin 
vi\  do  pronvor  qn«  *••»  pr< 
alhMitatidro  A  la  ooiintitii 
oliiint.  lo  15  iu\(iï  (i7()n)> 
pol  do  TalilM^  HAyniil,  ntc 
il  s*otalt  IW1  i\  TtMiInn  Inr 
lui-ci  ruvoiialt  do  Prusut 
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icmens  cki  lo  aoAt  179^9 
<!n  Angleterre,  d'où  il  i\U 
rcinbre,  la  doitiaiide  d^être 
i  à  v«;nir  détendre  Louis 
Jette  demande  fut  trans- 
ir le  minifttre  de  France  en 
!rre  au  ministre  des  affai- 
ingèrcs,  qui  la  cunimtmi- 
2u  à  la  convention.  Ji'as- 
c  passa  à  Tordre  du  jour, 
nnoins  renvoya  les  pièces 
lité  d'aliénation  aOn  que  le 
R  Alalonet  fût  porté  sur  la 
s  émigrés.  L^établissement 
uvernement  consulaire  le 
ina,  en  1800,  à  revenir  en 
.  11  lut  arrt^té  comme  émi- 
iconduil  à  la  Ironlière,  et 
lUtoriMé  à   résider  dans  sa 

Nommé  par  le  premier 
,  le  5  octobre  i8o5,  coin- 
e-général  de  la  marine  à 
9  avec  iej»  pouvoirs  de  pré- 
ritime ,  il  mérita  par  les 
3UX  établissemens  qu'il  ût 
;  port  que  le  chef  du  goii- 
lent  honorât  ses  talens  ad- 
atifs,  en  déclarant  publi- 
it  que  ce  ronctir)nnaire  «  a- 
éminemment  le  courage 
it.  0  Sa  santé,  ù  laquelle  le 
de  la  Belgique  était  con- 
l*obligea  de  revenir  à  Paris, 
t  été  récompensé  de  ses 
en  1808,  par  le  titre  de 
des  re<{uétes.  En  1810,  il 
conseiilcr-d'état.  Eu  1812, 
*eur,  trompé  sans  doute  par 

rapports  sur  le  compte  de 
t,  Texila  h  /^t  licMies  de  Pa- 
se  fixa  en  louniine,  dans 
ite  propriété  qii'il  y  avait 
.    Les    événeniens    politi- 

i8i/|  le  ramenèrent  à  Vu- 
(avril  de  celte  année, après 
*t  des  ministres  pour  filois, 
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il  tut  nommé,  par  le  gouvernement 
provisoire,  cocnmissaire  au  dépar- 
tement de  la  marine,  et  devint  dé- 
fjnitivcnient  chargé  du  porloieuil- 
lede  ce  département  (le  i3  mai), 
hu's  du  retour  de  Louis  XVtlIy 
dans  les  mains  duquel  il  prêta  ser- 
ment, et  qui  le  nomma  en  outre 
chevalier  de  Saint-Louis.  Le  tra- 
vail forcé  auquel  il  se  livra,  pour 
donner  plus  d'activité  i\  son  ad- 
ministration ,  acheva  de  détruin; 
sa  santé  déjà  très-aflaiblie,  et  il 
mourut  le  7  septembre  1814*  Ma- 
louet  montra  constamment,  dans 
les  différentes  places  qui  lui  fu- 
rent confiées,  un  grand  zèle  et  un 
parfait  désintéressement.  A  sn 
mort,  sa  fortune  était  si  médio- 
cre que  ce  fut  le  roi  qui  paya  les 
frais  de  ses  funérailles.  Il  fut  non 
moins  fidèle  à  ses  principes  qu'à  ses 
anciennes  amitiés,  nonobstant  la 
différence  d'opinon.  Fouché,  duc 
d'Otrante,avec  lequel  il  avait  étu- 
dié chez  les  oratoriens,  étant  pros- 
crit par  Napoléon,  Malouet,malgré 
le»  défenses  de  l'autcu'ité,  ne  ces- 
sa pas  de  lui  donner  publique- 
ment de*»  témoignages  du  plus  vif 
intérêt.  Marié  deux  fois,  il  n'a 
laissé  qu'un  fils  dont  l'article  suit. 
On  doit  a  cet  ancien  ministre  :  1" 
Mémoire  sur  l'esclavage  des  ne' 
grès,  1788,  in-8";  2*  Mémoire  sur 
l*  adminislration  du  dé  parlement 
de  la  marine,  1  vol.  in-S",  1790; 
5*"  la  coiiecti(»n  de  ses  Opinions , 
5  vol.  in-8%  Paris,  1791-1792;  4* 
Défense  de  Louis  XV 1 ,  1 792,  in- 
8"  ;  5"  Examen  de  cette  question  : 
Quel  sera  pour  les  colonies  de  l' A- 
mériqne  le  résultat  de  la  révolution  ' 
française?  etc.,  1  vol.  in-S",  Lon- 
dres, J797;  (i"  Mémoires  et  Cor- 
respondances offlciêlles  sur  l'admi- 
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niâtraitûM  éê$  eoionieê  9  $i  noiam^ 
mena  sur  la  (ruiftttfi,  5  vol.  in-H*, 
Vnr\n  «  1  Htiu  ;  7"  ConMldérationn 
flUtoriffurM  nur  i* empire  de  la  mer 
rfiez  ien  unviemi  et  /ce  mofferfiee, 
1  vol.  Iii-K",  Arivr.rM  •  iHi»;  H* 
|il(i«ii(*ijrH  iiinrt'cniix  dan»  \*:n  Ar^ 
rhivcfi  iilh'rmree  ;  ()"  dcH  iMtree 
flan»  Icîft  Màlmtf^ee  de  philonnphic 
et  de  littéral urr,  rlc  M.  Siiiinl^  l'a- 
l'i.ify  iHo/|,  r»  vi»l.  i(i-8";  10*  un  pm;- 
iiM!  dfi^  Quatre  partie»  du  jour  à  la 
virr,  i\ii*\\  cnin|>o«iii,  titi  i^tîS,  lorrt 
il(*  flnri  voyufçc  nu  (iiip  où  il  vrritiit 
«rc^rrc  iioiiiiiié  orrloiiiialinir,  innii" 
r/s  ilani  lu»  Soiréee  provençnlen , 
|iubli<?i!fi  pur  4on  ami,  M.  Bkrkn- 
i;Kn  [voyez  iw.  nom).  M.  Siiard  a 
l'ait  iiiA^Tcr  daiiH  la  (iatettc  de 
t'ram'F ,  ihi  \f\  M(;|)U*mhrif  iHi/î, 
iiiio  Notive  Mur  la  vie  et  le»  écrit» 
de  M.  M  al  nue  t» 

MALOIJKT  (lk  iaron),  flU  du 
jin'icrdiMiU  coiriuinridifur  dn  la  lé- 
^iori-d^horuinur*  pn'jfot  don  d/ipar' 
tiMMciiH  i\v.  rAi«rM*,  du  Pa.M-d(ï-i)a- 
hiin  et  du  HaM-Hliin,  niallrc*  di:^ 
i'rf|uf!lc.H  f*u  Hcrvict;  (fxhaordinai- 
r(;,i!lr.4(;iilradan.tla<:arri^n!adnii- 
iiiftlriilivf'y  <Mi  1H07,  par  Iiïh  fonc- 
tion'* df)  siTrôtairn-giMi/M'aJ  de  la 
pnd'cclurn  du  th'!pai'(('mcnl  dn  lu 
<iriMjM;«  (pit^  lui  confin  le  gouver- 
uenienl  iniprrinl.  Ii\innée  .suivan- 
le,  il  devînl  MouH-pr^'il'ct  de  Ville- 
neuve d'A^^'u;  l(-  H  tV;vi'iei'  iHio, 
niiuti'i*  den  rrfptrMeH,  el,  (piehpieH 
joui'HapW-H,  préfet  du  département 
de  1  Aixne,  fonctiouH  (|u*il  oe^eu- 
piiit  eneore  à  Tépocpie  de  la  pre- 
mière re«tlauratiou  en  iHi/|,  etrpje 
If!  roi  lui  cnulinua.  Il  re.HMa  de  len 
l'emplir  |M!iiilnnl  le»  nul  jour»  v.w 
iHij.  INonnné  a)irèi  lii  Hiieonde 
iT*<lauralinu  prélel  du  dépaiie- 
mcui  du  ran-de-Calai»^  ut  en  mC- 
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iii«s  temp0  maltni  des  rcqu 
nertico  cxCnionHiiniroy  il  fii 
%i%  ou  iHiOt  d'flfoir  influe 
éleetion»  d«  non  dèpartem 
dénoncé  A  In  eliiimbre  dmc 
pour  co  fuit,  Ln  ma|nrilé  I 
tégen.  M.  MnloïK^ty  <|ul,  ei 
était  préfet  du  déparlnment 
Hliin,  n'oMt  pas  porté  «iir 
de.H  préfotfi  du  cotin  année  ( 

MAUUKIJ  (N.K  dép 
178(1  m\x  étaltf-genéniax 
prieur -euré  de  Lonltan^ 
qu'il  fut  nommé  i\  cette  > 
Idée  par  le  clergé  de  lu  nén^ 
ttée  de  Ville  franche  de  Rm: 
déparluinont  de  l*Aveyr( 
Malrieu,  Tim  de»  dernierf 
ordre  qui  ne  réunirent  à  la 
hre  de»  cointMiiuei««  no  dévi 
de  non  opponition  aux  c 
tneui  politique»  voté»  pur 
jorité;  il  »ignn  le»  protêt 
defi  la  et  i5  »eptenibre  1 
ne  dut  qit*ili  cette  ciroon»ti 
fixer  im  instant  Tattention 
que.  Il  n'avait  jnmai»  pa: 
tribune,  et  il  édiappay  en  r 
dauM  Tobiicurité ,  aux  pr 
tiruiH  de  i^^S  qui  »emblaiei 
pour  principal  but  de  dépi 
Her  le  nouvel  ordre  de  chfl 

MALSI^GNE  (u  en 
(itiYfrr  hk),  maréchal-de 
rbevalier  de  Suint 'Loui!** 
daUH  In  ei  -  dorant  pnivi 
Franeliu-domté.  Sa  fami 
était  noble,  le  doAtinu  é  la 
re  militaire.  Il  entra  dun» 
ment  de  Unaufremont*  nâ 
eapilaine,  lorsqu'il  fut  réfc 
17(1.3.  <^uclque .  temp»  nf 
pa*iHa  à  Sainl-Doiningue  \ 
lité  d'aide-de-cump  du  gèi 
Bel/.unee,  npré»  In  mort  d 
revint  en  Francoi  Einpioj 
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aine  dans  le  régiment  de 
jr»,  il  y  devint  sacce«si- 
aide-inajory  major-géné- 
nfin  reçut  le  coinniande- 
ce  régiment.  £n  1788,  il 
mé  mnréchalde-camp.  Le 
lement  le  chargea,  en  1 7909 
ndrc  à  Nancî  pour  y  ins- 
a  gamij^on  afUNcevoir  ses 
j.  L'agitation^se  manifes- 
parmi  les  soldats  avec  une 
rande  violence.   Lorsqu'il 
|uitter  le  quartier,  le  lac- 
e  s'y  opposa  en  lui  présen- 
•aîonnette.  M.  de  Mulseigne 
ûtôt  Tépée  à  la  main,  bies- 
;tionnaire  et  un  grenadier 
lait  également  s'opposer  à 
sage,  et  parvint  ù  se  reti- 
partit  sur-le-champ  pour 
lie  danjs  l'intention  d'exa- 
ics  comptes  du  régiment 
ibiniers  qui  y  était  en  gar- 
Suivi  de  près  par  un  défa- 
it du  Roi  in  l'an  te  rie  et  de 
•de-camp  cavalerie,  il  fut 
t  ramené  ii  Nanci,  où  il  fut 
prison.  11  ne  dut  sa  liberté 
prompte  arrivée  de  M.  de 
,  à  lu  tête  d'une  partie  de 
ipes.  M.  de  Malseigne  émi- 
t  avec  les  princes  la  cam- 
de  1792  contre  la  France, 
nsuite  admis  au  service  de 
comme  odicier-gi'néral.  Il 
lit  qu'après  la  mort  de  la 
e,  les  royalistes  de  la  Breta- 
proposaient  de  le  mettre  à 
e,  ce  qu'il  n'accepta  point 
motif;4qui  sont  restés incon- 
iiourut,  en  1 8oo,ù  Anspach. 
/rE-BKLN  (Conrad),  litlé- 
vA  journali.ste,  e^t  né,  en 
dans  le  Jutland,  province 
lemark.  Destiné  d'abord  à 
cclv^iastique  par  son  père, 
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qui    avait  à   sa    disposition  une 
cure  de  ce  pays,  et  qui  désirait 
la    lui    faire   occuper,    le  jcBfic 
Malte-Brun  fut  envoyé  à  l'unÎTcr- 
sité  de  Copenhague.  Mais  au  lieu 
d'y  étudier  la   théologie,  et  de. 
prendre  ses  degrés,  il  fit  des  vers 
et  un  journal  de  théâtre.  Entraîné 
déjà  par  son  penchant  vers  la  po- 
lémique, il  préludait  ainsi,  dès  sa 
jeunesse,  aux  travaux  important 
qu'il  devait  poursuivre  avec  tant 
d'ardeur  en   France,  comme  ré- 
dacteur du  Journal  de  l'Empire  et 
de  la  Quotidienne,  Ses  premiers 
essais  l'empêchèrent  de   devenir 
curé,  et  l'église  perdit  sans  doute 
à  ce  changement  de  vocation.  La 
politique  parut  absorber,  pendant 
quelque  temps,  toutes  les  facul- 
tés du  poète  journaliste.  Un  mi- 
nistère éclairé,  tel  qu'on  en  voit 
peu,  ayant  le  comte  de  Bernstorff 
à  sa  tête,  venait  de  faire  procla- 
mer la  liberté  de  la  presse  en  Da- 
nemark, et,  donnant  lui-même 
l'exemple,  travaillait  à  l'aiTranchis- 
sement  progressif  desserts.  M.  Mal- 
le-Brun écrivit  dans  le  sens  de  ce 
ministère,  et  se  déclara  le  cham- 
pion des   idées  libérales.   Tandis 
que  son  père  .lignait  les  protesta- 
tions de  la  noblesse  contre  Taboli- 
tionde  la  servitude,  il  écrivait  avec 
force  pour  la  liberté  des  pay-an». 
Encouragé  par    les   succès   qu'il 
obtint  à  cette  époque,  il  osa  bien- 
tôt davantage.  l)n  parti  nombreux 
désirait    un   changemeni    radical 
dans  le  gouvernement  danois,  etu- 
ne  nouvelle  constitution.  M.  Malte- 
Bran  s'employa  activement  en  la- 
veur de  ce  parti,  et  lança  dans  le 
public,  en  i^çiG,  un  pamphlet  in- 
titulé Catéchisme  des  aristocrates, 
dans    lequel   il  attaquait  avec  la 
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iiiAino  (Miergie  In  féoflalih's  diiiKii- 

.^n,  ol  IcsH  piiisAiiiKicn  alorn  coaliMC'OA 

r.niiln^  la  Kraiirc.  Lcis  forinr**  cm  ■ 

|ilnym;ft  liaiiH   vvt    (Mtrit   paruriMit 

iioii-.HCuh'iiUMit  vcMiéiiMMilcs,  mai» 

pur  trop  onciiKÎvrH,  (;t   l*auhMir, 

f;rai^nunt   Haiis  (loiili;    lui- iiir*iiic 

d'avilir  oiitrrpa.MMÀ  U*ft  lioriicH  qiio 

\v.%  (Icriii^roM  lois  vcfiai<Mil  de  po- 

si'iV  (iiitrii  la  liliiM'h't  vi  la  liiTiiot*. 

d«  la  pnïHHo,  Mi  Mail  va  ni  SiWmIi'. 

Il  tw.  l'iil  point  (;(*priidaiil  jiidiciai- 

rfiiKMil  p<Mir.siuvi,  vl  rrpariit,   u 

aiiM    apr^H,   à    (lopenhaguii.    ItVH 

bio^raplir.H  l^lichaud,  liii'ri  iiifor- 

iii(!H    Haim    doiilv    do    toiitcM    UtH 

parllrulariuV**  qui  (:oiiC(*riu*iil  leur 

t'ollal)oralviir  de  la  Qiîotuiifntu'^ 

aiiiioiicciil  f|iifï  M.  Malli*-llniii  lot 

alor.M  a(M'/iU!illi  avrc  la  pliiH  faraude 

Idriividllaiiru  par  lu  iiiirnMtfTC  tia- 

iioIm;   qun    \n    (u;lM>r<!   iioiiiti*   dn 

IW^rii.Hhiriïravail,  i\\\  iiioiiraot*  n^- 

roinitiaiulo  an  prin<^<!  royal  pour 

«''Ire.  (^inployt!  dans  la  diptoniatio; 

mais  que  n'ayant  rrparn  i\  (îopcn- 

luijçnt;  qni!  ponr  lancer  un  nonvrl 

écrit  (ioninî  qnrIqncMacUîN  d<!  Tad- 

nn'nislralion,  I(;h  niinistres  voytnil 

qn\ni  \u\  )ionvait  H'entendriï  avec; 

Ini,  ToidipTiMit  dt»  relonrniT  m 

Snrde,  iViux  il  m\  rendit  à  llani- 

honrf;.    Les   jonrnanx   alleannid»» 

M*orenpèi-enl  dè.s-tors  de   lui.  On 

imprima  qn*il   .s'étail    établi   nne 

a.Hsoeialion  Heerèle,  dile  de.<4  tVa///- 

tlltiavnS'Unis,  dont  le  iinl  était  de 

former  inn*  répnblifpn^  l'édéraiive 

«leH  trois  royannnts,  de  la  Sné<le,  dn 

J)aneniaik  ri  de  la  Nfo'wé^^e;  qne 

iVI.    Malle- Brnn    était,    selon    les 

nriH,  le  elnrl' de  eelle  association; 

selon    les  antres,  son  secTctaire; 

«pTil  s'clail  nn'^me  adjoint    lU   a- 

poires,  et  qn'il  les  iatsait  voya((er 

il.ins  le  Nord  pour  répandre  ses 
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do(;lrin«<t.  Oh  bruitii  prirei 
de  eonslKtancn  pour  «nffngt 
pertïitr  de  Hussie,  Paul  V 
roi  d«  Suéde,  (lUdtavs  IVf 
demander  onielellement  pi 
minisiroH,  nupWjn  de  In  c 
<)openhiif(uo,  la  réprentioi 
puuili<Mi  liei»  ja«ï<d)mH  du  N( 
Alall4s  BruflÉpquuique  aliM 
poursuivi  iiiT criminel  dev 
tribuinmx  du  Copenhaguef 
damné,  pur  contumace,  è  i 
nissement  pnrpHtuel  deii  c 
nn  d«)  DaiicMuarkf  «rounn< 
»  tenté  de  chuu((er  In  conii 
»  monarchique.  4  II  Axa  t 
Mon  séjour  \  Puriit,  deftnt  < 
précepteur  d*un  jeune  b 
écrivit  eiiftuile  dans  lei»  joi 
et  obtînt  enfin  une  part  k 
daiH  lu  réduction  du  Jou 
i'Kmpin.  Ce  n'était  pna  f 
un  poste  liniioriAque  ou  ui 
cnre.  Peu  de  jonm  le  pi 
sans  qu*il  n*enrichll  len  «> 
du  jonriial  du  produit  de 
me  fcconde;  etf  ne  ooni 
avec  nue  heur«)uiie  «ouf 
IVsprit  de  mn  ohefft«  le  r 
cain  du  Nord  devint  bleiitdl 
i'erviMjl  adorutflur  du  pouvt 
maître  absolu.  Non  conten 
payer  journelloinent  en  p 
tribut  (radnunition,  il  ( 
core  une  IViii»  In  Ijre,  nu  i 
la  naissaneo  du  roi  de  R( 
composa  eu  vem  une  Ira 
de  réfiflo^ue  SicêUdâê  Mu 
duction  oi^  Taniour  quMi  [ 
lu  nouvelle  dynastie  éolal 
vérité  plus  que  »on  talen 
(pie.  dépendant  il  M  déc 
{;eait  périodiquement  des 
^o.n  qu*il  prodiguait  à  Ni 
par  dcA  articles  de  crllifi 
que  séyèreft  contre  des  I 
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s  sans  place  ou  suas  cré« 
uî  ne  se  distinguaient  dans 
L're  que  par  leurs  talcns. 
it  les  sentimens  de  sa  jeu- 
teiittt  inOinet  avec  plus  de 
t  de  succès,  do  flétrir  les 
!t  libérales.  M.  Malte-Brun 
I  Ml  Journal  de  l'Empire 
1  i8i4«  le  quitta  ensuite 
i  Quotidienne,  le  reprit  i 
\^  quand  il  reparut  sous 

de  /ournal  des   Débals. 
es    feuilles   ne  suinsaicnt 

son  activité  littéraire.  11 
)jà  coopéré*  sous  la  direc- 
M.  Meutclle^  à  la  Géogra* 
athématitfue ,  physique  et 
e,  ouvrage  en  16  volumes 
yec  atlas.  Il  publia  ensuite  : 
(  de  la  Polonne  ancienne  et 
e,  1  vol.  in-S";  un  recueil 
{ue  intitulé  :  Annales  dee 
,  de  la  géographie  et  de 
^e,  dont  il  a  paru  7  a  ca- 
u  •J14  volumes;  un  autre 
hebdomadaire  intitulé  le 
Bur^  mais  qui  ne  tut  porté 
•qu*au  U7**  cahier.  Enfin, 
ne  inl'atigable  a  livré  au 
5  gros  volumes  d'un  Pré" 
éographle  universelle,  au- 
manque  encore  quelques 
s  pour  être  complet.  Ce 

ouvrage  lui  valut  un  pro- 
E5C  le  libraire  Dentu,  qui 
la  connue  contrelacleur,  et 
lit  que  M,  Malte-Brun  a- 
croalé  dans  son  prcci«i  des 
ntiéres  déjà  imprimées  par 
itu.  Le  procès,  soutenu  des 
irts  avec  une  grande  cba- 
occupa  pendant  quelque 
le  public.  M.  iVlaltr-Bnni 
'.orc  une  autre  querelle  à 
1*  avec  M.  Cadet  de  Gassi- 
mtcur  d'un  ouvrage  sur  la 
.11. 
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campagne  de  1809,  qu'il  avait 
traité  dans  son  journal  avec  sa 
critique  ordinaire.  Mais  Taction 
un  peu  vive  qui  s'ensuivit,  ne  fut 
point  soumise  aux  tribunaux,  elle 
commença  dans  un  café  et  se  ter- 
mina par  de  nouveaux  articles  de 
journaux.  Il  faut  encore  ajouter 
aux  ouvrages  de  cet  auleur,  une 
brochure  qui  parut  pendant  les 
cent  jours  en  18 1 5,  intitulée  :  ApO" 
logie  de  Louis  XTIII,  et  qui  re  • 
parut,  avec  un  nouveau  préam- 
nule  daté  du  22  juin,  le  lendemain 
de  la  seconde  abdication  de  Napo- 
léon. Livré  à  tant  de  travaux  joui** 
nalierSf^on  a  peine  à  concevoir 
que  M.  Malte-Brun  ait  encore  pu 
s'occuper  de  politique  et  songer  à 
régler  les  destinées  des  royaumes 
du  Nord.  Mais  il  nous  apprend 
lui-môme ,  par  une  déclaration 
insérée  dans  son  journal  du  Spee^ 
taleur,  qu*il  a  travaillé  avec  l6 
pins  grand  zèle  à  réunir  la  Suède 
au  Danemark;  à  empêcher  l'é- 
lection du  maréchal  Bemadotte; 
k\  opérer  une  invasion  dans  le  pre- 
mier de  ces  royaumes  au  nom 
d'un  Gustave  V;  à  empêcher  en- 
fin  la  Norwège  d'être  réunie  à  la 
Suède.  Il  est  remarquable  sans 
doute  qu'un  journaliste  français 
ait  tant  entrepris,  et  que,  du  fond 
de  son  cabinet  à  Paris,  il  ait  voulu 
disposer  du  sort  des  états  du  Nord. 
Ses  spéculations  littéraires  l'a- 
vaient sans  doute  encouragé,  mais 
ses  plans  politiques  échouèrent 
complètement.  Il  nous  apprend, 
encore  lui-même,  qu'il  avait  for- 
mé, avec  un  riche  négociant  de 
Norwège,  une  Association  colonia' 
le  Scandinave;  que  le  projet  avait 
été  soumis  À  Napoléon  ;  qu'il  a- 
vait  eu  l'espoir,  en  1810,  de  voir 

sa 
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IVinporciii'  y  pnMor  lu  main,  lors 
de  IVlcolioii  iriiiiti  nouvelle;  dy- 
nnHtie  rn  Su<de:  qiril  était  par- 
venu A  tiiire  inMTcr,  duni<  Irs  jour- 
naux trançaift,  une  inj^inualloii 
nux  SuédoLs  tU*  choi.Hir  lo  roi  do 
Danemark  pfuir  leur  .«ouvi^rain, 
et  do  réunir  ainsi  \»s  tnn»  royau- 
nirn  du  Nord;  qur  cet  article  lut 
répété  dauH  les  journaux  étran- 
ger!««  ronune  >enant  det» Tuileries; 
(pje  le<«  membres  de  VAssonatwn 
êcaiHiiîiavii  firent  répandre  une 
foule  de  pamphlets  appuyant  le 
prétendu  vœu  de  Tempereur  Na- 
poléon ;  (pic  le  chargé  d'afl'aire.i 
de  FranciMi  Sinkholni  fut  lui-ui«% 
me  entraîné  à  den  démarches  fa- 
V(M'alde!t  au  parti  de  rassi»cialion; 
muin  (|ue  la  fermelé  et  la  décision 
des  Suédois 9  rpii  voulaient  pour 
chef  le  maréchal  Rernadotte,  reni- 
porl^rent  une  prompte  victoire 
sur  les  a^^ens  danoi.u,  et  que  le 
chargé  d^aHaires  de  France  lut  ré- 
voqué pour  avoir  cru  trop  facile- 
ment  aux  articles  des  journaux  de 
M.  Malte- Brun.  Ce  dernier,  sans 
C'tre  découragé,  se  rendit  de  non- 
veau  au  quartier-général  de  Na- 
pfdéon,  et  le  suivit  pendant  une 

{lartie  de  raniiée  iHi/i,  travail- 
ant  à  faire  agréer  A  Tempereur 
un  plan  d'invasion  en  Suéde  au 
nom  de  (àuslave  V;  mais  ^a  pro- 
position ne  l'ut  point  accueillie.  Il 
essaya  raunée  suivante  de  ratta- 
cher  la  cause  de  rindépendauce 
de  la  Norwcge  aux  principes  de 
la  légitimité,  écrivit  v.ti  laveur  du 
prince  Christian,  <pii  s*élail  fait 
élire  roi,  et  ne  cessa  enfin  la  lulle 
que  lorsque  toute  la  mil  ion  nor- 
ivégieuuc  eut  accédé  i\  runion  a- 
vec  la  Suéde.  Apres  de  si  nohies 
travaux,  AI.  Mahc-Uriui,  nuuveau 
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CinciiiiiQtusy  retourna  A  » 
rue,  et  sillonne  coiiime  de 
me  Ici)  champs  du  joumnl  > 
bain.  (^uelqu*idée  qu'on  pi 
voir  de  sen  opinions  politi 
littéraires,  on  ne  peut  lui 
de  Tcsprit,  des  connaissa 
une  grande  activité. 

MAt/IHliS  (T.  R.>,cél 
conomiste  anglais ,  s  est  I 
hlement  fait  coonpitre  ( 
inslrnclioii  et  des  ouvrage 
estimés  sur  Téconomie  uc 
Après  avoir  terminé  de  di 
éludes,  il  fut  reçu  maître 
agrégé  au  collège  de  Chrii 
niversité  de  Cambridge,  e 
pridesseur  d*histoire  et  d 
mie  politique  au  collège 
ccmipagnie  des  Indes  d 
comté  d*llerlford.  Al.  Mfl 
publié  les  ouvrages  suiv 
Ensai  sur  ie  principe  é§  U 
fion ,  ou  yu$  d$  sês  êfftU 
et  prénens  nur  lé  bonheur  i 
tnanit^,  acer  deê  re€h§rch$, 
vwyem  de  diminuer  iêe  mtë 
ie  ocvasionSf  in- 8",  17981  < 
dont  le  mérite  fut  si  génér 
apprécié,  qu'il  eut  «n  très 
temps  5  éditions;  la  dem 
de  1817,  5  vol.  IiitS*.  lia 
doit  en  français  ifur  la  4** 
par  P.  Prévost,  pmfq^seur 
sique  A  Genève,  iSoS»  S 
8".  De  longs  extraits  de  cel 
go  ont  paru  dans,  la  BiUi 
ifrifanniffuô  et  dans  les  j 
littt^rnires.  Néanmoins  le  1 
de  Tauleur  fut  combattu  | 
sicur.<»  écrivains  anglais  > 
mauds.  u**  Lettre  à  i^êmue 
ifrrgd,  sur  le  bill  qu'il  av 
posé  pour  amender  les  loi 
|)auvi-es,  in-8%  18A7;  5' 
icrri  Grcnviilc,    à    l'oeca 
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es  obserratioQS  faites  par  sa 
irie  sur  rétablissemeut  de 
pagnie  des  Indes^  pour  i'é- 
m  de  ses  employés  cifils* 
i8i3;  4'  Observations  tou- 
tes lois  sur  les  grains  :  cet 
c  a  eu  3  éditions,  iii-8  , 
5*  Rec/terc/ies  sur  la  nature 
r ogres  du  revenu  (refit),  et 
icipes  par  lesquels  il  est  ré^ 
-8%  i8i5. 

é\jS  (A.  C),  membre  de 
ibléc  législative,  fut  nom- 
1  1790,  administrateur  du 
ornent  de  l'Yonne,  qui  l*é- 
mois  de  septembre  1791 9 
à  rassemblée  législative. 
i\9  parut  peu  ù  la  tribune, 
prit  une  trés-grande  part 
ivaux  des  comités,  où  il 
»a  plus  particulièrement  d'a- 
iire  et  de  commerce.  Il  ne 
ût  réélu  à  la  convention, 
;rsa  sans  accident  Tépoque 
de  1793.  Nommé,  en  1804, 
ur  des  droits -fénnis  dans 
iriement  des  Ardennes  ^  il 
issé  depuis  long-temps  d'en 
'  les  fonctions  lors  de  la 
lu  gouvernement  impérial 

lUS  (N.),  commissaire-or-^ 
BOr  à  l'armée  de  Dumou- 
t  employé,  en  cette  quali- 
lord  en  Champagne  et  en- 
ms  le^  Pays-Bas.  Dénoncé 
oncussions,  il  fut  arrête, 
I,  dans  l'exercice  de  sa  pla- 
ertu  d'un  ordre  du  minis- 
a  )ust'ice.  Mandé  à  la  barre 
emblée  pour  y  donner  des 
lions  sur  sa  conduite,  il  se 
en  exposant  la  nécessité  06 
it  placé  les  circonstances 
:  cours  de  ses  opérations, 
vaicnt  eu  pour  objet  que 


MAL 


339 


de  réparer  l'état  de  dénuement 
où  l'armée  s'était  trouvée.  Ces  ex- 
plications furent  asseï  favorable- 
ment accueillies,  et  il  eut  la  per- 
mission de  sortir  de  la  prison  de 
l'Abbaye,  sauf  à  garder  les  arrêts 
chez  lui.  Il  obtint  ensuite  sa  mise 
en  liberté.  Mais,  au  mois  de  dé- 
cembre 1793,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau ,  livré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire,  et  enfin  condamné  à 
mort. 

MALUS  (ÉnxinfB'Louis),  ma* 
jor  du  génie,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  membre  de  l'ins- 
titut de  France  et  de  l'institut 
d'Egypte,  naquit  à  Paris,  le  s3 
juillet  1775,  d'une  famille  hono- 
rable, dont  le  chef  était  trésorier 
de  France.  Son  éducation  fut  des 
plus  distinguées,  et  ses  heureuses 
dispositions  secondèrent  si  bien 
ses  études,  qn'il  s'est  rendu  im- 
mortel par  l'une  des  plus  pré- 
cieuses découvertes  de  la  physi- 
que, celle  de  la  polarisation  de  la 
lumière.  Il  se  destinait  à  la  car- 
rière du  génie,  daos  laquelle  il  al- 
lait être  nommé  officier,  lorsque 
les  funestes  suspicions  de  1793  le 
firent  éloigner  des  écoles  militai- 
res. Son  courage  ne  lui  permit 
pas  de  renoncer  au  noble  but  qu'il 
se  proposait.  Il  entra  comme  sim- 
ple soldat  dans  un  bataillon  de 
Paris,  et  fut  employé  aux  répara- 
tions da  port  de  Dunkerque.  Il  y 
fit  long-temps  un  service  obscur; 
mais  il  avait  été  remarqué  par  M. 
Lapère,  ingénieur  en  chef,  char» 
gé  de  la  direction  des  travaux ,  et 
lorsque  cet  estimable  citoyen  put 
être  utile  au  jeune  et  Idiorieux 
soldat,  il  le  désigna  au  gouverne- 
ment, qui,  sur  la  proposition  du 
célèbre  Monge^  venail  d'autoriser 
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rcinpcrciir  y  prCirr  hi  iiuiiii,  lortt 
de  I  (flticlioii  (1*11110  nouvelle  dy- 
itnHlic  en  Su«rdc  ;  qu'il  était  pur- 
Tenu  A  faire  iuMTcr,  duns  los  joui*- 
niiux  trançaiii,  une  iuHinualion 
nux  Sutnlois  de  choisir  le  roi  do 
Dunemurk  pour  leur  Mouverain, 
et  de  réunir  ainsi  loA  trois  royau- 
nieH  du  Nonl;  que  rel  urlicle  lut 
répété  dauH  Ioh  journaux  étran- 
gers ronune  venant  det» Tuilerie»; 
que  loft  membres  do  V Ansoriation 
scatidinmw  ûrenl  répandre  une 
foule  de  pamphlets  appuyant  le 
prétendu  vœu  de  IVmpereur  Na- 
poléon ;  que  le  chargé  d*ai1'uiro.i 
de  France  A  Slokholni  fut  lui-m<^- 
me  entraîné  à  d(M  démarches  lu- 
i^orahles  nu  parti  <le  TasHoeiation; 
niuis  que  la  fermeté  et  la  décision 
des  Suédois 9  qui  V(»ulaicnt  pour 
chef  le  maréchal  RernadottOt  reni- 
portèrent  une  prompte  victoire 
sur  les  agens  danois,  et  que  le 
chargé  d*an'aîres  <le  France  fut  ré- 
voqué pour  avoir  <tu  trop  facile- 
ment aux  articles  des  journaux  do 
M«  Malte-Di'un.  Ce  dernier,  sans 
Ctre  décourugé,  se  rendit  de  nou- 
yeuu  au  quartier-général  de  Ma- 
poléouy  et  le  suivit  pendant  une 
partie  de  l'année  iHi.)»  travail- 
lant à  faire  agréer  A  Temporeur 
un  plan  d'invasion  en  Suéde  au 
nom  de  Ciustave  V  ;  mais  sa  pro- 
position ne  ful|)oint  accueillie.  11 
«essaya  Taimée  suivante  de  ratta- 
cher la  cause  de  l'indépendance 
de  la  Norwége  aux  princ/ipes  de 
la  légitimité,  écrivit  en  faveur  du 
prince  Clirlslian,  qui  s'était  fait 
élire  roi,  ot  ne  cessa  cnrni  Ju  lutte 
-  que  lorsque  toute  la  n:ition  nor- 
wégi^nne  eut  accédé  A  l'union  a* 
TOC  la  Suéde.  Apres  de  si  nohli^s 
travaux,  M.  Malte-Urun,  uuuveau 
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Cinciiiiiutufly  retourna  A  i 
ruoy  et  sillonne  comme  de 
me  les  champs  du  joumnl 
bals,  (^uolqu'ldée  qu'on  p 
voir  do  nen  opinions  politi 
littéraires,  on  ne  peut  lut 
de  l'esprit  «  dos  connaissa 
une.  grande  actifité. 

MAi;rHLS(T.  n.\cél 
conomiste  anglais ,  s  est  I 
blement  fait  ooonjfitre  | 
instruction  et  des  ourragi 
estimés  sur  l'économie  ini 
Après  avoir  terminé  de  di 
études,  il  fut  reçu  muitre 
agrégé  au  collège  de  Chrii 
nivcrsité  de  Cambridge,  e 
professeur  d'histoire  et  d 
nue  politique  au  collégv 
compugnie  dos  Indes  d 
comté  d'Ilertford.  M.  Mil 
publie  les  ouvrages  suiv 
Essai  sur  le  principe  é$  /a 
tion,  ou  Fue  d$  sêM  efftU 
et  pr^sens  sur  iê  bonh99ir  t 
manité,  avec  du  recherché, 
moyens  de  diminuer  ie*  metk 
leoccasione,  in- 8%  17989 1 
dont  le  mérite  fut  al  geoér 
apprécié,  qu'il  eut  «n  très 
temps  5  éditions;  la  derc 
do  1H17,  3  vol.  înTSVIl  a 
duit  en  français  sur  la  4" 
pur  F.  Prevostf  pmfdisaeur 
siquc  A  Genève*  iSoS»  S 
8".  De  longs  extraite  de  ce 
go  ont  paru  dans.,  la  BiU 
hrilaniiiffue  et  dans  les  à 
iitti^raires*  Néaninoina  le  1 
do  l'autour  fut  cbmbattu  | 
sieurs  écrivains  anglais 
muuds.  a^  Lettre  à  Smnuê 
i/rted,  sur  le  bill  qu'il  av 
posé  pour  amender  les  loi 
pauvnss,  in-8%  1807;  5* 
lo7*d  (irenviUCp   à   l*ooca 
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es  observatioos  faîtes  par  sa 
jrie  sur  l*établi!»semeut  de 
(Mi^iiie  des  Indes,  pour  i*c- 
)n  de  .ses  employés  cifils, 
i8i3;  4*  Ohseroations  lou- 
Us  lots  sur  tes  grains  :  cet 
:c  a  en  5  éditions ,  iii-8  , 
5*  Recherches  sur  la  nature 
Togres  du  revenu  (rent),  et 
ficipes  par  lesquels  il  est  ré^ 
-8%  i8i5. 

^jLS  (A.  C),  membre  de 
iblée  législative,  fut  nom- 
n  1790  9  administrateur  du 
riment  de  TYonne,  qui  Té- 
I  mois  de  septembre  179I9 
:  à  rassemblée  législative. 
lus  parut  peu  ù  la  tribune, 
prit  une  très-grande  part 
ivaux  des  comités,  où  il 
in  plus  particulièrementd  V 
ure  et  de  commerce.  Il  ne 
int  réélu  à  la  convention, 
ersa  sans  accident  Tépoque 
ide  1793.  Nommé,  en  1804, 
ur  des  droits -réunis  dans 
irieraent  des  Ardennes ,  il 
)ssé  depuis  long-temps  d'en 
:  les  fouettons  lors  de  Ja 
iu  gouvernement  impérial 

ÀjS  (N.),  conimissaire-or- 
eur  à  l'armée  de  Du  mou- 
lt employé,  en  cette  quali- 
lord  en  Champagne  et  eu- 
ans  les  Pays-Bas.  Dénoncé 
oncussions,  il  lut  arrêté, 
2,  dans  Texercice  de  sa  pla- 
ertu  d'un  ordre  du  minis* 
la  justice.  Mandé  à  la  barre 
ieiiiblée  pour  y  donner  des 
tiuns  i»ur  sa  conduite,  il  se 
cil  exposant  la  nécessité  06 
it  placé  ieû  circonstances 
i  cours  de  ses  opérations, 
valent  eu  pour  objet  que 
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de  réparer  l'état  de  dénuement 
où  l'année  s'était  trouvée.  Ces  ex- 
plicationH  furent  asseï  favorable- 
ment accueillies,  et  il  eut  la  per- 
mission de  sortir  de  la  prisoo  de 
l'Abbaye,  sauf  à  garder  les  arrêts 
chez  lui.  Il  obtint  ensuite  sa  mise 
en  liberté.  Mais,  au  mois  de  dé- 
cembre 1795,  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau ,  livré  au  tribunal  révolu- 
tionnaire,  et  enûn  condamné  à 
mort. 

MALUS  (ÉnmfB-Louis),  ma- 
jor du  génie,  chevalier  de  la  lé- 
gion-d'honneur,  membre  de  l'Ins- 
titut de  France  et  de  l'institut 
d'Egypte,  naquit  à  Paris,  le  33 
juillet  1775,  d'une  famille  hono- 
rable, dont  le  chef  était  trésorier 
de  France.  Son  éducation  fat  des 
plus  distinguées,  et  ses  heureuses 
dispositions  secondèrent  si  bien 
ses  études,  qn'il  s'est  rendu  im- 
mortel par  l'une  des  plus  pré- 
cieuses découvertes  de  la  physi- 
que, celle  de  la  polarisation  de  la 
lumière.  Il  se  destinait  à  la  car- 
rière du  génie,  dans  laquelle  il  al- 
lait être  nommé  officier,  lorsque 
les  funestes  suspicions  de  1793  le 
firent  éloigner  des  écoles  militai- 
res. Son  courage  ne  lui  permit 
pas  de  renoncer  au  noble  but  qu'il 
se  proposait.  Il  entra  comme  sim- 
ple soldat  dans  un  bataillon  de 
Paris,  et  fut  employé  aux  répara- 
tions dn  port  de  Dunkerque.  U  y 
fit  long-temps  un  service  obscur  ; 
mais  il  avait  été  remarqué  par  M. 
La  père,  ingénieur  en  chef,  char- 
gé de  la  direction  des  travaux  ,  et 
lorsque  cet  estimable  citoyen  put 
être  utile  au  jeune  et  laborieux 
soldat,  il  le  désigna  au  gouverne- 
ment, qui ,  sur  la  proposition  du 
célèbre  Monge,  venait  d'autoriser 
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la  t'vimiUiti  dv  VvrnU*.  Pol^tiicliiii- 
qiit'.  MfMif^c  roiiiiiiiM*«.iil  F^laliiA*  Il 
le  i',oiii{M'il  un  iiiMiibt'C  dii  HV.îi  (':lû- 
vr**  iavoris,  «|im'  l'illiisln*  Ijaf^raiijçu 
dii'if((Mil  (|ii(*l(|iir*toiM.  (\l.iliis  ii'.stu 
trni'^  aii'<  à  CiM'oJi!  rolyhr(;lini(|iH*, 
où  il  '<•<!  tli^liii^iia  par  snih  'li'Ui 
])(Mir  l'iMiidi*  1*1  |>  ir  «rrlr^^aritcs 
ap)ilir.ati(Mis  iU\  l*aiialys(;  à  des 
(|iii!>fioiH  df*  ^;('niiM''lri<f.  L(ï  |)Iiis 
iinpdManl  dt*  siv^  vs'^iïih  avait  poiii' 
ohjrl  (I  la  dctcniiiiialiiiii  di!  la  roii- 
ntf*  (|<H!  siiiviMil  It'M  layons  luini- 
uiH!iix  loiM|ij*iU  soiii  i'r(1i';(  lii»  on 
h  rvïv.it'Avs  par  dc.^  Morlac^*»  di; 
i)(:onrl)iirt;s  (jnrlronfpK'M  :  •»  pn;- 
ini^ro  4*1  iniporlanh!  rtudu  de  la 
d(M'i)nv«'rte  (pli  drvail  iniinortali- 
MT  AiMi  nom.  La  carrirrt'doMsrirn- 
l'tis  lui  l'iil  inoint'nlHiiéinriit  i'cr- 
inéis  p:n'  la  pi^rli*  de  sa  iortuins  (pie 
la  révoliilion  avait  anéantie,  et  il 
lut  olili^é  di;  rentrer  dans  Tanne 
(In  ^(Miii*,  oh  il  reprit  smi  raiif^ 
(raiH-icnneti'*.  11  fil  parliti  de  Tar* 
iiii*e  de  Saiiil)re-(^t-i>lenM.*,  el  mc 
tnniva  siH:('(*Hsiveinent4  en  i7<)7« 
an  pa**Ma^(!  dn  J\liifi  et  aux  allaires 
(TlknilK  el  d*Altenkin:li.  l)(';Hi^ii6 
jKMir  l'expédition  d'il'^ytiit,  il  prit 
pari  l'inx  hatailltts  de  (jn'diréitf  el 
des  l'yraniide^,  an  eonihat  de  .la- 
liihk  el  aux  sicf^cH  d*KI-AriMeli  et 
(il?  .lalla.  (iliar^t's  apr('.4  cette  der- 
nière ail'aire,  de  relever  iei  forlili- 
calions  d(!  la  vill(?  et  d(*  fnriner  I(;h 
In'ipitaiix  nnlitaires,  il  i'nt  iitta(piâ 
de  la  pe^^le,  dont  il  se  fçnéril  seni 
el  sans  aneini  fiecoiirs  de  la  nuMle- 
eine.  11  lortilJa  Daniiette,  iniinhii 
eonire  les  'l'nro  débarrpKts  à  A- 
Ixnikiri  i'nl  prissent  i^  la  liiitaille 
(rM(''liopo!is,  an  eonihat  de  (](»- 
raïfn  et  à  la  pri^*  dn  (laint.  Lors 
d(*  Il  (Mpitniation ,  il  nivint  (Ui 
Franire,  le  ;*()  orMoliru  i8oj,  .sur  lu 
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purleiiien luire  ie  CttMtor,  11 
de  lu  lilierlé  qtio  lu  iiiuuTi 
du  Hu  santé  lui  fuIsfiU  rciidi 
pas^n'  (fn  Alluiiiognc,  où  il 
»a  la  fllle  du  chunculiur  de 
versilé  dis  GiesMiii,  qu'il 
eonnnu  l(»rsqu*ll  éluit  A  Tan 
Sund)ru-el-MLMiH«,  et  dont 
devLMiir  l'époux,  loi-!»qn'il  I 
pelé  à  taire  partie  de  l*«xp 
iV\*l^y\}iv..  Cii  choix  fut  d 
lienrenx  pouriMuluM,  qui 
dans  su  compagne  luh  fer 
pins  loiichuiilett,  el  leur  1 
IxHilieiir  dont  il  éluit  dig 
toutes  ses  liellcn  quulitéi*.  I 
vernenient  le  récotiipenriu  1 
les  serviciïH  qu'il  lui  uvuit  r 
en  le  chargeant  de  conntr 
iinp(H'tantes,  tant  h  Anve 
Stranhoorg.  Libre  du  Hecoi 
enliérenienl  à  lu  curriéfe  de: 
ces,  il  s'occupa  auiih  relfl 
son  important  travail  tiur  lu 
sut  ion  de  la  lumière,  qu'il 
nommé  Ini-m^me.  Mui 
mieux  luire  ooniiallro  tout 
l<;s  sciences  phyuifiues  doi 
eu  Ma\ant,  nouH  allons  tt* 
cet  article  en  rapportant  u 
MKtnt  du  discours  funèbrfi 
Jiiol ,  membre  do  riuiitilul 
noimu  snrfla  tombe  ^  le  sff5 
iKi'i,  an  nom  dot)  proleHii 
des  élèves  de  l'école  Polyi 
(|ne.  a  {in  pretnicr  mémo 
l'optlqiKi^  approuvé  par  l'ii 
i^t  iinéré  dun4  la  colleetio» 
eole  Polytechnique,  dit  H 
m p pela  ïv.a  élég^ii»  emtuW  i 
su  anxqucU  U  s'était  ai 
exercé  ,  el  ]ii'<iuva  qli'au 
d({s  hasarde  de  la  guerw)  il 
pas  désajtprii»  â  manier  le 
eu  pnisriiuit  instrument  de 
huMiuiu.  UioalOt  après  il 
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s  expérience  ingénieuses 
rence  importante  que  la 
indiqnait  entre  les  angles, 
quels  se  réfléchit  la  luraiè- 
ntérieur  on  à  Textérieur 
K,  quoique  toujours  à  une 
f  infiniment  petite  de  leur 

Cette  théorie  de  lalumié- 
I  devait  enrichir  un  jour 
u vertes  mémorables,  sem* 

être  spécialement  desti- 
!  arait  été  Tobjet  de  ses  pre- 
pensées  à  l'école  Polytech- 
elle  fut  aussi  le  sujet  de 
niers  travaux.  La  classe 
cnces  de  Tinstitut  ayant 
pour  sujet  de  prix  la 
lie  des  lois  de  la  double 
)n«  M.  Malnï>  entreprit  un 
immense  d'expériences 
te  matière  importante  et 
Il  reconnut  «  il  prouva 
*  d\me  loi  découverte  par 
is ,  et  méconnue  par  New- 
-emporta  le  prix;  mais,  ce 
t  bien  plus  important  que 
même  •  et  ce  que  person- 
urait  espéré  parce  que 
e  ne  le  soupçonnait,  il  dé- 
dans les  affections  des 
lumineux,  des  propriétés 
nouvelles,  extrêmement 
jables  %  qui  paraissent  te* 
rès-préâ  à  1 1  nature  même 
mière,  et  qui  sont  deve- 
ntre  ses  mains ,  la  source 
Tibre  infini  de  phénomènes 
ors  absolument  ignorés, 
is  ne  devons  plus  regarder 
omme^in  simple  homme 
île  :  cV-ît  un  homme  de 
|ui  se  place  aux  premiers 
armi  les  inventeurs.  Les 
ranrais  et  étrangers  s'em- 
nt  éîjalement  do  recounaî- 
taSen!   extraordinaire  ;   la 
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classe  des  sciences  de  Tinstitut  lui 
fit  pl.ice  panui  ses  membres ,  où 
il  succéda  à  un  autre  honmie  de 
génie,  Tinventeur  des  aérostats 
(  Montgolfîer).  La  société  d'Ar- 
cueil  s'honorait  d*être  la  première 
à  jouir  de  ses  découvertes.  La 
société  royale  de  Londres  lui  dé« 
cerna  une  médaille  d*or,  sorte 
d*hommage  qui,  par  son  indépen- 
dance s  a  quelque  chose  de  pai  eil 
à  celui  de  la  postérité.  Cette  justi- 
ce qu*on  lui  rendait,  m  pleine  et  si 
eiitière,  ne  faisait  que  reuûammer 
davantage.  Il  continuait  à  suivre 
ses  belles  recherches  avec  un  zèle 
infatigable,  avec  une  sagacité 
véritablement  merveîlieuse.  Ce- 
pendaut  ce  plaisir  3'invention , 
qui  devait  être  extrême  pour 
lui,  n*a  jamais  suspendu  un  seul 
instant  les  devoirs  qu'il  avait 
contractés,  soit  au  comité  des 
fortifications  où  il  avait  été  appe- 
lé, soit  i\  récolc  Polytechnique,  où 
il  avait  r^té  nommé  examinateur 
pour  la  physique  et  la  géométrie 
descriptive.  On  se  rappelle  encore, 
avec  douleur,  celte  dernière  fois 
où ,  déjà  consumé  par  la  maladie, 
il  voulut  encore  remplir,  et  rem- 
plit en  efiet  ces  fonctions  pénibles 
avec  tout  le  feu  de  la  jeunesse, 
avec  toute  la  force  qu'il  ne  pou- 
vait puiser  que  dans  son  âme,  car 
son  corps  n'en  avait  déj;\  plus.  Il 
allait  être  appelé  à  diriger  les  étu* 
des  de  cette  école  Polytechnique, 
qu'il  avait  tant  chimie ,  dont  il 
connnaissait  si  bien  le  but  et  les 
avantages,  qu'il  aurait  si  aisément 
gouvernée  par  le  seul  frein  du 
respect  et  de  Thonneur,  et  qui, 
frappée  de  sa  perte,  vient  ici 
pleurer  sur  son  ccrcueiL  Entouré 
de  l'c^àtime  publique  qu'il  uièri-* 
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lait,  cluiiii.H  iioiiihrciiix  ipii  a|i|irô- 
tûuiriil  Miii  gtMiit)  til  niiniiiriil  m\ 
|i<M'Holili(',  roiiihlt'  iltvH  rtoiliH  11*11- 
ne  i«&i:t*Jl('iitu  i*|HMiri(*,  lioiinri*  «lu 

pliMTN  l'Illillt'IlU'S,  (lÙ  AOII  liilnit , 
H(>H  MITVit'(*M  l*t  su   Ill'oltitÛ  l*llVIli()lll 

roiiiltiil  ;  lU'jà  rclt'hiv,  (lf|iiiis  /| 
ans,  |mi'  (lo  ^raniIcH  tl('(:(Hivrrt<*M 
(luiis  lc*.H  Ht'iciu'.t*.»,  voyaiil  M\)iivi'ir 
«Jeviinl  lui  tiiii'  vasi»  cari'iî'i't!  de 
Iruviitix  f*t  (It;  gldiir,  ariivr  imiIIii 
au  U'i'iiM*  tli*  loiiM  M's  vauix,  dts 
louii  NfM  désirs,  il  meurt  ;  il  iiiuurt 
avant  tia  57""  aiiii/'(>,  il  noiit»  tittt 
t'iiltiv/'  piHir  tt)HJoiii-N,  1*1  li'.i  Krieii- 
vvn  ont  |KM'dti  en  lui  le  llaiultraii 
ijiii  allait  Irn /'clalift'.  >•  IVI.  Drlaiii- 
hir, .si*rrétaiir  ixirprliMtl  h  la f;la*t!*() 
dcH  M'initMVH  pii^si(|tir}«  vi  maillé- 
niati(|iif4,dfl  iii^litiil,  ImiKirat'gA- 
Ir.innit,  ilaiiH  un  diftronr.t  ti^n-ro- 
niarqnaiiic,  la  niémoirt*  di*  ri*  Ha- 
vaut  oïdcvi'.i  lalliMiitle  TAfçts  Ir  u!) 
riU'i'iiM'  181 V.,  cl  (|ni  laJNMa  ilauM  la 
donlc'tir  lies  iuniri,  «il  une  venvn 
iltiiit  la  pfi'te  lut  t'*|;alfMnrMl  pré- 
tnaturér  :  retlt»  vrrlufUMe  éjiiMi<A 
lui  nurviTut  à  peine  «ji  aiiN. 

MAliVA/.IA  (Ai.KXANitHR),  (lar- 
dinal  rnniain,  lé^at  de  la  ville  et 
de  la  It'f'.atiou  de  llavenne,  naipiit 
.1  Jlnlii»ne,  le  :i\  avril  17/iK.  Sa 
lamllle,  nneieiine  et  distinguée,  le 
destina  à  réial  eerlésiii.ntiipH*,  n(\ 
5e.i  tuleUM  runeninureiil  à  mi  l'nr- 
lune.  Il  devint  fiuei-e.Mfii veinent 
ftanfiit  de  enii^iilta,  et  auditeur  de 
rnt.i  à  lioine.  M  fin  lue  du  eoiirla- 
ve  <|iii  ttv  tint  à  Venise  pour  l'élee- 
lioii  d\ni  siii'iîes.MMir  à  Pie  VI,  il 
lut  lavin-alile  à  TéviMpie  d'iniul.i 
(aujunrd'lini  Pie  Vil),  «pii  lui  té- 
ninifçna  toujours  lieanroup  de 
liienveillauee.  De  retour  à  Uouie, 
il  Tiil  nonnné  .iftneNKenr  liu  i^ainl' 
oilicc,  puÎH  créé,  an  mois  d^  iiiart 
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iHitl,  prfitre-fwiitliiialt  du 
laiiile  rriiix  de  JéruHitloin. 
dinal  Malvaxla  nbllnt  onu 
loitetion.H  du  légat  du  Ih  vi 
la  léf(alioii  de  lluveiiiifl.  1 
rut  dauHcelt»  vHIq,  la  I9  1 
lu'e  I  H'io,  i\  TApfA  de  y  1  an 
MAMACill  (Thoman-I 
savant  rell|(itinx  dn  Tordre 
iiiintealnH,  naquit  A  nie  < 
le  !^  décembre  171  A.  Sen 
d*nri|(iiie  {(n^rque,  le  eond 
dami  fta  première  jeiineAM 
lie,  et  coiiliéreiit  rtiMl  éd 
aux  relif(ieux  de  Tordre  Sai 
miniquti,  diuir  il  prit  Thabl 
Milite.  Il  alla  oiifleesriiveini* 
teiriur  la  lliéuluf(la  un  eoii 
Saint -Mare  ii  Hor«;m*«, 
l^/jo,  au  rfdlé(;e  de  la  Prd 
de  A  Home;  il  devint  thé 
de  la  OaMiinale.  f<eii  paMii 
\1V  et  IMeVMemiminèi 
premier,  n)altru  en  théoli 
etniHulteur  de  riiidex«  al  lai 
nuiitre  du  sneré  palnU.  Il  di 
depiiU  I7H5,  le  Journal  «v 
titfuiî  publié  il  Rome  •  U 
mourut  au  moU  de  juin 
à  Corneto,  préi»  do  Hoi 
eniie,  où  i|  M*étult  rendi 
pa^iHer  la  belle  Haiiinn.  La 
maebi  avait  avec,  une  ffrai 
vaeité  une  grande  anlidlli  < 
et  beaurnnp  d'umour  poui 
de  :  noiiK  iTentrerona  puir 
le  fié t ail  de  ve«  ilUcu«iloni 
logitpies,  qui  lui  ulllrèrant 
nemÎH  eu  aMt}%  grand  noiph 
quel;*  publièrent  OAnlra  lu 
J'eus  pamphlet».  Lo  plui  p 
tin  marquirt  SpIriHtparuta 
il  a  pour  titre  ;  MamâchU 
chi  vuol  dhertlnl»  On  1 
pIn.H  nartieiiliéreiuent  «di 
»K<:t'^>  <>|>i(Yion  Helon  leste 
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tour-à-toiir  favorable  ou 
rc  aux  jéiiuites,  suivant 
conduite  si  diiîércnte  pou- 
e  utile  à  son  ambition.  » 
icipaux  ouvrages  du  P. 
i  sout  :  1"  De  ethnicorum 

de  crucè  Constantino  t?i- 
e  evangelicâ  chronotaxi , 
î,  1738;  a"  De  ratione 
n  Alhanasiorum,  deque 
ynodis  iv°  sœcuio  célébra^ 
tolœ  IV,  Florence,  174^9 
\  Fauteur  combat  Man.<»i, 
ieurâ  points  de  critique  et 
on  ecclésiastique;  3*  Ori- 
'  antiquitatum  christiana^ 
I  XX,  1749-1755,  4  ^^ï' 
ît  ouvrage  annonce  beau- 
érudition  ,  de  recherches 
ture;  4"  De'  costumi  de* 

cristiani,  Rome,  i753- 
vol.  in-8"  :  c'est  une  tra- 
d*une  partie  des  disserta- 
cédenles;  5**  De  animabus 
i  in  êina  Abrahœ  an  te 
moriem  experiibus  beaice 
Del,  libri  duo,  Rome, 
vol.  in-4";  6"  Del  dritto 
Ha  Chiesa  d'acquiiiare  e 
\ere  bcni  tcmporalij  Rome, 
-S";  7"  La  pretesa  filoto- 
loderni  increduU  esamlna-^ 
ssa^  de'  suoi  carat  ter  i^  etc.', 
1770;  8'  Aletlimi  Phiia- 
Holarum  de  PalafoxU  or^ 
:,  Rome,  1^73  et  1773,  2 
$".  Mamactii  est  encore 
*uu  livre  intitulé  :  De  tau- 
éonis  X,   Rome,    1741» 

a  concouru  aux  Annales 
oratUy  dont  le  premier  vo- 
rut  à  Rome  en  1756,  in- 
lui  attribue  une  Vie  du 

Bar  bar  i  go  ,    évoque   de 

On  a  confondu  ù  tort, 
I «leurs  ouvrages,  ce  do- 
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minicain  avec  un  jésuite  du  mô-% 
me  nom,  également  Grec  d*origi-> 
ne,  et  qui  remplissait,  en  1759, 
les  fonctions  de  préfet  du  collège 
do  Rouen.  Le  P.  Mamachi-  ayant 
dicté  ik  sev«  écoliers  une  matière 
de  vers,  le  parlement  de  cette  vil- 
le ,  par  arrêt  rendu  dans  1 1  radme 
année,  la  déclara  séditieuse  et  dè^' 
testablfl,  et  le  P.  Mamachi  inca- 
pable d'Occuper  i\  Tavenir  aucune 
place  dans  renseignement  public 
OU  particulier.  Il  quitta  aussitôt  la 
France» 

MA>iERT  (N.),  membre  du 
conseil  des  cinq-cents  et  auoiea 
secrétaire-général  de  la  préfectu- 
re du  département  de  Maine-et- 
Loire  ,  était  )eune  encore  lorsque 
la  révolution  éclata;  il  en  embras- 
sa les  principes  avec  chaleur.  En» 
tré  dans  Tadministration  munici- 
pale, il  y  déploya,  aux  époques 
les  plus  critiques,  une  sagesse  de 
principes  et  uneétendue  de  lumiè- 
res qui  décelèrent  en  lui  un  exceU 
lent  administrateur.  Porté  plu- 
sieurs fois  au  directoire  du  dépar- 
tement, il  en  était  Tâmeet le  flam- 
beau ,  par  l'activité  de  son  esprit 
et  la  sagesse  de  ses  vues.  Destitué 
sous  prétexte  de  fédéralisme,  M. 
Mamert  subit,  arec  ses  collègues» 
une  longue  détention.  Il  vit  tom- 
ber sous  la  hache  des  prescripteurs 
ses  plus  intimes  amis  ,  Télite  des 
citoyens  de  la  province.  Cesévéoe- 
mens  déplorables  déchirèrent  son 
âme,  mais  n^altérèrent  point  son 
amour  pour  la  liberté.  Loin  de 
lui  imputer,  comme  tant  d*aa très, 
les  crimes  de  l'anarchie ^  il  ne  se 
passionna  que  plus  fortement 
pour  cette  vraie  liberté,  qui  se 
fonde  sur  lo  respect  de  Tordre  et 
des  lois.  Il  la  défendit  constam- 
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in(*nt  (liiiiN  \v.  miiHi'il  clrM  riiic|- 
milj>t«  oili  il  Ni(*^;ti  tii^piiifi  l*iiii  5 
jiiiti|iriiii    iH   brutnitiri*.   an  M  (i| 

iiiivmiihi'fi  «riK))»  «■l»"*!"''  **  '"* 
qiirllf!  il  l'ut  iinmiiic^  Aiicr/'hiin^- 
K^iiMral  du  la  pri'frf'liirn  du  d/i- 
ftarloinrut  th:  Mainr^ffl-Kolro. 
Lnrfiqiin  lo  f(ouv<'rtinn«*nl  rfiii- 
miluirc  rouvrit  aux  ^Miiign'iN  Ii'm 
portitM  df!  la  Frannty  m  four- 
lîoffinuin!  finira  afi*(:  cMn|irf?NAfî- 
iniml  duu.H  H<*,4  VUI1H.  Il  contri- 
buât dif  tout  Mon  m;dit«  i^  adou- 
f:ir  liMir  Aort,  vi  i\  rrpnrrr,  autant 
qu'il  d/*i»rndait  dn  lui ,  Ii;h  maux 
qu*iU  avaiitiil  r|u'f)U¥t'it,  quo  Iciur 
fiiitt*  (^At  /it/i  ou  non  vcdonlairi?. 
(hi  Hlerail  A  pfiiii*  uiir.  MUjIt!  ta- 
uiille  /•tnif;r/;i3  du  di''|>arl(Mnrii1  iï 
la  rrroniiaiH^aiici*  di*  laqucdl»  Il 
irait  pan  arquiN  dfH  droil».  Il  por- 
ta inruM^  II*  kM<*  m  loin ,  qu*il  riM-- 
qna  pluH  (rtiiic  Toîm  iIc  hti  ronipro- 
inrttn*  ••('•ritMiftruKMit  pour  «*ux.  Il 
vu  fut  ahsr/.  mal  ritroinprriH/;.  Vitrit 
la  tin  tltî  iKi/| ,  M.  Mamort  r(*(;ut  m 
drNtitniioti  d*mif*  pliiri!  qu*il  orru- 
pait  dfpuJM  irtati.H.  Il  «luhil  ««an^i  hî 
plaindre  vr\ir  irijii**tirf*,  <*1  vrr.ut 
dans  la  ri'traihi  juiiipi^iu  mo 
mt*nt  (tùln  Franci*,  mi'n:ir/'(*  d*u- 
nr  MMtondc*  Invasion,  Acmida  invo 
f|iu:r  h*  MccourA  di*  Ioiik  avu  «•iiian)4. 
liajiMiii(;MH<!aii;;ftvint\qiii  vrnaildft 
mioUV«l«M'  iivr(!  lii  jiMinivMsr  lur- 
loMiii!  h*  Prlf'hrf*  par.li*  dr  Poiilivy, 
VDidill  avoir  à  Ha  tT-lr  cri  niw.U'.u 
ami  de  la  librrli*.  I)r*i  ilt'm.ir- 
rliiîH  nond)n*iiM'*i  v\  irih'rri-H  l'ii- 
mil  t'iiîtcM  |U'i'H  dr  lui.  l)*idioril  il 
ri^fiiSii  dr  pt'Midrr  p.itl  à  iHiiMirii* 
f•Hp^^(i  d'a-Hoclalioii  poliliijiic , 
non  par  indinVM'ciM'c  on  timidilt's 
niniH  par(!(?  ipril  voulait  rmlrr  (':- 
tranf(rr  aux  a^çilationM  f|u'rl  ncm^ 
blait   pr/^voir  d'aviuirr,   f*l   dont 
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il  rrdoulttit  b*ri  HuitAfl  p 
roiuMCoycuff.  Opimdoiil  i 
louK-t^nipM  rlinUlatr  aux  h 
tioiiH  tli*  Hvn  andA  «t  A  ed 
viv(*!i  «nr<»rf!  d*iHifl  jeiinM 
uv.  d*ardf!ur,  <*t  qui  lui  pi 
anim/'i!  duit  intfitiliuiifi  \tin 
trIotiquoN.  Il  rnnHisnlU  A  i 
trii  à  la  t^lr  d(i  la  rÀiinluii 
avait  fonnén,  athi  iIa  la  im 
daiiH  dfl  JUMIAH  biimf!ii«  et 
rapport,  hi*n  itolnii  ne  fur 
NauN  fruit.  li*ar.to  Mhn 
drf*M/'«  fit  dauH  lo  prAainI 
nrojft,  M.  Mumi*i't  dut 
langagi)  propri)  A  In  cîirt^on 
la  baiiiH  du  joug  /«frangAr, 
triotimni^  ard«!Ut«  un  déilrl 
blc*  d(t  gbdro  :  nentlmerti  Ji 
daiiM  louii  liîH  tiunp»«i*l  qur 
MiMifiiotni  politique  n*^tou  (El 
maifi.  La  M(!roml«  rcituural 
fin  A  n^iln  aMuciallon  :  M.  I 
n*ntra  danitbi  viepHvéfl.  Ili 
fta  (!arrU*rA  Ia  io  dAceinbr 
lai,iNant  la  r£|Nitatlon  d*uti 
niittratfiiir  Intègre  et  éeh 
tViiu  homme  )uMe  et  bleo 
MAMIN  (J.  G.  A.  P.V 
au  rapport  des  nuteun de 
grapbb*  frunçaino  «  Impri 
L/'ipHlck:  m  iHoO,  un  de  et 
inttH  airor.f'A  qui  ont  prén 
masMai'.ri'H  don  prUoud  ai 
iiMMKTtnfMtt  de  fiuptembri 
ils  lui  imputant  inAme  d*u 
viirUv.  le  rmurderiiifortuni 
toHHi'.  d<*.  Knndtulle.  Ce  qu 
un  piMi  pluN  poMltift  u*eMt<j 
H.-iil  parli»  diM  Mocléléa  poj 
m  171)1).  Au  moUdenovei 
la  uihtw.  aun/}e,  Il  fut  an 
ordre  du  gouvernement  «• 
rf,  et  enlerm/i  A  lo  CenH 
OomprN  danM  un  déeret 
porlalioii  qui  ne  fut  pointe 
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Télé  de  notiTeati  après 
m  de  la  machine  inferna- 
livôse),  dont  on  pré  Ion* 
rd  que  les  jacobins  étaient 
rs.  Il  fut  dénonce  et  com- 
;  un  nouveau  décret  de 
on,  qu'il  subit  sans  doute 
depuis  cette  époque  on 
entendu  parler  de  lui.  I^es 

que  nous  avons  cités 
:  cependant  qu'après  la 
n  thermidorienne  «  il  a- 
:enu  un  jugement  qui  le 
eait  de  Faccusation  d'à- 
ssacré  dans  les  prisons.» 
Y  (Geokges- William) 9 
inglait,   n.iquît  près  de 

en  17O5.  Après  avoir 
ses  études  au  collège 
litaire  de  Woolwich ,  il 
ms  dans  un  régiment  de 
;t  obtint  ensuite  la  direc- 
casernes  d'Yarmouth.  Il 
les  loisirs  que  lui  laissait 
t  pour  être  utile  à  Thu- 

ayant  eu  connaissance 
nvcnté,  20  ans  avant  lui, 
ell,  pour  sauver  les  nau- 

mit  tous  SCS  .Hoins  à  le 
nner,  et  reçut  du  parle- 
Angleterre  une  récom- 
6,ouo  livres  sterling.  Il 
iussi  une  autre  machine, 
tn  de  laquelle  une  seule 

peut  éteindre  un  in- 
)n  lui  doit  encore,  sur  le 
»bjet ,  une  découverte 
>  plus  importante  :  c'est 
bine  remplie  d'un  fluide 
ngrédiens  antipblogîsli- 
,  mue  par  une  seule  per- 
•eut  également  éteindre 
die.  I/appareil  est  une 
'une  forme  particulière; 
rge  d'une  dissoluticm  de 
de  polas^^e,  et  ce  fluide, 
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lancé  sur  les  flammes  les  plus  vî* 
ves,  les  éteint  partout  où  il  tom- 
be. Cette  découverte  peut  deve- 
nir extrêmement  intéressante , 
surtout  à  bord  des  vaisseaux;  l'ex- 
périence en  fut  faite  au  mois 
d'août  1S16,  à  Wooiwich,  en  pré- 
sence de  plusieurs  amiraux,  et 
d'un  comité  nommé  par  le  bu- 
reau de  i'artîUerie  :  le  succès  fut 
entièrement  conforme  au  pro- 
gramme de  l'auteur,  lit  capitaine 
Aâanbj  a  publié  une  Histoire  des 
antiquités  de  ta  paroisse  de  David, 
dans  le  pays  de  Galles  méridional; 
des  Essais  fugitifs  sur  l'histoire 
et  les  beautés  naturelles  4^  Clif- 
ton,  d'Hotwells,  et  du  voisinage; 
le  Guide  historique  et  pittoresque 
de  Cliflon,  à  travers  les  C4>mtés  de 
Montmouth,Clarmogen,etBreck- 
nock;  le**  Réflexions  d'un  An- 
glais sur  les  troubles  actuels;  des 
Essais  sur  les  moyens  de  sauver  les 
naufragés;  enfin,  des  Leçons  .sur 
la  manière  de  sauver  les  naufragés 
au  moment  même  du  naufrage. 

MANDAK  (  Michel  -  Philippe  , 
dit  Théophile),  naquit  à  Marines, 
le  19  septembre  1759.  Il  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  avec 
l'exaltation  qui  le  caractérisait, 
mais  sa  passion  pour  la  liberté 
n'excluait  pas  en  lui  l'amour  de 
l'humanité.  Il  eut  le  courage  de 
réclamer  pour  elle  dans  des  cir- 
constances déplorables  où  les  hom- 
mes du  pouvoir  étaient  sourds  ùl 
ses  cri$.  Il  fut  célèbre,  extrême- 
ment célèbre  un  seul  jour.Ce  jour 
appartenant  à  Tbistoire ,  nous 
croyons  qu'il  est  essentiel  d'en 
rapporter  tous  les  détails;  nous 
les  empruntons  à  un  auteur  con- 
temporain, à  Prudhomme.  dont 
les  liaisons  avec  les  hommes  exaU 
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res  de  l'/'poque  Tont  miâ  à  inCmo 
iUi  connaître  les  hommes  et  les  é« 
vvnemens  d'imc  des  plus  snnfçlan- 
tfi!)  journées  de  notre  révolution. 
Mnnd.'ir  était  vice-président  de  la 
section  du  Temple,  lorsque  des  hri- 
l^ands,  rassemblés  de  tous  les  pays, 
égorgeaient  y  aux  premiers  jours 
tie  septembre^  une  foule  de  mal- 
heureux renfennés  dans  les  prisons 
par  mesure  prétendue  de  sûreté. 
11  se  rendit,  selon  Prudhonnne, 
le  second  jour  des  massacres,  «ers 
les  ()  heures  du  soir,  chez  Danton, 
fdors  ministre  de  la  justice.  Tous 
les  ministres,  le  seul  Roland  ex- 
cepté; Lacroix,  président  de  ras- 
semblée législative;  les  secrétai- 
res; Pétion,  maire  de  Paris;  Ro- 
bespierre, Desmoulius,  Fabre  d'E- 
glantine.  Manuel,  plusieurs  mem- 
bres de  la  commune  dite  du  lo 
août;  enfin,  les  firésidens  et  les 
connnissaires  des  4B  sections,  s*y 
trouvaient  réunis.  Les  progrés  que 
faisait  alors  Tannée  prussienne, 
qui,  après  avoir  pris  Verdun,  s'a* 
vannait  dans  la  (Champagne,  et  les 
massacres,  qui  sVxeryaient  dans 
Paris,  étaient  \v.^  motifs  qui  les  a- 
vaient  réunis.  A  7  heures  et  demie, 
on  passa  dans  une  des  grandes  sal- 
les de  la  chancellerie,  e(  la  prési- 
dence ayant  été  accordée  à  Dan- 
ton,  sans  aller  au  scrutin,  afm 
d'abréger,  il  s'établit  la  plus  étran- 
ge délibération  sur  des  objets  de 
la  plus  haute  importance  :  il  s'agis- 
sait de  sauver  la  France  des  armées 
/ilrangères,  et  Paris  des  fureurs 
des  démagogues.  Servan,  qui  arri- 
va plus  tard,  paraissait  attéré  de  la 
Mouveilede  la  prise  deVerdun,  qu'il 
venait  d'apprendre.  Danton  seul 
montra  beaucoup  de  présence 
dVprît  et  de  fermeté.  Prudhoin- 
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me  ajoute  que  «si  de  gr. 
sextrâmos  mesures  furen 
n  alors,  on  les  doit  au  gén 
ulutionnaire  de  Danton.» 
dant  les  assassinats  sa  conti 
•\  l'Abbaye,  à  la  Force,  ai 
mes,  ù  Saint-Firmin,  è£ii 
sang  coulait  dans  toutes  l 
des  (charretées  de  cadaf ret 
versaient  Â  chaque  mom 
répandaient  l'elTroi  dans  I 
cœurs.  Mandar  eut  le  coun 
lever  la  voix  nu  milieu  d 
terrible  assemblée.  Il  intei 
la  délibération  »  et  dit  à  I 
tt  Toutes  les  mesures  de  si 
M  térieur  sont-elles  prises? 
A — Occupons-nous  donc  k 
niuhne  de  l'intérieur,  i  et,  ; 
un  ton  plus  solennel, il  pro 
réunir  sur-le-champ  toute  ! 
armée;  demanda  que  tous 
toyens  présens  se  formasse! 
tant  de  groupes  qu'il  j  aval 
sons  où  l'on  massacrait,  eti 
chargeassent,  soit  par  Ta» 
de  l'éloquence  et  de  la  rail 
par  les  moyens  d'autorité 
à  la  force,  d'arrêter  à  l'haï 
me  ce  torrent  de  sang  t  qui 
»  souillerait  pour  |amais 
»  français.  »  Sa  proposition 
(doutée  avec  intérfil;  mais  l 
des  mesures  qui  Tanaien 
arrêtées  la  faisant  regafdi 
me  un  objet  secondaire,  ai) 
lent  tous  les  citoyens  prêt 
prendre  une  part  égale.  Di 
regarda  froidement,  et  I 
jéêitiedê'toi  ;  cêU  éMi  nécêi 
iVlandar,  qui  n'était  rien  m* 
convaincu ,  se  retira  dans 
tre  pièce,  prit  Robaapiarn 
tion  A  part,  et  leur  adrasa 
rôle  en  ces  termes  :•  Robe 
A  te  souvirns-tii  que,  le  1 


ndns  à  la  burre  do  Tna- 
législative,  au  nom  de  la 
le,  et  sous  peine  d'insur- 
que  Ton  organi^At  un 
pour  juger  les  accusés 
Faire  du  lo  août? — Ouï. 
a  pas  oublié  que  Thuriot 

proposition,  par  la  rai- 
elle  était  accompagnée 
enace. — Je  me  le  rap- 
t  Robespierre;  tu  vins  à 
Thuriot  fut  interrompu, 
ivi(<as  une  harangue  vé- 
,  et  obtins  l'établisse- 
1  tribunal  dont  j'avais 
la  création. — Ainsi,  re- 
dar,tu  peux  juger  de  mes 

oratoireii.  —  Oui;  mais 
— £h  bien,  si  Pétion  et 
de  mon  avis,  Lacroix  et 
taires  sont  de  Taulre  cû- 

allous  les  prévenir;  si 
vous  consentez  ù  m'ac- 
icr  ù  la  barre  de  Tassem- 
preuds  sur  moi  de  pro- 
imiter  les  Romains  danH 
is  de  crise  qui  menacent 
;  et ,  pour  arrêter  sur-le- 
es  efl'royables  massacres, 
idcrai  qu'il  soit  nommé 
itour.  Je  motiverai  ma 
;  ;  ma  voix  retentira  com- 
nncrrc.  Oui,  pour  faire 
?es    massacres ,    j*aurai 

de  le  proposer  :  il  ne 
ue  24  heures;  il  ne  sera 
que  contre  te  crime.  Iaï 
!  arrêtera  le  sang;  les 
îs  cesseront...;  ils  ccsse- 
nslaut  niéxiio.  —  Garde-- 
,  dit  Robespierre,  Bris- 
t  dirtatetnri  ^O  Robes- 
lui  répondit  Mandar,  ce 
la  dictatureque  tu  crains, 
pas  la  patrie  que  tu  ai- 
st  Brissot  que  tu  hais  !  » 
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Pétion  ne  proféra  pas  une  seule 
parole  pendant  tout  ce  colloque. 
Depuis  ce  moment, Théophile  Man- 
dar a  disparu  de  la  scène  politique. 
On  parla  dans  la  suite  de  dictatu- 
re; il  s'agissait  de  la  déférer  à 
Robespierre  ;  il  ne  Tobtint  pas  de 
droit,  mais  il  Texerça  de  fait  pen- 
dant quelque  temps.  Mandar  a 
publié  les  ouvrages  suivans  :  1* 
f^oyoge  de  M.  fVHUam  Coxe,  en 
Suisse^  traduit  de  l'anglais,  1790, 
in-8*;  a*  de  la  Souveraineté  du  peu- 
ple, et  de  l* excellence  d'un  état  li^ 
bre,  par  Marchamont  Naedham, 
traduit  de  l'anglais,  1791 ,  a  vol. 
in-8*;  3"  Voyage  au  pays  des  Hot' 
tentots,  par  W.  Paterson ,  Iradnil 
de  l'anglais,  1791,  in-8°;  4*  ^^^ 
Insurrections,  ouvrage  philoso- 
phique et  historique,  1793,  in-B**; 
5*  le  Génie  des  siècles,  1794  :  c'est 
un  poëme  en  prose;  on  trouve  à 
la  suite  un  Discours  prononcé  en 
septembre  1 79a,  contre  les  Journées 
des  là  et  5  de  ce  mois;  6^  Voyage  et 
retour  de  l'Inde  par  terre  et  par 
mer,  route  en  partie  inconnue  jus- 
gu'ici,  traduit  de  l'anglais  de  Tho- 
mas Hovrel,  et  de  James  Capper, 
1796,  in-4';  7"  J  dresse  au  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  sur  l'urgen- 
ce et  la  nécessité  d'une  prompte 
paix  entre  la  république  française 
et  S',  Af.  B.,  1797  :  cet  ouvrage 
a  eu  3  éditions  ;  8*  Histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de  l'empire 
romain,  abrégé  du  grand  ouvrage 
de  Gibbon  ;  9*  Galerie  des  tableaujf 
allégoriques  et  historiques  des  mal' 
heurs  et  des  calamités  de  la  France, 
depuis  le  mois  de  mai  ly^  jus- 
qu'au 18  brumaire  de  l'an  8,  avei) 
cette  épigraphe  :  Stupete  gentea  I 
lo*"  la  Cité  des  sages,  ou  Foyage  à 
Sopho polis ;-\  i*  Portefeuille  morai 
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et  liliérnlre  extrait  ries  plus  éh^ 
ifuena  moralittea ,  à  t'uaafft*  de  ta 
Jfitinraae  et  (tes  instituteurs  ;  i  a* 
Mt^moirfi  au  ministre  ttr  la  justice 
sur  les  accusations  majeures  jwr^ 
tt^es  au  conseil  des  cintf'Cents,  con^ 
tre  I* ex* ministre  Sclu^rer ,  I7«)î)t 
in-8';  i5-  Prif^re  à  Dieu,  n'citée 
par  iV.  S,  /*.  te  pape,  par  te  cler- 
s^f^f  par  te  st^nat -conservateur,  par 
le  coi'pii^lt'fiislatif,  par  le  trihunat, 
par  te  peuple,  en  actions  de  f^ràces 
pour  te  sacre  et  le  couronnement  de 
S.  M.  N  a  potiron  ,  empereur  des 
Français,  iK<»'|,  in-/|*.  iM.  TImîo- 
ftliîlu  Miiiiilar  a  ni  piirl  i\  In  triidiir- 
lîoii  (tt)  In  Description  historique 
et  f^t^ofirapliif/ue  de  l'indostan,  du 
cours  dit  (iauf^e  et  du  iîurampoo* 
ter,  par  \v  major  .lanH*H  Kt*iiiM;ll, 
cl  il  j  a  ajoiiti';  cirs  notes.  Il  n  en 
niannsi'i'it  dnix  oiivra{^<M  iiitltii- 
1rs,  l'iui  :  la  (iloire  et  son  fri'ce, 
l'a II Ire  :  le  Phare  des  rois,  poëiiio 
(Ml  i(>  livres;  le  eélèhre  eliant  <lil 
Crime  se  trouve  dans  re  dernier, 
l/aiiteur  raronle  (piVn  iKoi)  Fon- 
<'hé  avait  a[)posé  le  veto  éternel 
snr  ce  (;lifnit.  Napoléon ,  (pli  en 
av.'iil  lu  (pu'hpu'M  passaf^en,  vou- 
lut voir  Tauteur,  et  lui  ténioifçna 
(pi'il  ne  reeoninuHHait  pas  en  lui 
i* homme  du  manuscrit,  ïi 'empe- 
reur Alexandre  ne  put  M*empérlier 
ép;alemenl  de  lui  exprimer  Ma  sur- 
))rise  Mur  rexifi;uité  de  ses  tor- 
UM'M  pii)fsi()ue.H  :  «  Sire,  répcmdit 
»i\land.ir,  il  n'y  n  rien  de  si  petit 
ixpie  rétiueelle.  »  A  vrai  dire,  rien 
ne  roulrastail  plus,  dit-on,  (pie  la 
iîj;ure  de  Mandat*,  avee  les  (HVets 
de  MOU  élofpieniM*  qu'il  rappelait  i\ 
IloIx'Mpierre..  QueUpies  personnes 
(pli  lui  ont  ent(!ndu  lire  pluMieiirH 
passa^<iM  du  Phare  des  rois ,  ont 
été  IVappées  de  (pn'hpies  pensées 
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iortcfl  rend  non  aT«o  pH 
mais  elleA  n*y  ont  pn^  troi 
te  rorrection  «oulenuo  qi 
peut  a.Hiiiircr  le  suncès de  ce 
d'oiivragffi. 

MANDAR  (Jban-Pmai 
prêtre  de  r()rnloir«t  oncle 
e('*denti  nnqiiil,  «n  i;3a» 
ne  ])N!S  de  PniitoUe.  Il  ne 
giia  entre  le^i  lioiiiiiie«  Infl  | 
c(»tniiiandalileA  do  la  congr 
i\  la(pielle  il  Appurtenult.  L 
rite  de  nés  niœiini,  e t  rell 
doctrine,  le  portèrent  suce 
iiiml  à  la  direction  du  pi 
Méinlnaires  in^titiiéii  pnr  1 
toriens.  Il  iivnll  un  talent  i 
pour  la  prédiotttlon.  Ln 
tion  qu*H  M'était  acqul«« 
eonférenees  le  fit  appeler 
Mailles,  en  1 78a,  pour  prfic 
vaut  le  roi.  Son  êloqiicnc 
que  et  austère  n*était  pAA  d 
re  à  plaiiiMi  la  cour.  Lavé 
veut  ôiro  déguisée  in(^me  c 
re.  Le  P.  Mandur  obtint  pl 
tinte  que  de  faveur  A  Vei 
où  il  ne  parla  qu'une  foin, 
dans  sa  retraite  A  Jullljy 
pnuini,  quelques  onnAenap: 
ionrtions  do  mipérleurt  et  | 
nu  en  cette  qualité  cette 
(;élél>re  jusqu'il  Tépoque  d 
vol  lit  ion.  Un  homiiia  du  en 
du  F.  Maiidar  «Âtait  Incup 
se  plier  aux  déféronoen  que 
ce  dos  ehoseii  oxigGa  bleu 
eeelésiasliqiies.  Le  P.  Mai 
iTiit  pas  devoir  prêter  le  n 
imposé  au  clergé  par  la  ci 
tion,  et  passa  on  Angleten 
lui  aceueilli  dans  pluKieun 
leH  anglaises  dont  Wohefii 
été  élevés  ù  Juillj.  C*e»t 
irst  iiiorty  en  i8o3,  dans 
fort  ovnncé.  Le  P.  Nandar 
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lens  oratoires  quelque  ta- 
jfla  poésie.  Il  a  composé, 
s  exercices  publics  de  Juil- 
isieurs  églogues  versifiées 
prit  et  facilité.  Le  plus  re- 
ble  de  ses  ouvrages  en 
t  un  Voyage  à  la  grande 
'use,  épître  adressée  au  P. 
li  Ta  traduite  en  fort  beaux 
lins.  Le  F.  Mandar  avait 
.  J.  Rousseau  à  Montmo- 
où  les  oratoriens  avaient 
ison.  Il  ne  jugeait  pas  ce 
3be  avec  autant  de  rigueur 
'aisaient  la  majeure  partie 
confrères.  C'est  lui  qui 
I  ce  grand  prosateur  Tidéc 
it  le  sujet  du  Lévite  d'É- 

DAT  (le  baron  Étienhb- 
s  de),  surnommé  le  Bâta- 
|uit  au  château  de  Neuilli, 
Brienue,  en  1770,  et  était 
lu  marquis  de  Mandat  qui 
i  10  août  1791^9  âgé  seule- 
:  18  ans.  Il  servit  dans  les 
>  corps  d'émigrés  orga- 
pays  étranger,  et  ref;ut» 
e  action,  le  coup  de  sabre 
valut  le  surnom  de  BaiO" 
"es  le  licenciement  de  ces 
il  revint  en  France,  et 
ms  les  chouans^  sous  les 
c  Frotté.  Il  reçut  la  croix 
t-Louis  en  1795.  Pris  les 
la  main,  il  fut  fusillé  à 
18  septembre  1798. 
OAT  (le  marquis  Aktoine- 
lliotde),  naquit,  à  Paris, 
;  ancien  capitaine  aux  gar- 
i^aises,  quand  la  révolu- 
uta,  il  en  embrassa  les 
s  avec  modération,  el  fut 
chef  de  bataillon  de  la 
tionale  de  Paris,  sous  les 
e  M.  de  La  Favclte.  Ce 
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général  ayant  quitté,  à  la  fin  de 
1791,  le  commandement  en, chef 
de  la  garde  nationale  pour  pren- 
dre celui  d'une  armée  active,  les 
chefs  de  division  de  vinrent  alterna- 
tivement  chargés  du  commande-^ 
ment  en  chef.  Le  9  août.  Mandat , 
fut  commandé  par  son  chef  de  di- 
vision, M.  Carie,  pour  ie  service 
du  château  des  Tuileries.  Au  mi- 
lieu de  la  nuit,  il  reçut,  du  dépar- 
tement de  Paris,  Tordre  de  faire 
augmenter  le  nombre  des  troupes 
qui  devaient  pmtéger  le  roi;  et 
Pétion,  maire,  y  avait  joint  1  in- 
jonction expresse,  par  écrit,  de 
repousser  la  force  par  la  foret  dai^s 
le  cas  où  le  chraeau  serait  attaqué. 
Mandat  avait  fait  ses  dispositions 
en  conséquence,  et  avait  commu- 
niqué an  commandant  des  gardes 
suisses  les  instructions  qu'il  ve- 
nait de  recevoir.   Mais,  dans  la 
même  uuk,  une  nouvelle  muni- 
cipalité chassa  l'ancienne.  Le  10, 
dès  5  heures  du  matin,  on  intima 
à  cet  oilicier  Tordre  de  se  rendre, 
sans  délai,  ^  THÔtel-de-Ville;  il 
attendit  une  nouvelle  injonction  ; 
alors,  sur  les  représentations  de 
deux  ofliciers  municipaux,  il  quit- 
ta le  château  accompagné  d'un 
seul  aide-de-camp.  A  peine  était- 
il  arrivé,  qu'il  fut  arrêté  et  fouillé 
avec  violence.  On  trouva  sur  lui 
Tordre  de  Pétion  et  celui  du  chef 
de  division  Carie,  qui  lui  en'foi- 
gnaient  de  faire  au  château  la  plus 
longue  résistance  possible.  Leçon* 
seil  municipal  donna  Tordre  de  le 
conduire  à  la  prison  de  T  Abbaye, 
mais  il  fut  massacré  sur  les  mar- 
ches de  THôtel-de-Ville,    et  sou 
corps  précipité  dans  la  Seine. 

MANDELSLOHE  (le  comtb.de), 
ministre  des  finances  du  royau- 
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me  de  Wiirleinbcrg,  fut  noininé 
charp^é  (ruffaircs  prôn  la  cour  de 
Sainl-Péter^bourp;,  d*où  il  ne  fut 
l'iippelé  c|u'au  irioÎH  de  janvier 
181O9  lor.Hfpiti  »on  sonvernin  tfc 
fut  détcnniné  à  donner  nn«!  con.s- 
litution  à  nés  peuples.  A  la  suite 
de  quelqueM  conlestalions  Hurve- 
nues  dans  les  élals-^énéraux  ^  le 
comte  de  Mnndclslobe  pailafçea  la 
dî.«grûce  des  comtes  de  Waldeck 
et  de  Schnsbergy  et  dut  cesser  sca 
fonctions.  En  mfme  tenip»,  le  roi 
nomma  une  commission  pour  exa- 
miner sa  conduite.  Elle  fut  trou- 
vée irréprochable,  et  au  moi<t  de 
novembre  suivant,  il  fut  nonnné 
ministre  plénipotentiaire  de  Wur- 
temberg à  la  dièle  de  Francfort, 
avec  cette  clause  honorable,  ex- 
primée dans  le  rcscrit  qui  lui  ctm- 
ferait  ce  titre,  que  son  caractère 
de  ministre -d*étal  lui  était  con- 
servé. Le  comte  de  Mandelslohc 
a  nn  fils  qui  suit  avec  distinction 
la  carrière  diplomatique. 

MANf>EVILLE(LE  baiom  Le  Roi 
m:),  né  le  11  juin  1780,  embrassa 
1.1  carrière  militaire  et  obtint  un 
avancement  rapide.  11  fut  nomn»é 
olTiritfr  de  la  légion-d'honneur  le 
I*'  août  1815,  et  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  d'infanlerie 
le  a{)  du  mfMne  mois.  Prisonnier  à 
Léipsick,  avec  les  généraux  Lau- 
riston,  Régnier,  etc.,  à  son  re- 
tour eu  France,  en  juin  i8i5,  il 
fut  chargé  d'organiser  les  gardes 
nationales  de  la  5*  division  mili- 
taire, et,  en  1817,  il  devint  com- 
mandant militaire  du  département 
des  Vosges,  emploi  que  Ton  croit 
<|u'il  occupe  encore. 

MANDRILLON  (Joseph),  né  à 
Bourg,  département  de  TAin,  cm- 
•brassa  trés-)eime  la  profession  du 
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commerce»  et  voyagea  ei 
rique  et  en  Hollande*  Il  | 
aux  troubles  qui  agîtaiec 
cette  dernière  contrée  y  c 
montra  opposé  au  parti  du 
bouder.  De  retour  en  Frai 
commencemeot  de  lu  rcfc 
il  fut  arrAlé  sous  le  çégim 
terreur,  comme  suspect 9 
damné  à  mort  en  1 7(^.  J\ 
quelques  ouvrages,  entre 
le  Sp$cialeur  américain,qd\ 
marquable  par  les  vues  judi 
qu'il  présente  sur  les  coloi 
glaises  et  sur  leur  comme 
un  écrit  où  il  a  essayé  de  ] 
que  la  découverte  de  TAr 
n*avait  pas  été  tnoiiis  fu 
rKurope  qu'au  Nonveau-M 
MANFRËD]N1(lbvabq 
ministre  du  grandnluc  deT 
dont  il  avait  été  l'institutei 
dit  sa  place  et  la  faveur  du 
en  février  1 794-  Mais  sa  c 
ne  fut  que  momentanée;  il 
bientôt  à  lu  cour  uvteo  fl 
fluence  qu'auparavant.  Hs 
gociateur,  il  fut  envoyé  4  ^ 
en  avril  1796,  pour  rédao 
terveution  de  Tempereury 
régler  les  difiérens  surTei 
trc  le  roi  de  NapleSf  qui 
dait  le  passage  bn  Toscai 
ses  troupes  «  et  le  grand - 
Toscane,  qui  le  refusait  ù  ( 
sa  neutralité.  Il  ne  fut  pa; 
heureux  dans  les  négoclatic 
il  fut  encore  chargé  peu 
cours  de  cette  aunée  et  de 
vante:  porteur  dos  soumis: 
son  souverain,  près  du  géi 
chef  Bonapailo,  il  stipu 
lui,  et  obtint  révocuatioi 
Toscane.  Après  la  paix  d< 
ville  4  l'archiduo  Ferdin. 
donna  une  grjinde.marque 
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en  le.  chargcaot  de  gou- 
pour  lui  lu  principauté  de 
urg,  poste  iofiportant  qu'il 

ju!H)u*à  la  campagne  de 
Le  marquis  de  Manfrcdini 

de  se  taire  remarquer  de- 
tte époque. 

[G£T(J.  L.),  né  ù  Genève 
80,  vint  ù  Paris  en  iSio» 
une  inspecteur  de  la  librai- 
concourut  à  la  réduction  de 
5S  journonx,  et  notamment 
fiiciste.  Il  a  fait  puruitre: 
oire  de  Gustave  III,  roi  de 

traduit  de  l^ulicmand  de 
,  1807,  in-8";  ^^  Essai  3ur 
itiondes  langues,  par  Adam 

traduit  de  Tunglais,  1809, 

CETTE  TN.),  officier  po- 
commnndaily  en  1794»  une 
de  cavalerie,  dont  les  EVus- 
liaient  opérer  le  licencie- 
Il  s*y  opposa  avec  fermeté, 
lit 9  le  5o  murs,  à  Muda- 
et  quatre  jours  après  il  con- 
par  sa  vah^ur  aux  succès 
lU  le  général  KoHciusko  à 
ce.  Déj;!i,  le  ai  mars  pré- 
»  il  avait  utlaqué  un  corps 
ui  évacuait  Cracovie,  sous 
es  du  lieutenant -colonel 
n,  et  lui  avait  tué  beau- 
i  monde.  11  continua,  pen- 
reste  de  la  campagne ,  à 
avec  <les  succès  dilTérens , 
Q  du  l'indépendance.  Il  a 
epuis  d^occuper  Tattcntion 
le. 

(GILI  (Joseph),  célèbre 
3urdc  zoologie  ù  Tunivcr- 
Pâvie,  s'est  fait  un  nom 
le  partie  d'histoire  nalu- 
\  des  sa  vans  du  premier 
étaient  déjà  illuiitrés.  Il  a 
on  1 807^  «\  Milan  :  Essais 
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d'observations,  pour  servir  à  i* his- 
toire des  mammifères  sujets  à  une 
léthargie  périodique,  in -8°.  Cet 
ouvrage  ne  concourut  point  pour 
un  des  prix  décennaux,  mais  il 
mérita  d'Atre  cité  dunt  le  rapport 
sur  lu  partie  zoologique  de  l'his- 
toire naturelle.  M.  Mangili  s'est 
depuis  occupé  de  nouvelles  re- 
cherches «  dont  il  a  présenté  le  ré- 
sultat, le  a  décembre  i8i5,  à  la 
classe  des  sciences  de  l'institut  ita- 
lien, dans  un  rapport  sur  l'action 
du  venin  des  vipères. 

AIANGIN(ANTiDE),néen  1768, 
a  publié,  entre  autres  ouvrages: 
i""  Notions  mathématiques  de  chimie 
et  de  médecine,  on  Théorie  du  feu, 
1 800 ,  iu-8"  ;  a"  Éducation  pater- 
nelle ,  ou  Solution  de  ce  beau  pra^ 
blême  :  Séparer  de  l'étude  du  latin 
les  di/ficuttés  de  traduire  l'une  et 
l'autre  langue,  1811,  in-8^;  5" 
y^ersions  latino  -  syntaxiques  de 
Perse  et  de  quelques  fiufrceaux  de 
Tacite,  181a,  in-8**;  4*  appli- 
cation du  mode  des  géomètres  à  la 
science  du  latin  ,  1 8 1 3 ,  in- fol.  ;  5* 
Mode  deQuiiitillen,  1816,  iQ-8^ 

MANGIN  (N.)  était  chirurgien 
à  Varennes ,  lorsque  Louis  XVI  y 
arriva  avec  sa  famille,  dans  la  nuit 
duaoauai  juin  1791,  et  fut  un  des 
premiers  habitans  de  cette  ville  qui 
le  reconnurent.  Aussitôt  il  en  ré- 
pandit la  nouvelle  dans  la  ville^ 
même,  courut  les  campagnes ,  je- 
ta l'alarme  partout,  rassembla  À  Ja 
hilte  les  gardes  nationules,  etcontri- 
bua  puissamment ,  par  ces  démar- 
ches, in  l'arrestation  de  ce  prince.. 
La  municipalité  de  Varennes,  pour 
le  récompenser  de  son  zèle,  lé- 
cha rgea  d'en  porter  la  nouvelle  ù 
Paris.  Il  y  arriva  leaa,  à  1 1  heures- 
dusol^  et  se  rendit  sar-lc-champ  U 
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l*u8scnibléc  nutiooalc.  Celle-ci  at- 
tacha une  telle  iniportauce  à  cet 
évéïieineiit,  qirelle  grutiûa  d'une 
somme  de  (),noo  livrcM  celui  qui 
le  lui  aiuioii^Mil. 

MANGIN  (N.),  adjudanl-gciié- 
ral  des  années  de  la  république  y 
était  né  à  Mayence.  Cette  ville 
ayant  été  prise  par  les  troupes 
piu.Hsicnnes,  il  pa^sa  en  France , 
y  fut  employé  dans  les  armées 
tran^^aistSy  parvint  au  grade  d'ad- 
judant-général, et  eut  le  braseni- 
porté  dans  AUte  allai re  prés  de 
Sallzbourg.  Il  mourut  dans  cette 
ville 9  en  janvier  1800,  des  suites 
de  sa  blessure.  Le  repos  auquel 
sa  maladie  Pavait  condanuiéy  l'ut 
consacré  à  inventer  et  à  peri'ec- 
tiunner  une  machine  de  guerre,  i\ 
la(|uelle  il  avait  donné  le  nom  de 
Scaphandre,  dont  on  fit  Texpé- 
rience  en  i7()8.  Cette  machine, 

f)ropre  à  soutenir  un  homme  sur 
'eau ,  dans  une  position  verticale, 
était  destinée  ùl  exécuter  le  passage 
des  rivières  par  d»;s  corps  entiers, 
sans  ponts  ni  bateaux.  \a)  général 
Mangin  réunissait ,  à  toutes  ses 
autres  qualités,  un  caractère  et 
des  mœurs  aimables.  Il  avait  é- 
pou::é  la  fdle  du  sénateur  Jacque- 
ininot. 

MAIN  («IN  ((^UAHLKs),  architecte 
distingué,  na(|uit  à  Vitry,  prés  de 
ALeaux,  en  1721,  et  l'ut  élevé  ù 
.luilly.  Le  libraire  Lottin  eut  soin 
ile  le  l'aire  instruire  dans  les  ina- 
tliémaliques  et  le  dessin ,  et  le  pla- 
çant ensuite  successivement  chez 
plusieurs  architectes ,  de.s  pr(»grés 
rapidtis  signalèrent  bientôt  ses  la- 
leus,  et  lui  actpiireul  de  la  répu- 
tation. Il  i'ul  r.hargé,  ;\  t'uris  iriê- 
me,  de  travaux  importans.  Ceux 
qui  lui  ibnt  le  plus  d'honneur  sont 
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lu  coQStnictiuii  primitive 
Halle  au  blé,  le  séminaire  di 
Esprit,  les  fondations  si  it 
de  l* église  de  Saint' Bart 
V église  du  GroS'-CaiUou,  et 
lu  restauration  du  portait  é 
Sulpice,  l'élévation  des  dem 
et  C achèvement  des  Chapeli 
riûures,  Soufllot  et  Chuigi 
duicnt  justice  ùl  son  tulcnl 
faisaient  uu  cas  particulîe 
sionné  pour  tuut  ce  qui  uy 
port  à  son  art ,  Mangin , 
de  75  uns,  s'occupuit  encc 
projet  d'embellissement  p> 
ris.  Ce  projet  fut  souinîfi  i 
des  arts,  et  iiiérilu  à  sou 
une  mention  honorable  et  \ 
daillc.  Cet  artiste  M'était 
Mantes  depuis  quclquo.s  • 
lorsqu'il  y  mourut,  le  4 
1807. 

M ANGOLMT  (Michel 
Bbrmard  db),  agent  diplon 
mend)rc  de  lu  société  phih 
que,  remplissait  le»  fonc 
lieutenant-criminel  au  bail 
tiennes,  en  178a,  lorsq 
perdit  par  un  événement  <; 
raconté  de  plusieurti  mani 
adopta  avec  chaleur  les  p 
de  la  révolution ,  échap 
proscriptions  de  1793  et  i; 
devint,  en  1798,  agent  di 
tique  du  directoire-exécut 
de  la  petite  république  du 
lies  paysans  de  ces»  petit 
trées,  insurgés  parles  prC 
livraient  à  dos  désordres 
M.  de  Mangourit  leur  adn 
|)roclamation  pour  les  ra| 
la  modération,  et  les  inv 
iiujne  temps  i\  livrer  les  I 
de  CCS  désordres.  lVappcI< 
directoire,  il  fit  détruire  a^ 
départ  tous  les  signes  et  eu 
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idalité.  Nommé  secrétaire 
lion  à  Naples  »  il  ne  fut  pas 
1  par  la  cour  des  Deux^ 
Il  se  rendit  ensuite  à  An- 
;n  qualité  de  commissaire 
lions  extérieures.  Une  mis- 
Tète  de  la  plus  haute  im- 
e  lui  futconOée.  Elle  avait 
3Jet  d*appeler  les  Grecs^  in 
ection ,  et  d'opérer,  en  fa- 
î  l'armée  d'Egypte,  une 
m  dans  l'Albanie,  l'Kpire 
)rée.  Renfermé  à  Aucune, 
cette  place  fut  assiégée  en 

1  prit  la  direction  de  l'ad- 
ition    intérieure ,     et    fut 

par  le  générai  Monniur 
i  commissaires  chargés  de 
r  la  capitulation.  Il  obtint 
ditions  honorables  pour  les 
I ,  et  sortit  avec  la  garnison, 
stour  dans  sa  patrie,  il  pu- 
n  1802  :  i"  De  ia  défense 
te  et  des  d^partemens  ro^ 

2  vol.  in-8';  on  y  trouve 
îils  intéressans  sur  l'Italie 
époque,  et  la  relation  de 
T»  faits  d'armes  remarqua- 
'  En  i8o3,  un  Voyage  à 
irg  et  dans  le  nord  de  l'Ai- 
',  que  plusieurs  journaux 
té  avec  une  extrême  sévé- 

qui  annonce  du  talent, 
naissances  et  de  la  philo- 

5"  Le  Mont-Joux  ou  le 
aint-Beniard ,  et  f^inf^t- 
irs  ou  la  Journée  àê^  Vi- 
û-8",   4ë<ii.    ^'^  Lectures- 

pour  des  soirées  d«*  fa- 
1812,  in-  8".  5®  Nouceaux 
ie  soirées,  lectures  drama- 
t  musicales,  18 15,  iu-8". 
gonril,  hcftiiuie  aimable  et 
l ,  a  eu  de  nombreux  amis 
conservés. 
H  ES  (le  comte  C bibles- 
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Antoine),  lieutenant- général  de 
l'armée  napolitaine,  sousleroi  Joa- 
chim  Murât,  et  aide-de-camp  de  ce 
•  prince,  naquit  à  Aurillac  (ci-devant 
Auvergne),  le  4  novembre  1777. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  cette 
ville,  sous  les  yeux  de  son  père, 
procureur  au  présidial.  Il  avait  ù 
peine  i5  ans,  lorsque  les  adminis- 
trateqrs  de  son  département  le 
nommèrent  él^ve  A  l'école  de  Mars. 
L'artillerie  fut  d'abord  sa  première 
arme,  et  bientôt  il  dut  à  son  ap- 
plication et  à  ses  progrès  le  titre 
d'élève-instructeur.  Il  quitta  l'é- 
cole en  1794»  et  partit,  av:ec  le 
grade  de  lieutenant,  pour  faire  les 
campagnes  de  Ahin-et- Moselle  et 
celles  d'Italie.  Il  donna  partout 
des  preuves  d'in(ellig«mce  et  de* 
valeur,  et  fut  grièvement  blessé  à 
la  bataille  de  Novi.  Devenu  peu 
de  temps  après  aide-de-camji  du 
général  Milhaud,  il  le  suivit  dans 
les  campagnes  d'Italie  et  d'Alle- 
magne jusqu'en  i8o6,  et  fut  élevé 
au  grade  de  capitaine  après  la  ba- 
taille d'Austerlitz.  £n  1809,  de 
nouvelles  preuves  de  bravoure  lui 
avaient  mérité  le  rang  de  colonel. 
C'est  en  cette  qu.'dité  qu'il  accom- 
pagna le  grand-duc  de  Berg  (Mu- 
rat),  qui  allait  prendre  possession 
du  royaimie  de  Naples.  Manhés 
fut  employé  par  ce  prince,  avec 
le  titre  de  général,  pour  soumettre 
les  Abruzzes  et  les  Calibres.  En 
iSii,  le  général  Manhés  obtint  le 
commandement  en  chef  des  a*,  4* 
et  5*  divisions  territoriales;  et, 
l'année  suivante ,  les  divisions 
françaises  ayant  été  rappelées  du 
royaume  de  Naples,  il  eut  à  sou- 
tenir tous  les  efforts  de  l'armée 
angio- sicilienne  «  aux  ordres  de 
lordBentink,  avec  les  seules  trou- 
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pes  napolitaines;  ce  qui  ne  Tein- 
pôcha  pas  de  se  maintenir  avec 
succès  pendant  les  doux  années 
suivantes.  De  nouvi^llcs  insur- 
rections s'étant  encore  uiunifes- 
técs  dans  les  Abruzzes,  le  soin  de 
les  réprimer  fut  une  seconde  fois 
confié  au  généralManhés,  qui  vint 
encore  ù  bout  d*cn  arrêter  les  pro- 
grès. Pendant  la  guerre  fatale  que 
le  roi  soutint  en  Italie ,  en  mars, 
avril  et  mai  181 5,  ce  général  fut 
chargé  du  commandement  de  Na- 
ples.  Mais  ù  la  première  nouvelle 
des  désastres  qu'avait  éprouvés 
Tarmée  napolitaine,  il  partit  pour 
aller  couvrir  les  frontières,  que  les 
Autrichiens  menaçaient  d'une  in- 
vasion. Il  conçut  môme  le  hardi 
projet  de  prévenir  l'ennemi  «  et  en- 
tra ù  cetefTcl  dans  l'État  de  l'Église. 
Les  nouveaux  désastres  de  l'armée 
napolitaine ,  et  le  prompt  départ 
de  Joachim,  le  rappelèrent  bien* 
tôt  à  Naplcs.  Voyant  alors  toutes 
les  ressources  épuisées,  et  tous  les 
moyens  de  résistance  insuffisans, 
il  crut  devoir  songer  à  sa  sûreté 
et  à  celle  de  sa  famille.  Muni  de 
passe-poris,  il  s'eihbarqua  sur  un 
chebck  anglais ,  et  quitta  Naplcs 
avec  le  général  Pignatelli  Chcr- 
chiara,  son  beau -père,  pour  se 
rendre  dans  un  port  de  France.  Ils 
débarquèrent  ù  Cannes  9  le  '25mai. 
Retiré  à  Marseille  avec  sa  famil- 
le, le  général  Manhés  oifrit  ses 
services  à  Louis  XVIII,  qui  les 
accepta,  et  l'admit,  par  ordon- 
nance du  25  décembre  1816,  au 
fervice  de  France,  avec  le  gra- 
de de  lieutenant-général.  M.  de 
G...,  oilicicr  employé  i\  son  é- 
tat-major  au  royaume  de  Naples, 
a  publié  :  Notice  historique  sur 
M.  le  lieutenant "  général  C»   A. 
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*  Manhés ,  Paris  9  1817»  i 
MANN  (A.  T.) 9  sarao 
quaire,  naquit  vers  1740»  ' 
Flandre  autrichienne.  Au  w 
ses  études ,  il  embrassa  la  ' 
nastîque.  En  1774»  ^  ^^î< 
de  la  chartreuse  anglaise  ai 
port  ;  et  cette  même  année 
admis  parmi  les  membres 
cadémie  que  Marîe-Thérès 
fondée  peu  de  temps  aupi 
à  Bruxelles.  Bientôt,  cédai: 
goût  exclusif  pour  les  sciei 
obtint  sa  sécularisation, 
pourvu  en  même  temps  d' 
nonicat  de  la  collégiale  de 
trai.  On  parlait  beaucoup  al 
méthodes  employées  en  An 
re  contre  les  incendies  ;  Mi 
envoyé  pour  les  examiner 
son  retour  il  publia  un  mi 
très-instructif  sur  cet  objet* 
rut  sous  le  titre  de  Mémoi 
les  diverses  méthode  inventi 
(fu'à  re  jour  pour  garantir  i 
ficcs  des  incendies.  Bru 
1778,  in-4';  Lyon,  1779, 
traduit  en  allemand,  Fra! 
1790.  On  lui  doit  encore  : 
hleau  des  monnaitfs,  poids 
sures  des  différentes  nations 
1779;  a*  édition,  1788,  ; 
traduit  en  italien.  Milan, 
in-4'*.  a*  Pour  et  contre  te 
tacles,  Mons,  178a,  in-8*. 
cription  de  la  ville  de  Brus 
de  ses  environs  ^  ou  état  pi 
tant  ecclésiastique  que  tit 
cette  ville,  ibid.,  1785,  a  1 
in-8*'.  !\^ Introduction  àia^ 
phie,  la  politique,  etc., 
in- 8*.  5"  Mémoire  sur  tes  j 
gelées,  et  leurs  effets,  Goindi 
in-8».  ()"  Une  édition  du  L 
îiaire  géographique  de  I^d 
connu  sous  le  nom  de  Vo 
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vol.  in-8*.  7°  Tables  chro- 
fs  de  l'histoire  universel  le, 

commencement  de  l'année 
squ'à  la   paiv  de  180^9 

Paris,  Trcuttcl),   i8o4, 

•  Principes  métaphysiques 
et  des  connaissances,  Vien- 
,  iii-4".  9"  Enfin,  un  grand 
de  Mémoires  et  de  Disser- 

dans  le  recueil  de  Taca- 
3  Bruxelles,  sur  la  nature 
le  Tatinosphère  et  du  cli- 
a  Flandre  maritinne;  sur 
ns  de  parvenir  à  une  ihéo- 
►lèle  des  météores  ;  sur  la 
ion  de  la  iner;  sur  This- 
urellc  de  la  mer  du  Nord 
he  qui  s'y  tait;  sur  le  feu 
lire;  sur  les  elTets  et  les 
înes  produits  en  versant 
es  sortes  d'huile  sur  les 
ir  la  communication  qui 

anciennement  entre  les 
ire,  Caspienne,  Baltique 
le;  sur  les  moyens  d'aug- 
a  population,  et  de  per- 
îr  la  culture  dans  les  Pays- 

*  remplacement  du  port 
et  sur  une  foule  d'autres 
oins  importans. 

ÏAY  (le  baron  Charles), 
Champcix  (Puy-de-l)ô- 
14  octobre  174^-  1'  cm- 
état  ecclésiastique ,  et  é- 
nt  la  révolution,  grand- 
ie Reims.  A  la  suite  du 
t  conclu  en  1801,  M.  de 
ut  nommé  évcquc  de  Trè- 
îré  le  1 7  juillet  de  la  même 
Je  prélat,  chargé  deux 
L»gociations  avec  le  pape, 
:  employé  dans  les  af- 
TKglise,  avec  MM.  de 
l  Duvoisin.  Intimement 
e  dernier,  il  passait  pour 
gcr  que  par  ses  conseils. 
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M.  Mannay  devînt  conseiller-d*G- 
tat,  section  de  Pintérieur,  et  ofli- 
cier  de  la  légion- d'honneur.  Le 
14  avril,  il  se  prononça  pour  la 
déchéance  de  l'empereur,  et  se 
hâta  de  retourner  à  Trêves,  qui  se 
trouvait  alors  sous  la  domination 
prussienne.  Pendant  les  centjours^ 
en  181 5,  M.  Pévêque  de  Trêves 
ayant  été  porté  sur  la  liste  des 
conseillers -d'état,  les  Prussiens 
lui  en  6rent  un  crime,  et  l'exilè- 
rent en  Allemagne.  Il  habite  au- 
jourd'hui la  France. 

sVlANNE  (  Loris -Cdarles- Jo- 
seph de),  est  né  à  Paris,  le   19 
septembre  1775.  Premier  employé 
du  département  des  livres  impri- 
niés  de  la  bibliothèque  du  Roi,  et 
censeur  royal  honoraire,  il  s'oc- 
cupe depuis  long- temps  à  élever 
au  célèbre  d'Anviile  im  monument 
digne  de  lui.  Seul  propriétaire  des 
planches  gravées,   des  dessins  et 
du  fonds  des  caries  de  ce  géogra- 
phe, que  l'on  s'accorde  à  regarder 
généralement  comme  ce  qu'il  y  a 
de  plus  complet,  de  plus  exact  en 
ce  genre  et  de  plus  instructif,   il 
voudrait  y  réunir  tout  ce  qui  est 
sorti  des  mains  de  ce  savant;  et 
c'est  à  le  découvrir  qu'il  donne 
tous  SCS  soins.     Outre   plusieurs 
manuscrits  quf  traitent  des  mesu- 
res employées  chez  les  anciens,  et 
qu'il  se  pmpose  de  publier,  il  a 
déjA  fiiit  paraître  :  1"  Une  notice 
raisonnée  des  outyraues  de  d  A  nville^ 
î\  laquelle  IVl.  Barbier-du-Bocage 
a  fourni  des  remarques  et  quelques 
détails;  Paris,  180a,  in-8\  a"  Vne 
édition  complète  des  Œuvres  de 
d*  Anville,  auiioncée  en  6  volum. 
in-4%  et  dont  l'impi^ssion,  com- 
mencée depuis  plusieurs  années, 
se  continue  à  l'imprimerie  royale; 
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cette  édition    sera   accompagnée 
d'un  atlas  in-fol.  de  62  cartes. 

MANNEEVHJELM  (le  babov  de), 
né  en  Suède,  était  représentant 
aux  états-généraux  du  royaume, 
pendant  la  diète  mémorable  de 
1809,  convoquée  après  la  révo- 
lution qui  précipita  du  tmnc  Gus- 
tave IV.  (f^fl'j'.  Gustave-Adolphe.) 
Manoerhjelm,  loin  d'avoir  été  le 
chef  d'aucune  conspiration  (com- 
me Ta  faussement  avancé  la  Bio- 
graphie des  frères  Michaud,  et  a- 
Ï>rès  elle  la  Bio^rapliic  de  Brirxel- 
es),  n*ent  point  de  part  aux  évé- 
neniensqui  amenèrent  la  chute  du 
prince.  Mais  il  se  chargea  de  por- 
ter le  premier  la  parole  dans  ras- 
semblée des  états-généraux,  pour 
demander  la  déchéance  de  Gu.«»ta- 
ve ,  qui  avait  déjà  envoyé  un  arte 
d  abdication  formelle ,  écrit  en  en- 
tier de  sa  main,  et  signé  fiar  lui 
au  château  de  Drottningholm.  Il 
demanda  en  outre  Texcl union  à 
perpétuité,  du  trône  de  Suède,  des 
descendans  de  ce  prince,  et  ces 
deux  propositions  fureut  adoptées 
à  l'unanimité.  On  a  ci  lé  dans  tous 
les  iournaux  du  temps,  et  dans 
les  biogra[»hies ,  le  discours  que 
le  baron  de  Mannerhjelni  tint  à 
cette  occasion,  le  10  mai  1H09, 
et  dans  lequel ,  après  avoir  réca- 
pitulé toutes  les  fautes  comniisrs 
par  le  roi  détrôné,  il  termine  ainsi: 
0  0  ma  patrie!  sont-ce  là  les  fruits 
»d'un  ritpic  qui  devait  ra))peler 
»les  anricns  Wasa'.'  Koi  infortuné, 
»était-rc  là  le  bonheur  que  tu  a- 
Dvais  promis  à  ton  peuple?  Tu  as 
)> perdu  Tamonr  dt  tes  sujets  avec 
»ton  sceptre  et  ta  couronne  ;  tu  as 
»  rompu  toi-mOme  les  liens  ((ui 
«t'um'ssaient  à  ton  peuple!  Nous 
v^ommcy  dégagés  de  ces  liens,  et 
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»  sans  que  nous  ayons  bcsi 
)>  solliciter -une  dispense  fi 
»A  ces  causes,  j'abjure  eu 
»  ment  toute  fidélité  et  oIm 
»  au  roi  Gustave- Adolphe,  > 
«Clara  à  jamais  déchu ,  lu 
»que  ses  descendans ,  de 
oronne  et  dugouTernemc 
»  Suède.  »  Le  baron  de  M 
jelm  a  depuis  occupé  an  | 
confiance ,  auquel  11  a  ét< 
par  le  choix  des  états -^ 
de  Suède. 

MANNING  (Jacqtss), 
président  du  collège  ae 
Island  ,  naquit  à  New-Jei 
1738.  D'excellentes  étud< 
loppèrent  ses  heureuses 
tions;  et,  comme  il  se  < 
à  la  carrière  ecclésiastiqii 
présenta  à  Nassau-Hi^l,  01 
ses  examens ,  et  fut  reçu 
C'était  le  moment  où  u 
nombre  de  ses  frères,  anabi 
songeaient  à  établir  un  e 
Rhode-lslaud,  afin  d*y  jou 
entière  liberté  de  conscieo 
zèle ,  ses  talens  lui  inéril 
confiance  générale;  et  lo 
collège  iut  établi ,  on  Teo 
président.  Cet  établissem 
parveim  au  plus  haut  d 
prospéribé,  lorsqu'on  le  t 
à  la  Providence,  otV  Ton 
levé  un  vaste  bâtiment 
contenir.  M.  Manning  001 
place  do  président  du  coll 
fut  innnmé  pasteur  de  Tég 
ba])tiste  de  cette  vil)e.  L 
tions  de  ces  deux  places  ei 
une  grande  habileté  et  ui 
a:«sidu.  M.  Manning  se  li 
entier  aux  devoirs  qui  lu 
imposés  ;  il  les  reinplissai 
avec  zélé  lorsqu'il  mourut) 
âge  peu  avancé,  le  29  juili 
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►URY  D'HECTOT  (le 
•e),  chevalier  de  la  légion- 
r,  maire  de  Caen,  inem- 
cadémie  de  cette  ville,  et 
urs  autres  sociétés  savan- 
distingué  par  plusieurs 
tes  utiles.  Laplusremar- 
t  celle  d'une  machine  hy- 
!  pour  In  mouture  des 
l  a  publié  :  Mémoire  a- 
a  classe  des  sciences  pliy- 
mathématiques  de  Cinsti^ 
iiverses  machines  hydrau- 
a  aussi  composé,  de  1814 
des  ouvrages  politiques 
sans  doute  il  n'attache 
lui  aucune  importance. 
ÏQUE  (N.),  p^ofe^seur 
ique  de  la  maison  des  pa- 
i  d'Espagne,  était  éditeur 
al  intitulé  :  le  Rédacteur 
et  avait  pour  collabora- 
Garcia,  professeur  de 
tiques  dans  les  mêmes 
riens.  Ces  écrivains,  qui 
éfendu  avec  autant  de  ta- 
de  courage,  Tindépen- 
tionale  contre  la  tyrannie 
S  mais  qui ,  après  la  libé- 
TEspagne ,  professaient 
îs  principes  des  cortès, 
ndamnés,  au  mois  de  dé- 
814?  à  10  années  de  prê- 
ts peine  de  la  vie,  s'ils  ten- 
s'échapper  de  Tarsenai  de 
ne,  où  ils  étaient  envoyés. 
lY  (N.),  docteur  en  mê- 
la faculté  de  Paris,  mem- 
légion-d'honneur,  est  né 
nt,  département  du  Puy- 
;,  en  1784.  Il  vint  très- 
îs  la  capitale,  où  il  se  li- 
ude  de  la  médecine,  et 
intôt,  au  concours,  une 
lève  interne  dans  les  hô- 
vils   de    Paris.    Pendant 
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l'exercice  de  ses  fonctions,  il  sut 
apprécier  les  avantages  de  la  mé- 
decine clinique;  aussi  dirigea-t-il 
ses  études  vers  cette  br^mche  de 
l'art  de  guérir.  Chargé,  en  1808, 
de  faire  des  expériences  sur  l'em- 
ploi des  fébrifuges  indigènes  qu'on 
désirait  substituer  au  quinquina, 
il  présenta  au  conseil-général  des 
hospices  un  mémoire  qui  lui  va- 
lut une  médaille  et  le  premier  prix. 
Nommé  médo<;in  inspecteur  du 
service  de  santé  de  l'hôpital  de 
Saint-Louis,  il  fut  à  même  de  si- 
gnaler son  zèle  dans  le  traitement 
du  typhus,  maladie  qui  fit  de  si 
cruels  ravages  en  181 5  et  en  181 4* 
La  croix  de  la  légion-d'honneur  fut 
la  récompense  qu'on  accorda  aux 
survices  qu'il  rendit  k  ceMe  épo- 
que. Depuis,  M.  Manry  a  été  nom*- 
mé  médecin  titulaire  de  l'hôpital 
Saint- Louis,  et  médecin  de  la  di- 
rection générale  des  nourrices. 

MANSFIELD  (N.  Stormowp, 
lord),  pair  d'Angleterre,  se  consa- 
cra à  la  diplomatie  et  se  dévoua 
ensuite  à  la  politique  ministériel*^ 
le.  Il  remplit  d'abord  la  place 
d'ambassadeur  en  France,  sous  le 
nom  de  lord  Stormont,  et  re- 
tourna ensuite  à  Londres,  em- 
pressé de  prendre  part' aux  dé- 
bats parlementaires.  Il  combattit 
le  parti  de  Topposition  pendant  la 
guerre  de  la  révolution  française, 
et  osa  (il  y  mit  du  moins  de  la 
franchise)  proposer  hautement  au 
parlement  (en  1794)9  d'autoriser 
le  roi  d'Angleterre  à  exciter  la  ré- 
bellion en  France,  par  tous  les 
moyens  qui  seraient  en  son  pou- 
voir. Le  3o  avril,  il  se  porta  pour 
défenseur  d'un  traité  d'alliance  of- 
fensif et  défensif  conclu  avec  la 
Prusse.  Quelques  joura  après  9  il 
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déploya  toute  la  chal<;iir  de  sou  c- 
loquciicc  pour  soutenir  la  propo- 
sition faite  de  lever  des  corp5d*é- 
inigrés.  Nommé,  au  m(m  de  juil- 
let, membre  du  coiiseil-d'état , 
Aaii9  département  fixe,  il  défendit, 
en  novembre  1795,  le  bill  pniposé 
contre  les  écrits  séditieux.  Lord 
Mansfield  mourut  à  l^ndres  en 
1796.  A  cette  époque  il  jouinsaiC, 
tant  en  places  qu*en  pensions,  de 
19,000  livres  sjtcrlin^s  de  rente 
(456,000  fr.).  Ce  fidèle  serviteur 
des  ministres  ne  pouvait  pas  se 
plaindre  dT-tre  médiocrement  ré^ 
compensé. 

MANSFIELD  rOtiLLAUME  Mur- 
AiY,  COMTE  de),  pair  d'Angleterre, 
ministre  d'état,  cliaiicdier,  naquit 
à  Pertb,  en  Ecosse,  le  '2  mars  1 7o5, 
et  fut  tran.'^porlé,  à  Tâge  de  5  ans, 
en  Angleterre,  où  il  reçut  une  é- 
ducation  brillante.  A  son  retour 
d'un  voyage  sur  le  continent,  il 
entra  «^1  Liiicoln's-Inn;  quoiqu'il 
n'eût  encore  ni  les  connaissances 
ni  l'expérience  qui  font  les  grands 
orateurs,  il  avait  une  telle  supé- 
riorité de  talent  pour  parler  en  pu- 
blic, qu'il  ne  tarda  pas  à  jouir  d'u- 
ne grande  réputation.  Noininé,  en 
17/J3,  membre  du  parlement, 
comme  député  deBoroughbridge, 
il  devint,  en  i7.Vf,  procureur-gé- 
néral du  banc  du  roi,  et,  peu  de 
temps  aprè*«,  lord-cbcf  de  justice, 
puis  baron  de  Mansfield;  enfin,  en 
17^7,  chauceiicr  de  l'écbiquier. 
Il  refu.*»a  constannnent  les  grands- 
sceaux  ,  qui  lui  furent  également 
oflerts  à  la  retraite  de  lord  llard- 
wick.  Au  commencement  du  régne 
de  George.H  IH,  lord  Man.stield  se 
vit  exposé  il  j.i  bai  ne  des  partis, 
et  plus  particulièrement  lorsque 
rulfairc  de  V^iikcs^  l'un  dei  plus 
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redoutables  adrenaires 
nistère,  fut  portée  à  la 
banc  du  roi.  Cette  affaire» 
célèbre,  fixait  d'une  man 
ticulière  l'atteotion  du  p 
s'agissait  de  coodamoer  i 
et  des  opinions  politiques 
accusait  d'une  grande  cxaj 
Le  jour  du  jugement»  n 
de  spectateurs  renipliSM 
seulement  la  salle  d*a 
mais  encore  celle  de  Vfts 
et  la  cour  du  palais.  Ces 
occasion  que  lord  Mansfi< 
tra  le  véritable  caractère 
gistrot.  Il  dit  avec  beaa( 
fermeté  :  «  J'honore  le  n 
»rcipecte  le  peuple;  mai 
•  avis,  rien  de  ce  qui  peol 
»la  faveur  de  Vnn  ou  de 
»  ne  peut  et  ne  doit  ezcîtei 
ntion.  J'apprécie  tout  ce  < 
»la  popularité»  et  j*estii 
»qui  suit  les  services  reai 
r>  tant  que  je  dédaigne  cell 
I*  bassement  meiidiée.»  U 
vé,  en  1776,  au  rang  de  c 
la  Grande-Bretagne»  soui 
de  comte  de  Mansfield;  et»' 
peu  s'en  fallut  qu*ilne  fOt 
me  d'uu  mouvement  po 
que  les  auteurs  de  quelqv 
bles  excités  daus  la  capit 
gèrent  contre  lui;  c'était 
du  7  juin  :  à  peine  put-il 
per  au  milieu  des  flami 
maison  attaquée  &  rimf 
ayaut  été  détruite  et  brÔ 
qu'on  pût  y  porter  secc 
chambre  du  commerce 
dédommagement  pour  l 
mes  de  cet  accident.  Lor 
lield,  que  Ton  invita  à  i 
quotité  de  ses  pertes»  ! 
que,  quelque  considérabl 
les  pussent  être^  il  ne  lu 


MAN 

d'atteodre  ou  de  réclamer 
indemnité  du  gouveme- 
>es  iofirmités  qu!il  devMt 
'aod  âge  et  à  ses  travaux  » 
it  demaoder  et  obtenfr  sa 
en  1788.  Il  mourut,  sans 
le  Ao  mars  1795.  Lord 
Id  disait,  en  parlant  de  la 
on  ftançaise,  que  «  c'était 
rënement  extraordinaire; 
omme  il  était  sans  exem- 
ayait  été  aussi  sans  pro- 
,  et  qu'on  ne  pourait  en- 
[>rmer  de  conjectures  sur 
iséquences.  » 

SORD  (N.)»  ex-maire  de 
ïrjy  fut  nommé,  en  1798, 
ïpartement  du  Mont-Blanc, 
pour  a  ans,  au  conseil  des 
Qts,  dont  il  deyint  secré- 
is^a  même  année.  En  1799, 
I  rapport  sur  les  émigrés 
es  à  Calais,  dans  lequel  il 
it  leur  détention  outre- 
passa, en  décembre  1799» 
s-législatif,  et  en  sortit  en 
1  a  cessé,  depuis  cette  épo- 
)ccuper  des  fonctions  po- 

STEIN  (bb),  était  colonel 
ice  de  Prusse,  et  adjudant- 
de  Frédéric  -  Guillaume, 
s  négociations  qui  eurent 
I  Champagne,  entamées 
'évacuation  du  territoire 
i  par  l'armée  prussienne, 
i  général  Manstein  qui  ser- 
ermédiaire  entre  ce  prince 
ouriez.  Il  se  distingua,  le 
794,  à  la  bataille  de  Spor- 
fue  le  roi  de  Prusse  com- 
t  en  personne,  et  que  per- 
les Polonais.  Élevé  au 
le  général  *  major  le  mê- 
r,  et  quelque  temps  après 
de  iieutenantgénéral,  il 
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MANTHOUE  (6.),  offioifir  d'afw 

tiUerie  napolitain,  était  d'une  au- 
dace extraordinaire  et  d'un  coura- 
ge à  toute  épreuve.  Il  fut  un  des 
imncipaux  agens  de  la  révolutioD 
napolitaine,  en  1798.  Ayant  ras- 
Mmblé  un  certain  nombre  de  con- 
jurés, il  se  réunit  au  prince  Moli- 
terno,  qui,  hii-même,  avait  ^us 
ses  ordres  une  foule  de  patriotes, 
et  contribua  ainsi  à  l'dntrèe  du  gé- 
néral français  Cbampionnet  dans 
la  ville  de  Naples;  mais  les  Cala- 
brais ayant  pris  les  armes  pour 
s'opposer  à  la  rérolution^  et  les 
'Français  ayant  été  obligés  d'éva- 
.euer  Naples,  les  babHans  de  cette 
Tille  élevèrent  Mantboue  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  Celui-ci  ne 
YÎt  alors  qu'un  moyen  de  résister 
à  l'armée  qui  s'approchait,  ce  lut 
de  lever  et  d'organiser  des  troupes 
nationales;  il  vint  à  bout,  par  cet- 
te disposition,  de  créer  de  petits 
corps  qu'il  opposa  pendant  quel- 
que temps  avec  aranti^  aux  Ca- 
bbrab.  Mds  enfin,  ceux-ci  i^anl 
eu  des  succès  plus  déeisifs  qu'on 
ne  devait  s'y  attendre,  Manthoue, 
ne  se  fiant  plus  qu'à  lui-même,  se 
mit  à  la  tête  des  troupes,  et  mar^ 
cha  contre  eux.  Son  habileté  et 
son  courage  ne  pouvant  compen- 
ser l'infériorité  du  nombre,  il  fut 
battu  par  le  cardinal  Ruffo,  et^for* 
eé  de  retourner  à  Naples,  où  péné- 
trèrent bientôt  les  troupes  royales. 
Manthouey  plus  redoutable  encore 
par  son  désespoir,  combattit  avec 
une  intrépidité  qui  tenait  du  pro- 
dige; mais  enfin  il  fût  pris,  traîné 
en  prison,  et  peu  de  jours  après 
conduit  à  récbafimd^ 
•  MANUEL  (Pnaai^Loins),  pro- 
eureur  de  la  commune  de  Pans  çt 
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AU  tVuti  nUttpU'.  polfi'i',  rifir|iiil  , 
m  f7''ii«  it  iVloiihir((i»;  il  rw;iil  ii- 
riM  bofiiif  l'iJiif'diMiri,  cl  fut  ntUnin 
«Jfitin  l;i  (wiiiKr/rfÇiilidfi  (J«!t  «lortii- 
riMiM'iif  «lofil  il  Aorltf  |m«ir  •*#!  rmi- 
iJl<f  il  l'iifi*««  ou  il  tli;vitit  |fr'<M;«7|i- 
tfiiir  <iii  (îU  fie  M.  'l'rMirlofi,  Imh- 
qiiirr.  Au«iiiof  (pif*  MiitMii^i  Mt  vit 
ÎM(l<*|frrifLiiit ,  il  |iij|tli;i  un  purri- 
plilf^t  ipii  Ir  (il  iin.'lltr  poiif  Iroin 
iijoi«  il  lii  lliiiilijli'*  Mmiilirr  fie  hi 
Morirlii  ilm  iiiiiiA  dd  Jii  i:otiiitiiJit- 
liori«  liiciit^fl  il  fui  nomiiié  pro- 
riiri'iir  df  lii  f'niiiiiiiiiu*  f|i<  l'firin, 
l<ii  po^ilioii  «li;  MfiiMirl  (Ifjvifil  (lif- 
lirilr  :  il  iivfiil  un  rùift  li  jrMii!r  ù  1m 
roiiifiiinif*,  un  iiiifif  ii  In  hocî^'Ii; 
(li'v  jiiciiliiim  (  priTi-flnninimil  ilon 
iiiiiin  t\v  lit  rotiHliditioii)  ;  itl,  pour 
«iouHirv«'t-  Il  l'iivi!!!!'  fpii  riiviiii  «'tln- 
v/',  il  litllail  l'urhi'rir  le  litmiiiiiitiiii 
NUI'  l«')i  flim'nuf'H  t]v.  lii  vcilld  :  <:*(^kI 
tv  ipii  lui  lU  iM'.rin^  ii  LoiiIh  \VI, 
ru  i7t)'4ju  li-lttn  rxlMiva|(iinl(M|iii 
cnniUM'itriiil  pur  r.i<n  iiioN  :  «tSitr, 
nji*  u'fiiiiir  pii«  IcH  roÏM^  M  etc., 
lolliT  ipiî  iiii  l'iiit  (;nuti«*fil  nii  vrri- 
liihlii  prulrHuion  ili*  lui.  I)i*h  \v  i^ 
iiiiii  pr/'r/'flnil ,  Il  iiviiit  pnipoMr 
iiiik  jiif'oliiufi  iliï  nfiifiM'incr  |jt  iri 
iiif,  roiniiin  «(Utprrtis  un  ViiUlit» 
(■l'Arr  priirlniil  lii(lur/'f!i|r  lu  ^iirr- 
rr;  1*1  l(*  'in  juin  Nuiviint,  il  iivtiil 
priiviM|iM'!  (*l  iliri^t''  rin<(uiTi'<'.lioii 
(|iii  nviiil  irviillr  liiiilf  lu  Fniiirr. 
liP  ()  juillrf ,  («iiHpi'ndu  ilr  .'«fVH  lon<.' 
Iinn<«  iiiu^i  ipir  l'rlitui,  niiiiir  dit 
l'iirÎA,  pur  un  iirr^lr  <hi  clrpiirtr- 
nuMil,  r(Hiiiii(<  iriiviuil  |>jiH  prin  du 
inrNuir.*!  pinirpiTvniir  riiiMuiTiMN 
lioii  du  'in  juin  prrrrdiMil ,  il  lui 
r«''iiilrf(rô  \v  iTipiu'  un  drr.rrif  iiii- 
liUMlidlrniriil  hiiivî  dr  la  dôcliini- 
tinu  Ttiiln  pur  1  UN.iirinldri*  l('*f{i.Mln- 
tivoipH)  Iji  pulrir  rluil  ru  daiigrr. 


MAN 

Il  prit  une  part  fMtif^  é  1 
n/;i9  du  fil  atfdi,  ÏJt  ifl^  Il  | 
l/i  hfirr«ï  il«  r«j»iieinblée9  el 
frhtif  fpifï  l^nln  XVI  peni 
diiic  uij  Temple  9  pouryêl 
N<Mii)  lit  f^arde  de  lu  cofliitH 
non  Hij  Liix«*inlioiirg9  ou  i 
t«d  de  Itt  Junlirr,  plnre  Ven 
«pli  lui  fi vidant  d'abord  ét^ 
^\%i\n\  H  l«f  lendemain  iS* 
rJiiirgé  deTy  C/^indniiv.  ll« 
le  de  dire  (Mtpendonl  qu*il  •' 
nu  iivee  lorre*  qi^el<|iJfS0  |o 
pr^*!,  H  ce  que  le  roi  et  !■  I 
niyuli;  fiiAHenl  etifemié»  di 
iniir  :  il  itiMileniilt  i|iiey  Hanni 
rir  il  den  l'iKiif^urN  inutlteUf  oi 
viiii  i'f(ulefnent  veiller  lu 
diitiN  le  piiliiin  du  Temple.  I 
celle  verAiitîli(/)d*opiiiion  il  fi 
ti';  A  lu  (;(Miveiillon«  eU  Akê  I 
ini^îre  néaiiee*  il  propoia  c 
priV*«ident  de  ra^itemldée  fû 
un  pului»  deN  Tuileries  ^  «i 
1*1*11  virunner,  diniiît-l^f  d^uiie 
de  ninnid/Tiiiîon  ;  et  qu( 
joiiffi  iipr^n  9  il  domandii  c 
peuple  réuni  eti  iiMiiembMe 
inuireN  ne  pi'unoti^ïâl  AUr  I* 
lion  de  lu  royauté.  Quand  t. 
df'*(;ir|4Ms  on  f'hnrfçea  Monii 
ipiuliU;  de  procureur  de  la 
iiiiiiic ,  d*uller  l'aunoncor  i 
uiiini  que  rétubliHMunent  de 
piildiqiie.  Manuel  avait  |iini 
iiiuiiil'eHié  lu  pluK  (^nuide  un 
lion.  iMi  iiiomenl  qu'il  rit 
mille  royale  oantivoy  il  ne  u 
HfMinlhle  et  mnJér^*.  On  a  at 
ce  rliunfçeiiient  A  diremen  o 
lu  pliiN  irniUeniblable  cit 
lilfuii  Inuf'luuil  «lu  caiino  «1 
tVrntelé  avec  leiiquoll  lea  au| 
prJMiniiIrrM  nnifléa  ù  mi  gard 
pnri^trent  leur  inrorluiie, 
louN  M)»  vAorta  puur  adouoi 
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I.  C'est  donc  h  tort  qu'on 
se  d'avoir  pris  pari  aux 
es  de  septembre;  il  en 
laissance  sans  doute,  mais 

qu'il  eut  i\  ce  sujet  ime 
[?rcaliou  avec  Danton,  a- 
lîslre  de  la  justice;  ori  l'a 
re  la  veille  même  du  2 
>re,  sauver  Beaumarchais 
lit  oHensé  et  qui  le  regar- 
nme  son  ennemi  person- 
i  constant  des  députés  de 
ide ,   il   siégea   avec   eux 

moment  oi\  il  donna  sa 
Ml,  et  certes  ils  l'eussent 
î  avec  horreur  s'il  eût  été 
e  des  forfaits  sur  lesquels 
lérent  sans  Cesse  ht  ven- 
lationale.  Enfin,  le  5  no- 
1 799.,  il  prononça  un  dis- 
la  tribune  des  jacobins,  et 
«que  les  massacres  du  2 
bre  avaient  été  la  Saint- 
lemi  du  peuples,  qui,  ce 
,  s'était  uiontré  aussi  mé- 
fu'un  roi,  et  que  tout  Fa- 
it coupable  pour  avoir 
t   ces   assassinats.  »     Une 

preuve  existe  encore  en 
r  :  il  proposa,  malgré  les 
i  de  la  Montagne,  «que 
raucais,  sorli  de  France 
es  massacres  de  septem- 
t  relire  en  pays   neutre  9 

êlre  considéré  conmie 
.  ))  l.a  convcnfion  ayant 
^ue  Louis  XVI  serait  jugé 
,  il  obliut,  contre  l'opi- 

plusieiirs  députés  qui 
t  procéder  au  jugement 
•mparer,  que  Louis  XVI 
fendu  à  la  barre,  et  lors- 
it  retiré  du  grelTe  du  Iri- 
i  27  a<jOt  les  pièces  rela- 

roi,  il  fit  encore  décré- 
décembre,  que  ce  prince 
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serait  mandé  à  la  barre  le  10. 
Le  27,  Manuel  insista  pour  que 
la  défense  du  roi,  prononcée  la 
veille,  et  les  pièces  d'accusation, 
fussent  imprimées  et  envoyées 
dans  les  Hépartemens,  et  proposa 
l'ajouriiement  de  la  discussion  i\ 
trois  jours.  Dans  les  appels  nomi- 
naux sur  le  jugement,  il  vota  la  ^ 
culpabilité; se  prononça  en  faveur 
de  l'appel  au  peuple;  de  la  déten- 
tion provisoire  et  du  bannisse- 
ment i\  la  paix.  Le  jour  m(^ine  de  > 
la  c(»ndafnnation  du  roi ,  Manuel 
donna  sa  démission,  et  écrivit  A 
l'assemblée  que  «  composée  com- 
Mme  elle  l'était,  il  lui  était  impos- 
rtsible  de  sauver  la  France,  et  que 
«l'homme  de  bien  n'avait  plus 
»qu'à  s'envelopper  de  son  man- 
wteau.»  On  passa  A  l'ordre  du 
jour  après  de  vifs  débals.  Il  se  re- 
tira î\  Monlargis  où,  dans  le  cou- 
rant de  mars,  des  furieux  l'acca- 
blèrent de  r(jups  de  pierre  et  de 
bntons,  et  le  laissèrent  pour. mort. 
Il  se  rétablit  néanmoins.  Après  le 
3i  mai,  il  fut  arrêté  par  ordre  des 
comités  de  salut  public  et  de  sû- 
relé  générale,  et  conduit  à  la  Con- 
ciergerie. On  l'appela  comme  té- 
moin dans  le  procès  de  la  reine; 
mais  loin  d'accuser  cette  princes- 
se, il  loua  son  courage  et  plaignit 
ses  malheurs.  Traduit  lui-môme 
au  tribunal  révolutionnaire,  il 
montra  dans  sa  défense  beaucoup 
de  courage  et  de  présence  d'es- 
prit. Il  répondit  i\  l'accusation  d'a- 
voir voulu  sauver  le  roi,  qu'eflec- 
tivcment  il  eftt  désiré  qu'on  l'en- 
voyût  en  Amérique.  Il  rappela  en 
vain  ses  services  au  10  aoftt,  et 
termina  son  discours  parces  mots  : 
lî^Non,  le  procureur  de  la  coin- 
«mune  du  10  août  n*est  point  un 
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slniltrtî;  )c  <l(!iiiiiiul(M|iron  f^ravts 
NHiiriiia  liMtihr  qiiti  (VhI  moi  qui 
«fis  <Ttt(ï  jdiiriitV.  »  (loiulairiiu'ï  ii 
mort,  il  l'ut  ext'riihs  1<;  i/|  iiovi^m- 

diî  lui  :  r*  istUtrc  ti'un  o/Jlrifr  des 

d\t.il  f)hUnso/)hit/uâ  aiir  if  rùf^ne 
de  Saint' Louis,  i^HCi;  5"  l'Année 
frnuçahv  :  l'aiiliMir  placn  la  vie 
41*1111  FraiiralH  illii^tn;  à  c}ia()iie 
juiir  ih)  rantuM* ,  pour  r/Miiiir  ^ion 
soiiviMilr  i\  vv\\\\  fin  saint  (111*011 
honore;  /|"  la  Politr  th  Paria  //«?- 
vuiit*f;  5"  enfin,  les  Lettres  /vrilla 
par  Mirahfiau  à  Sophie  iiu/fry  , 
marquixf  de  Montiicr.  H  avait  haisi 
rorifçinal  île  ci'h  lettres,  Ioi'*t  île  ta 
prise  de  la  Bastille;  leur  pnl)li<ui- 
tion  h*  tit  <léri'/>ter  (rajonrnemeiit 
peiNonriel,  en  iy\)'Jt^  par  la  iamillo 
lie  Mirahean.  Mais  rinllnenee  que 
Manuel  exereait  alors,  enip^eJia 
lu  laniille  île  |»oursuivi'e  retle  al- 
la ire. 

MANUML  ( JAn^iiKs-ÀNToiNK) , 
né  i\  Harrelontietle,  ilépartenienl 
des  Basses-Alpes,  le  ii»  il/freinbre 
177.^.  Son  père,  «pii  y  avait  long- 
temps exercé  les  loïK'tions  de  no- 
taire, venait  à  cette  époque  iPi^tie 
nommé,  par  le  choix  de  ses  C/On- 
citoyens,  premier  consul  de  la 
vallée  de  Biurelonnelte  en  vertu 
des  privilèges  conservés  par  les 
trailé.<i  aux  hahilans  de  ce  pa^s  , 
lors  de  sa  réunion  A  la  Fnmce.  Il 
Ht  ses  étndi*s  au  collège  des  doc- 
trinaires A  Mimes.  A  i!5  ans,  il  y 
faisait  mie  seconde  lumée  de  plii* 
losopliie,  lorsque  la  f^uerre  civile 
qui  éclata  en  cette  ville,  au  mois 
de  jnin  i^Ki),  entre  les  protestans 
et  les  callioliipies,  et  dont  le  col- 
léfçemr'ine  fut  pendant  deux  jours 
le  llié.'iirc  Hinif^lant,  le  l'orç:!,  ainsi 
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que  II) un  loH  uutrtf9  penaioi 
ù  H*éloi({[ner.  Aevttiiu  dniii» 
8011  patemclle«  Il  lu  quitta 
pour  aller  en  Piémont  ein 
la  carrière  du  uoiiimerce 
d*iui  niiele,  riche  n/sK;oc:ini 
enfant.  11  y  était  depuis  une 
lorsque  lu  guerre  décl/iréi 
France  au  roi  de  Surdaif; 
fonwi  i\  revenir  i\  Barccio 
01^  il  Mer  vit,  nendaiit  un  an 
me  Aerfçeiit  ue  greiiudierA  < 
ne  légion  de  la  garde  nul 
mise  en  activité  et  8uldé 
coopérer  i\  lu  défense  des  I 
re.4.  Kn  179!^,  A  TAge  de 
il  enl  ra  comme  volmituire  1 
bataillon  formé  par  lu  réqii 
et  y  lut  hieutAt  nommé  oili 
lit  en  cette  qualité ,  avec 
grande  distinction,  leH  cain 
d*ltalie,  et  obtint,  jmr  »a  h 
re,  le  grade  de  capitaine  (l< 
lerie.  Aprèri  hi  glorieuse  pu 
quise  par  la  France 9  et  si 
(lampo-Formio,  une  iiiulai; 
ve  et  les  sollicitations  de  au 
déterminèrent  M*  Muniiel 
lier  sa  démission  et  é  renin 
ses  foyers.  11  y  trouva  ses 
toujmjrs  entourée  de  Testii 
blique,  maisnvec  une  fortii 
les  remboiirseiiienii  en  o*( 
avaient  réduite  do  munie 
rendre  à  peine  «ulUsunte 
besoins.  On  rengageait  à 
dre  il  Paris,  où  piuileiirs 
amis  et  de  ses  purenspronu 
de  lui  (d)teinr  du  gouveri 
une  place  couvniublfi;  m 
caractère  et  ses  goûta  lui 
prél'érer  une  carrière  lndé| 
te,  et  il  choisit  celle  du  h 
Il  s*attacha  d*ubord  au  t 
civil  de  son  dùpurteinent  1 
Digne;  quelques»  inoli  Upr 
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le  thérilt'e  snii|^Hant,  le  l'on;:!,  ainsi     Digne;  quelque»  mois  apri 
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lie  organisation  judiciaire 
eu  lieu  9  lorsque  les  cours 
el  furent  créées  en  Tan  8,  il 
rendre  pince  au  barreau  de 
|ui  fut  établie  à  Aix.  La  pre- 
fois  qu'il  y  plaida,  il  devint 
t  d'une  distinction  aussi  flat-, 
que  rare  ;  la  cour,  à  laquelle 
t  tout-à-fait  inconnu,  crut 
•  charger  son  premier  prési- 
de lui  dire,  immédiatement 
le  prononcé  de  l'arrêt,  qu'el- 
félicitait  dç  voir  à  sa  barre 
ocat  qui  s*y  annonçait  par 
liens  aussi  distingués,  etc., 
tait  en  lui  faisant  perdre  sa 
,  que  la  cour  avait  délibéré 
isser  ce  compliment  au  jeu- 
ocat.  M.  Manuel  se  trouva 
)t,  par  l'aménité  de  son  ca- 
e«  la  douceur  et  la  pureté  de 
£urs,  autant  que  par  ses  ta- 
t  la  manière  honorable  dont 
rcait  son  utile  ministère,  en- 
lé  de  l'estime  et  de  la  consi- 
on  générales.  Il  ne  songeait 
nent,  au  milieu  de  ses  nom- 
amis  ,  ù  changer  de  situa- 
Après  les  événemens  du  20 
i8i5,  les  affaires  du  palais 
à  peu  près  suspendues,  par 
de  rébranlement  et  de  la 
sion  que  la  crise  avait  ame- 
i  plus  qu'ailleurs ,  il  se  dé- 
ï  profiter  de  cette  circons- 
pour  faire  un  voyage  à  Pa- 
l'il  n'avait  pas  encore  vu,  et 
ire  ainsi  à  sa  curiosité  com- 
IX  désirs  de  ses  amis.  Le  mo- 
lui  paraissait  doublement 
ible  par  la  liberté  que  lui 
t  son  cabinet ,  et  par  l'im- 
ice  des  événemens  qui  se 
eut  dans  la  capitale.  La  veil- 
on  départ,  il  remplît  ses  de- 
d'électeur  dans  le  collège 
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d'arrondissement  d'Aix,  convoqué 
pour  la  formation  de  la  chambre 
des  représentans.  L'immense  ma- 
jorité du  collège  lui  fit  l'honneur 
de  le  solliciter  d'accepter  la,dé- 
putation.  M.  Manuel,  sans  autre 
ambition  que  celle  de  poursuivre 
sa  carrière  d'avocat,  eut  la  modes- 
tie de  se  refuser  à  cette  marque  de 
confiance.  Use  défiait  trop*  disait- 
il,  de  ses  moyens  pour  croire  qu'il 
pourrait  être  utile  à  son  pays,  sur 
un  théâtre  si  nouveau  pour  lui,  et 
il  sollicita  vivement  les  électeurs 
d'accorder  leurs  suffrages  à  un  de 
ses  amis  qui  se  trouvait  alors  à 
Paris,  ce  qu'il  obtint  avec  quel- 
que difficulté.  Mais  arrivé  lui  mê- 
me dans  cette  ville,  il  y  reçut  bien-y 
tôt  la  nouvelle  de  sa  double  élec- 
tion par  le  collège  de  l'arrondisse- 
ment de  Barcelonnelte  et  par  ce- 
lui du  département  des  Basses- 
Alpes.  La  gravité  des  circonstan- 
ces, et  l'opinion  qu'il  trouva  gé- 
néralement établie  dans  la  capitale, 
que  la  mission  de  député,  dans 
une  telle  crise,  ne  serait  ni  sans 
inconvénient  ni  sans  danger,  le 
déterminèrent  à  accepter.  Il  au- 
rait craint  qu'un  second  refus  ne 
fût  mal  interprété.  Paraissant  pour 
la  première  fois  sur  la  scène  poli- 
tique, ne  connaissant  personnelle- 
ment que  deux  oii  trois  de  ses  col- 
lègues, et  également  inconnu  des 
autres ,  il  garda  quelque  temps  le 
silence  dans  une  assemblée  où 
tout  était  nouveau  pour  lui  ;  ce 
ne  fut  qu'après  de  nombreuses 
séances,  qu'affligé  du  trouble  dans 
lequel  la  chambre  se  trouvait  si 
souvent  jetée  par  une  foule  de 
motions  inopinées,  et  par  l'absen- 
ce des  règles  nécessaires  pour 
maintenir  Tordre  et  la  dignité  in- 
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<liHprn»aMrs  i\  foitif!  niiHriiibliio 
flf'*lil)(Tari((î,  (|iril  sr  ha*»anln  ûv. 
f)iTHrnt<!i'  à  la  liibiinr,  qurlipirA 
(>l).s(!rvati<)n^  à  ce  Huj(;(.  KIIc.h  fii- 
rcril  rc'oiilérs  av(*r  iiiio  hitMivoil- 
lancf!  inan|(if>o,  et,  Ai*n  co  délnit, 
la  <;liaiMhrc!  parul  disposée  i^  le 
considérer  eomtne  un  ineitibre 
qui  pouvait  lui  /^tre  éinirieinriierit 
utile.  Après  la  bataille  de  Water- 
loo, et  Tabdicatioii  de  Napo1ér»ii, 
les  s(»nveraiiis  alliés  ayant  proela- 
iiié  ()n*ils  uv  faisaient  pas  la  fçnerreù 
la  nation  franeaise,  M.  Manuel  pen- 
sa (jno  le  gonverneirieiil  provisoi- 
re,  par  lcf|nel  on  était  <lé(Mdé  A 
renipla(;er  (l'abord  eelni  (pii  ve- 
nait de  cesser,  devait  se  composer 
<le  nianière  à  ponvoir  ^Ire  consi- 
fléré  einnnie  enliércfnent  natio- 
nal, afin  de  ponvoir  traiter  dans 
Kintérêt  senl  du  pays  et  à  l'abri  de 
tonte  antre  indiMMice.  Oelte  opi- 
nion parnt  d'aboni  nnaninnï  dans* 
les  denx  cbandmvs;  on  y  repoussa 
tout  projet  de  ré[;en(!e,  et  les  des- 
tinées de  la  France  furent  confiées 
à  une  connninsion  ,  oi^  aucnn 
membre  de  la  famille  de  Napo- 
léon ne  fnt  porté  par  une  .seule 
voix.  iVlais  le  lendemain,  par  une 
fnolion  incidente  et  imprévue,  un 
nn'nislre  d'état  demanda  la  procla- 
mation de  NapoléiHi  11.  Cette 
demande  jeta  la  r^liambre  dans  la 
plus  grande  a^^ilation.  Vioienimcnt 
appuyée  par  les  uns,  elle  était  re- 
pouHsé(!  av(*c  jii  mc^me  vébémence 
jiar  les  aulr<!M.  I>éjà  bi  disconb;  la 
plus  alarmante  éc^lalait  au  milieu 
d'une  assemblée  (pi'on  re;;ardait 
dans  cette  (M'ise  terrible  comme 
une  dernière  .lucn;  de  Mabil ,  et 
qui  ne  ponvail  <](U'lque  <'Jiose  que 
|iar  runam'milé  de  ses  vœux  et  de 
ses  efforts.    Il  était  évident  pour 
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tous  que  ce  trouble  iiiteri 
en  provoquer  de  plus  dn 
encore,  au  Mdn  do  la  iio{ 
Je  lu  capitale,  et  de»  trot 
l'eatournieiit  on  la  tnivt 
O'est  dniiH  ee^  <:ii*onn»tanc 
quefl,  au  nn'lien  de  la  pin 
cie  perplexité ,  et  iipWts  u 
f^ue  et  oraf;eii»e  discussion. 
IVIanuel  monta  à  la  trihui 
esi^ayer  de  calmer  et  de  r 
lier  les  esprits  en  letir  pr 
une  mesure  quti  cliaciin  fi 
l'ércr  aux  cb  a  tires  et  aux 
quenees  de  la  lutte  qui  T< 
s'établir.  Il  demanda  qn*oi 
.simplement  à  l'ordre  du  j 
la  motion,  et  cela  par  le 
motif,  d'une  part,  que  les 
tut  ions  de  Tvinpire,  ericot 
tantes,  rendaient  la  procb 
inutile,  et  de  Taiitre  que  l 
bre  ne  voulait  point  revcni 
résolution  par  laquelle  el 
confié  le  pouvoir  exécuti 
commission  provisoire* 
du  jour  fut  en  effet  adopt< 
nanimité  et  avec  enthoii 
tlanuiis  orateur  n'obtint,  d 
asMentblée  délibérante,  un 
pbe  plus  complet,  chacur 
pV)  d 'avoir  tiré  la  chau 
nuinvais  pas  où  elle  s*éti 
{;ée,  et  il  re^ut,  en  descen 
la  tribune,  les  félicitations 
ses  collé»;ues.  Peu  de  jour 
il  fnt  cbar^é  do  présenter, 
d'une  commî.ssion,  unprt 
dresse  de  la  chambre  au 
français;  quoique  conçu 
mes  éiierp;iqueH,  ce  priijet 
vemcnl  attaqué  par  quelqi 
teurs.  La  partie  de  l'assein 
avait  demandé  la  proclami 
fds  de  N'apoléon,  se  plaigi 
son  nom  n'y  fût  pas  mOi 
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et  crut  Toir  dans  celte 
,  et  dans  l'attention  du 
r  à  parler  toujours  au 
la  France  y  une  afrière- 
t  le  projet  de  favoriser 

dynastie.  M.  Manuel  re- 
ts soupçons  de  tous  ceux 
n  caractère  était  encore 

et  qui  lui  prêtaient  des 
êtes.  Ses  déclarations  fu- 
ches ,  et  paraîtront  bien 
\i  l'on  se  reporte  à  Tc- 
i  elles  furent  proclamées 
me.  Il  n'en  défendit  pas 
projet  d'adresse,  comme 
[uence  naturelle  de  la  ré- 
prise unanimement  peu 
lupaf avant.  Le  projet  fut 
I,  aucune  expression  n'en 
^ée,  mais  lu  majorité  de 
re  fit  ajouter  iï  la  phrase 
3lait  Tabdication  de  Na- 
t  son  départ ,  ces  mots  : 

est  appelé  à  l'empire  par 
ititutions  de  l'état.  »  Les 
us  qui  se  pressaient  four- 
mtôtùM.  Manuel  de  nou- 
oyens  de  prouver  qu'é- 

toute  intrigue,  il  n'était 
1  traîné  ù  la  tribune  que 
>ur  de  son  pays  et  le  sen- 
'ofond  de  la  dignité  de  la 
l'assemblée  était  de  nou- 
ée par  les  passions  les  plus 
uses,  et  la  crise  devenait 
a  jour  plus  violente.  Sou- 
lanuel  réussit  par  son  élo- 
lutant  que  par  le  rare  ta- 
lalyse  et  par  cet  esprit 
ont  il  était  doué,  à  réta- 
me et  ù  ramener  les  qucs- 
plus  compliquées  à  leur 

point.   Le  2  juillet,  ii 

un  discours  qui  produi- 
ssemblée  une  impression 
y  et  qu'il  termina  par  la 
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proposition  suivante  :  «  La  cham- 
»bre  croît  die  son  devoir  et  de  sa 
»  dignité  de  déclarer  qu'elle  ne  saa- 
»rait  jamais  avouei^ pour  chef  lé- 
jigitime  celui  qui,  en  montant  sur 
Aie  trône,  refuserait  de  reconoat- 
»  tre  et  dé  consacrer  les  règles  du 
«gouvernement  constitutionnel; 
»  et  si  la  force  des  armes  parvenait 
»^à  nous  imposer  ua  maître. . .  9  alora 

•  nous  déclarons  que,  cédant  à  la 
»  force,  la  représentation  natlona- 
nie  en  appellerait  à  l'énergie  de  la 
«'génération  présente  et  des  géoé« 

•  rations  fu tu res,  pour  revendiquer 
a  rindépendance  nationale  et  la  H- 
«berté  cifile,  comme  elle  en  ap- 
npelie  dès  à> présent  à  la  justice  et 
«aux  proclamations  des  puissan- 
»ces.  »  M.  Manuel  fut  nommé  rap- 
porteur de  la  commission  chargée 
de  présenter  un  projet  de  consti- 
tution. La  discussiofi  fut  longue 
•t  Sinimée,  l'ennemi  était  aux  pbr- 
tes  de  Paris  ;  au  milieu  de  la  séan- 
ce du  7  juillet,  la  chambre  reçut 
do  gouvernement  provisoire  un 
message,  par  lequel  il  lui  annon- 
çait que  la  présence  des  armées 
étrangères  forçait  ce  gouverne^ 
ment  à  cesser  ses  fonctions.  Quoi- 
que prévue,  cette  nouvelle  causa 
la  plus  vive  émotion  :  il  ne  restait 
plus  à  une  assemblée  prfvée  par 
les  circonstances  de  toutes  res-* 
sources  éxtéiieures,  qu'à  montrer 
le^  dévouement  et  la  dignité  qui 
pouvaient  la  recommander,  à  Tes- 
time  publique.  M.  Manuel  prit  In 
parole  aussitôt  qbe  la  lecture  du 
message  fut  tenninée,  demanda 
qu'où  passât  ix  l'ordre  du  jour,  et 
qu'on  continuât  la  discussion  dit 
projet  de  constitution.  Le  discours 

^qu^i  prononça  à  cette  occasion 
&if  juivi  par  d'universelles  quccla*- 
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tnation»,  qui,  pendant  un  a.Mez 
longtfMnp.H,  ne  permirent  paft  de 
rentrer  en  séance;  mais  enfin,  «h;- 
Ion  son  vœu,  celte  «lernière  réu- 
nion i'iit  consacrée  ii  disciiler  et  à 
arrt^ter  les  disp(»silioiis  relatives  à 
rhérédilé  de  la  chambre  dcM  pairs. 
Le   lendemain ,    les   représenlans 
trouvèrent  les  porles  de  la  cham- 
bre closes  et  gardées  par  des  sol- 
dats. Ils  se   rendirent  chez  leur 
président,  M.  Lanjuinais,  oïli  ils 
constatèrent ,  par  un  acte  spécial , 
la  circonstance  qui  les  rorr;ait  de  se 
séparer  a\ant  d'avoir  terminé  la 
(;onstitution  comme  ils  s'y  étaient 
eiif^agés.  M.  Manuel  aurait  pu  a- 
lors  retourner  à  Aix,  au  milieu 
de  ses  biens,  mais  le  département 
des  Bouches-du-Khnne  se  trouvait 
livré  à  des  tnuibles  dont  le  Icnnc 
purai.Mait  encore  éloigné.  Cet  état 
d*incerlitude,  et  Toisiveté  dans  la- 
quello  il  lui  aurait  l'aliu  vivre  en 
attendant  le  rettuir  de  Tcirdre,  ne 
luicouveiiaieul  point.  Il.se décidait 
se  fixer  à  Paris,  vendit  sis  ])ro- 
priétés  dans  le  midi ,  acheta  une 
maison  dans  la  capitale,  et  se  pré- 
senta au  barreau.    Le  conseil  de 
discipline  des  avocats,  (pii  avait  à 
celte  époque  M.  Bonnet  pour  b«1- 
foruiier,  se  refusa  i\   Tadmission 
iunnédialede  M.  Manuel  dans  leur 
ordre,  prétextant  qu'il  fallail  d'a- 
bord   recueillir  sur   sou   compti; 
l'opinion    des  avocats  d'Aix.    Le 
barreau  de  celte  ville  lui  rendit  le 
témoignage   le    plus    honorable; 
l'admission   l'ut  cependant ,   non 
pas  rel'u'^ée,  mais  ajournée  iiidé- 
fininu;nt,    et   cela,   di^ail-on,   ^ 
cause  des  opinions  polilicpies  de 
l'avocat.  (!elles-<'i,  au  momenl  oi^ 
elles  furent  prononcée*,  avaient 
pourtant  paru  a-'«<oz   modérées   à 
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tous  les  partis.  M.  Manael  se  m 

A  exercer  sa  profession  dao! 

cabinet,  et  n*en  eut  pas  moini 

nombreuse  clientèle.   En    il 

sous  Tel n pire  de  la  lui  du 

vrier,  il  fut  porté,  par  un  ( 

nombre  d^électcurs  de  Paris. 

représentation  nationale,  It 

lui  manqua  que  peu  de  Toix 

être  élu.  L'année  suivante,  1i 

me  C(dlége  ayant  été  appelé  i 

nouvelle  élection    par    le  < 

d*un  de  SCS  députés*  la  nor 

tion  de  M.  Manuel  parut  cert 

lors(prau    moment    d'ouvrii 

scrutins  on  apprit  qu^il  venai 

tre  élu  ik  la  fois  par  le  dép 

ment  du   Finistère   et  par 

de  la  Vendée.  Il  opta  pour  ce 

nier.  Dans  toutes  les  discu?! 

importantes,  le  député  de  la 

dée  reparut  à  la  tribune.  Soi 

pour  le  bien  public  et  son 

rage  à  défendre  les  libertés  r 

nales   ne  se  démentirent  ja 

11  développa  de  plus  en  plu{ 

dant  cette  session  et  les  suivi 

tant  en  ses  discours  écrits 

ses   nond)reuses  Improvisât 

les  talens  remarquables  et 

(pience  entraînante  qui   Ta* 

illustré  dés  son  entrée  dans  I 

riére  législative,  et  qui  ruppc 

les  ru-at(:urs  patriotes  les  pli 

lébres  des  temps  anciens  el 

dénies.  Mais  il  devint  aussi 

lors,  Tobjet  de  la  haine  im| 

ble   irun   parti   puissant, 

posé  d'hommes  qui  se  décla 

hautement  les  ennemis  de 

volution  et  de  tontes  les  ic 

lions  nouvelles,  se  vantant 

leurs  d'être  les  seuls  uppii 

trône  et  de  l'autel,  les  seuls 

du  prince.  Le  discours  que  A 

nue.l  prononça  sur  le  budj 
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oduisit  une  vire  sensa- 
fut  imprimé  par  ordre  de 
ire.  «Lorsqu'il  s'agit  de 
p  ie  crédity-dit'il,  de  vc- 
secours  du  commerce  et 
u strie,  des  moyens  de  la 
de  ceux  que  je  viens  d'a- 
oimeur  de  vous  indiquer, 
i  directs  qu'ils  soient,  ne 
urtant  que  secondaires;  il 
jn  plus  vaste,  plus  puis- 
i  embrasse  et  domine  tous 
es,  sans  lequel  toutes  les 
ces  du  génie,  comme  tous 
îces  du  talent,  ne  condui- 
[u'ù  de  stériles  résultats. 
;vinez,  messieurs,  que  je 
irler  de  la  confiance  dans 
.  Avant  d'expliquer  ma 
je  dirai,  non  par  un  vain 
:ment  pour  les  ministres 
lis*  sûr  d'avance  qu'ils -ne 
riperont  pas),  mais  parce 
;rois  que  cette  manifesta- 
it être  utile,  que  si  mon 

sur  leur  marche  actucl- 

vère,  elle  n'est  point  hos- 

n'ai  pa<>  oublié  que  leur 

•n  au    ministère   mit  un 

à  de  vives   inquiétudes; 

graves  circonstances  les 

depuis  lors  déployer  un 

•e  honorable  et  de  géné- 

résolutions.     La    nation 

tière  a  accepté  avec  em- 

lent  ces  garanties,  et  ce 

it  qu'A  regret  qu'elle  en 

la  mémoire....  Que  peut 
loit  taire  im  député  que 

(le  son  pays  anime,  et 
t  remplir  son  devoir,  si  ce 
re  entendre  l'austère  vê- 
la préyeiilerai,  messieurs, 
mi  conseil  utile  à  la  bon- 
puissc-t-elle  ne  pas  dc- 
e  iiccusation  anticipéel. . . 
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•  Tout  languit,  souffre  ou  s*altère 
n  dans  notre  organisation  politique. 
n  Elle  manque  à  la  fois  (et  les  dé- 
»  clarations  de  M.  le  ministre  de 
«rintérieur  ne  changent  rien  à 
«notre  situation),  elle  manque  à 
»la  fois  du  système  municipah  qui 
»cn  est  la  base  naturelle;  de  la 
n  garde  nationale,  protectrice  dans 
n  la  paiz^  défensive  dans  la  guerre  ; 
«du  jury,  sans  lequel  la  liberté  de 
»  la  presse  n'est  qu'un  vain  simu- 
olacre,  et  de  la  responsabilité  des 
oagens  du  pouvoir,  où  se  trouve 
i»la  sauve-garde  de  tous  les  droits. 
»  L'instruction  publique  reste  or- 
»ganisée  d'une  manière  qui  gêne 
osa  liberté,  sans  mettre  à  Tabrî 
»des  doctrines  anti-nationales.  La 
«France  gémit  encore  sous  le  rè- 
n  gne  des  exceptions,  sous  une  lé- 
ngislalion  bizarre,  assemblage  de, 
»  dispositions  empruntées  de  tous 
nies  temps,  disparates  entre  elles, 
»  souvent  contraires  à  la  charte, 
0 fécondes  en  interprétations,  et 
n  funestes  à  tous  les  intérêts.  «  Dèn 
l'ouverture  de  la  session  de  1820, 
M.  Manuels'opposa  à  l'exclusiondu 
député  de  l'Lsère,  M.  Grégoire,  et 
semblait  prévoir  sa  propre  desti- 
née en  prédisant  les  conséquences 
de  ce  premier  acte....  «On  a  par- 
ole de  scandale,  dit-il  :chl  quel 
«scandale  plus  grand  que  celui  de 
«  fouler  aux  pieds  la  charte  et  la 
«liberté des  élections  dans  lesanc- 
«tuaire  mê'mc  des  lois!  que  de 
»  voir  jaillir  les  alarmes  du  sein 
«même  de  cette  assemblée,  qui 
«devait  être  pour  tous  un  gage  de 
«sécurité!....  Il  faut,  dites-vous, 
«que  31.  Grégoire  se  recire  devant 
«la  dynastie  royale,  ou  que  la  dy- 
«na.stie  recule  devant  lui.  Non, 
«  messieurs ,  nous  n'en  sommes 
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i>pafl  à  iiMfî  pareille  cxlrômilé  ; 
uo\:st  donner  lM>an<'nn|>  trop  (l*im- 
»pnrtan('(!  à  un  simple  inilividn  ; 
)'r'('Ml  iiiire  injure  à  un  roi  (plia 
MJuié  solennelhtineni  Toultli  du 
spQ.H.sé;  eVst  vous  faire  injure  à 
» vouM-nièrnes.  Non,  il  ne  N^i^it 
Kpas  de  l'ail  e  reculer  la  raee  roya- 
«le  devant  un  lioinnie!  il  .Vagit 
nbien  plutôt  fie  ne  point  laire  re- 
nruler  le  roi  devant  son  propre 
»(uivra(;e.  Qui;  le  iinidaleur  de  la 
neliarle  en  soit  toujours  le  (gardien 
»(idèle;  (|ue  re  dépôt  sa<Té  ik^ 
«r.e.HMî  pas  dV'tre  Tcdijet  du  res- 
»pert  et  de.  la  vip;ilan(*e  de  cette 
M('hand>re,  et  méprisons  des  insi- 
><uuati(Uis  perfides  ipie  Tesprit  de 
n  parti  avoue,  mais  ipie  la  raison 
«et  rintérel  {général  rep<iussent  é- 
n paiement.  »  Le  r'denuu  suivant, 
i\1.  Manuel  présenta  un  projet  (fa- 
dresse  au  roi  pour  avertir  S.  i\l. 
des  daufçt'rsdont  le  troue  était  me- 
naré.  Indigné  de  s'entendre  aeeu- 
ser  d'aNoir  voulu  prov(»(puu'  du 
seandale,  et  taire  un  appel  aux 
passioiisdans  une  eireonstanee  <»h, 
de  tous  les  moyens  <pii  s*otVraient 
à  lui,  il  avait  choisi  \v.  moins  lios- 
lile,  il  répondit  avec  énergie  aux 
injmes  de  ses  adversaircH  :  <■  Que 
»ceu\  don!  nous  chen^lions  à  dé- 
njoucr  les  pr<»jels  nous  .ippelN^it 
olacticiix,  conspirateurs!  certains 
»de  taire  notre  devoir,  imus  nous 
"honorons  de  leui's  injures.  Oui, 
••nous  sonuncs  factieux,  «^i  cVst 
"Télrc  (|ue  de  cond»attre  la  fac- 
»tion  <pii  veut  s'iul(*rposer  entre 
>«Ie  mon.n'(|ue  cl  le  peuple.  Nous 
HSonuncs  eonspir.ileurs ,  si  c*est 
•ironspircr  i\\ïv.  de  dénoncer  au 
nroi,  à  la  rrauce  entière,  h^sconl- 
/>  plots  (h*  <pu'l(pirs  iutri^aus  et 
i>des  contic-révoliiUunnaires  pour 
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»renverHcr  l*£déflcfi  de  iioi 
»  tés  !  Au  moiiiA  nntiH  renil 
»<^elte  justicu  que  c:*csl  co 
Minent  à  cette  tribune qu*c 
DUOS  conspira  (ions....  SI  ni 
«Iravuillnnt  à  {fiicrifitir  Icfl  i 
.)de  tous  aux  inlérôts  d*u 
•  nombre,  ont  besoin  d*up 
«leur  aide  riiitrigue,  le  inc 
»et  le  mystère,  lu  pins 
«publicité,  lu  plus  grandi 
«cbise,  peuvent  flen les  con 
»ceux  qui,  vouéii  ii  la  défci 
«inlérOi.'*  nationaux,  ont  lu 
«tout  entière  pour  conipl 
«justice  cl  la  raiflon  pourn] 
Dans  la  dîscusMion  dcji  pni 
lois  destinées  A  la  Hu»pem 
la  liberté  individuelle,  de  l 
té  de  la  presse,  et  à  change 
des  élections,  M.  Muouel  pr 
plusieurs  discours,  impri 
celte  époque,  et  qui  paiM< 
la  postérité  connue  des  n 
irélo(pnmce  et  de  lu  plus  h 
se  ex)>ression  des  pins  nobi 
timens.  Dans  les  sessions  i 
tes,  il  poursuivit  constiumn 
sYslèmed*arracher  le  iiu\*(\ 
eimeinis  des  libertés  publii 
pronoi^:a  encore  plusieu 
cours  (|ni  excitèrent  un  v 
rct,  entre  autres  sur  les  do 
en  mars  i8«ii,  et.  Tannée  : 
te,  sur  un  nouveau  pntjct 
relatif  à  la  publiculîon  de 
naux ,  et  au  sujet  d'un  ui 
ment  proposé  par  lu  cbain 
|)airs.  .M .  Manuel  s*étail  uiis> 
touf;-lemps  imposé  In  tAclK 
vuh\v  de  défendi'e  l.i  n:v 
cou  lie  les  attaques  indeoi 
iujusitts  d(»nt  elle  était  sai 
l'objet  à  la  tribune.  IMii<ie 
put  «'S  hésitaient  à  n^piMi!* 
oulragesy  de  peur  de  pusa 
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eurs  des  excès  qui  avaient 
!eUe  époque.  Tout  eu 
Texécration  les  coupa- 
urs  de  ces  excès,  qui  a- 
[it  tant  d'ennemis  k  ]a 
la  liberté,  et  qui  en  é- 
ur  la  plupart  eux-mêmes 
dangereux  ennemis,  il 
à  prouver  que  puisque 
ats  en  masse  avaient  été 
ablementet  éminemment 
fallait  savoir  faire  sa  part 
i  ,  mais  reconnaître  le 
ncttre  quelques  digues  à 
t  d'invectives,  que  le  zè- 
î- révolutionnaire  faisait 
de  toutes  parts  ,  pour 
dre  et  tout  flétrir.  De 
ccès  avaient  aussi  eu  lieu 
les  longs  troubles  de  TAn- 
ct  cependant  les  orateurs 
rs,  ministériels  ou  oppo- 
Kprimaicnt  avec  plus  de 
et  disent  encore  tous  les 
otre  glorieuse  révolution. 
mt  même  la  distinction 
te  que  ses  adversaires  af- 
d'accorder  à  la  France 
:  «J'étais  trop  jeune,  dit 
lel,  pour  prendre  une  part 
ux  événcmens  de  la  ré- 
1  :  j'étais  alors  dans  les 
le  l'armée  française,  oïli 
que  l'honneur  français 
cfugié.  Mais  je  me  hâte 
irer  que  je  n'accepte  pas 
limage  rendu  à  l'armée 
»ens  de  la  nation.  L'hon- 
nçais  était  partout.  Nous 
:jue  des  excès  ont  ensan- 
a  révolution ,  mais  nous 
rons  jamais  que  c'est  à 
:  nous  devons  des  bien- 
iienses  et  sobmnellement 
s.  Nous  n'oublierons  pas 
le  glorieux  combats  ont 
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«assuré  l'indépendance  de  la  pa- 
»trie,  c'est  au  patriotisme,  aux 
»  vertus,  à  l'énergie  de  nos  pères, 
»  qu'elle  doit  d'inappréciables  ré- 
»  formes  et  tous  les  gages  de  sa 
»  prospérité.  »  M.  Manuel  ne  fut 
pas  uniquement  occupé  de  ques- 
tions de  politique  générale,  il  a 
prononcé  un  grand  nombre  de  dis- 
cours sur  d'autres  questions  d'un 
haut  intérêt,  sur  la  ré  formation 
du  jury,  sur  l'organisation  du  con- 
seil-d'état, sur  la  législation  des 
colonies,  sur  l'instruction  publi- 
que, sur  les  canaux,  sur  les  majo- 
rats,  sur  la  loi  des  grains,  et  enfin, 
sur  plusieurs  questions  de  finan- 
ces. Mais  sans  cesse  en  opposition 
avec  un  parti  puissant ,  personne 
plus  que  lui  n'a  eu  i!^  lutter  à  la 
tribune  contre  plus  d'interrup- 
tions, de  murmures,  d'apostro- 
phes ,  de  menaces  et  de  fausses 
interprétations.  11  y  opposait  le 
calme  imperturbable  d'une  fime 
ferme  et  courageuse,  et  les  efforts 
faits  pour  le  troubler  lui  fournis- 
saient souvent  de  nouvelles  armes 
contre  ses  adversaires.  «  Avant  de 
»  continuer,  disait-il  un  jour,  je 
»  crois  devoir  déclarer  qu'il  n'y  a 
«aucune  puissance  au  monde  qui 
«puisse  m'empêcher  dédire  à  cet- 
»te  tribune,  aussi  long-temps  qu'il 
vme  sera  permis  d'y  monter,  tou- 
»tes  les  vérités  que  je  croirai  uti- 
»les  à  proclamer  dans  l'intérêt  du 
»,pays.  Je  remplirai  ce  devoir  en 
»  dépit  des  menaces,  comme  je  le 
»  ferais  au  milieu  du  silence,  et 
»  l'expérience  devrait  avoir  appris 
»à  mes  adversaires,  s'il  est  possi- 
»ble  de  m'imposer  de  pareils  sa- 
ncrifices.  »  Ces  mots  furent  sui^ 
vis  d'un  silence  profond.  Une  au- 
tre fois  une  voix  partie  de  la  droi- 
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te  de  rassemblée  fit  entendre  ces 
mots  :  «  Ce  discours  vous  sera  bien 

•  payé.»  C'était  celui  sur  les  do-, 
tations  :  «Oui,  messieurs,  s'écria 

•  M.  Manuel  en  se  tournant  vers  le 

•  côté  droit,  ce  discours  me  sera 

•  payé,  je  l'espère,  mais  en  une 

•  monnaie  tout-i\-iait  étrangère  à 

•  mes    interrupteurs.   11   me  sera 

•  payé,  j'ose  le  croire,  en  estime 

•  publique;  car  il  es^t  impossible, 

•  lorsqu'au    milieu    d'une   nation 

•  juste   et    généreuse,    on    parle 

•  constanunent   dans   Tintérêt   de 

•  son  pays,  de  la  justice  et  de  la 
«raison,  que  tôt  ou  tard  on  n'ob- 
»  tienne  pas  cette  récompense,  la 

•  seule  à  laquelle  j'aspire.  »  Les 
interruptions  cessèrent.  Cette  se- 
conde mission  de  M.  Manuel  finit 
avec  la  session  de  1822.  Ses  adver- 
saires firent  les  plus  grands  elîorts 
pour  empf'cher  la  réélection  du 
député  de  la  Vendée,  mais  elle  eut 
lieu  cependant  par  deux  collèges 
du  mCine  dépaitement.  On  s'en- 
tretint alors,  pendant  ([uelques 
jours,  du  projet  de  procéder  con- 
tre lui  connue  on  avait  fait  contre 
le  député  de  l'Jsère,  et  de  l'exclu- 
re pour  cause  d'indignité.  Mais  on 
fut  obligé  de  renoncer  à  ce  plan  : 
aussi  bien  eût-il  été  impossible  de 
trouver  dans  toute  la  conduite  de 
M.  Manuel,  antérieure  à  sa  réélec- 
tion, un  prétexte  pour  arguer  d'in- 
dignilé.  On  en  trouva  un  autre 
dans  le  premier  discours  qu'il  pro- 
nonça pendant  cette  session.  Le 
27  février  1825,  il  parla  sur  la 
question  de  la  guerre  d'Espagne, 
et  répondait  au  ministre  des  alVai- 
les  élrangères.  Déjà  on  avait  de- 
mandé le  rappel  à  l'ordre  sur  ce 
que  l'orateur  avait  dit  du  coni- 
mencement  du  règne  de   Ferdi- 
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nand  VIL  Le  présideitt» 
vez,  se  refusa  à  ce  rappe 
bientôt  ooan'ê ta  M.  Manue 
lieu  d'une  nouvelle  phrase 
tmnulte  eAroyable.  Cette 
président  le  rappela  ù  l'or 
tumulte  n'en  devînt  que  p 
rible  encore.  On  criait  qu 
chait  le  régicide,  qu'il  falli 
clure  sur-le-champ;  on  De 
lui  permettre  ni  de  se  justi 
même  d'achever  sa  phras< 
fut  impossible  de  se  faire 
dre,  et  le  président»  pour 
un  terme  au  scandale ,  fui 
de  lever  la  séance.  Le  lend 
un  député,  M.  deiaBounk 
renouvela  dans  les  bureaui 
position  que  M.  Forbin  ' 
sarts  avait  faite  la  veille^  et< 
da  l'expulsion  de  M.  Mai 
fut  enfin  permis  à  ce  der 
monter  à  la  tribune,  au 
des  cris  :  Nous  n'en  finiroi 
pas  I  «  il  paraît,  dit-il,  qui 
»de  mots  que  j'ai  à  vo 
»  tronjpe  l'impatience  deqi 
»  uns  de  mes  honorables  a< 
»res.    Cette  impatience  ) 

•  doimer  lieu  à  d'étranges 

•  cbemens.  Mais  je  ne  viei 
))ici  pour  rappeler  des  j< 
»  terrible  mémoire.  Je  ne  s 
»me  point  monté  à  cette 
»ni  dans  l'espoir  ni  dans 

•  de  conjurer  Torag^  qui 
»sur  ma  têle.  Je  ne  prend 
croie  que  pour  établir  et 
i)ter,  autant  qu'il  dépeii 
»moi,  que  la  nit^sure  qu'i 
»  propose  est  un  acte  tjrai 
»  sans  prétexte,  sans  exainc 
»me  sans  justice Mua 

•  teur  a  senti  qu'il  serait 

•  de  trouver,  dans  les  phra 
»  tics  hier  de  ma  bouche,  1 
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me  qu'il  m'impute;  et,  p.ir 
tifjce  que  je  ne  veux  pas 
ier,  il  s'est  abstenu  de  les 
duire  devant  vous.  11  s'en 
rte,  dit-il,  à  voire  senli- 

C'est  ainsi«  messieurs,  que 
it  exprimés  tous  les  accii- 
's  qui  ont  voulu  se  dispen- 
e  donner  des  preuves  de 
accus;itions....  Sans  doute, 
lelquefois  comb:ittu  lesopi- 
et  les  projets  d'une  partie 
te  chambre,  avec  une  cha- 
avec  une  force,  qui  ont  dft 
îr.  C'est  là  mon  crime,  je 
s.  Je  ne  me  dissimule  pas 
i  dans  nos  débats  j'avais 
ré  moins  d'ardeur,  de  cons- 
,  de  fermeté  ,  ceux  qui 
usent  si  violemment  au- 

gardé  le  silence Mais 

in<:apablc  d'acheter  leur 
;ence  par  le  sacrifice  de 
iicérilé.  Envoyé  à  cette  tri- 
pour  j  défendre  les  inté- 
e  mon  pays,  j'ai  dCi  remplir 
roir  sacré,  et  je  déclare  que 
ontinue  à  y  paraître,  je  n'y 
*erai  ni  moins  de  franchise, 
ins  de  dévouement.  »  Après 
Touvé  jusqu'à  révidence  la 
mpléte.  qu'il  n'avait  jamais, 
ail  ni  d'intention,  été  l'a- 
ie du  régicide,  il  termine 
o  Mais  vous  voulez  m'éloi- 
de  cette  tribune,  c'est  là 
lient  ce  qui  V(jus  importe, 
ïiî  !  prononcez  votre  arrêt  ; 
I  herrherai  pas  à  l'éviter, 
s  qu'il  faut  que  les  passions 
leur  c(»urs  ;  votre  conduite 
acée  par  celle  de  vos  de- 
'rs  et  de  vos  modules.  Tout 
i  a  été  fait  par  eux  vous  le 

les  mêmes  éléinens  doi- 
produire  les  mêmes  résul- 
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»  tat$.  Je  serai  votre  première  tîc- 
«time;  puisse -je  être  la  dernière! 
»Je  n'emporterai  aucun  ressenti- 
»ment;  mais  si  je  pouvais  être  a- 
»nimé  de  quelque  désir  de  ven- 
ngeance,  victime  de  vos  fureurs, 
0  je  confierais  à  vos  fureurs  le  soin 
»de  me  venger.»  La  proposition 
de  M.  de  la  Bourdonnaye  fut  pri- 
se en  considération  par  la  major* 
té  de  la  chambre;  la  discussion 
en  fut  remise  au  3  mars  suivant, 
et  le  même  orateur  qui  réunit  en 
sa  personne  les  fonctions  d'accusa- 
teur, de  rapporteur  et  de  juge,  fut 
entendu.  Al.  Manuel  protesta  con- 
tre le  pouvoir  que  s'attribuait  la 
majorité  d'exclure  un  représen- 
tant, c  J'ignore,  dit-il.  si  la  sou- 

•  mission  est  un  acte  de  prudence; 

•  mais  je  sais  que  dés  que  la  résis- 
»  tance  est  un  droit,  elle  devient 
»un  devoir.  (l'est  un  devoir  sur- 
»  tout  pour  ceux  qui,  comme  nous, 

•  doivent  mieux  q  le  perM)nnecon- 
»  naître  la  mesure  de  leurs  droits  ; 
oet  pour  moi  je  devrai  cet  exem- 
»ple  à  ces  dignes  citoyens  de  la 

•  Vendée  qui  ont  donné  eux-mê- 
V  mes  un  si  noble  exemple  d«*  cou- 
»  rage  etd'indépend.mce,  en  m'ho- 
»  norant  une  seconde  fr>is  de  leurs 

•  suffrages.  Arrivé  dans  celle  cha-n- 
»bn*  par  la  volonté  de  ceux  qui 

•  avaient  le  droit  de  m'y  env«iyfr, 

•  je  ne  dois  en  sortir  quf  par  la 
N\iolen<'e  de  ceux  qui  n'ont  pas 

•  le  droit  de  m'en  exclure;  et  si 

•  cette  résolution  de  ma  part  doit 

•  a|)peler  sur  ma  tête  de  plup  gra- 

•  ves  dangers,  je  me  dis  que  le 

•  champ  de  la  liberté  a  quelqu*- 
»  fois  été  fécondé  par  un  sang  gé- 

•  néreux.  •  L'exclusion  fut  pro- 
noncée, et  le  lendemain,  4  >nars, 
01.   Manuel  se  présenta  de  nou- 
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Tcau  ù  la  chninbre.  Le  président 
rinvita  &  se  retirer.   11   répondit 
qu*il  ne  céderait  qu*i^  la  violence. 
Le  président  proposa  alrirs  à  la 
channbre  de   Hiispcndre   pendant 
une  heure  la  séance,  et  de  ne  re- 
tirer dans  i^cfi  bureaux.  La  majo- 
rité 9*y   rendit  aiissilOt ,  le  côté 
gauche  resta  sur  ses  l)ancs.  L'heu- 
re révolue ,  le  chef  des  huissiers 
rentra  dans  la  salle,  accompagné 
de  8  huissiers,  et  lut  un  ordre  si- 
gné Ravez,  qui  lui  enjoignait  de 
faire  sortir  M.  Manuel,  et  d'em- 
pGcher   qu*il  ne  rentr.1t  dans   la 
chambre  pendant  la  durée' de  cet- 
te session;  le  décret  d'exclusion 
avait  été  ainsi  modifié  la  veille. 
M.  Manuel  répondit  :  «Ti'ordre  dont 
nvous  Ctcs  porteur  est  illégaK  je 
i»n'y  obtempérerai    pas;»  et  sur 
Tobservation    de    l'huissier  qu'il 
allait  employer  la  force  armée  : 
«J'ai  annoncé  que  je  ne  céderais 
9 qu'A  la  violence;  je  persiste  dans 
«cette  résolution,  s   Le  chef  des 
huissiers  sort  alors  de  la  salle,  et 
rentre  quelques  inslans  après  avec 
un  piquet  de  gardes  nationales  et 
do  vétérans.   L'oflicicr  du   poste 
ordonne  tout  bas  au  sergent  Mer- 
cier d'avancer,   celui-ci  fait   un 
mouvement  négatif.  Le  chef  des 
huissiers  sort  de  nouveau,  et  fait 
entrer  un  piquet  de  gendarmerie 
ayant  i\  sa  tête  un  colonel,  qui  s'a- 
dresse ainsi  au  député  de  la  YvAi" 
dée  :  a  Nous  avons  l'ordre  de  vo- 
it tre  président  de  faire  sortir  M. 
»  Manuel  par  la  force,  s'il  n'obéit 
o  point  aux  rcpréMciitations  (|ui  lui 
•sont  faites.  INoiis  ferions  désolés 

•  d'être  obligés  d'employer  la  for- 
nce  vis-à-vis  d'un  député,  mais 
Duous  y  sommes  contraints  par  la 

•  loi   (Non,  non,    s'écrièrent  les 
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•  membres  restis  dans  la  si 

•  en  vertu  de  Tordre  que  i 
0  vous  reçu.  La  gendarmer 
p  venue  que  pour  seconder 
»  forts  de  la  garde  national* 

•  n'a  fait  aucun  effort,  dit 

•  mômes  députés.)  Je  répt 
n  mon  devoir  est  de  forcer 

•  nuel  à  sortir,  et  je  le  fei 

•  Manuel  veut-il  descendre 
la  réponse,  fortement  pror 
Non,  l'olTicier  dit  :  Gend 
empoignez-le.  Ceux  -  ci  n 
aussitôt,  et  se  répandent  de 
second  banc  où  siège  M.  1 
Au  moment  où  ils  se  disp 
le  saisir,  il  se  lève,  et  dit  i 
cier  qui  est  le  plus  près  < 
0  Cela  me  suffît,  monsieur, 
»  prêt  à  vous  suivre.  •  Il  i 
effet  de  son  banc ,  l'ofli 
prend  par  le  bras,  et  ils  sori 
semble  de  la  salle.  Tous  le 
bres  présens  se  précipitent 
lieu  des  gendarmes,  et, 
leur  résistance,  sortent  de 
avec  le  député  de  la  Tend 
événement,  que  nous  avoQj 
té  avec  la  fidélité  et  la  simpi 
l'histoire,  est  sans  doute 
important  de  tous  ceu^qui 
tachent  ù  la  carrière  p 
de  M.  Manuel.  Cette  < 
se  trouve  en  ce  momuni 
rompue,  mais  elle  est  loii 
terminée.  Peu  de  person 
figuré  jusqu'ici,  sur  la  scèi 
tique,  avec  moins  d'nmbili 
sonnellc.  Un  zèle  sincère  < 
ré  pour  le  bien  public,  i 
rage  imperturbanle,  l'ac 
gneront  sans  doute  dans  1 
ce  des  fonctions  qui  lui 
encore  à  remplir,  et  qu 
puisse  lui  en  coûter,  ! 
beau  talent,  reconnu  mi 


ardeiis  adversaires,  sera 
i  consacré  A  la  gloire  et  à 
de  la  patrie. 

A  (Jeak),  violoncelliste  du 
Henri  de  Prusse,  naquit  à 
en  174^-  Ses  grandes  dis- 
is  pour  le  violoncelle  se  fi- 
marquer  de  bonne  heure. 
n  profiter  pour  acquérir  un 
listingué ,  et  sa  réputation 
it  avec  ses  succès,  il  passa 
pour  un  des  plus  grands 
es  sur  cet  instrument.  On 
rait  pas  seulement  i'aisan- 
(on  exécution  et  la  facilité 
quelle  il  rendait  les  passa- 
plus  difficiles,  mais  encore 
ûbilité  et  sa  manière  tou- 
d'exprimer  Tadagio.  Ils*est 
'endu  célèbre  comme  ac- 
t  il  a  joué,  au  théâtre  par- 
*  du  prince  Henri ,  plusieurs 
ui  lui  ont  mérité  les  applau- 
ens  de  ses  illustres  audi- 
Mara  mourut  à  Berlin ,  en 
Sa  femme  avait  partagé  ses 
.  Née  à  Cassel,  en  1760 , 
tait  livrée  d'abord  i\  l'étude 
Ion,  et  avait  acquis  sur  cet 
nent  une  ibrcc  telle,  qu'à 
elle  se  faisait  entendre  eu 
.  Elle  s'adonna  ensuite  ex- 
iment  à  la  musique  vocale. 
la  direction  d'un  vieux  so- 
te,  Paradisi ,  ses  progrès  fu- 
i  rapides  qu'avant  l'agc  de 
• ,  elle  chanta  devant  la  rci- 
!C  le  plus  grand  succès.  De 
À  1^85,  elle  parcourut  la 
e,  l'Allemague,  la  Prusse^et 
isse,  et  retourna  à  Londres 
$4.  L'administration  du  théâ- 
yal  de  Turin  l'appela  dans 
rille  en  1788,  pour  y  jouer 
nt  le  carnaval ,  et  vers  la  fin 
89,  le  roi  de  Prusse  la  fit 
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venir  k  Bcrfin,  pour  remplacer 
M**  Todi.  Cette  cantatrice  était 
digne  de  la  réputation  dont  elle 
jouissait.  Elle  avait  l'organe  bril*- 
lant,  plein  et  sonore;  elle  excel- 
lait dans  les  airs  de  bravoure  :  ce 
qui   la  distinguait  encore,   c'est 
qu'elle  chantait  d'une  manière  é- 
gaiement  supérieure  en  allemand, 
en  français,  en  italien  et  en  anglais. 
MARAND  (J.),  marchand  à  Bu- 
gneville  et  administrateur  du  dis- 
trict d«  NeufchAteau ,  fut  élu  dé- 
puté du  département  des  Vosges 
à  l'assemblée  législative,  où  il  res- 
ta inconnu.   Néanmoins  il  avait 
pris  deux  fois  la  parole  :  la  pre- 
mière, le  12  juin  1793,  pour  de- 
mander une  loi  répressive  de  la 
liberté  de  la  presse,  et  la  seconde, 
le  5  juillet  179a,  pour  rapporter 
que  son  collègue  Torné  lui  avait 
dit  en  confidence  «qu'il  fallait  fer- 
»  mer  la  constitution ,  et  que  Tas- 
a  semblée  s'emparAt  de  tous  les 
«pouvoirs.  »  Les  fonctions  politi- 
ques de  M.  Marand  ont  cessé  a- 
vec  l'assemblée  législative. 

MARANDËT  (le  Biaon  db)  fut 
nommé,  en  août  18 15,  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin ,  mem^- 
bre  de  la  chambre  des  députés;  il 
fit  partie,  en  janvier  1816,  de  la 
commission  du  budget,  et  ne  fut 
pas  appelé  à  la  session  suivante. 
Dans  cette  même  année  1816,  il 
partit  en  qualité  de  ministre  plé- 
nipotentiaire de  France,  près  des 
grands-ducs  de  Merklenbourg  et 
Oldenbourg,  et  des  villes  anséa- 
tiques.  Au  mois  de  mai  1818,  le 
baronde  Maraude  t  se  rendit  à  Ham- 
bourg comme  charcé  d'affaires  de 
France,  et  eut,  à  la  même  épo- 
que ,  une  mission  à  Stockholm. 
MARANSIN  (JBiLir-PisRRB,  bà- 
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BOTf),  linitciiarit-fi^ciKTal,   com- 
iriamlriir  i\v.  la  h'ifj^ioti-d'hdtiiieiir, 
chevalier  <ie  Saint-LoiiiM,  est  né  à 
Lonrde.H,  départeinent  rien  ilaii- 
tes-Pyréiire».  Fils  d*iiti  iiégdciaiit 
cstiinahic,  qui  lui  avait  rloiuié  une 
^•ducatioii  distinguée,  M.  iMaran- 
»in  embrassa  la  carrièrv;  des  armes 
à  cette  éporfiie  mémorable  où  Té- 
lite  de  la   population  franeaise  se 
précipita   vers   la   frontière   pour 
repousser  l'agression  de  l'étran- 
ger.   NonuTié  capitaine    par   ses 
concitoyens  4  peu  après  on  lui  of- 
frit le  grade  de  chef  de  bataillon , 
qu'il  refusa,  ne  s'en  croyant  pas  en- 
core digne.  O>mpagnon  et  ami  du 
brave  Latour-d'Au vergue,  il  vou- 
lut lutter  plus  long-temps  av«c  Jui 
de  dévouement  et  d'intrépidité. 
C'est  dans  le  cours  de  la  première 
guerre  d'Kspagne  qu'il  donna  des 
preuves  mullipliées  de  courage, 
d'audace  et  d'infclligence.  Le    i" 
mai  1795,  ii  l'altiique  du  camp  de 
Sarra  par  Tannée  espagnole,  il  se 
distingua   par  la  vive  résistance 
qu'il  opposa  à    l'ennemi  ;  et   aux 
combats  de  Blanc-Pignrui  ,  d'Ar- 
toleiscar,    de  Burguettos    et    de 
^audias,  il  se  signala  d'une  ma- 
nière remarquable.  Le  1 3  septem- 
bre de  la  mèmeaiuiée,  suivi  de 
!>  (  ompaguies,il  repoussa  le  régi- 
nierit  d'Africa  ,    qui  attaquait    le 
cam))  d'AyndlioCui,  s'empara  du 
village  d'I  niaeli  et   des  approvi- 
sintuiemens  qu'il  renfermait.  J.ors 
de  l'attaque  d'Jrati,  le  chef  de  ba- 
taillon Du  Pcyrou  qui  la  condui- 
sait ayant  été  tué,  !\1.   Marausiu 
prit  le  conunatidement  de  la  Co- 
Irinue,  se  rendit  maître  de  la  place, 
pénétra    flans  le   fort,  brftia    les 
magasins  de  la  marine ,  et  causa  à 
renueiiii    une    perte   de  plus  de 
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/|, 000,000  de  francs.  Le  i(] 

let    i7ç/i«   il  enlera,   inal| 

plus  vive  résistance,  te  cainf 

légion  de  Saint-Simoa  9  et  M 

caisse  militaire,qu'il  remit  au 

rai  Digonct.  Employé  à  l'arii 

l'Ouest  en  1795,  H  fit  entra 

Léger  un  convoi  de  grains, 

avoir    repoussé,  avec  5  co 

gnies  de  grenadiers,  les  att 

de  /i,ooo   Vendéens  comm 

par  Charrette  en  personne. 

la  même  année  dans  i^arm 

Rhin ,  il  traversa  la  Rintxif 

décembre   avec    deux    batii 

d'infanterie  ,  et  sVmpara  de 

gne  de  cin;ouvalialion  élev^ 

les  Autrichiens  autour  an  U 

KehI.  Le  5  janvier  suivant, 

fendit  les  ouvrages  d*Herie 

attaqués  par  4  batiiillons  def 

dicrs  hongrois,  et  fut  blessé 

coup  de  baïonnette.  Il  Aecon 

durant  ce  siège  célèbre  de  la  n 

re  la  plus  brillante.  Employé 

inèe  du  Danube  en  17999  i 

tint  le  25  avril,  aveu  sa  co 

gnie   et  des  fuyards    qu'il 

ralliés,  les   charges  d'une 

breuse  cavalerie,  et  reprit  sb 

ces  de  canon.  Ce  fut  alors 

aci^epta  le  grade  de  chef  d< 

taillon.  Bientôt  après,  û  la  b 

le  de  Slokach,  il  se  courrit  de 

re  en  enlevant ,  arec  son  bat' 

et  7)  compagnies  Je  carabinic 

village  d'Ëngen ,  défendu  pa 

sieurs  bataillons  hongrois  e 

nombreuse  artillerie.  Le  95 

ternbre  de  la  même  année, 

chargé  par  le  général  en  chef  5i 

na  du  passage  de  la  Lima  th.Iir 

tua  avec  son  bataillon  et  5  coi 

gnies  de  carabiniers,  aborda 

la  plus  grande  intrépidité  les 

ses  dons  leurs  positions^  et  le 


MAR 

^e  général  en  chef  lui  a- 
\  cette  occasion  cette  lettre 
luse  :  9  Après  l'amour  de  la 
,  la  gloire  est  la  plus  èelle 
n  du  militaire.  Vous  a?es 
i?ec  honneur  Totre  patrie, 
n ,  lorsque  bravant  tous  les 
rS)  la  mort  même,  tous  a- 
it  dans  les  affaires  où  yous 
êtes  trouvé,  depuis  le  5 
au  18  vendémiaire,  des 
^es  de  valeur.  Vous  lut  a- 
lyé  votre  dette;  je  dois  ac« 
r  la  sienne,  en  vous  annon- 
|ue  vos  chefs  vous  ont  dis- 
*  au  milieu  de  vos  braves 
ades,  et  qu'ils  ont  appré- 
>s  travaux.  Je  me  plais  à 
,  citoyen ,  que  vous  rece* 
e  témoignage  de  la  satia-* 
1  de  votre  général  en  chef, 
lutant  de  plaisir  qu'il  met 
iressement  à  vous  le  don- 

A  l'armée  du  Ahin ,  M. 
in  soutînt  sa  réputation  et 
la  à  se  distinguer  par  des 

d'éclat.  A  la  tête  de  son 
•n ,  il  franchit  le  premier  ce 
et  s'empara  de  Schaffhau- 
Igré  la  supériorité  de  i'en- 
i  la  bataille  de  Mœrskirch, 
eûres  du  soir,  par  une  at- 
igoureuse,  il  fixa  le  sort  de 
née,  jusqu'alors  indécis.  A 
ingen ,  attaqué  et  envelop- 
les  forces  supérieures  corn- 
as par  le  général  &ray,  il 
i  pendant  deux  heures  sans 
er  entamer,  et  ramena  son 
•n.  Il  prit  part  aux  diffé- 
iffaires  qui  eurent  lieu  dans 
impàgne  jusqu'à  la  bataille 
(nlinden, qui  amena  la  paix, 
ûrement  mnjoret  colonel, 
I  cette  dernière  qualité  la 
çne  de  Portugal ,  à  la  tête 
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de  la  légion  du  Midi  9  qu'il  venait 
d'organiser.  Détaché  dans  rAlcn* 
tejo  à  4^  lieues  du  quartier-géaé» 
raU  n'ayant  que  1,600  hommes  à 
sa  disposition ,  il  se  trouva  tout-à« 
eoup  dans  la  situation  la  plus  dé» 
sespérée.  La  funeste  affaire  de 
Baylen  venait  d'interrompre  ilos 
s'uceès;  le  .général  Spencer  avait 
débarqi|é  avec  5,ooo  Anglais  dans 
les  Algarves,  et  sa  présence  avait 
fait  soulever  ce^  provinces,  ^jn  « 
ville  considérable,  dont  les  rem-r 
|Mirts  étaient  en  bon  état,  avait 
chassé  la  garnison  française  et  re- 
çu 4»<>oo  miliciens  :  tout  l'Alen* 
tejo  était  insurgé  ;  la  moindre  hé- 
sitation pouvait  aVoîr  les  résultati 
les  plus  fâcheux.  M.  Har^nsin  mé- 
dite un  châtiment  terrible ,  mais 
jugé  nécessaire  :  il  marche  sur  Bé* 
ja,  l'emporte  d'assaut  sans  artille* 
rie,  et  en  passe  les  défenseurs  au 
fil  de  répée  :  ce  succès  d'audiM^a 
pacifia  la  province*  Nommé,  w 
récompense,,  gouvemeor  d'BUiiSy 
il  ne  pat  se  rendre  à  c%  poste  par 
saite  du  débarquement  de  l'armée 
anglaise;  et  le  général  en  chef 
confia  à  celui  qu'il  appelait  le  hror 
v€  des  braves,  l'honneur  de  congL* 
mander  à  Yimeiro  le»  greqadien 
réunis  :  M.  Maranstfi  s'en  monlm 
dignedanseette  journée.  Rentiieo 
Espagne,  par  suite  de  lu  capitubr, 
tion  du  Portugal,  et  promu  aa 
grade  de  général  de. brigade,  il 
eut  une  part  glorieuse  aux  con-p 
bats.deRibadavia,  de  Pueaffrdè* 
Uma  et  de  Mes-en-Frio,  9fk  For* 
tugat,  où  il  fut  blessé  aut  vjs^gQt 
Il  passa  en  Andalouaiç  :  le  .niirér 
chai  Soult  le  chargieftalonde  l'exr 
pédilipn  de  Aooda.  U.  emporta  de 
vive  force  Abodonales^  Graxale- 
ma,  Yillelonga,  Cortex,  et  défit 
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complclcincnt ,  nous  Ganriii ,  ]e 
générai  espagnol  Gonzalés.  A  Tri- 
gueros,  il  déût  Ballestcros,  et  le 
rejeta  en  Portugal.  A  Badajoz,  il 
était  de  tranchée  le  jour  que  cette 
place  capitula.  Bientôt  après,  ce 
général  trouva  une  nouvelle  occa- 
sion de  déployer  ses  talens.  Zayas 
Tenait  de  débarquer  près  de  Mo- 
gucr  avec  5,ooo  hommes;  le  gé- 
néral en  chef  Blakc,  avec  pareil 
nombre  de  troupes,  était  en  vue 
de  Huelba,  et  Balicsteros  arrivait 
sur  i'Odieb  avec  sa  division.  Il 
fallait  pour  couvrir  TAndalousie 
empêcher  la  jonction  de  ces  corps. 
Le  général  Maransin  marche  sur 
Kayas,  le  bat  et  le  force  de  se  rem- 
barquer :  c'est  à  cette  affaire  que 
fut  détruit  le  beau  corps  de  cava- 
lerie des  cortès.  Il  se  porte  ensui- 
te sur  Huelba;  mais  BlakC)  ins- 
truit de  la  défaite  do  Z.nyas,  lève 
Tancre  et  retourne  à  Cadix.  De 
son  c/ité  Balicsteros,  'h  Tapproche 
des  Français,  se  dirige  vers  les 
montagnes  de  Fregenal;  le  géné- 
ral Maransin  Ty  suit,  le  chasse  de 
SCS  positions,  et  l'oblige  de  se  re- 
plier au-delà  de  Zerès  de  los  Ca- 
belleros.  A  la  bataille  d'Albuera , 
la  première  division  ayant  été  ren- 
versée, il  rétablit  le  combat  par 
une  charge  vigoureuse  à  la  baïon- 
nette. Dans  cette  journée,  il  fut 
blessé  d'une  balle  qui  lui  perça  U". 
corps  d'oulre  en  outre.  Gouver- 
neur de  Midaga,  il  défendit  cette 
province  contre  Ballesteros,  et 
soutint  à  (îartama,  avec  1,800 
hommes,  les  efforts  redoublés  de 
ce  général,  qui  avait  sous  ses  or- 
dres 7,000  hommes  d'infanterie 
et  900  chevaux  :  il  y  fut  griève- 
ment blessé.  Le  duc  de  Dalmatic 
lui  confia  le  commandement  de 
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son  avant-garde,  qu'il  coi 
jusqu'à  la  rentrée  en  Fi 
Nommé  général  de  dirisii 
mai  18 13,  il  fut  appelé,  pi 
dre  de  Tempereur,  à  lagr 
armée;  mais  le  roi  Joseph 
tint  près  de  lui.  A  Vittoria,  il 
mandait  Favant  -  garde  :  al 
par  lé  général  Hill ,  à  dnq  1 
du  matin ,  il  garda  ses  pm 
jusqu'à  trois  heures  de  Ti 
midi;  enveloppé,  il  rompît  \ 
roi ,  et  joignit  le  gros  de  1* 
avec  son  artillerie.  An  c 
Maya,  il  eut  encore  ù  com 
le  général  Hill;  il  le  culbut 
baïonnette,  lui  prit  700  ho 
et  5  pièces  de  canon.  A  I 
dans  la  même  position  où ,  ; 
auparavant,  il  combattit  p 
première  fois,il  résista  auxat 
redoublées  du  général  Wellii 
et  n'opéra  sa  retraite ,  qui! 
bon  ordre,  qu'après  que  lei 
sions  Courouz  et  Taupin  < 
été  forcées.  11  prit  part  aux 
bats  des  10,  1 1,  19  et  i3  d 
bre  devant  Bayonne*  repri 
cotte  dernière  journée  les 
lions  dont  Tennemi  s*était  * 
ré,  et  reçut  un  coup  de 
l'aine  gauche.  A  la  bâtai 
Toulouse,  il  défendait  léBi 
ches  du  faubourg  Salnt*Cji 
Après  l'abdication  de  l'emp 
le  général  Maransin  fut  apf 
commandement  de  la  a"*  su 
sion  de  la  10"*  division  mil 
Au  retour  de  l'île  d'Elbe,  ei 
181 5,  Napoléon  lui  confia  1 
vision  à  l'armée  des  Alpei 
déploya  autant  d'habileté  < 
courage,  et  au  passage  des 
les,  il  fit  éprouver  aus  Antri 
une  perte  considérable;  ma 
terloo  et  la  capitulation  di 
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nt  désormab  toute  redis- 
Qutile  :  Tarmée  se  retira 
s  la  Loire,  et  son  lioencie- 
iit  décidé.  Le  général  Ma- 

qui  cominaDdait  La  19"* 
1  militaire,  contribua  à  ac- 
r  de  la  manière  la  plus  com« 
avec  le  bien  du  pays  un  é« 
snt  devenu  inévitable  ;  il  se 
nsuite  dans  ses  foyers  :  tel- 
%  carrière  militaire  du  lieu- 
général  Maransin.  Sous  le 
e  vue  politique,  sa  vie  offre 
ails  dignes  du  plus  baut  in« 
il  embrassa  avec  ardeur  les 
es  libéraux,  et  Tamour  de 
le  fut  le  seul  mobile  de  ses 
:  c*est  ce  sentiment  qui  le 
ï  se  prononcer  contre  le 
it  à  vie  ;  mais  son  opinion 
t  pas  été  celle  de  la  mito- 
se soumit  à  la  volonté  na- 
9  et  sous  le  consulat  comme 
empire,  la  France  ne  comp- 
de  citoyen  plus  soumis  aux 
e  défenseur  plus  dévoué. 
6  administrateur  des  pro- 
conquises, sa  justice  et  son 
té  lui  concilièrent  l'estime 
action  des  babitans  :  il  n'y 
|ue  des  souvenirs  bonora- 
ommaudant  de  la  10*'  di- 

sa  présence  suffît  pour 
des  troubles  survenus  dans 
tion  de  la  loi  de  recrute- 
Les  lois  y  étaient  exécutées 
itraves,  lorsque  la  nouvelle 
»arquement  de  Napoléon  y 
:.  Dans  cette  circons^nce 
3 ,  il  s'attacha  à  obéir  ponc- 
lent  aux  ordres  du  gou- 
lent  du  roi  ;  mais  la  rapi- 
8  événemeus,  le  départ  de 
WIII,  l'entrée  de  Napo- 
ins  la  capitale,  et  la  recoo* 
ce  de  son  autocité  dans 
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toute  la  Fronce,  l'entraînèrent 
À  suivre  le  mouvement  de  Bor- 
deaux et  de  Toulouse,  qui  a- 
vaient  arboré  le  drapeau  trico- 
lore. Le  général  Maransin  a  offert 
l'alliance,  si  rare  dans  les  discor- 
des civiles,  des  vertus  militaires 
et  ides  vertus  patriotiques.  Vaine- 
ment il  s'effoi^  de  ne  donner  aui^ 
cune  prise  aux  -vengeances  de 
quelques  hommes  exagérés  :  sur 
a'absurdes  soupçons,  il  fut  arrêté 
et  détenu  pendant  plusieurs  mois» 
Une  lettre  qu'il  adressa  au  minis« 
tre  de  la  police  générale,  dans  la- 
quelle il  exposait  sa  vie  militaire 
et  politique  avec  une  franchise  et 
une  fermeté  remarquables,  éclaira 
la  religion  de  ce  mmistre,  qui  lui 
fit  rendre  la  liberté  après  une  dé- 
tention de  quatre  mois.  Envoyé  en 
surveillance  à  Lourdes,  il  y  passa 
l'été  de  1816,  uniquement  occupé 
de  soigner  sa  santé,  altérée  par  de 
nombreuses  blessures  reçues  à 
l'armée.  Il  s'était  rendu ,  en  |uin 
1S17,  ù  Bagaères,  pour  y  prendre 
les  eaux,  lorsqu'éclatèrent,  dans 
le  département  du  Rhône,  des 
troubles  dont  les  véritables  causes 
ont  été  dévoilées.  D'après  le  plan 
adopté  ^  bn  chercha  à  envelopper 
dans  le  complot  le  général  /Aa- 
ransin.  Une  enquête,  ordonnée 
par  le  préfet,  fut  faite  à  Bagnères, 
dans  l'objet  de  constater,  s'il  était 
possible,  une  absence  dt  ^  ovlS 
jours  :  on  ne  put  y  par  venir  y  t%  la 
dénonciation  d'un  certain  offloier, 
que  des .  mémoires  particuliers  et 
les  débats  judiciaires  ont  fiiit  con- 
naître 9  fut  sans  effet.  Cet  officier 
révélateur  avait  déclaré,  ainsi  que 
cinq  autres  témoins  officieux,  que 
le  géncrul  Maransin  était  le.  chef 
de  la   conspiration  ^u*on  djsait 
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«xîstrr  (Inns  ven  contrées;   qu'il  chAlcl ,  en  Suisse.  Ce  repréi 

iiviiit  soiiM  Hcs  (>i'(Ii'«'8  l(\s  f^ôiiér.'iiix  du  peuple  françaiSf  si  inrligi 

Siuuners  et  .lacqueniaid  ;  que  de  titre  qu'il  déMhonorniUn'étii 

plus,  il  avait  à  sa  disposititui  des  pas  Français.  Marat  avait  et 

MKi^asinH  d*aniies   et  des   uiutii-  médecine  en  Suisse.  On  lui 

tioiis  d<^  toute  espèce;  cnnn,  qu'il  dait  quelques  connaîssanee 

avait  vu  le  général  dans  des  lieux  natoniie,  en  chimie  et  en 

qu'il  dési^rii'ijt  ;  mais  aucune  preu-  que;  mais  ses  faibles  talens 

ve  ne  veiunit  à  Tappui  de  ces  dé-  rent  lui   procurer  aucun 

positions,  cet  olYicier  fut  couvain-  d'existence  dans  sa  pairie, 

eu  d'imposture.   En  hutte  à  tant  résolu,  comme  tant  d\iutre 

de   haines,   le  général   Maransin  turîers,  de  venir  chercher  i 

préféra  fixer  son  séjour  sous  hîs  en   France,   il  s'établit  •\ 

veux  du  tninistreih^  la  police  plu-  oi^  il  fut  connu   d'abord  < 

tr)t   que  sous  ceux  de  ses  agens  médecin   empirique  et  ch 

dans  les  départeuiens.  Il  obtint  la  aud)ulant,  vendant  des  siii 

permission  de  résider  à  Paris,  où  un  baume  qui  gacrissait  de 

il  est  tîxé  depuis  celle  épo<fue.  maux.   Malgré  son  spécifie 

MAKASSK    (N.),    général    au  eut  à  lutter  long-temps  c( 

service  de  la  réj)ublique  frauçai-  plus  affreuse  misère.  Il  te 

se,   était  olTlcier  supérieur  avant  fm,  pour  en  sortir,  de  se 

la   révolution.    Il  en  embrassa   la  la  fois  une  réputation  scîci 

cause,   et  fit   avec  disliurtion   la  et  littéraire.  JiC  premier  r 

campagne  delà    Belgique,    sous  qu'il  publia  fut  la  traductir 

les  ordres  de  I)un)ouriez.  Lors  do  assez  médi«)cre  écrit  polilii 

la  défection  de  ce  général,  1\1  aras--  glais,  The  chains  of  nlave 

se,  chargé  de  la   défense  d'An-  Chaînes  de  l'esclavage), 

vers,    eu   signa   la   capitulation:  bientôt  suivi  d'un  autre  f 

Dumouriez  rendit  compte   de  sa  de  sa  propre  conception  cl 

conduite,  eu  donnant  des  éloges  coup  plus  considérable,  ir 

à  sa  prudeiHie.  Lor^^que  ce  général  de  i' Homme,  on  des  prhu 

eut])rillepartidef>asseràreimemi,  des  lois;  de  C Influence  d 

IMarassélut(lupelitnombrede<;eux  sur  le  corps  et  du  corps  sur 

qui  le  suivirent;  mais  il    ne  jouit  II  puhlia  aussi  plusieurs  nu 

pas  des  avantages  <|u'il  se  promet-  sur   Tanatomie,   sur  l'opt 

lait  d(;  sa  démarche  :  le  gouv<îrne-  l'électricilé.  Chorchiint  à 

ment  autrit'hieu    le   fit  arrêter  à  curer  par  le  scandale  une  < 

J)rnxelles.  té  qu'il  ne  pouvait  obtcnii 

IMAIIAT  (iRAx-rAcr.),  dépoté  i\  talent,  il  osa  intcrpeler  un 

la  convention  nationale,  un  (hî  ces  physicien  Charles  nu  miliei 

éir(!s  hideux  doul  la  nature,  en  ses  cours,  et  porta  la  folie  jusq 

pi-oduclious     monstrueuses,     est  cer  <;et  honnno  pnisihUi  à  ti 

h('urcus(;nuînt   avare,    et    qtii   se  pée  dans  le  lieu  môme  où 

tu  mu;  si   (ulieuse  célébrité  dans  naicnt  les  leçons,  combat  q 

les  fasfi's  <Ie  la  révolution,  naquit,  rousemcnt  tourna  au  délri 

en  i;()'i,  }\  Biiudrv,  p.iys  de  Neu-  ù  la  confusion  du  provocat» 
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larles  allonp;fta  un  coup  d'é- 
avers  la  (niissr.  L«î  vendeur 
ne  était  y)arvenn  a  obtenir 
(le  médecin  des  éciirie>  du 
J'Ai'Inis,  avec  im  petit  trai- 
attaché  à  cet  emploi,  Inrs- 
révoliition  vint  ouvrir  une 
ste  carrière  A  moii  ambition 
)nnée.  Dès  le  i4  juillet,  il 
d'exploiter  Taitarchie coin- 
lus  ricbe  domaine  qui  pon- 
loir  à  im  homme  tel  que  lui. 
:tement  disfçracié  de  la  na- 
<kait  mal  fait,  petit,  d*une 
repoussante,  et  pour  com- 
iialbeur,  dans  ce  corps  dif- 
habilait  une  âme  l/ichc  et 
lime.  Ses  (Maintes  person- 
e  lui  permirent  jamais  de 
trer  dans  Taclion ,  et  une 
i  servait  ordinairement  de 
rendant  le  danger;  mais  il 
•sait  au  jour  du  triomphe, 
stifier,  par  ses  écrits,  tous 
s  commis  la  veille,  et  pour 
par  de  nouveaux  écrits, 
rait<«  du  lendemain.  IVlarat 
-temps  une  cour  assidue  ù 
,  ({ui  trestimait  ni  sa  per- 
li  ses  lalens,  mais  qui  le 
ait,  et  à  Robespierre,  qui 
nouait  au  besoin,  mais  qui 
yait  en  secret.  Après  avoir 
iiis  le  |)ublicquelfpies  pam- 
•énéli(pics  et  sauf^uinain^s. 
Mit  la  rédaction  d'une  leuil- 
diernie,  Faslueusement  in- 
"Ami  du  Peuple.  Tous  les 
il  y  donnait  un  libre  cours 
iilimens  b.uneux;  son  fiel 
lait,  tantôt  en  injures  ^ros- 
>ntre  le  vo'i  et  la  reine,  le 
idant  de  la  f^Mrde  nationale, 
I  Fayette,  les  fçénéraux,  les 
ats,  les  administrateurs  et 
ibres  les  plus  distingués  de 
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rassemblée  nationale  même;,  tan- 
tôt en  vœux  atroces  pour  des  nias- 
sacres  nouveaux,  mais  en  grand, 
et  dans  lesquels  2  à  5oo,ooo  tintes 
devaient  tomber  à  la  fois.  Cette 
feuille,  écrite  dans  le  style  le  plus 
ifcncddc,  était  lue  et  commentée 
chaque  soir  dans  les  carrefours  de 
Paris,  par  d'autres  énergumènes 
qui  ne  cessaient  de  vanter  devant 
le  peuple  le  patriotisme  de  son 
prétendu  À  mi.  Les  provocations 
journalières  de  Marat,  au  pillage, 
à  la  révolte  et  au  meurtre,  attirè- 
rent enfin  l'attention  de  l'assem- 
blée constituante,  où  il  comptait 
à  peine  5  ou  /\  protecteurs  secrets; 
mais  on  ne  tnit  ni  suite  ni  vigueur 
à  le  poursuivre.  Souvent  dénon- 
cé, et  plusieurs  fois  décrété  d'ac- 
cusation, il  bravait,  dans  son  obs- 
cure retraite,  ces  orages  passagers. 
Il  osa  môme  réclamer  auprès  de 
l'assemblée  contre  les  violences 
dont  il  se  prétendait  victime  à  cau- 
se de  son  journal  patriotique.  La 
commime  de  Paris  le  poursuivit, 
en  1790;  le  général  La  Fayette  fit 
même,  une  fois,  entourer  sa  mai- 
son par  la  force  armée  ;  on  espé- 
rait le  saisir  enihi^  mais  il  trouva 
le  moyen  de  s'échapper;  et  sa  ca- 
ve ne  lui  paraissant  pa^  alors  un 
asile  assez  sûr,  il  se  cacha  pendant 
quelque  temps  chez  une  actrice  du 
Théâtre-Français,  M"*  Fleury,  et 
ensuite  h  Versailles,  chez  Bassal, 
alors  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Louis,  (pjî  devint  depuis  député  à 
la  convenfion,  et  le  collègue  de 
son  protégé.  Du  fond  de  sa  retrai- 
te, il  osa  envoyer  à  l'assemblée 
constituante  un  plan  de  législation 
criminelle,  qui  lut  présenté  le  i" 
août,  et  l'on  peut  juger  des  vues 
de  ce  législateur,  parla  dénoucia- 
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tion  portée  contre  lui  le  aa  du 
môme  mois,  quand  le  député  Mu- 
loijct  prouva,  les  feuilles  de  Marat 
ù  la  main,  que  ce  misérable  con- 
seillait «  d'élever    800    potences 
«dans  les  Tuileries,  afin  d'y  pen- 
»dre  tous  lei«  traîtres,  à  commcn- 
vcer  par  Mirabeau  Taîné.  »  Mais 
celui-ci  fit  passer  rassemblée  ùl 
Tordre  du  jour,  et  Ton  dédaigna, 
quand  il  en  était  encore  temps, 
d'écraser  un  vil  reptile  dont  on 
croyait  le  venin  peu  dangereux. 
Ensuite,  et  pendant  toute  la  durée 
de  l'assemblée  législative,  Marat 
ne  cessa  de  répandre  ses  feuilles 
incendiaires.  La  cave  du  boucher 
Legendre,  depuis  député  ii  la  con- 
vention, et  les  souterrains  du  cou- 
vent des  Cordeliers,  lui  servirent 
alternativement  de  refuge,  quand 
les  poursuites  des  diflérenles  au- 
torités   paraissaient   menaçantes; 
mais  il  en  sortait  bientôt  triom- 
phant,  grAce  à  la  protection  de 
Danton ,  des  Jacobins  et  des  Cor- 
deliers. Une  des  attaques  les  plus 
vives  que  Marat  eût  à  essuyer,  fut 
la  dénonciation  portée  contre  lui 
à  l'assemblée  législative,  en  mai 
i7()2,   soutenue  par  les  députés 
Jieugnol,  Yaublanc,  Lasource  et 
Guadct.  Le  tableau  qu'ils  tracèrent 
de  ce  misérable,  devenu  le  provo- 
cateur constant  de  troubles  et  d'as- 
sassinats, était  eiTrayanl  de  vérité, 
il  échappa  cependant  aux  suites 
de  cette  dénonciation  comme  aux 
]irécédentcs;  mais  de  ce  jour,  il 
voua     une    haine    implacable    à 
ce   ({u'il    appelait   la  faction   des 
lunrimes  d'Etat,  parmi  lesquels  il 
rangeait  au  prcnn'cr  rang  les  dé- 
putés de  la  Gironde.  La  munici- 
palité de  Paris  venait  de  lui  faire 
enlever  ses  presses;    il   sut  s'en 
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procurer  de  nouTelles  à  ¥ 

merie  même  de  l'asscmbléi 

lative,  qui  n'eut  jamais  ass 

nergie  pour  lui  en  interdin 

ge.  Vers  les  approches  de  1 

née  du  10  août  9  Marat  re 

d'efforts  pour  porter  le  pe 

l'insurrectfon.  Il  arait  déjà 

grande  part  aux  attentats 

juin,  quand  des  bandes  de 

nés,  s'échappant  de  deuxd 

bourgs  les  plus  populeux ^ 

trèrent  dans  les  Tuileries»  1 

gèrent  l'infortuné  Louis  7 

se  couvrir  du  bonnet  rou( 

pendant ,  dès  que  le  canon 

autour  du  château,  dans  li 

née  du  10  août,  Marat  co 

replonger  dans  sa  cave. 

sortit  qu'après  la  victoire, 

s'élancer  impudemment  su 

ge  d'une  magistrature  pO| 

s'instituant  lui-même  roen 

la  commune  usurpatrice  de 

dite  du  10  aoât;  il  devint 

président  de  l'atroce  comité 

veillance  que  forma  cette  i 

palité  insurrectionnelle.  I> 

paire,  sortirent  en  foule  de 

d'arrestation,  et  quand  to 

prisons  de  Paris  se  Iroufèi 

combrées,  ou  s'occupa  des; 

de  les  déblayer,  par  un  ni 

général.  Ce  fut  Marat  qui  \ 

çut  le  premier  l'exécrable 

il  avait  d'abord  proposé  é 

dier  les  prisons  »  et  de  fai 

tous  les  détenus  dans  les  (L 

mais  on  choisit  de  préfér 

fer  des  assassins  soudoyés, 

ia  matinée  du  a  septembre 

mencèrent  ces  journées  de 

d'ignominie,  dont  les  horri 

tails  sont  assez  connus.  Mai 

qu'on  ne  doutât  point  de 

qu'il  y  avait ^  signa,  le 
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i«  la  circulaire  que  le  comité 
reiUance  de  la  commune  de 
dressa  â  toutes  les  munici- 
de  la  France,'  pour  les  en* 
à  purger  leurs  prisons  par 
yens  qu'on  avait  employés 
>.  Ce  monument  d'une  ra- 
srnale  existe  ^  à  la  honte 
lie  de  tous  les  signataires, 
aident  Marat,  quoique  sous 
s  de  plusieurs  décrets  d'ac- 
n,  et  quoique  étranger  à  la 
9  n'en  fut  pas  moins  nommé 
de  la  ville  de  Paris  à  la 
ition.  Sa  présence  y  excita 
1  une  horreur  presque  gé- 
Le  !i5  septembre,  lorsqu'il 
pour  la  première  fois  s'em- 
le  la  tribune,  il  fut  intér- 
êt traité,  par  plusieurs  dé- 
comme  le  plus  vil  des  scé- 
mais  une  longue  impunité 
derniers  succès  lui  avaient 
l'audace  de  braver  une  as- 
e  délibérante,  et  il  y  fut 
soutenu  par  des  complices. 
)nger  à  se  défendre  lui-mê- 
ittaqua  ses  adversaires  avec 
se  glorifia  de  ses  forfaits  et 
ses  de  corps  dont  il  était 
chargé  ;  avoua  même  qu'il 
emandé  une  dictature  pour 
lierre  ou  Danton,  ettermi- 
discours  par  ces  paroles: 
mptez  point  sur  une  assem- 
elle  que  celle-ci  ;  5o  années 
rchie  vous  attendent,  et 
n'en  sortirez  que  par  un 
Bur,  vrai  patriote  et  hom- 
etat.»  Le  député  Boileau, 
;  par  quelques-uns  de  ses 
les,  sollicita  aussitôt  un  dé- 
irrestation  contre  ce  force- 
ais  on  passa  â  l'ordre  du 
t  Marat,  tirant  un  pistolet 
sein ,  s'écria  :  «  Si  vous  m'a- 
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»vîez  mis  en  état  d'accusation,  je 
»  me  brûlais  la  cervelle  au  pied  de 
«cette  tribune.»  Là  majorité  de  la 
convention  eut  sans  doute  quelque 
regret  de  n'avoir  pas  porté  Marat 
à  se  rendre  justice  lui-même;  mais 
on  sut  bientôt  que  son  arme  n'é- 
tait pas  chargée.  Le  4  octobre  sui- 
vant ,  il  reparut  à  la  tribune  pour 
annoncer  que  c'était  lui.qui  avait 
engagé  1q^  comité  de  surveillance 
de  la  commune  de  Paris-  i  dénon- 
cer plusieurs  députés,  ainsi  que 
les  ministres,  comme  s'étant  lais- 
sés corrompre  par  l'argent  de  la 
liste  civile.  «  Je  défie ^  s'écrla-t41, 
»tous  les  décrets  de  cette  assem- 
»blée,  d'empêcher  un  htfmme 
»  comme  moi  de  percer  dans  l'ave- 
>nir,  de  préparer  l'esprit  du  peu- 
»  pie,  et  de  dévoiler  les  événemens 
9  qu'amènent  l'impéritie  ^et  la  tra- 
»hi8Ôn.»  Il  finit  par  dénoncer  la 
députation  entière  de  la  Gironde, 
qui  avait,  selon  lui,  usurpé  par 

'l'intrigue  la  confiance  àe  ses  con- 
citoyens. Le  1 8  du  même  mois,  il 
dénonça  les  ministres  Pûche  et 

-Roland,  les  généraux. JPumouriez 
et  Ghazot,  et  ^ta  de  justifier  des 
volontaires  qdP/avaient  égorgé  4. 
déserteurs  prussiens,  qui  n'étaient, 
selon  lui ,  que  des  émigrés  dégui- 
sés. Il  avait  déjà,  la  veille,  propo- 
sé aux  Jacobins  d  j  décerner  des 
couronnes  civiques  aux  meur- 
triers. Ecrasé  par  l'éloquence  de 
plusieurs  membres  de  l'assemblée, 
et  couvert  d'opjlrobre  par  les  dé- 
putés Roiieau  et  Rouyer,  la  con- 
vention passa  encore  à  l'ordre  du 
jour  sur  toutes  les  propositions  de 
(larat,  comme  sur  les  qualifica- 
tions méritées,  mais  des  plus  ou- 
trageantes, que  ses  collègues  lui 
avaient  prodiguées.  Il  n'en  pour- 
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suivit  pnA  mnin.H  avco  le  plus  grand 
nrharimincnl  le  ininistrn  llolaiid* 
(|iii,  toujours  aiiiiiié  (riiii  kMc  v.i 
iriiii  r()iira*;n  <ligiH's  (1*11110  mhm'I- 
IfMiiT  fortune,  suivait  la  tru'.e  des 
anarrhisles  cldévoil.:!!  toutes  leurs 
manœuvres.  Le  député  Harliaroux 
se  porta  à  son  tour  a(u;usateur  de 
Marat,  et  le  dénonça  •\  la  tribune 
comme  excitateur  de  Irouliles,  et 
comme  a^ant  demandé  encore 
970,000  têtes.  (]elui-ci,  loin  de 
nier  ses  provocations,  proclama 
hautement  sou  vœu  sauf^uinaire, 
et  soutint  qu*il  n'y  a\ait  pas  d'au- 
tres moyens  de  sauv<T  la  patrie 
(pie  ceux  qu'il  indiquait.  Il  était 
facile  d(;  prévoir  qu(!ll(;  lif;ue  sui- 
vrait le  l'éroce  Marat^  dans  le  pro- 
cès du  roi  ;  mais  il  sur|)assa  encore 
l'attente  de  son  parti ,  (pii  croissait 
tous  les  jdurs  vu  nomhn^  et  en  au- 
da(*e.  l.e  (i  décemhn!,  il  demanda 
«qiM»  l.onis  Ffit  ju;;é  par  appel  110- 
»  minai,  afin  que  le  peu|)l(^  (■on-> 
Diifit,  par  leurs  noms,  tous  l(!s 
"traîtres  que  rass(MNl)lée  ualinna- 
»Ie  re(;élait  dans  sou  s<;iu.»  Il  dési* 
piait  ainsi,  aux  poi^^iiards  d'une 
multitud»*éf;an'M!,  tous  le»*  dé|)utés 
qui  voulaient  sauVRrle  roi,  (>t  tous 
(M'ux  <pii ,  indifçnés  des  forfaits  de 
s(>pteml)re,  TiemandaieuL  l<*  cliâli- 
mentde^  coupables (?t  d(;l<!'ir.s  lus- 
ti;;aleur'4.  Dans  la  séance  du  10, 
méc(»nlcnr  du  rapport  de  liolMM't 
Liud(!t ,  IMaraL  monta  à  la  tribune, 
vomit  b^s  ])lus  dé^oblanles  injures 
contre  b*  roi,  et  s'opposa  ;\  ceciu'il 
lui  fni  accordé  des  conseils.  ICnlin, 
lors  dn  ju^cuKMil ,  il  vota  la  mort, 
cl  r<;xccutinu  dans  les  -j.f^  beures. 
11  conibaltit  ensuite,  avec  la  ra^e 
d'un  li^H!  altéré  de  ^=al!{;,  tout(îS 
le.^  proposilious  de.  sursis  <*l  d'ap- 
j'cl  au  peuple.  Vers  la  fin  de  celle 
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année,  Marat  annonça  «  de 
de  HOM  feuilles,  qu'il  était  ( 
de  AU  pla(?c  de  député*  et  (\ 
rait  déjà  quitte  I  atwemblé 
nfa  certitude  tCénénemem 
»  pouvaient  manquer. d'uvt 
0  Massacrée ,  ajoiitait-ll  ^  nu 
w!i70,ooo  partisanfi  de  Tan 
')}^ime,  et  réduisiex  au  q 
»  nombre  des  membronde 
»  vention.  0  Dans  la  acanc 
janvier  i7))5,  il  )4*einpnrtai 
res  contre  la  maitu'ilé  de  I 
blée,  et  (mi  in(*muM*H  de  iik: 
compagnécs  de  ge^te?)  ù\ 
mèin:  et  d'un  appel  aux  t 
publiques.  Une  seènc  seau 
eut  lieu  alors.  Les  dépuléfl 
roux,  (luadet,  Chainhnn, 
ret,  suivis  de  plusieiirii  m 
du  côté  droit ,  s'élancùrentt 
places,  (;t  se  porteront  au 
de  la  salle  vers  IViidroit 
{;eait  Marat,  demandant  jui 
S(*.élérat  ((ni  appelait  la  m 
bsirs  tT'Ies.  Ils  \\v.  Vv\ty 
point  C(q)endaiit,  (unnine  i 
rurcnt  (l'abord  dîspns(V'«, 
tumulle  fut  au  eoinhti*;  l< 
dent  cassa  s,i  sonnello  kmi 
voir  rétablir  l'ordre*  et(Ttl 
m^  se  termina  que  par  la  \\ 
des  acteurs.  Dés  le  lendeim 
rat  reparut  pour  déncMicer 
nielle ,  procunuir-  syndic 
commune  de  Paris,  qu'il  n 
vait  point  encore  mm\% 
tioniiaire.  Ji  s'opposa,  ( 
séance  du  1"  février»  â  A*. 
uu  peuple  anglais ,  déiTélé 
convention,  Hont(ïmint  «q< 
n  nation  n'était  point  favon 
»révoluli(Hi  fran^Nii.HP.  â  I 
»ti(Mi  de  (piebfues  pliib^ij 
npelit  nombre. ^Toul  1ère* 
carrière  lé^î.slatifo  de  Mi 
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'C  par  une  suite  de  dérion- 
^  porltîcs  coiilrc  lui  par  ses 
es,  ou  par  lui  coutrc  eux. 
iiars,  il  (liMioura  en  niasi^e 
s  {çrurraiix  dv  la  W'publi- 
nu)r  f mitres,  et  toutes  les 
eouune  incapables  de  ré- 
I  retnuuni.  Le  député  Lc- 
-Puiravaux  proposa  alors  à 
venlion  de  déclarer  Marat 
de  (Irmnirr.  Lv.  f\  avril  sui- 
i'!ui*ci  insista  pour  la  pronip- 
lalion  du  roniifi^  de  ^sùrett^ 
V,  iilin  de  s'assurer  de  tou- 
[K'rsoiuies  suspectes;  repro- 
\<:nuMit  à  la  convention  de 
point  cru  i\  ses  avis,  lors- 
rail,  au  mois  de  mars,  dé- 
le  (général  Dumouricz  com- 
traitre  cl  un  cou'^piratcur^ 
lina  son  discours  par  accu- 
col  lépurs  (/r  se  conduire 
les  ('chappvs  des  prf  if  es-mai' 
l(*s  avait  déjà  |dusieurs  lois 
d'aniiiumx  impurs  et  d'im- 
Il  demanda,  les  jours  sui- 
Mc  100,000  pareils  d'étni- 
sscnl  mis  en  arrestation  el 
en  olajçes,  j)our  la  sûreté 
inmissaires  de  la  conven- 
ivrés  par  Dumouriez.  aux 
liens;  «pie  le  député  Sillery 
-devant  duc  d'Orléans  se 
lassent  prisonniers  pour  se 
'  de  TaciMisation  de  eompli- 
'c  ce  {général  ;  et  enfin,  que 
(lu  jeune  diu^  de?  (Ihartres, 
ail  dis(in;;ué  [tar  sa  valeur 
(aille  de  Jcmniapcs,  et  en 
rs  aulrcîs  occasions,  ï(\l  \\\i- 
i\.  iMarat.  non  content  de 
tions  {\{\  député,  présidait 
rré(pirn»menl  la  société  des 
is ,  el  si«;na,  en  celle  qua- 
e  nouvelle  adresse  iiu'en- 
dans  laqucllr  le  peiiple  é- 
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Init  provoqué  t\  une  Insurrection 
générale  contre  la  majorité  de  la 
convention.  Dénoncé  de  nouveau 
par  les  députés  de  laGironde,  loin 
de  nier  sa  signature,  il  se  fit  gloire 
des  principes  énoncés  dans  cette 
adresse,  et  ajouta  que  la  faction 
des  hommes  d'état  le  poursuivait 
sans  cesse  poiirse  défaire  d'un  sur- 
veillant incorruptible,  qui  dévoi- 
lait toutes  leurs  manœuvres.  Lu 
longanimité  des  membres  de  la 
majorité  de  la  convention  parut 
alors  épuisée,  et  le  i5  avril,  un 
décret  (raccusation  fut  enHu  porté 
<îontre  iMarat.  Ce  Irtclie  instigateur 
du  crime  éprouva  às.on  tour  un  ins- 
tant de  terreur.  Loin  de  renouveler 
la  scène  ridicule  du  pistolet  et  de 
menacer  de  se  brûler  la  cervelle 
au  ])i(!d  de  la  tribune,  il  se  hAta  de 
regagner  un  des  souleji^u'nN  qui 
lui  avaient  si  souvent  servi  d'asi- 
le dans  ses  dangers  personnels.  De 
là^  il  écrivit  à  la  convention  pour 
lui  déclarer  «qu'il  ne  se  soumet- 
ntail  point  A  son  décret;  que  déjà 
» /|7  déparlemens  avaient  demandé 
»  l'expulsion  d«'s  tlépulés  qui  a- 
t voient  voté  l'appel  au  peuple; 
»)que  les  autres  déparlemens  ne 
«tarderaient  pas  à  émettre  le  mé- 
))me  vœu,  et  que  bientôt  la  Fran- 
»  ce  entière  lui  ferait  justice  de  sc\s 
»  ennemis.  »  L'appui  que  lui  pro- 
mirent ses  nombreux  complices # 
celui  de  plusieurs  députés  qui  se 
servaient  de  Mjirat  comine  d'un 
instrument  utile  à  leurs  vues  par- 
ticulières, les  vociférations  des  é- 
nergumènes  qui  redemandait^nt 
l* Ami  du  Peuple^  mais  surtout  les 
secours  assurés  des  Jacobins  et  des 
Cordeliers,  calmèrent  euriii  srs 
craintes.  Il  résolut  de  reparaître 
et  de  se  présenter  bardiment  de- 
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viint  Ift  tribiitial  r/*.volntioimiiirA, 
oi\  il*uilli:tirH  tout  «'Mail  iM'i';|mr/*,  (1*11- 
Viiiin^  Iioiir!*nii  trioiii)mfr.  llynuir- 
rliii  i^iiviroiiiir  (l'un  ikhiiIuimu  cor- 
!/*{;(•  (1(!  I)(iii(lit*i(tt  (rti«(nii*fHiiiM;  hU:u- 
\(i\  il  rncoiiinil ,  daiiH  li*  jur^  qui  de- 
vail  pi'oïKiiKMT  •itir  hou  hoiI  ,  hmh 
iii(*îl!(*iir<i  aiin».  UcpnMi/iiil  jilorH 
(11*  raiidiK^f!,  tViïc.vMHi'  qiril  /;lail , 
il  •!(!  poi'la  a('(:ii*ial(Mir,  (;t  (iiilragiMi 
toilM  U'.H  U'iiioiiin  (|iii  d(qM)Mai(!lit 
vtmirt*.  lui.  SolirnnrlicnH'iit  n(r(|uit- 
t(';  |Mir  c.vi  iiti'o(:(*  Irilninal,  il  lut 
|)i'(Hti(!n/:  ru  (rir)Ui|»li(t  dauNliiri  riUfH 
d(!  l'arin,  I(!N  pied**  duuH  lii  lioui*,  v.i 
SIX  )iid(MHn  tÂt<*  courouiirt*  d(*  ro- 
s(!S  4*1  t\t:  laui'ifM'H.  Jl  rcparul  daU'^ 
eirl  état  â  la  tnlunu!  i\r.  la  rciuvcn- 
tiou,  y  dt;niauda  «(|u'(!ll(;  drcn'ini 
>la  lil)(;rt/*  ahloliK!  df"t  ojiiiiinn*t, 
«idjii  (|u'il  |i(jl  l)icnl/it  (Mivuyi'r  à 
'•  rrclialaiid  la  ladiou  dfrn  linninu^ff 
•I d'état,  (pli  Tavail  d/'cirté  irnc- 
'icusatidii.»  l'iiuriuivaiit  avec  unit 
rtii'cur  ird(Mihl(!(*  N'h  dêpul('*H  d(*  la 
(•iroiidc,  il  tsr.  riMidil ,  \t^i"  juin, 
.iu  ('oii*f('il-f;;(':iH''ral  de  la  rdininuiK*, 
di*  l'iin»*,  pour  iusi'ttcr  ^ur  IViivdi 
d'une  UfMi\eiledépulatioii  a  lit  bar- 
lede  laeofiventinn,  aHiiK  d'exi;{et', 
i>au  nom  du  peuple  houverain, 
"ipriin  l'épfuidil  (ruiHi  iuani«:re 
.is.thM'ai«taul(;,  ri  hauH  dénenipa- 
Il  rer,  à  la  p('ililion  datih  laipielle 
H  on  demandait  la  iMe  de*t  'f.y  t\r 
n\tii\r.hn  déjà  pro««(:rit*i  parla  com- 
mune, (!i'tt(;  dépntatiiMi  fut  en 
viiyée  en  elVel  nouh  la  conduite  de 
I  iniïnne  llemiol  (i>nj.  ce  nom), 
et  t\i'^  le  lendemain,  les  députcff 
ruf-eiil  mil  en  accusation.  Marat 
n'eut  cepfiidaol  |)a^  la  joie  d'as- 
•  i«tter  a  Ifiu'  :Hjp|di(f.  Une  t'eui - 
nie,  (Jiarlode  (iorday,  avait  ré- 
holu  de  mellrf  un  terme  aux  i'or- 
jiiit'»  de  ce  mon-^lM'  i  I  d'en  pm'^^'i 
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la  tflrra.  Elle  voulolt  Tlmmc 
Mfiiri  de  la  <:unvttritlon  inAifie 
«loriir  (lit  (Uïittt  tribiinfl  qu'il 
ni  MuivcMit  fait  rAteiilir  à»  tMH 
lioini(!idi;i».  Lo  d/sputé  Fil 
(lui,  Huiifl  cotinattre  nen  diti 
1  uvfiii  iiitrodiilU)  datii  Ion  iri 
|Hildi(pic**i,  paya  do  la  têt« 
déitiarclH]  liinucnute;  ifiaii 
était  alurN  inulude,  et  n'avil 
(lepuiH  plimiinirM  joum*  por 
eoiivciilion.  AprèM  plusictiir 
tutives  liifriKiliKîUMeii,  Chi 
(îorday  fui  imflii  adiniitocbi 
le.  i:))iiillfsl  I7p3.  Kilo  bî  t 
au  bain ,  vA  â  bi  AuiUt  d*ilii 
entretiiMif  ihïin  im|iiol  M«i 
dit  "  (pic  \r.H  udiriiiiUlnitlîU 
w(!iilva(biHhfiraieiitffuilbitin^ 
npeu  de  jnurKt  n  MUi  tira  ur 
leau  eacbé  «oui»  m  robttf  ai 
foii(:a  (biiiN  le  cieiir  du  §ctti 
expira  Hur-lo-diatiip  t  itif>r 
d(Hite  trop  duiic<t  pour  cal 
avaii  fail  périr  tiint  da  ail 
^ouH  la  bacbi:  de»  bourraai 
(lui  avait  pb)fi[);é  Ittiil  da  ffl 
(laiiff  le  deuil.  Mu  mort  fut  ci 
ment  vengéij,  el  Toil  d^oan 
ininérable,  qui  avait  mlilafo 
rite  réebafaiidy  de»  honiiau 
tra(»rdinaireii,  leU  i|U*on  il* 
c(u'da  (pj(i  rarement  aux 
Kraiidff  et  aux  tliallleuf 
toyeiiH.  Des  iircM  de  friuim 
ilr.a  niauvdéiïH  provlMilraf  l 
rent  érifçér»  Mir  le»  priiicipab 
cen  de  l'ari»;  Mir  eella  du  C 
hel ,  rui  éleva  une  pjrotlildi 
laquelle  on  f  non  trait  MU  pau( 
luHte,  »a  balffiioira,  non  éc 
(;t  Ha  lampe.  i)e«  «antiualla» 
laieiit  jour  et  nuit*  Son  ta 
fut  iiibiiiiié  uvee  pompa  ui 
tliéon;  de»  po/îta»  cmébn 
Tenvi   «ta   iii/^iiKdret    et   l(f 
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retentirent  de  ses  éloges, 
la  bientôt  plus  en  France 
;  réunion  publique,  qui  ne 
é  par  Tinstaliation  .solen- 
)ustede  i>iarat;  c'était  mô- 
einent/ obligé  de  bien  des 
particulières.  Le  parti  de 
;rre  s'empara  de  cet  événe- 

la  mort  de  Thomme  qu'il 
t  lui  devint  plus  utile 
uc  sa  vie.  Le  règne  des 

fut  établi  9  et  la  France 
;émit  sous  la  domination 
linairesdécemvirs.  Quand 
le  la  terreur  fut  enfin  bri- 
it  succéder  à  Tégarement 
lémonstrations  d'un  cn- 
tne  de  comniande ,  les  té- 
;es  publics  de  la  baine  et 
ris.  Partout,  et  notam-» 
ns  les  théâtres ,  où  disait- 
*  avait  pas  renouvelé  son 
eut,  les  bustes  de  Marat 
létruits,  et  ses  ignobles 
rracbés  du  Panthéon,  fu- 
nés  dans  la  boue  des  rues 

par  la  multitude  qui  na- 
cmandait  son  apothéose, 
iisi  ses  premiers  succès  et 
:re  ignominie  à  cette  popu- 
t  il  s'était  proclamé  l'ami. 
3omme  elle,  écrivant  dans 
rgon,il  ail'ectait  encore  par 
être  vêtu  comme  elle  :  nq 

rond  en  lambeaux  cou- 
tête;  ses  cheveux  noirs  ^ 
en  désordre,  étaient  liés 

ficelle;  une  houpelande 
collet  de  velours  décoloré, 
>ttes  de  peau,  des  bas  de 
mbanl  sur  ses  talons,  et 
uhsures  rapiécées,  corn- 
:  ses  vêlemens.  Sa  taille  ne 

pas  à  5  pieds;  sa  tête, 
^osseur  disproportionnée, 
It  écraser  «on  corps;  son 
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regard  était  farouche,  sa  physio- 
nomie sinistre,  et  des  contractions 
nerveuses  agitaient  sans  cesse  tous 
ses  membres  ;  mais  les  passions 
les  plus  violentes  agitaient  encore- 
davantage  son  Ame  féroce  :  l'envie 
et  la  haine,  l'ambition  et  la  soif  du 
sang,  une  imagination  fougueuse 
et  déréglée,  le  tourmentaient  sans 
relâche.*  Tremblant  dans  le  dan- 
ger, cruel  après  la  victoire,  il  n'as- 
pirait au  triomphe  que  pour  se  H* 
vrer  Â  la  vengeance,  el  le  pouvoir 
même  aurait  été  sans  charmes 
pour  lui,  s'il  eût  fallu  l'employer 
à  faire  quelque  bien.  Tel  fut  ce 
démagogue  éhonté.  Malgré  sa  tur- 
pitude, le  tableau  fidèle  de  sa  vie 
et  de  sa  personne,  tout  ignobles  et 
odieux  qu'en  soient  les  détails, 
devait  être  tracé,  non-seulement 
à  la  honte  éternelle  des  pervers 
qui  ont  accordé  à  un  tel  être  queU 
que  influence  sur  les  destinée^  de 
la  France,  mais  aussi  pour  inspi- 
rer, en  tout  temps4  une  juste  hor- 
reur de  ses  pareils,  s'il  poaTalt 
encore  s'en  présenter. 

MAKBÛEUF  (  Yves-Albxandbb 
de),  archevêque  de  Lyon,  naquit, 
en  1734»  ftux  environs  de  Ren^ 
nés,  d'une  famille  distinguée  dans 
les  armes.  Quoiqu'il  fût  i'ainé  da 
la  famille,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  devint  successivement 
chanoine  et  comte  de  Lyon,  puis 
évêque  d'Autun  en  1767,  et  enfin 
archevêque  de  Lyon.  Ce  fut  à  peu 
près  vers  cette  époque  que  les 
Génois,  lassés  de  combattre  sans 
succès  les  habitans  de  la  Corse , 
révoltés  depuis  i^So  contre  leur 
autorité,  prirent  la  résolution  de 
céder  cette  île  à  la  France.  Le 
marquis  de  Marbœuf,  frère  puSué 
de  l'archevêque I  en  fut  le  pre* 
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mier  goutemeur.  Sa  taieur  im- 
posa aux  rebelles^  et  son  afXabilité 
lui  gagna  le  cœur  de  tous»  ses  con« 
citoyens.  IL  uffeclîoniia  surtout  la 
famille  Bouaparte .  et  a!»socia  aux 
bienfaits  dont  il  la  combla  son 
frère  Tarcbevêque.  Ce  fut  à  leur 
protection  rcunie  que  le  jeune 
îi^apoléon  dut  ravuntaged*êti*e  ad- 
mis à  8  ans  au  collège  de  Bricone, 
en  qualité  d'ulève.  Tous  deux  a- 
lors  étaient  bien  loin  d'imaginer 
À  quel  rôle  étonnant  la  fortune  ré- 
servait leur  protégé  ;  ils  n'ont  pu 
ni  Tun  ni  Tautre  eu  l^tre  les  té- 

• 

moins  :  le  gouverneur  mourut  a- 
vaut,  la  révolution,  Tarcbevêque 
fut  appelé  par  Louis  XVI.  en 
1 788*9  au  conseil  et  à  la  direction 
de  la  feuille  des  bénéfîoeis;  mais 
la  révolution  ayant  eu  lieu  quel- 
que temps  après,  le  prélat  ne 
tarda  pas  ù  apercevoir  tous  lea 
dangers  auxquels  le  nouvel  ordre 
de  choses  l'exposait.  Il  s*y  déro- 
ba en  se  retirant  dans  les  paya  é- 
tiiingcrs,  où  il  mourut  peu  de 
temps  après  9  regretté  de  tous 
ceuxqui  avaient  été  à  môme  d'ap- 
précier son  mérito  et  ses  belles 
qualités.  Il  a  laissé  des  mande- 
meos  et  des  instructions  pastora- 
les qui  peuvent  servir  de  modèles 
en  ce  genre. 

MARBOT  (AirroiiiE)»  général 
des  aimées  de  la  république,  et  lé- 
gislateur, naquit  i\  Beaulieu ,  dé- 
partement de  la  Corrèze,  d'une 
famille  honorable.  Il  entra  dans  les 
gardes-du-corps  du  roi.  Adoptant 
les  principesde  la  révolu  tion^îl  don- 
na sa  démission  de  garde-du-«orps 
dès  le  mois  de  septembre  1789. 
L'année  suivante,  derenu  l'un  des 
membres  de  son  département,  il 
fut  élu,  en  1791,  député  ù  l'asseuu 
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hlée  législative.  Le  5  avril 
fit  un  rapport  8ur  les  final 
proposa  un  plaa  d'emprui 
nal,  dont  le  but  était  de 
lu  masse  des  assignats  en 
tion  à  1,'ioo  millions,  afin 
cer  les  acquéreurs  de  bien 
naux  à  payer  les  demièrei 
on  râleurs  métalliques;  il 
sa,  le  8  juin  (1792),  à  ce 01 
çùt  dans  les  troupes  de  li 
garde  constitutionnelle  < 
qu'on  Tenait  de  licender, 
«que,  selon  l'opiaion  c 
»ne,  l'esprit  de  ce  ce 
»tait  un  dévouement  en 
«roi,  esprit  très^con traire 
•qui  devait  animer  l'amN 
«  nation.  »  Il  reprit,  aprèi 
sion,  la  profession  milit 
parvint  aux  premiers  gr 
se  distingua,  en  i7gS,  son 
néral  Dagobert,  à  la  0001 
la  Cerdagne  espagnole  9 
campagnes  de  i794ttt  179! 
méc  d(çs  Pyrénéw  oeold 
et  se  signala  plus  particoU' 
le  la  août  1794*  &  l'att 
Saint-Engrace  et  Alloqu 
septembre,  k  l'alfiEdre  de  '. 
les  a4  «t  95  noTeaibee, 
d'Ostys;  et  le  la  mai  17g 
taque  du  camp  entre  Gl 
Elgoibar,  où  il  ealeya  à  1 
ses  tentes,  ses  bagages  et  « 
tions;  il  fut  destitué  quelqt 
après.  Un  arrêté  du  00 
salut  public  le  rétablit 
dans  son  grade  de  génér 
vision,  peu  de  jours  ara 
rendémiaire  an  4*  Koo 
cette  époque^  membre  di 
des  anciens,  il  se  proiloi» 
giquement  contre  la  fiictio 
chy,  laccusant^  à plutiei] 
ses,  de  conspirer  contre  la 
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^  août,  il  s'opposa  in  la 
ïs  Alsacien^  i'ii^îtirs,  et 
leiit  quft  la  contre-révo- 

t'aisaît   MU    consi'îl   des 
«,  ce  qui  le  fit  rappeler  A 

«ippuya  ensiiilo  les  me- 
cs dans  la  }oiirnôc  du  i8 

et  fut  élu  président  le 
ibre.  Le  1 1  jauTier  175)8, 
ter  une  résolution,  com- 
ir  quelques  membres  « 
elle  était  dirigée  contre 
es  du  ci-devant  cointat 
1  :  «Tandis  que  vous  dis- 
,  s'écria-l-iK  on  s'égorge 
Midi.  »  Réélu  président 
11,  il  prononça  un  dis- 
unémoratirdu  i^  juillet; 
ter  quelque  temps  après 
8  fructidor,  le  président 
rait  un  discours  sur  les 
is  de  celte  journée.  Le 
799.  il  appuya  la  résolu- 
ive  nu  complément  de  la 
100, oo«)  hommes;  après 
loiitré  que  la  position  de 
?  exigeait  de  grands  et 
its  moyens  de  déleuse,  il 
cidemment  sur  une  cir- 
'  M.  François  de  Nenlchfi- 
nistre  de  l'intérieur,  qui 
isaif-il,  les  républicains 
us  violensenncmin;  ildo- 

issi  que  la  responsabilité 
'très  ne  fût  plus  im  vain 
ne  tout  pliSt  devant  la  re* 
ion  narionale.  Le  général 
lortit  du  conseil  à  cette 
Jouhert  élant  parti  pour 
'Italie,  il  le  remplaça  daas 
andemcut  de  Paris,  et  de 
isiou  militaire;  mais  ses 
vec  les  membi'es  de  Top- 
Taynnt  rendu  suspect  an 
î,  il  fut  envoyé,  dans  son 
r<«rmve  d^Italit,  et  mou* 
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rût  à  Gène9,  A  la  fin  de  1799; 
de  l'épidémie  qui  ravageait  cette 
ville. 

MARBOT  (ANTOf!(B-AD0LPnE)9 
chef  dVscadnm,   membie  de   la 
légion-d  honneur,  fils  aîné  du  gé- 
néral de  ce  nom   {rojrei  Tarticle 
précédent  ) ,  entra  fort  jeune  dans 
la  carrière  où  son  père  s'était  dis- 
tingué,' et  y  déploya  bientôt  des 
talens  et  delà  valeur.  Il  était aide- 
de-eanip  du   général  Bernadotte 
(aujourd'hui  roi  de  Suéde),  lors- 
qu'il se  trouva  injustement  soup- 
çonné d^avoir  prî<  part  à  un  com- 
plot tramé  contre  le  premier  con- 
sul, par  quelques  exagérés  de  plu- 
sieurs nuances.  Entre  auti^es  grief^jr, 
ils  reprochaient  au  gouvernement 
d^alors  le  concordat  conclu  avec 
le  pape,  en  1801,  annonçaient  le 
rétablissement  des  dîmes,  et  le 
commencement  de  la  contre-révo- 
lution. Le  jeune  Marbot  fut  long- 
temps incarcéré  au  Temple.  Son 
général  devint  aussi  l'objet  de  loin 
gués  et  infructueuses  rechea^hes. 
Leur  innocence  fut  enfin  recon- 
nue. M.  Marbot,  pendant  toute  sa 
captivité,  avait  montré  le  courage 
calme  et  imperturbable  d'un  hom- 
me qui  n'avait  rien  à  se  reprocher. 
II  ftit  rendu  k  la  liberté  sai»  con- 
ditions. Envoyé  ensuite  dans  Tin- 
de,  il  y  servit  avec  la  plus  grande 
distinction,  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Decaen,  qui  l'employa  dans 
diverses  missions  délicates  ^t  pé- 
rilleuses, entre  auti-es  i\  Batavia; 
Rentré  en  France,  en  1806,  il  re<* 
prit  aussit/)t  son  rang  parmi  les 
braves  de  l'armée  d'Allemagne» 
devint  aide-de-cnmp  du  maréchal 
Augereau,  et  se  distingua  aux  ba- 
tailles d'iéna,    mî^me  année,  et 
d'Ejlaui  en  1807.  Augereau  ayant 
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{"Ai'  furch  (Itt  i|iiUlc*r  Tarniûe,  à  lu 
fliiiti!  dv  neM  MenHiircfA  «  il  Ihimb 
HOii  niil('-(lf-f*uin|i  Ajtou  uiniluiiiii- 
r^cltul  MiiHs^iiii,  iivvv,  Icqiif'l  M. 
Miii'liot  lit  II!  l'ctth;  tU»  la  riiin|»iiffiiA. 
Il  fUMix  «Misnitr  à  rariiic*«!  d'iâ^pn- 
((iif,  lui  atlaclii*  i^  1  l'Iul-iinijor  (iii 
|Minr4*  flu  MiMilVlifili)!,  iiiaU  il  lut 
i;riÎ!Vi!iiiiMit  hlif.W;,  e.{  eut  le?  mal- 
liiMir  iht  loiiilirr  )in*Nr|ni*  inoiinitil, 
c'iitrt!  IcM  inttiii*i(lrHiMHU*iiii(i9qiiile 
traiiH|irtrl^n*iit  «iir  1(*h  poiituii*  (le- 
vant (luilix.  A  pi*lnu  riWahli  de  ftfîjt 
lilrM.Hiinvt,  il  parvint,  iivrn  un  rln 
ycs  niiiiai'iMlv.4,  M.  Av.  TtinMiiKS  A 
^VM-llapp«'^  du  ptiiiloii  oi^  lU  /;- 
tniciit  irloniiN  prihonni(*rM.  A  tra- 
ders iiiilli!  daitf^riw,  M.  Murlini  f(H- 
(;iia  rArri(|iiiM*l  rc'joifçnitonliiirur- 
iiiôi!  fratiraÎ!!!».  Kii  iH  1 1 ,  il  Ait  nniii- 
iiii'  ('iH*rd'e.HradroiMiii  i()*n*giiii(*nt 
d«*  ('.haftHnii*«t  i\  rlii*vaU  (;t  lit,  eu 
<-t'l(«  qiialil/',  la  i^iirrri:  tU*.  HuNMiu. 
1U(!HM<>  (\v.  iiniivraii  lr»t.H-f^rW*v«- 
iii(!nl  ili^vanl  Wiliia,  daii!«  rî:t«'!  de 
it^i'ji,  il  tur  fiiit  priHoriiiii*r  par  Inn 
1liiM<ii:H ,  l't  roiidiilt  aii-(ld;^  du 
Volga.  Aushitôt  i|u*il  put  HiTiMM'r 
irta  iiouvellcM  rliaînrs,  il  revint  en 
France,  et  m*  liHla  de  rentrer  dans 
ie.H  rangA  de  rannée,  «pril  ne  quit- 
ta qn*au  lieenrjenient ,  en  ilii5. 
Il  a  depni<4  été  rcuii*!  en  activité 
detiervire. 

MAUJUVl'  (iMarckllin^,  colonel 
de  envideiie,  olllcierde  la  légii»n- 
d*hofnuMir,  IVrre  puiné  du  prêc/î- 
denl,  pril,  l'oinniu  lui,  les  arineA 
d^M  Ha  jeune. H.se.  A  peine  Horti  du 
collège  de  Sor^Ke,  il  entra  dun^t  le 
95'  régiment  de  eliaMHeuiï*  i\  che- 
val, et  partit  pour  aller  jcundre 
Tannée  d'Italie.  Il  N*y  dintingun 
en  plnsleurH  oecaiiouH,  pur  non 
C<>uruge  el  sen  talent»  inlIituireM. 
Lo    iiiurécliul    Angereuu    l'ayunt 
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demundé  pour  aidc-dc-ctc 
iivei:  lui  toulcM  loi  ciimpig 
vantfH.  A  la  Uutallle  d'Sjl 
inOme  iniitunl  où  lo  niorè 
grièvement  blisMé«  Mb  Mi 
l'ut  égalentont  d'un  boiil«t« 
la  uiAine  ntïtion  d'uiienupii 
nette  à  travers  lo  corps.  Il  n 
Vrnucti  ;  et  A  jieliio  rétaUl 
bleMiircA,  Il  fut  iionfimé  a 
camp  du  ninrénlmi  Lannk 
ueeompagnn  eu  Kipiigne. 
distingua  au  fumeux  Mégi 
rngosM««  i}i\  il  fut  de  nuuv« 
vement  hleiM!  d*iin  coup 
11  eut  quelque  tempi  api 
afliiiro  lirillaiito  uvg0  un  c 
eiivaieri«i  uDgiaUfl,  dont  il 
main  le  chef  prifoniiierimi 
(tut  pluHionrH  onupi  de  ub 
lu  uiAIée.  Il  accompagna 
lo  duc  do  Montebollo  en  i 
gne,  en  iHogi  et  m  trouvai 
de  lui,  luriM]uo  co  bravt  i 
v««  fut  murtellomont  Met 
bataillo'd*l£Mlingon.  Aprèi 
du  maréchal  Laimoff  H. 
devint  aidc-de*oamp  du  n 
MaiHéiia,  et  fit  aro€  lui  le, 
la  guerre  d'Allomagne.  i 
Imtaillu  de  Wagmuit  lot 
maréchal  re^uC  «urob  cb 
bataille  do  /jinjnOf  In  nou' 
cununeucement  doe  néto 
et  roi-dro  de  auipendre  ' iti 
liiéii,  il  envoya  lêa  aldoa-d 
pour  luire  cosier la  feu;  M. 
en  voulant  arrfitar  Téhu 
railleurs  franvuUt  reçut  à 
ly  hrari  mi  don  derniem  Cf 
fusil  (le  t'ette  canipagnoi 
iiuiumé  chef  d^eacadrun 
régimeiijf  do  chaaaoun  'A 
au  cyoïinencttinont  de  U 
de  KiiflHie,  et  devint  bleni 
uel  de  loa  brave  «ègimea 
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inguê  dans  toutes  les  af- 
;ette  campagne.  Le  régi- 
menta  encore  sa  répata- 
les  ordres  de  son  nou- 
'.  M.  Marbot,  blessé  pen- 
:raite  de  Moscou,  se  trou- 
•\  quelque  repos  à  son 
France,  mais  il  Tem- 
lement;  et  chargé  depuis 
nîsation  d*un  régiment 
trie,  il  se  montra  aussi 
ns  toutes  les  parties  de 
tration  intérieure  ,  que 
irant  Tennemi.  Après  la 
des  régîniens  de  cavale- 
it  lieu  en  1 8 1 4)  le  colonel 
eput  le  commandement 
i  hussards.  En  i8i5,  à 
du  30  mars,  il  se  trou* 
ête  de  ce  corps  à  Yalen- 
Lorsque  la  nouvelle  de 
de  Napoléon  i\  i  Paris 
,  la  garnison  de  Yalen- 
a  plus  violente  agif^lion 
esta  parmi  les  troupes 
nposaient.  Le  comman- 
I  place  et  deux  coloneLs» 
nt  parvenir  à  calmer  les 
t  ayant  tout  à  redouter 
ur  des  soldats,  se  retirè- 
olonel  Marbot  fut  le  seul 
périeurqui  resta  ^Valen- 
\  fit,  avec  le  7*  de  hus- 
tie  de  la  division  Jaequi- 
ant  la  courte  campagne 
inée,  et  fit  sa  soumission 
'este  de  ce  corps  après 
onné  par  le  maréchal 
Eckmiïhl,  lors  de  la  se- 
)trée  du  roi.  Le  colonel 
Marbot  fut  compris 
donnanoe  du  24  juillet 
)bligé  de  sortir  de  Fran- 
été  rappelé  par  l'ordon- 
mois  de  novembre  1819, 
n  terme  ù  l'exil  des  58>. 
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mais  il  n*est  point  rentré  en  acti- 
vité de  service. 

MARBOZ  (Feasçois),  évêque 
constitutionnel ,  était  curé  de 
^urg-lès -Valence  au  moment  de 
la  révolution  ;  il  en  embrassa  la 
cause  avec  chaleur,  fui  nommé , 

au  commencement  de  1701^  ^^^^ 
que  constitutionnel,  de  la  Drûme  , 
et  sacré  à  Paris  le  3  avril  de  la 
même  année.  Au  mois  de  sep- 
tembre 179a,  il  fut  élu  par  son 
département  député  à>  la  Con- 
vention nationale ,  où  il  vota  la 
détention  de  Louis  XYI  pendant- 
la  guerre  et  son  bannissement  A  la 
paix;  il  se  prononça  pour  le  parti  de 
la  Gironde,  et  signa  la  ppnrtestalioa 
du  6  juin  1795  contre  les  événe-* 
mens  du  3i  mai  précédent.  Com- 
pris au  nombre  das  7?  membres 
décrétés  d'arrestation,  il  échappa 
aux  poursuites  dirigées  contrelui, 
et  fut  réintégré  dans  le  sein  de  la 
convention  lors  de  la  chute  de 
Robespierre.  Après  la  session^,  il 
passa  au  conseil  des  oinq-cents^  et 
en  sortit  le  ao  mai  1797-11  ne 
reprit  point  les  fonctions  d'é- 
vôque  constitutionnel,  et  dispa- 
rut entièrement  de  la  scène  poli- 
tique. 

MARC  (  Charles -Cbbbtib5- 
Hbnbi),  docteur  en  médecine, 
premier  médecin  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  membre  de  la  légion - 
d'honneur,  etc.^  est  né  «\  Amster- 
dam, en  1771  ;  mais  peu  de  mois 
après  sa  naissance,  ses  parcns  l'a- 
menèrent en  France ,  où  il  resta 
jusqu'à  ITige  de  9  anSr  Ils  le  con- 
duisirent ensuite  en  Allemagne, 
où  il  fut  placé  dans  un  collège;  il 
en  sortit  pour  étudier  la  médecine 
dans  les  universités d'Iéna  et  d'Er- 
langea.  Le  |eune  Uorc  se  forma 
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de  lionne  heure  ii  la  pratique  dans 
les  hApitaiix  dn  Vienne  «l  de  Bain« 
berg.  £n  179a*  il  fut  rtçu  dcictcnr 
de  la  farulté  d'Erlan^en,  après  a- 
voir  soutenu  sa  thèse, -iniilulée: 
Biêioria  mo9'bi  rarioria  spa»  modici 
cum  hreti  epicrUi,  Peu  de  temps» 
après  il  publia  une  Diététique  dé» 
vayageuru;  il  s'occupa  de  constater 
la  valeur  de -la  nouvelle  théorie  de 
Deddoeh,  qui  attribuait  la  phlhisio 
pulmonaire  à  un  excès  d*ozi^ne. 
Le  dofUeur  IMarc,  après  avoir  l'ait 
connaîtrry  dans  les  Ànnains  de  chi" 
mie  de  CrelU  nu  appareil  par  la 
préparation  en  grand  du  gat  atote» 
lit  une  série  d'expériences  sur  les 
eAets  produits  sur  les  phthiAÎ(|nes, 

Sar  les  gaz  îrrcsspi râbles  {ifoy,  les 
fouoeaiix  élémem  de  thérapeutique 
du  dooieur  Alibcrt).  Vax  1795,  M. 
Marc  fit  paraître,  en  allemand,  UQ 
ouvrage  intitulé  :  Remarque»  gé- 
nérales  eur  tes  poisons  et  leurs  ff" 
fets  sur  te  vorps  humain,  (^et  ou- 
vrage a  été  traduit  en  italien  par 
Féraris.  Vers  la  fin  de  la  même 
anin'ie,  il  revint  en  France»  et  se 
perfectionna  dans  son  nrt  i*n  sni- 
Taiit  les  Iq^ons  de  clinique  du  cé« 
lèbre  (lorvisart,  dont  il  fut  un  des 
zélés  disciples.  11  fut  mi  de  ceux 
qui  formèrent  le  nojau  de  la  so* 
ciété  niédirale  d'émulation,  so- 
ciété qui  bicniôi  acquit  une  ré- 
putation cnropéenno,  cl  d.nis  les 
mémoirffs  i\v  laquollo  Bîchat,  MM. 
Alibnrt,  Uicberand,  vXg,^  déposè- 
rent leurs  premiers  travaux.  Plus 
tard,  M.  Marc  devint  un  des  prin- 
cipaux rédacttnu's  du  journal  pu- 
blié par  cette  société;  il  y  consigna 
plusieurs  mémoires  de  médecine 
pratique.  Av  médecine  légale,  et 
d*hygiène  publique,  comme  aussi 
un   grand  nombre  d^cxtraits  de 
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ioumani  de  médecins  étf 
£n  i8o3,.il  publia  une  tra 
de  Touvrage  allemand  de 
brand,  sur  les  hémormid 
niées.  Eu  1808,  lequinquii 
devenu  exti'êmement  rar 
Marc  présenta  à  la  société 
decifio  du  département,  1 
moire  sur  Temploi  du  su) 
fer  d(ms  le  Iraiteinent  des 
intennitteutes.  Ce  mémo 
valut  son  admission  au  1 
des  membres  de  la  société 
decine.  En  1808,  il  fit  parai 
traduction  du  Manusi  tfi 
cadavérique  niédioo  -  léga! 
docteur  dose,  auquel  il  ajc 
noies  et  deux  mémoires,  d( 
sur  la  docimasie  pulinoni 
Tautre  sur  les  moyens  de 
naître  la  mort  par  subn 
Cet  ouvrage  fut  spéoiâlen 
commandé,  par  le  minist 
blic,  aux  officiers  judicia 
ressort  de  la  cour  royale 
parlement  de  la  Seine.  Er 
il  fil  paraître  un  ouvrage  (i 
re ,  ayant  pour  titre  :  ta  i 
soumise  aux  simpiet  tÊunièt 
raison  i  c*est  un  dialogu 
un  curé,  un  chirurgien 
campagnards ,  dans  lequel 
les  préventions  populaîr 
existent  contre  la  vaodni 
produites  et  victorieuse  me 
battues.  Cet  ouvrage  a  été 
en  hollandais  par  le  pr< 
Kestcloot.  £n  1811,  il  tut 
à  la  faculté  de  Paris  9  apn 
soutenu  devant  elle  une  Ù 
titulée  :  Fragmenta  qim 
morborum  slmatatione,  Ki 
les  ravages  qu'exerçait  uni 
mie  meurtrière,  qui  s'étai 
festée  dans  Pantin  et  anseï 
ayant  atteint  un  de»  deus 
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largés  ptr  le  goaternemeof 
itement  deê  malades ,  il  fut 
é  pour  le  remplacer,  et  m 
1  «Tec  zèle  et  succès  à  oette 
*euse  mission.  En  i8i5,  il 
mmé  membre  du  conseil  de 
ité,  et  chargé  spécialement 
[istribution  des  secours  aux 
et  asphyxiés.  Cette  place  lui 
!té  en  quelqi:^e  sorte  léguée 
ie  mort  par  Tillustre  Par- 
T,  dont  il  possédait  Tami lié. 
ntier  mourant ,  écriyit  au 
mement  que  n'njant  plus 
aelques  jours  à  vi^re,  il  le 
de  Youloir  bien  lui  donner 
uccesseur,  au  conseil  de  sa- 
î,  le  docteur  Marc.  Par  une 
stance  qui  tenait  à  la  délica- 
ie  ce  médecin,  il  n'exerça 
;e  qu'il  occupe  aujourd'hui, 
elque  temps  après.  En  1817, 
;tcnr  Marc  eut  le  bonheur 
tablir,  d'une  maladie  gra- 
.  A.  M"'  d'Orléans.  C'est  à 
:cès,  et  A  quelques  autres 
is  dans  la  maison  de  M.  le 
'Orléans,  qu'il  dut  la  con- 
de  ce  prince,  dont  il  devint 
mîer  médecin.  Le  docteur 
s'est  fait  surtout  connaître 
I  grand  nombre  de  consuf- 
)  médico-légales,  ainsi  que 
§  articles  importans  de  mé- 
I  légale  et  d'hygiène  publi- 
qu'il  a  fournis  pour  le  Die* 
ire  des  sciences  médicales, 
également  l'un  des  rédac- 
dfi  nouveau  dictionnaire  de 
nne.  On  attend  de  fui  un 
complet  de  médecine  légale 
fgiène  publique,  déjà  consl- 
;omme  le  répertoire  de  la 
e.  M.  le  docteur  Marc,  aussi 
mandable  par  ses  qualités 
loelles  que  par  ses  talens,  a 
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été  nommé,  dans  le  mois  de  juil- 
let de  cette  année  (iSaSVcheva- 
iier  de  l'ordre  royal  de  la  légio«« 
d'honneur. 

MARCEAU  (FRAHçois-SevEani- 
Des€AAViBâs), général  républicain, 
naquit  A  Chartres  (Eure-et-Loir), 
le  1"  mai  1769.  Quoi  que  puisseni  ' 
affirmer  les  auteurs  de  la  Biogrû" 
pkiê  unhersêiiê,  qui  se  croient  obli- 
gés de  faire  d'un  soldat  un  sémina- 
Hste,  Marceau  eut  une  jeunesse  ar- 
dente  et  livrée  à  ces  passions  sansi 
lesquelles  il  est  rare  qu'on  se  fasse 
un  nom  célèbre.  Entraîné  par  ce 
caractère  bouillant  et  cette  fierté 
native,  qui  lui  rendaient  la  vie  ci- 
vile difficile  à  supporter,  il  s'enga- 
gea à  17  ans.  Son  avancement  fut  ra- 
pide. En  178g,  il  se  trouvait  à  Paris; 
il  embrassa  la  cause  de  la  ré  volutioi» 
avec  ardeur,  devint  inspecteur  de 
la  garde  nationale  de  Chartres,  et 
partit  pour  la  frontière,  en  1799» 
en  qualité  de  commandant  d  on., 
des  bataillons  de  volontaires  d'Eu- 
re-et-Loir. Bientôt  il  consacra,  pour 
ainsi  dire,  la  véhémence  de  son 
caractère  à  la  défense  de  la  liberté 
nouvelle,  et  son  Ame  s'agrandtt 
chaque  jour.  Dans  sa  première 
campagne,  sons  les  ordres  de  M.  de 
Ijù  Fayette,  il  se  trouvait  à  Verdun 
lors  de  la  reddition  de  la  place. 
Beaurepaire  se  tua  de  désespofri 
et  Marceau  protesta  contre  cette 
honteuse  capitulation.  En  sa  qua* 
lité  d'officier,  le  plus  jeune  de  l'é- 
tat-major,  on  le  chargea  déporter 
cette  capitulation  au  roi  de  Frus- 
te :  en  la  remettant  à  ce  m<mar« 
que,  il  pleurait;  ces  larmes  sent 
sublimes  et  antiques;  le  roi  alle- 
mand sut  les  apprécier.  Marceau 
se  distingua  à  la  fin  de  la  campa- 
gne, passa  dans  la  ligue,  fut  nom- 


^d  MAR 

mé  capitaine  de  cuirassiers  dilns 
la  lé§;loii  germanique,  et  partit  de 
Philippeville,  en  i  ^gSf  pour  aller 
combattre  les  insnrp:t*s  de  la  Ven- 
dée. On  allait  comnicM-er  les  niou- 
yenicns*  quand  tout  Tétat-major, 
et  Marceau  tfvec  lui,  furent  accu- 
ses de  trahison  et  arrêtés  i\  Tours. 
Eelâc'hés  la  veille  de  la  bataille  de 
Saumur,  ils  {verdirent  cette  ba- 
taille, et  la  ville  tomba  au  pouvoir 
des  Vendéens.  Dans  raction,  Mar- 
ceau fit  encore  éclater,  par  un 
-trait  remarquable,  cette  générosi- 
té dYime  qui  reporte  Timagina- 
tion  aux  temps  des  héros  d'Ho- 
mère. Le  conveutionnel  Bourbot- 
te  avait  eu  son  cheval*' tué  sous 
lut,  on  le  faisait  déjà  prisonnier; 
Marceau  lui  donna  le  sien,  com- 
battit à  pied,  et  protégea  sa  fuite. 
Xne  récompensée  toute  romaine 
suivit  cette  action  digne  de  la  cité 
des  Scipions  :  un  décret  spécial  fit 
•Marceau  général  de  brigade  A  22 
ans.  Le  méufc  courage,  la  même 
grandeur,  le  mémo  désintéresse- 
ment, marquèrent  tous  ses  pas 
iflBin»  cette  alfreuse  guerre  civile. 
Il  se  lia  avec  Kléber,  et  Cf*tte  ami- 
tié rapprocha  deux  âmes  élevées, 
•hdnneur  éternel  de  la  France.  Ce 
fut  Klébdr  qui  désigna  Marceau 
puur  commander  les  deux  armées 
de  rOnest,  C'est  Marceau  qui^^le 
i5  décembre  i7Ç)5,  passa  deux 
jours  entiers  à  combattre  sur  le 
m^me  champ  debalaille,  et  chassa 
les  Vendéens  du  Mans.  C'est  lui 
qui,  sauvant  la  vii!e  du  pillage,  fit 
battre  la  générale ,  poursuivit  Us 
Vendéens,  et  détruisit  leur  dernier 
corps  ù  Saven  ly.  Au  milieu  de  ces 
journées^  cet  homme,  qui  sans 
cesse  rappelle  les  souvenirs  les 
plus  héroïques  que  nous  admirons 
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xHiei  -les  ancienne  arail  in 
-]a:  fureur  dés  soldats  et  lai 
jeune  royaliste,  dont  il  a^ 
pecté  la  iMauté  et  la  yerît 
cet  acte  qui  servit  de  baa 
accusation  :  la  Vendéen 
été  prise  les  armes  k  ^ 
Mai*ceau  eût  teint  Técha 
son  sang  ,  si  Bowbo* 
-volé  à  Paris ,  et  n'efl 
4IU  général  la  f\e  qu'il 
çue  de  lui.  Cependant  am 
le  commandement  e» 
l'envoie  commander  un» 
■de  l'urmée  des  ArdenneiH 
-À  l'armée  de  SninlirM^ 
soutient  le  premier  cho» 
méede  Cobourg,  prèads 
a  deux  chevauz4Aiès  sott 
cette  jrffaire  «  aide  JourA^ 
conseils  et  de  son  bMs,  c 
cuper  CoblentE.  En  179% 
lait  se  tuer,  parce  qne  la  1 
Bernadotle,  compromise 
négligence  d'un  offimr  di 
qui  avait  oublié  de  brûler 
du  Hhin,  était  déjA*  tatou 
l'ennemi.  Il  s'accusait  inja 
de  cette  faute,  et  déjà  len 
me  fatale.  Kléber  acconrl 
sarme,  l'entraiue;  ils  ffe 
tenl  au-devant  de  Tenne 
tonnent,  l'arrêtent,  le  rep 
Bernadotte  trouTe  le  temp 
re  sa  retraite,  et  le  mal  est 
Deux  ans  de  commandemi 
le  Palatinatou  dans  leHum 
ne  l''ii>sèrent  pour  traces 
traits  pareils  que  l'ennemî 
me  honorait.  Aux  bloous  d 
.breistein  et  de  Mayence, 
çut  dç  nombreux  témoi 
Forcé  de  lever  le  blocus 
dernière  ville»  en  1796,  pi 
traite  de  Jourdan,-il  repoi 
sieurs  fois  l'archiduc  Cnar 
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iti'e  le  géiiér«il  Hoti^ 
't't  (rU(»cbiiteitibaU, 
si  lier  (yrolien  lui  por- 
lorlel.  L*archiduc  lui- 
prodiguer  les  .«ecourî» 
I  luorl ,  au  milieu  des 
larmes  des  guerriers 
encore  héroïque.  On 
is  le  camp  relruuché 
avec  uue  nouvelle 
lit  sans  doute  un  beau 
leces  derniers  devoirs 
ois  au  général  par  les 
*t  par  les  Français;  las 
ies  saluèrent  à  la  fois 
I.  Kléber  dessina  de 
monument  funèbre  9 
it  encore  en  iSi5^ 
kiicben.  C*esl  à  Tas* 
.ombt'au  qu'un  bom- 
it  poète,  parce  qu'il  a 
us  ses  vers  d'ardentes 
et  des  sensations  pro- 
écrié :  0  Salut  9  pyra- 
e  et  sublime!  tu  cou- 
idrcs  d'iui  béros.  Il  é- 
inemi,  mais  bonneur, 
imoi'lel  à  sa  mémoire! 
I  corps  était-il  descen- 
sé pu  le  re^  les  larmeij 
es  yeux  du  soldat,  et 
la  terre  où  il  allait  re- 
ie  fut  glorieuse,  cour- 
elle.  Il  se  battit  ptmr 
iberté  à  sa  pairie;  il 
orne  la  cause  qu'il  a- 
i>>sée,  noble  comme 
\  et  Bru  tus.  IL  fut  ma- 
l  ses  ennemis  ont  pleu- 
I  tombeau.»  (  Byron« 
,  cb.  5.  str.  5().)  On 
ajouter  à  ces  paroles^ 
^\\\  tonte  la  vie  et  tou- 
VI  arceau. 

I  (Jcan),  membre  de 
igypte,  et  chevalier  de 
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la  légion -d*honDeur»  est  né  en 
1777.  Il  ût  partie*  coufime  sa?antt 
de  Texpédition  d*£gypte»  et  fut 
nommé  directeur  de  rimprimerie 
établie  au  Caire.  De  retour  en 
France,  et«  après  la  mort  de  Du- 
boy-Laverne,  il  remplit  l'emploi 
de  directeur  de  l'imprimerie  im- 
périale. Au  rétablissement  du  gou- 
vernement royal ,  il  fut  remplace 
par  M.  Anisson-Duperron.  Il  re- 
prit momentanément  cette  place 
dans  les  cent  jourê,  en  i8i5,  et  la 
perdit  de  nouveau  après  le  second 
i*etour  du  roi.  Parmi  les  ouvrages 
de  M.  MarceU  on  distingue  les 
su i vans  :  1*  Alphabets  arabe,  turc 
et  persan,  1 798,  in-4"  ;  a°  Exer- 
cices de  lecture  d' A  arabe  littéral, 
à  t'usafi^e  de  ceux  qui  commencent 
i'iUude  de  cette  langue,  17989  in- 
4";  3*  Vocabulaire  français-arabe, 
contenant  les  mots  principaux  et 
d'un  U8age  plus  journalier»  1779» 
iii-8"  ;  4"  Fables  de  Loktnan,  sur.^ 
nommé  le  Sage,  édition  arabe^  ao- 
compagoée  d^une  traduction  fran* 
çaise  en  regard,  Paris*  i8oo,in-8% 
i8o3,  idem  ;  5"  Alphabet  irlandais, 
précédé  d'une  Notice  historique, 
littéraire  et  typographique,  Paris» 
i8o5,  in-S";  6"  Oratio  dominica^ 
CL»  linguis  versa,  i8o5t  in -8*; 
7**  Table  alphabétique  et  raisonnée 
des  matières  contenues  dans  le  code 
civil,  1807,  in-8''.  Les  troî*  pre- 
miers de  ces  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés au  Caire,  ainsi  que  la  OÏ(?fl- 
de  égyptienne,  feuille  périodique» 
à  lu  rédaction  de  laquelle  M.  Mar- 
cel a  MMitribué.  Il  a  aussi  compasé 
des  Mémoires  pour  la  commission 
chargée  de  recueillir  tous  les  maté- 
riaux nécensaires  à  la  confection  du 
rand  ouvrage  sur  l'Egypte. 
IdAIVCDLLUS   (Màeib- Louis- 
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Ao«0m  Dbhaitiii  buTtaig»  cum- 
n  db)«  est  né«  en  17769  dans  le 
déparCeinent  de  la  Gironde.  Dé- 
tenu MiccttitMf  einciit  i1anj«  les  mai- 
aooft  d*arrél  du  Mannande  et  de 
Bordeaust  bous  le  régime  de  la 
terraur,  en  1793,  il  fut,  après  la 
journée  du  18  IVuclidor  au  5,  dé- 
porté en  Espagne.  Il  rentra  néan- 
moins en  France  dans  le  courant 
dp  la  in^inc  année  «  et  Técut  ina- 
perpu  dauM  son  département  jus- 
qu'à l'époque  du  19  mars  18 14- 
Alors  il  se  rendit  à  Bordeaux  près 
de  M.  le  duc  d'Angoult^ine.  Nom- 
mé au  mois  d'août  181 5  membre 
de  Li  chambre  des  députés  par  le 
corps  électoral  de  la  (àironde,  M. 
do  Murcellus  fit  partie  de  la  ma- 
jorité de  cette  chambre,  et  parti- 
cipa à  toutes  les  mesures  adoptées 
par  elle,  lléélu  à  la  chambre  sui- 
vante, il  y  professa  les  mêmes 
principes*  et  cette  fols  il  fit  partie 
de  la  minorité;  il  fut  réélu  de 
nouveau  en  i8a5.  M.  de  Marcel- 
1ns  s'e*»t  montré  l'un  des  plus 
grands  adversaires  de  la  loi  élec- 
torale du  5  février  :  ardent  défen- 
seur de  la  religion,  il  prend  en 
toute  occasion  la  défense  dti  cler- 
gé» qui,  selon  lui,  n'obtiendra  ja- 
mais assez  do  pouvoir,  d'hon- 
neurs et  de  richesses.  Du  reste,  on 
assure  que  ses  intentions  sont  droi- 
tes, et  qu'il  veut  le  maintien  de  In 
charte.  M.  de  Man^ollus  ne  s'oc- 
cupe pas  exclusivement  de  légis- 
lation, il  semble  partager  ses  loi- 
sirs entre  les  sciences  et  les  let- 
tres. Il  dérouvrit  la  comète  qui 
parut,  en  1H19, 1^  rhorizon  de  Pa- 
ris. La  poésie  obtient  aussi,  de 
temps  en  temps,  part  à  son  culte. 
Il  a  paraphrasé  des  psaumes  tM, 
fait  un  assex  bon  nombre  de  ean- 


MAA 


iiqius  spirituêit»  Il  vient 
cemment  (iSaS)  de  puL 
poëme  sur  VJii:  o*est  ce! 


poème 

pièces  ù  laquelle  il  doit  ai:? 

célébrité. 

MARCHAND  (u  cxims 
Gamiu.),  grand'croiz  de  la  1 
d'honneur,  chevalier  de  1 
liOuis,  grand'croix  de  ToR 
mérite  militaire  de  Wurlen 
et  do  l'ordre  de  Saint-Luuli 
classe  de  Hesse-Daruistadt 
tenant-général  des  années  i 
naquit  ùl  Lalbène«  dépaHenn 
risère,  vers  1764--  De'tin 
bord  é  la  carrière  da  barf 
était,  en  1789,  avocat  à  Gn 
il  fut  l'ami  de  Bameve,  de 
depuis  épousé  la . cousine  g 
ne.  A  l'époque  de  la  for 
des  bâtai  Uons  de  voiontaii 
1791 4  M.  Marchand  fut  d 
pour  commander  la  cmn 
d'éclaireurs  du  .4"*  bétail 
l'Isère.  Après  avoir  faiti  d 
bataillon,  lacampagnade  S 
proniptement  terminèfi  par 
qu^te  de  ce  durhè«  Il  sut 
corps  au  camp  de  Toumo 
parlement  des  Basses -Aip 
prit  part  aux  engagemens  y 
iiers  qui  avaient  lieu  enti 
troupes  et  les  Austro-Sardei 
la  vallée  de  TArche,  où  no 
niée,  encore  inexpérimeut^ 
liait  d*éprouver  un  écheo« 
pitaine  Marchand)  chargé 
général  Bossî  de  couvrir 
traite  avec  sa  compagnie»  i 
primer  une  telle  confancf 
soldats  et  si  bien  profiter  c 
cidens  du  terrain,  qu*il  ar 
l>oursuite  de  l'ennemi,  et  n 
tra  an  camp  que  5  heurei 
tous  les  autres  hatnillona. 
compagnie,  qued^on  avait€ 
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ede  fciierre,  fut  ft'tée  Mr  le» 
lompagniesy  et  son  chef  re- 
félicitation»  de  ses  ofliciers 
iirs.  Du  rninp  deTouraonyle 
illon  de  l'Itère  lut  envoyé 
e  de  Toulon ,  et  passa  en- 
Tarmée  d'Italie,  qui,  aprè^ 
mpan'^e  du  comté  de  Nice 
eille,  vint  prendre  position 
vallée  de  TOrmin.  Peu  de 
nrégje capitaine  Marchand 
?}\v  comme  adjoint  û  Télutr 
lii  général  de  brigade  Cer^ 
dlTision  Masëéna  ;  n'est 
*  rorps,  tonjoiKS  placé  à 
-gtirde^  que  le  capitaine 
nd  et  Joubert ,  alors  ohet 
Illon ,  se  lièrent  d'tin«  a* 
')nt  la  mort  de  ce  général 
ulo  nunpre  les  nœuds.  Le 

Schérer  ayant  succédé  au 

Kcllermaniu  dans  le  corn- 
nent  de  cette  année  9  atlia- 
4nstro  Sardes  AiLoano^  les 
novembre  1795.  Le  rapi- 
larchand  qui,  depuis  six 
était  tlii  toutes  le»  recon- 
ne»«  fut  chargé  de  diriger 
îp.'ile  colonne  sous  les  or- 

g<''nér;il  Barnel,  qui,  blés- 
'  Cf!tre  attaque,  en  céda  le 
iidetiient  au  colonel ,  de- 
irérhal  Lanues.  Après  une 

impétueuse,  dont  le  ré- 
ut  d'enfoncer  Tennemi  et 
ejoter  en  déroule  sur  la 
et  la  gauche,  la  colonne 
r,  réduite  à  Qoo  gr<*nadiors 
pertes  et  par  les  détache- 
uV'lle  avait  laiss/î.s  Kur  ses 
irrivac^  trois  quarts  de  lieue 
dorriére<i  de  rennemi,  de- 
e  redoute  armée  de  ti  piè- 

canon  «  et  défendue  par 
rouadier^  hongrois.  A  Ita- 
lie redoute  au  pas  de  ^ui^ 
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se»  rescalader,  reirrener  à  coupt 
de  baîOQBette  tout  ce  qui  résistai!» 
fut,  pour  nos  braves  grenadiers» 
Tafiaira  d*un  instant  :  le  colonel 
Lannes  et  le  capitaine  Marchand 
dirigèrent  aussitôt  contre  Tarmée 
ennemie  que  poussaient  les  autres 
colonnes ,  les  6  pièces  de  canon 
devenues  leur  conquête.  Ce  feu 
imprévu  d'une  batterie»  sous  la 
protection  de  laquelle  Tenneroî 
cro()rût  opérer  sa  retraite,  jeta  Té* 
pouvante  dans  ses  rangs  et  contri* 
bua  puissamment  Au  gain  de  la 
bataille.  Complimenté  le  soir  mu- 
nie par  Schérer,  en  présence  de 
tons  les  généraux  de  rarméc,  sur 
sa  bonne  conduite  dans  i.'ette  ^our* 
néo ,  le  capitaine  Marchand  fut 
promu,  peu  de  îcurs  après,  au 
grade  de  chef  de  bataillon,  et  ad- 
joint en  cette  qualité  à  son  ami 
ioubert,  devenu  lui-môme  adju- 
dant-général. Au  printemps  do 
1 796,  année  si  célèbre  dans  nos  fas- 
tes militaire»,  s*ouTre  la  campagne 
qui  soumit  Tltalie.  Le  général  Bo- 
naparte venait  de  remplacer  Sofaér 
rer,  et  victorieux,  sous  ses  ordres, 
à  Montenotte  le  11  avril,  à  Millé- 
simo  le  i3,  Tarrnée  passe  le  Pô  a 
jours  après,  et  le  10  mai  triomphe 
à.Lodi.  Le  chef  de  bataillon  Mar- 
chand eut  pari  à  toutes* ces  affai- 
res. En  juin,  Tennemi  s'était  re- 
tiré dans  le  Tjrol;  la  division 
Masséna  Vj  avait  suivi  ;  Tavant- 
garde,  commandée  par  Joubert, 
en  position  stir  les  hauteurs  de  la 
Madona  de  la  Corona ,  inquiétait 
les  Autrichiens  par  des  attaques 
journalières;  le  chef  de  bataillon 
Marchand  fut  chargé  de  Tone  de 
ces  expéditions,  le  5  juillet  1796^ 
&  la  tète  de  3oo  carabiniers  du  3** 
léger  (les  mêmes  auxquels  le  gé« 
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iWm'uI  llitiiii|tiir|p  (llniiii  :  llriivri  vn* 
riililiiliirh,voiMiMt^4!lo<t,V(HiPit*ii  Vit- 
Im  5iiiiii),  llilnviiil,  t«ii  Iniit'iMiiil  la 
|MtfiIliiiii  tir  l|pl(Mir«  iiii'ptriiilir  un 
ritni|i  iM  N  i\  in,iiiMi  Aiitrirliinipiï 
Il  |tnrl  iltiim  lu  iiiill,  l'^vil^  liitiM  liiit 
Aviinl-piiitPii  riniiMiiN,  i«t,  NiitiH  II 
vnlr  M  iipt^i^ti  •  iiiTivii  au  |ii»iiit 
du  |iuh'  au  |tliMl  il(i  lu  niiiiila^ntt 
iu\  \t*  raïup  i^tait  |ilar/«  :  (Wi|>i|im« 
ril  Aiitti  ili«  ifirr  un  firui  nuip  du 
fUMil;  Im  irl  mur  II  ritit<n*i  «tuiii  iih 
ralflil/fii,  IVuniMni,  <|ur  lii  fini  dr  «««m 
doruIrriH  Hrtitiiu«llt^fi  iVmuiI  avrrli, 
rMl  tc'llnnitiut  hurprU  iruun  iilla* 
ipii^  uuÀAi  hruMpiM  qui!  prt^ud  lu 
l'ullf^  ilaUH  la  pMM  Ki*'**"!*^  f^finru- 
f«lnn«  ri  naim  nnuKitr  ii  oppuNn'  l>i 
innlndr<f  r/iiiÎNlancti.  î,ts  liiiidfiuialu« 
cm  «iti  rrpliaiil  dovarii  d<t*i  lotritM 
^inliiiuuhimit  Hup/<rirurii>i.  11  fall 
inrMi'i^  ha.i  lim  arnit^ii  i\  tuun 
lit*  pii*iir<4  autrlrhlniH  ipril  avait 
lalW^H  di«ri*Ui|'ti  lui  lu  uialliit  ri 
Il  VIT  iiliipil  pr^M  ttti  .|nn  pri'iuu* 
nltirn  au  f^rurral  Jiniln'it ,  ipli  Tri-* 
lail  vi*liu  rriniiiilrr.  I«n  'k\)  |uil-" 
Mn  IViuiriiu  ipii  avail  irprli  riil*. 
IViimIvi^  allaipii^,  avrr  !S(i,ntMi  Imui- 
lufiN,  Iri  !)iiiMi  fptu  Jindiri'l  l'iiuii 
luaiulrtit  t^  la  Madnua  dt^  la  Corn 
na.  'rnilN  alttupii^N  HurrriMiviv*  ahuI 
inpcuiMMiiiM  avtu'  uut«  f|;i'audt«  pri*l(< 
do  la  parf  dn  IVuntuiii ,  niali  au 
nunniMil  nù  il  Mrudildil  rriiunorr 
à  IVutrrpi'iir ,  In  i^t'iuMid  Joulinrl 
r^l  avri'li  ipu^  !^iM)ii  Aulrirlilnm 
d^nrctidiMil  par  Ir  Miiiilo  llaliln , 
ri  piThuruI  i\  tlrrntivri'l  hiiu  flaur 
i;aurliti;  il  tlMniii«au*iniliil  ilrut  lin>^ 
lalllnitn  .'ui  rlii'l'dr  halaillnu  Miw- 
rltaud,  avrr  iMili-rd'ullaipiitr  rrllo 
iMiuvrlIr-  niliuuir  nniiMiûit  A  la 
liaïiuuttillti,  ri  dr  lui  Tairr  gravir 
do  uiMivrau  la  inuulaKur»  lii^  l'Iud' 
du  Imtalllnii  Mairliaiid  avall  almr- 
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d/i  rriinrinl  iivrc  vi|tiimiri 
iaUair  prt'dni  du  lerrulnilf 
trappe  d'uiir  lialla  dlitlii  Id 
iir.  Il  rni  l'ttn'f  do  f|idltiir  li^ 
dr    luihilllr.   Cri  Avéïiitilifi 
iWtHiirr  un  iiidhiiil  Im  Irouf 
niuniiiaiulall  .    rimuiiml    r 
rtrH  avaitlaKaN,  rt  lu  g^iiAn 
litirl  mt  uldlffè  tl*0fttirliier 
irahr«qu'llop^rH  airro  rni  bn 
urdiiiain).  H6lali|l  du  mi  bte 
If)  l'Iirldn  Imiaillun  MmHiKll 
dé<ilf(ii/i  puni*  lUMnftiMiidpr  i 
laillnii  dn    la    ^'"'  H<iiui'b 
d^lnraiilri'ln  l^p^rr,  f]iil  i  Aq 
ui'drM  du  K^ufirul  Joulicrti 
paît  Ir  plairait  dr  HIvmII.  L 
uii  itr  INrdu  pflM  ii  iiltAquo 
pimitiuu   av<>i)    dn    DurMH 
rliuinu;  lu  |(t'tnèral  JaiiIwi 
i^liarf(rr  à  la  haYuAiititlts.  I 
dr  Imhilllou  Marrhitiidg  qi 
mut  Ijataillnn  rormalt  In  tAl 
rhltutiirt  ai<rlM  A  Sn  pnndt 
Iniiiir  ruiirinlri  lit  tut  riH'nl 
ik    Itiuil   pnriatil  ;  «uit    biil 
iiialiti'f  nm  lU'driiMi  ii*iiri^t 
rôpiutilrr  A  rrtltf  AiiUliidtfS 
au  rullul  Iti  piiuillor  ioMf 
trtiiivn  drvuut  lui  «st  l«  pu 
avant:  lin   Nuldati    A'Appè 
ludlr,  tinnlm  tnortatttm  ion 
(■alirirl  Maraiiiind   rttoiirl 

•«rN  pa*i,  ii*f«inpAl^d*Ut)  MPft 
dal  puiir  Ir  |ultir  du  inêini 
vaut  ;  iiHiU  tout  l«  lintnlilm 
iriMt  par  Ir  MahK-fiHdd  «t  l*li 
iliUf  dr  Min  runitnaiidnnlt  «' 
niir  rrnnrtnli  roulunisn  A 
ilr  liaïdinirttrui  ol  lo  met  ni 
dr  hnilr«  purl«i  l«r  Mhnrdn 
Ion  Marrhand  p(Uit*Nulvidl 
vanhiK<'t>;  Il  rtvnlt  dé|A  fn 
priNdiiidrru  qiiuhd  noim  g 
iiyaiil  prrdil*  du  tnrmlii  t  I 
it^ronvni't  lo  onultw  cd  Itt 
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devenait  critique;  le 
l)t'rt,  assailli  de  tontes 
eu  son  cheval  lue  ;  le 
taillon  MurcliAiul  lui 
Uy  et,  aprôs-  de  vains 

se  Taire  jour  au  tra- 
itrichiens  qui  feiive- 
!  tous  côtés ,  il  est  fuit 

le  14  juiu  1707*  ^^^^'^ 
upes  qui  avaient  Ibruié 
général  Bonaparte, ins^ 
iiduite  (|u*avajt  tenue 
ournée  le  cliel*  de  ba- 
liand,  le  noniinu  co- 
deuiander  au  général 
enii  son  échange  par 
I taire,  ce  qui  l'ut  ac- 
-champ.  Le  traité  de 
int  été  sjgné ,  Tar- 
se prit  aussitôt  des 
is  dans  les  pays  qui 
dés.  Le  colonel  lUar- 
)pelé  ^n  commande- 
11*"*  demi  -  brigade 
le  li;i:ne,  et,  quelques 
,  le  ^énércd  vu  chef 
*  cesser  le  désordre 
dans  la  11'*'*  légère, 
[)onr  eu  occuper  le 
lent.  L\H>cupation  de 
té  décidée  par  le  gou- 
la  1 1*"  légère  lit  pai*- 
xpédiiion,  et  souche!' 
onnnandant  de  place 
itale.  Peu  <||  temps 
tagea  avec  le  lieule- 
I  ,  depuis  maréchal 
it-(lyr,  qui  était  venu 
mniandement  de  cet- 
lioiineur  d\nie  desti- 
ne par  leur  résistance 
[i(MH  dos  conuuissai* 
jire.  Le  coiontd  Mar- 
di ré  dans  ses  loyers, 
néral  Joubert  fut  en- 
lée  dltalie  pour  ré- 
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parer  les  désastres  do  Schérer;  sa 
première  démarche  fut  de  deman- 
der M.  Marchand  pour  premier 
aide-de-oaiup.  La  bataille  de  NoTÎ 
ruvitù  lu  France  un  de  SCS  plus  Illus- 
tres défenseurs ,  au  colonel  Mar- 
chand le  meilleur  des  amis.  Le  gé- 
néral Bonaparte,  devenu  premier 
consul  9  nomma  I  quelque  temps 
après,  le  colonel  Marchand  gé- 
néral de  brigade.  Après  la  paix 
d*Amiens ,    cet   oflicicr  -  général 
devînt  commandant  du  départe- 
ment de  risère,  et  lors  de  la  rup- 
ture de  ce  traité,  il  fut  appelé  au 
camp  de  Boulogne  pour  y  com- 
mander une  brigade  de  la  division 
du  général  Dupont., La  campagne 
de  iBo5  s^ouvritf  et  la  division 
Dupont  y  prit  une  part  irès-active: 
elleeut  notamment  ik  soutenir  deux 
combats  qui  furent  très-brillans  : 
le  premier,  sous  les  murs  d^Ulm, 
prés  du  village  Albcki  où,  aveo 
3ooo  honuues,  le  général  Dupont 
tint  tCtc  i\  5o,ooo  Autrichiens  qui 
sortaient  d*L)lm,  pour  s'ouvrir,  de 
vive  force,  le  chemin  de  la  Bohô- 
nic.  Le  qombat  dura  G  heures;  et 
la  division    Dupont,   non-seule- 
ment conserva  le  chaiup  de  ba- 
taille, mais  lit  encore  6000  pri- 
sonniers, qu'elle  emmena  avec  elU 
lorsque  Tépulsement  de  ses  muni- 
tions la  foi^a  ù  faire  sa  retraite  ii 
10  heures  du  soir.  Le  sectuul  corn* 
bat  de  cette  division  eut  lieu  sous 
les  murs  du  château  de  Dirnstein, 
Oiuitre  une    colonne    de    10,000 
Busses  qui  étaient  venus  s'établir 
sur  les  dei;rières  du  corps  du  ma- 
réchal Mortier.  Quoique  uffuiblic 
par  le  combat  précédent,  la  divi- 
sion attaqua  renncini  ù  lu  chute 
du  jour,  l  enfonça  i\  la  huïounette^ 
lui  lit  éprouver  4cs  pertes considé- 
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nbletf  «t  le  força  de  reprendrt  Im 
mootagne  d'où  il  «uît  dewendu. 
C*wt  à  b  stiita  de  c«»  affaiinM  q^c 
le  général  Marchand  f«it  iiniiimé 
général  do  divii^ion,  le  5i  décem- 
bre i8o5,  «I  qu'il  rc*çut  de  Tempe- 
reur  l'ordre  de  se  rendre  auprès  du 
maréehai  Ney ,  pour  prendre»  le 
commandement  de  la  i'*  division 
du  6^  corps  d*arméc.   C'est  en 
cette  qualité  qu'il  assiiita  â  la  ba- 
taille d'Iéna  et  à  la  prise  de  Mag- 
debourg.  Les  combat)*  de  Mlaira 
et  de  Suldaw  firent  honneur  aux 
troupes  de  sa  division.  Après  la 
bataille  d'EyIau,  l'armée  françai- 
se prit  des  cantnnncmeus  :  la  pe- 
tite ville  de  Gulstadt  et  seA  envi* 
rons  furent  désignés  au  6**  corpH, 
quicouvritainsi,à5lieucsenavant9 
le  front  de  la  ligne  établie  derrière 
la  PassargK.  Le  4  juin  1807,  les 
Russes,  au  nombre  de  80,000,  at- 
taquèrent les  13,000  braves  com- 
mandés par  le  maréchal  Nejr,  qui 
commença  alors  cette  retniite  si  glo* 
rieuse  pour  le  6**  corps.  Chargé 
de  protéger  le  pasiage  du  pont  de 
Deppen  sur  ta  Passa rge ,  contre 
les  forces  de  l'ennemi  qui  atnuaieut 
de  toutes  parts,  le  général  Mar- 
chand s'acquitta  de  cet  ordre  a- 
vec  tout  le  sang-fndd  et  l'intrépi- 
dité nécessaires;  ses  dispositions 
furent  telles,  que  le^»  Russes,  mal- 
gré la  vigueur  de  leurs  attaques 
successives,   ne  purent  entamer 
un  seul  bataillon.  Le  bulletin  qui 
rendit  compte  de  cetrc  all'uire  cita 
avec  éloge  la  conduite  du  général 
Marchand  dans  cette  occasion.  Dix 
fours  après  fut  livrée  la  balai  Ile 
de  Friedland.  L'ennemi  avait  pris 
position,  en  a  vaut  de  celte  ville,  !«ur 
un  terroin  très-resserré;  ses  flancs 
étaient  protégés  par  deux  rivières^ 
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et  soD  front  garni  d*une  imi 
artillerie.  L'«miée  Iranpûie 
qua  vers  eloq  heurt»  dit  soi 
division  Marchand 9  formaai 
de  coloofie,  se  diri^eii,  l'an 
bras,  droit  sur  le  clocher  de! 
laiid,  Mans  que  le  feu  époavff 
de  r^rtîilerie  russe  pM  raica 
marche.  Arrivée  k  demî-pciil 
fusil,  elle  cugageu  une  fui 
des  plus  meurtrières,  et*  apf 
plus  grands  efforts ,  parviot 
chute  4lu  jour,  à  occuper  I 
land,  que  l'eiuienii  venait  d 
cuer,  en  laissant  au  povva 
l'armée  française  ^  ^in  artill 
ses  bagages  et  un  grand  no 
de  prisontiiera.  Le  général 
chaud  avait  perdu  5^0oo  hui 
de  sa  division,  mis  hors  de 
bat  ;  tous  les  officiers  de  son 
major  avaient  été  blessés;  lu 
me  avait  eu  son  cheval  pei 
trois  balles.  Peu  de  temps  i 
l'empereur  le  décora  du^{ 
cordon  de  la  légion-d'hoc 
quoiqu'il  n'eu  fût  que  con 
diuit,  et  lui  conféra  le  tii 
comte,  avec  809000  francs  d 
tes  en  dotations.  Après  la  p 
Tilsitt,  le  Qr  corps,  dont  le 
mandement  avait,  été  con 
général  Marchand,  vint  y 
des  Gunt/innemenseu  Silésk 
quitta  en  i8u8  pour  aller  en 
gne.  La  bataille  de  Rurga 
détruisit  l'armée  espagmi 
poursuite  de  l'année  anglali 
le  royaume  de  Léim,  et  l'o 
tiori  de  la  Galice,  furent  le 
mières  opérations  auxqueUc 
corps  prit  part.  Les  sièges  d 
dad-Rodrigo  et  d'Aluieida, 
taille  de  Bu-mco ,  et  le  blô 
Tannée  anglaise  dans  les 
inexpugnables  de  Torres^V 
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snt  cet  le  retraite  du  Por* 
i  devait  donner  une  nou* 
slratioii  au  6*  corps ,  en 
entant  tous  les  genres 
3H  à  surmonter.  Appelé , 
Je  mai  1811,  pour  faire 

JVxpéditiun  de  Russie, 
1  Marchand  fut  désigné 
r  d*état-inajor  du  rui  de 
ie,  qui  commandait  Taiie 
;  la  grande -armée,  et 
trmp«»  aprèîi  il  prit  le 
leuient  du  corps  wurtem- 
qui  se  Irouyaît  encore 
•rdres  du  maréchal  Ney. 
et  la  p^i^c  de  Smoltnsk, 
iU  de  Vaivntino,  de  Do- 
deW'iasma,  amenèrent 
ançaise  sur  les  hords  de 
wa,  où  fut  livrée  la  ba- 
:«  nom,  le  7  septembre 
corps  du  maréchal  Ney 
Rulrc  de  Tarmée;  au  mo- 

connncncer  Tatlaquc, 
ir  donna  ordre  ù  la  di?i- 
:hand  de  prendre  la  ifiic 
»nne  ;  cc*  général  dirigea 
1 ,  au  pan  de  coursr,  vers 
e  ennemie  qui  lui  était 
s'en  empara  à  ki  haîon- 
>'y  maintint  toute  la  jiuir- 
^ré  les  attaques  successi- 
usses.  Après  avoir  occn- 
u  pendant  /|0  jours,  Tar- 
'ai«.e  commença  cette  re- 
jamain  mémorable,  qui 
létruirc  sans  abattre  soa 
Le  général  Marchand, 
Vignée  de  soldats  qui  lui 
fit  prc<»que  constamment 

Tarrière  -  garde.  Gom- 

.  pendant  uu  court  inter- 

4'  corps,  cantonne  sur 

générai  Marchand  reçut 

se  rendre  A  Wurtzbourg, 

rganiser  deux  divisionf 
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des  troupe»  de  la  GOofé4er«ti<m  du 
Rhin»  oont  le  commaiideoieot  loi 
était  confié.  Ven  le  nfioie  leai|M^ 
il  reçut  9  du  roi  de  Wurtemberg  ^ 
le  grand-cordon  de  son  ordre  du 
Mérite-militaire.  Les  confédéré* 
ftous  ses   ordres   partagèrent  le» 
succès  de  Lutaen  et  de  Oautsen  p 
et  le  désastre  de  Léîpsick*  lU  noue 
furent  fidèles  dans  nos  malheurs 
comme  aux  )ours  de  notre  gloire^ 
et  le  grand-duc  de  liesse  -  Dann- 
stadt  voulut  récompenser  de  !• 
bonne  conduite  de  ses  troupes,  le 
chef  qui  les  avait  commandées,  eo 
envoyant  au  général  Marchand  la 
grand'croix  de  i**  clarine  de  son  or* 
dre  de  Saint-Louis.  Peu  de  tempe 
après  la  retraite  de  l'année  firan'* 
paise  sur  le  Rhin ,  le  général  Mar-« 
cband  fut  chargé  d'organiser,  dans 
le  département  de  Tlsère,  une  le- 
vée en  masse.  Les  trompes  coali- 
sées pénétrèrent    sans    difliculté 
dons  un  pays  dégarni  de  soldats  ; 
les  frontières  de  la  Savoie  avalent 
été  franchies  par  les  Autrichiens,  et 
le  ci-devant  Dauphiné  était  menacé 
d'une  invasion   prochaine.   C'est 
dans  cesciruonstauces  dlfliciles  que 
le  général  Marchand  fut  nommé  au 
commandement  de  la  y*  division 
militaire.  Avec  1,800  hommes  de 
nouvelle  levée,  réunis  autour  du 
fort  Barreaux,  il  tint  tête  au  géné- 
ral de  Bubna,  qui,  avec  1 0,000'Au  • 
trichiens,  venait  d'occuper Cbam* 
béry.  Quelques  renforts  lui  étant 
arrivés,  11  reprit  l'oiTensive,  ckaasa 
l'ennemi  de  Chambéry,  des  É- 
chelles  de  Savoie,  et  le  poursuivit 
Jusqu'à  Genève,  en  lui  livrant  des 
combats  que  rinfériorité  et  rinex" 
p^rience  des  soldats  français  ren- 
dirent  brilUns  pour  eux.  Les4fOoo 
honunef  que  commandait  le  gè* 
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ntTHl  Mnrchnriil,  tinrent,  pendant 
pr^'H  d\in  mois  9  les  Autrichiens 
l)loqii('!H  dniiit  CflCii(svc;  el,  nu  mo- 
ment où  de  nouveilc.H  troupes  nr- 
rÎYant  d'Italie»  le  inettairnl  on  ô- 
tat  dti  pousser  plus  viveiiimt  les 
opérations,  le  inan'idial  Au^t* itiuu 
évoeuu  Lyon«  mc  repliu  sur  Vi*ii' 
rC)  et  mit  ainsi  à  déroiiV(*rt  l(*s 
troupes  qui  étaient  devant  (n^nèvi*. 
Le   géniirnl   Marchand  revint  en 
toute  hfite  reprendre  ses  positions 
dans  la  vallée  de  rhère,  s*y  forti- 
fia »  et  attendit  avec  fermeté  Ten- 
nemi   qui,    renforcé    de    an,ooo 
hommes  détachés  de  Tannée  du 
prince  de  II('sse-tlond)our(^,  avait 
rcjuonté   risère.   I/ahdication  de 
l*empcrcur  mil  un  terme  aux  ho** 
tilités.  Le  roi ,  nprés  son  entrée  en 
France,  confirma  le  (général  Mar- 
chand dans  le  connnandement  de 
la  7'  division  militaire,  et  il  en  é- 
tait  encore  rbvélu,  en  i8i5,  lors 
du  débarquement  de   Napoléon. 
Ici ,  les  évéïiemens  politiques  snc^ 
cèdent  aux  opéralious  militaires. 
Ce  n*est   plus  dans  les  cond)ats 
qu*il  faut  suivre  le  général,  cVst 
au  milieu  de  lu  hitte  des  partis:  là, 
comme  dans  les  camps,  on  le  tnni- 
vera  toujours  fidèle  à  la  voix  de  la 
patrie  et  de  Tliouncur.  Des  que  la 
nouvelle  du  débarquement  de  Na- 
poléon   fut  connue ,   le    général 
Marchand  concentra  «es  troupes  à 
Grenoble,  cl  <laiis  une  proclama- 
tion adressée  aux  soldats,  il  s*of- 
torça  de  leur  faire  sentir  les  maux 
qu'ils  attireraient  sur  la   France, 
si,  au  nu'ïpris  de  leurs  nouveaux 
sermens,  ils  s'écartaient  de  la  11- 
fçne  du  devoir.  Kfiorls  inutiles!  un 
régiment  abandonne  la  porte  dont 
lu  défense  lui  était  ciuifiée,  pour 
aller  se  joindre  ik  Mapoléon.  Après 
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une  marche  furcéc  de  i5  It 

ce  prince  arriva^  ù  neurheui 

soir,  sous  les  mun  de  Gran 

précédé  d*une  foule  îmmer 

peuple,  qui  éclaire  va  marct 

lueur  des  tnrolies.  I^a  fennen 

est  ù  son  cfunble  dans  la  Tîtl 

ordres  du  (général  et  des  ofl 

sont  méconnus;  la«  siildats 

peut  leurs  rangs.  Me  mêien 

groupes,  nn nomment  liautem> 

vohnitéde  se  joindre  A  leur  s 

chef,  répondent  par  leurs  cr 

cris  du  dehors,  quelques-un: 

me  se  laissent  glissnr  du  hao 

remparts.  Au  milieu  de  colti 

fusion  générale,  le  général 

chaud  veut  essayer  de  sauver 

qucs  soldats ,  s*ll  en  reste  de 

les;  il  firdounc  l'évacuation 

ville  et  la  retraite  ntir  le  fort 

reuux.  Cet  ordre  est  méconu 

a»  moment  où,  presque  se 

sort  par  une  porte ,  Napnléo 

tre  dans  (>renoble,  sur  lel  i 

de  la  porte  opposée.  Des  insti 

dit -on,    sont  faites  au  gi 

Marchand,  dans  la  retraite 

vient  de  se  jeter,  pourquoi . 

gne  à  Napoléon.  Fenne  di 

ligue  qu'il  s*est  tracée,  il  h 

])ousse  toutes.  Au  secdnd  i 

du  roi,  le  général  Morchar 

de  suite  rétabli  dans  le  coin 

dément  de  la  y'  dlTÎBion  inili 

et  désigné  pour  présider  au 

ge  éleclfu'ul.  Tout  senibliiiti 

noncer  que  sa  hiyauté  av8 

appréciée;  mais  hi  culoinnû 

là  pour  verser  ses  poisons  : 

pureté  de  sa  conduite.  Un 

gant,  qui  s'était  fait  son  d 

cialeur,  parvint  ù  se  faire  éi 

du  duc  de  Feltre,  alors  minii 

la  guerre,  et  le  4  janvier  iG 

lieutenant-général  y  démis  • 
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;ment,  fut  traduit  à  Be- 
eant  un  conseil  de  guer- 
cès,  fertile  en  tous  cen- 
dales;  ce  procès,  qu  une 
î  s'est  elForcée  d'oublier, 
jjé  six  mois.  Soixante  et 
joins  vinrent  proclamer 
ition  du  général  Mar- 
rejeter  sur  son  accusa- 
ids  de  la  honte  rése*rvée 
niateurs.  Le  lieutenant- 
archand  fut  acquitté,  et 
n  ce  moment  sur  les  ca- 
fliciers-généraux  en  dis- 

^AND  (Etienne)  ,  le  se- 
navigateurs  français  qui 
e  tour  du  monde,  naquit 
t  1755,  :'i  l'île  de  la  Crè- 
te île,  Tune  des  Antilles, 
it  alors  A  la  France,  et 
sous  la  domination  des 
l'en  1763,  par  le  traité 
illes.  )  Cédant  à  son 
r  les  voyages,  il  en  fit 
ment  plusieurs  dans  les 
puis  il  partit  en  qualité 

capitaine  d'un  navl're 
î  Livourne,  qui  se  ren- 
lengaie ,    sous    pavillon 

revenait  «le  ce  pays  en 
squ'il  rencontra  dans  la 
linte-llélène  le  capitai- 
?k,  qui  lui  donna  sur  la 

pelleteries,  à  la  côte 
t  d'Amérique,  les  ren- 
is  les  plus  précieux.  Il 
iniqua  i\  la  maison  Baux, 
Ile,  qui,  dans  l'intention 
une  nouvelle  voie  au 
;,  se  hâta  de  faire  cons- 

vaisseau.  (Chargé  du 
ement    de    ce    navire , 

Solide,   Marchand  mit 

If  \i\  décembre  1790. 
oir    traversé    l'archipel 
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des  Marquises ,  et  pris  connais- 
sance;, le  12  juin,  des  îles  de  la 
Madalena  et  de  San  -  Pcdros , 
qui  en  font  pai^tie,  il  s'arçêta 
six  jours  dans  la  baie  Madré  de 
Dios  de  l'île  Santa  -  Christina. 
Le  21,  en  navigant  au  n(u;^- 
ouest ,  il  décoi^rrit  i^pe  terre  k  la- 
quelle le  noin  à'Ue  Marchand  fut 
immédiatement  donné.  Trois  au- 
tres îles,  dont  Cook  et  les  naviga- 
teurs qui  l'avaient  précédé  n'a- 
vaient point  eu  connaissance,  re- 
çurent les  noms  de  Baux ,  Cha- 
nal  et  Masse,  et  collectivement 
celui  (Tlies  de  la  Révolution,  Les 
insukires,  avec  lesquels  on  eut 
quelques  rapports,  accueillirent 
fort  bien  les  Français.  On  aurait 
pu  sans  doute  pousser  les  décou- 
vertes plus  loin ,  mais  cela  eût 
allongé  beaucoup  la  navigation, 
et  causé  d'ailleurs  un  retainl  qui 
eût  inévitablement  compromis  le 
succès  d'une  expédition  dont  le 
seul  objet  était  le  comiuerce.  Lit 
route  par  la  côte  nord  -  ouest 
d'Amérique  fut  donc  continuée, 
et  le  7  août,  le  cap  del  Enganiio, 
nommé  cap  Edge  -  Combe  par 
Cook,  fut  reconnu;  enfin  on 
mouilla  le  la  dans  la  baie  du 
Tchin-Kitané ,  que  les  Anglais 
appellent  Nordfolk-Bay,  et  les 
Espagnols  Guadalupa,  Après  avoir 
acquis  des  naturels  du  p^iys  un 
grand  nombre  de  peaux  de  lou- 
tres, on  se  rendi  t  à  Nootka-Sound, 
en  suivant  la  côte  du  Sud.  Ayant 
aussi  traité  eu  ce  lieu  pour  des 
pelleteries.  Marchand  quitta  la 
côtç  d'Amérique  le  R  septembre, 
et  arriva  aux  îles  de  Sandwich  a- 
prés  une  traversée  heureuse.  Le 
Solide,  qui  se  trouva  en  Tue 
d'Olahitî   h*  4  octobre,    mouilla 
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dans  la  rade  de,  IVlucan  Ui  ^5  no- 
vembre. Jusqnc-lù  on  avait  comp- 
lu sur  le  suurèfl  d«;  rrnlreprlsiî; 
mais  des  noiivelle.H  de  iVlaeao  dé- 
truisirent lontc  c.<tpéranre.  I/in- 
trodnction  des  foorrurc» ,  el  par- 
ticulièrement celle  des  peanx  de 
loutres,  venait  d*ôtre  prohibée, 
par  ordre  du  gouvernement  chi- 
nois v  dans  les  poris  du  midi  do 
rcmpire,  cl  des  peines  Irés-sévè- 
res  étaient  portées  contre  quicon- 
que enfreindrait  ces  ordres.  Mar- 
chand reprit  immédiatement  lu 
route  de  T Europe,  toucha  en  pas- 
sant nie  do  France,  et  jeta  1  an- 
cre dans  la  rade  de  Toulon  le  i4 
aoAt  1793.  De  retour  à  iHarseilIc, 
il  y  tut  accueilli  d'une  manière 
distinguée ,  et  les  marins  de  cette 
ville,  pour  lui  doimer  une  preuve 
des  sentimens  qu'ils  aviiient  pour 
lui,  le  nonnnérent  bientôt  ik  Tu- 
nanimitê  commandant  de  leur  bu* 
taillon  dans  la  garde  naticmale.  A- 
prés  quelques  mois  do  séjour, 
Marchand  obtint  le  commande- 
ment d'mi  braiuuinr  prt^t  à  faire 
voile  pour  Pile  de  France ,  et  se 
rendit  dans  celte  colonie,  où  il 
mourut  le  i5  mai  1793.  Fleurieu 
publia  la  relation  des  voyages  de 
Marchand  sous  ce  titre  :  f^oyage 
autour  du  Monde,  pendant  les 
années  i7{)0,  1791  et  179a,  par 
Etienne  Marchand,  etc.,  Paris,  an 
8  (1798),  4  vol.  in-4".  Dans  cet 
ouvrage,  fait  d'après  le  journal  du 
capitaine  Chanal,  chargé  pendant 
le  voyage  de  toutes  les  reconnais- 
sances, on  trouve  le  passage  sui- 
vant :  «  Il  m'a  paru  d'autant  plus 
0  intéressant  de  faire  coimaitre 
«dans  toutes  ses  circon.^tances 
•  le  voyage  du  capitaine  Mar- 
•tchnnd,  qu'indépeunammcnt  d*u- 
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«ne  découverte  usses  im 
»  dans  le  grand  Océan,  de  | 
»  détails  nouveaux  sur  ui 
»dc  l'Amérique  ocoidea 
»  nord,  encore  inriparraiten 
»  nue,  et  d'un  grand  nom! 
nservations  n^trnnomiqac 
»  près  à  perfectionner  l'ai 
»  que  et  la  géographie,  ci 
netit  le  second  uutoor  du 

•  qui  ait  été  fait  par  les  Fi 

•  jusqu'à  présent  Bougain* 

•  vait  eu  en  France  ai  mode 

•  tatenr...» 

MARCHAND  (Gotov) 
Française  que  sou  amour 
patrie  engagea  à  le  Int 
nomme,  afin  de  se  consa 
défense.  Née  &  Tours,  el 
à  peine  18  ans  lorsque,  pa 
cet  enthousiasme  fafénilqi 
vait  produit  on  France  i* 
étrangère,  elle  s'enrôla d 
des  bataillons  do  Tolonti 
le  département  d'Indre- f 
envoya  en  179a  A  Tannée  « 
Goton  Marchand  se  condu 
les  diverses  actions  où 
trouva  avec  beaucoup  de 
re ,  et  se  fit  partîoulièrcii 
marquer  au  siège  de  Hoc 
elle  avait  déj&  fait  deux 
gncs  quand  son  fieze  fbt  r 
alors  ne  pouvant  pluii  r 
milieu  de  ses  compagn 
gloire,  elle  rentra  dans  sei 
I^a  convention  nationale.» 
te  de  ce  fuit,  décréta  qu*ît  s 
cordé  À  cette  héroïne  unoj 
lion  de  400  francs.  A  cette  1 
somme ,  l'aréopage  d*Ath 
rail  au  moins  ajonté  Icdi 
couronne  de  fauriers. 

MARCHAND  DE  Bi 
(  FBANÇois-Rocim-FiDku] 
17!^),  A  nélhune.  départi 
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!a]aiâ.  Ses  purens  le  (îrent 
rt  jeune  dans  les  p;urcies-ilu> 
11*11  quitla  pour  le  service 
rechaussée.  De  ce  dernier 
archand  de  Barbure  passa 
ircmcnldans  la  gendarmc- 
ii)sles  vétérans  nationaux, 
ta  jnsqu'ù  sa  mort,  arrivée 
he  le  17  octobre  1802.  Les 
militaii*es  que  Marchand 
un;  avait  à  remplir,  ne 
Itèrent  pas  de  s'occuper 
ces  physiques,  à  Tétude 
es  son  goût  Tavait  tou- 
rte :  les  progrés  quMl  fit 
)  sciences  lui  méritèrent 
es  de  BufTon  et  de  Dolo- 
!ins  des  lettres  écrites  par 
ins.  Quoiqu'il  ail  beau- 
iviiillé,  il  n'a  rien  fait  ini- 
le  son  vivant;  mais  après 
on  a  publié  do  lui  :  Es- 
oriques  sur  ta  ville  et  le 
eia  Flèche,  Angers,  i8o3, 
s  ouvrages  que  Marchand 
ire  a  laissés  en  manuscrit 

Dictionnaire ,  ou  Encv 
raisonnée  et  réfléchie  des 
}[nes  do  la  nature;  a"  les 
mes  d-e  la  nature ,  expii* 
'  le  système  des  molécules 
les  vivantes  ;  5**  les  Secrets 

de  la  physique,  de  la  chi* 
,\  ù^"  le  Trésor  des  champs; 
decine  rappelt^e  à  ses  pre- 
incipes  ;  G*  Minéralogie  du 
tcnt  de  la  Sarthe;  7°  le 
'  mes  études  ;  8"  Diction- 
la  maréchaussée  ;  9*  Con- 
'jncien  temps,  extraits  de 
lirieux, 

^HANGY  (Lovis-AmoiNE 
\'it-général  prés  de  la  cour 
M'on,  est  né  à  CInniccy 
),  vers  1775.  Doué  d'une 
Lion  vive  et  d'une  grande 
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fiicilité  d'élocution,  il  a  parcouru 
la  double  carrière  des  lettres  et  de 
la  magistrature;  et,  dans  l'une  et 
l'autre,  il  a  fixé  l'attention  publi- 
que. M.  de  Marchangy  a  préludi*. 
ù  ses  difTérens  succès  par  le  poëme 
du  Bonheur,  en  quatre  chants, 
1804»  în-8^  Ce  poëme  n'a  pas 
eu  le  sort  que  son  titre  semblait 
lui  promettre;  c'est  un  essai  de 
jeune  homme,  que  le  magistrat 
voudrait  pouvoir  faire  oublier.  Il 
a  aussi  publié  la  Gaule  poétique, 
ou  l'Histoire  de  France,  considé- 
rée  dans  set  rapports  avec  la  poé^ 
tie,  l'éloquence  et  les  beaux-arts, 
4  vol.  in-8'.  La  première  livraison 
de  cet  ouvrage,  1"  et  a*  volumes, 
parut  en  i8i3.  Les  journaux  en  fi- 
rent un  éloge  que  le  public  n*a 
point  ratifié.  Le  style  en  est  in- 
correct et  d'une  pompe  romanti- 
que qui  fatigue  le  plu^  intrépide 
lecteur.  C'est  en  181 5  que  fut  im- 
primée la  seconde  livraison,  com- 
posée des  5*  et  4*  Tolumes  ;  mais 
les  événemens  politiques  qui 
fixaient  alors  l'attention  de  l'Euro- 
pe, et  parliculièrementdela  Fran- 
ce, ne  permirent  pas  aux  journaux 
de  s'en  occuper.  M.  de  Marchangy 
s'est  surtout  rendu  célèbre  daus 
les  fonctions  du  ministère  public. 
La  première  cause  qui  fixa  sur  lui 
l'attention ,  fut  celle  de  Vigier;  elle 
fit  connaître  son  talent  d'orateur. 
De  pareilles  fonctions  exigent  une 
heureuse  variété  de  moyens ,  une 
grande  intelligence  du  barreau,  et 
surtout  le  don  précieux  d'impro- 
viser une  réplique.  M.  de  M;ir- 
changy  possède  ces  différentes 
qualités,  et  en  a  fait  preuve  dans 
plusieurs  causes  intéressantes,  tel- 
les que  celles  de  lu  Biographie  uni- 
verselle, en  1809;  du  sieur  Kevcl; 
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(lu  IrAlamciil  du  prince  «rilf'mu^ 
et  dv.é  liêritiers  du  innriïchul  Ijini- 
nos,  vil  iHi(i;  oiifin,  ilc  M.  Fif!v('«% 
en  iHiH.  Le*  Huiïragc^  un  fuirnt 
pas  unaninir»  dans  la  dcniiùns 
rau!«c,  parro  i\n\m  y  irîl  lo  grnno 
du  syHU>uin  interprélatif,  qui  dr- 
\ait  surinul  portor  rdlVi)!  daujt  la 
olasMt  des  p;(Mis  i\v.  IrUrr.H.  Ce  sy>- 
tiMUC.  se  fil  eneoiv  apercevoir  peu 
du  j(iun«  après  «  dans  Taflaire  de 
(VI.  Kcr(*K  auteur  de  riiommr 
flirts^  et  dans  relie  d'une  autre  eul- 
leclion  politique,  publiée  iious  le 
litre  du  ÎVir  iWiV/ir7,et  néanmoins, 
toutes  deux  étaient  écrites  dan»  un 
sens  fort  opposé  aux  principe» 
de  iVl.  Fiévée.  I/iruvre  la  plus  rfl- 
inarquable  de  M.  de  iMareliangy 
est  son  aele  d'aceusation,  en  qua- 
lité d*avocal-{;enéral,  dans  rafliii- 
re  de  la  Rocln^lle.  (jette  prodiie- 
tioii,  remarquable  sous  le  rapport 
du  style,  serait  faite  piuir  porter 
répouvante  dans  tous  les  rn^irs, 
si  Ion  pondait  croire  à  une  va>to 
conspiration  ounlie  contre  Tordre 
social.  Heureusement,  et  les  dif- 
férentes a  (Ta  ires  soumises  aux  Iri- 
l)unaux  le  prouvent  «  quMI  n'a  en- 
core existé  que  <les  cmnplols  par- 
tiels, désa\oué>  par  Timmense 
majorité  ilos  citoyens.  Mais  l<irs- 
qne  M.  r:ivocat-{;énéral  manifeste 
le  vœu  de  v<iir  s'établir  paiini  nous 
des  institutions  fortes  et  monar- 
cbiqinvs,  ])ropres,  tout  à  la  fois,  à 
fonder  le  bonheur  des  peuples  et 
la  sécurité  des  trf)m\s,  il  peut  être 
certain  d'Otre  avoué  par  tous  les 
Français;  il  n'eu  es:  pas  un  seul 
(pii  ne  désire,  comme  lui,  que  le 
lègue  des  llourbons  soit  illustré 
par  cette  régciiération  politicpic  , 
cl  qui  ne  déteste  une  associatitui 
dont  les  mcmbr«*iiaui-uirnt  jioursi- 
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fçne  distinctifuu  poignards 
lile  il  celui  de  rcxécrable  I 
Il  serait  difTlcile  de  rroîro  < 
ravocat-général ,  viii porté  ] 
xèle  et  par  le  fou  de  t'iiiipi 
tioii,  n'ait  pas  un  peu  ex 
lorsqu'à  pré»  nvoîr  clil  q\h 
»  tout  carbonaro  n*est  pan  < 
n  râleur,  il  e«l  en  ùlat  de  d 
*hUUt^  pour  les  oonspimtioi 
ajiMite  que  «  les  contpinit|c 
«aussi  \v\ir%  éditeurs  respon 
ndans  la  pcnioune  île  quelq 
nnntiqueA  dévoués  dolit  n 
»  rite  onioieuso  ne  trahit  poir 
A  connncttuns.  ■•  Ou  se  pers 
dinicilemcnt  qu'il  existe  de! 
ticptcs  assez  inscns/i»  pour  si 
ger,  sous  In  rcspoiisubillté 
mort  inévitable,  d*.un  crin 
ne  profite  f\\i'ii  d'autres.  On 
galemeni  convaiiieu  que 
Man*liangy«  s*il  y  cAt  un  pc 
réfléchi,  n'eût  pas  dit,  en  | 
de  Bm*ies:«  Tontes  les  puis 
»  oratoires  ne  pourraient 
»  l'arracher  à  la  vindicte 
H  que.  A  dette  phrase  no  hil  < 
«lenunent  échappée  que  dur 
lime  conviction  do  lu  oulp 
dt;  l'accusé  ;  mais  l*espuir  e 
pour  mi  malheureux  sous  li 
de  la  justice,  et  il  no  doit  le  ' 
(pie  quand  on  lui  unnimcu  1 
ment  qu'il  e^l  coupable  :  aia 
humanité,  oncouvrcd*un  b« 
les  yeux  du  militaire  qu 
frapp(*r  du  plomb  mortel.  I 
tre  gennï  de  i^élébrité  utl 
M.  de  Murcliangy'y  auooun 
ment  de  iHuri  :  noinnié  ù  tu 
br«^  des  députés  par  le  grau 
légis  du  département  du  N 
éprouva  de»  diHlouItés  po 
admissi(Mi«  comme  n*ayu 
payé,  depui.v  un  an  oci;oiui 
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ioDs  voulues  par  lu  iui. 
membres  se  pronon- 
ça faveur,  d'autres  par- 
re,  et  s'appnienl  sur  le 
la  loi  elle-même.  iM.  de 
^y  mit  fin  à  de^  débats 
r)ngés,  et  sans  doute  pe- 
ur lui ,  en  déclarant  o  qu'il 
bonne  foi,  en  acquérant 
priété  qui  lui  donnait  le 
9tre  élu,  qu'il  ne  voulait 
ir  de  ses  droits  de  citoyen; 
r  une  mesure  extraordi- 
>n  cumule  deux  sessions 
e  année  :  par  lu,  ses  cal- 
il  dérangés,  l'économie 
ispositions  est,  pour  ain- 
déconcerlée;  c'est,  seloa 
e  sorte  d'effet  rétroactif; 
ire  porter  la  peine  d'une 

extraordinaire  et  inat- 
à  celui  qui  a  compté  sur 
ndamentale  et  sur  un  u- 
istant.  «  Après  ce  peu  de 
e  l'orateur  appelle  des  ré- 
le  morale  et  d'équité,  on 
5  et  la  chambre  adopte,  le 
I  bureau.  Le  lendemain, 
)re  de  ce  bureau  fait  un 

et  propose  un  ajourne- 
lotivé  sur  ce  que  M.  de 
çy  produira  des  extraits 
ou  vaut  que,  dans  d'autres 
lens,  il  paie  les  sommes 
ar  la  loi.  La  chambre  pro- 
ijournement  à  i5  jours, 
urchangy  n'a  pas  profité 
ai;  mais  à  la  session  sui- 
i  reçu  une  nouvelle  preu- 
ifiance  de  la  part  dn  col- 
loral  qui  l'avait  nommé 
usement  une  première 
ut  appelé  par  lui  à  siéger 
ibre  des  députés.  M.  de 
gy  a  été  créé  chevalier 

en  18 iG,  et  a  reçu  de- 
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puis  la  décoration  de  la  légion* 
d'honneur. 

MARCHANT  (François),  litté- 
rateur, naquit  à  Cambrai  vers 
1761.  Il  fut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique; mais  la  révolution,  qui 
amena  la  suppression  des  bénéfi- 
ces, le  força  de  changer  d'état ,  ou 
plutôt  le  laissa  sans  état.  Sa  plu- 
me alors  devint  sa  seule  ressour- 
ce. Comme  il  avait  quelque  origi- 
nalité et  beaucoup  d'humeur,  il 
attaqua  le  parti  ré  formateur.  Tou- 
tes les  lois  de  rassemblée  consti- 
tuante, toutes  les  opérations  de  la 
garde  nationale,  devinrent  les  ob- 
jets de  ses  chansons  satiriques. 
11  comptait  satisfaire  ainsi  deux 
besoins,  celui  de  la  vengeance  et 
celui  de  la  réputation  :  cette  dou* 
ble  espérance  fut  également  trom- 
pée. Marchant  vécut  dans  la  mi* 
sère,  et  mourut  daos  l'oubli,  le 
27  décembre  1793,  à  Cambrai, 
où  il  s*était  retiré.  Ce  pamphlé- 
taire n'avait  pas  même  acquis  as- 
sez d'importaace  pour  être  persé- 
cuté ù  cette  époque.  Il  ne  maa- 
quait  pourtant  pas  d'esprit.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  :  1* 
Fénélon,  poëme  in-S";  a"  la  Chro- 
nique du  Manège,  journal  pério- 
dique, en  prose  et  en  vers,  dont 
il  parut,  en  1700,  8  à  10  numé- 
ros d'une  feuille  chacun  ;  5**  tes 
S  abats  jacobites,  1791-1792,  3 
vol.  in-8";  4°  '«  Jacobin^ide,  poë- 
me héroï-comi -civique,  en  ra 
chants,  179a,  in-8";  5"  ta  Consti- 
tut  ion  en  vaudevilles ,  suivie  des 
Droits  de  l'Homme  et  de  la  Fem- 
me,  et  de  plusieurs  autres  vaude- 
villes constitutionnels ,  179»^  in- 
go.  (jo  pQiigg  nationales,  pour  ser- 
vir de  suite  à  la  Constitution  en 
vaudevilles,    179a,    in-H";   7*  les 
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Bienfniîs  de  r  Asacmhh'v  tmiionii- 
/«•,  ou  It'x  Kntn'tiens  Hr  in  mire 
Saumotig  tioynitté  tie  la  Hallt, 
suivis  dfi  MUtifrUtes,  iy\Y^^  iii-8*; 
S"  l'A  B  C  mifivnal,  dtdié  aux 
républicain»  par  uu  royaliste,  i7<)5% 
en  4  parties.  Lr.4  inrilleiirs  di;  oi*s 
t)UYrug<;.M,  que  IVsprit  de  parti  a 
pu  stiul  lairu  niclionther,  «si  dont , 
par  la  iii«^inti  raisnn,  qurlqucs-iiiin 
ont  été  rc'iinpriinrM,  no  M^'tlcvcnt 
pas  an-dosMUH  de  la  niédiorrilr. 
Marchant  a  donm*  au.Hsi  an  tliéfl- 
tru  dit  de  Montifut\  établi  alors 
dans  renoeiiitt:  de  la  Foire-Saint- 
(«ennaîn*  quelques  opéra»  conii- 
qne.H  panuliéri  do  rilalien. 

MAUCIIK  (Jkan-Fkàhçdih  dk 
lii),  évêque  de  Saint-Fol-de-Léon* 
naquit,  en  I7U^)«  dans  le  départe- 
ment du  FlniNt^re.  II  enibraHHu 
d*aliord  la  profension  den  armes, 
lit  Si\  [M'eniiéni  eainpa*(ne  en 
17/1^*  et  se  trouva  au  combat  de 
Plnittanre  ,  où  il  reçut  une  léf^èrc 
hlessuin'.  Il  fut  nommé  raniiéf 
suivante  capitaine  un  réf^inn-nt  de 
la  Heine  inlanterie,  et  se  relira 
néinimoinK  du  service  aprùs  le 
iraité  frAix-la-<]bapene,  pour  l'é- 
prendre le  cours  de  se.s  éludes.  Il 
entra  au  néminaire,  obtint  Hueeett- 
NJvenicnt  le»  ordre»,  un  canonicnt 
et  le  titre  de  graiid-virairo  de 
Tré|;nici'.  l/abbaye  de  Saint- Aii- 
bin-des-Uoi.H,  au  dioccMe  deSaint- 
Hri<:ux,lni  fut  donnée  en  ift»  |,  et« 
en  i77'i«  on  le  nomma  évi^que 
fie  Salnt-l*ol-dc-Léon.  Le  nou- 
vel évr*qni'  crut  devoir  alors  ne 
démettre  de  son  abbaye,  afin  de 
se  livrer  tout  entier  aux  .soiuH  de 
répisc.dpnt  «  et  ne  nuuiqua  pu» 
chaque  année  de  visiter  .son  ilio- 
cc«<e  et  de  présider  aux  retraites 
c<'clésiastiques.  II  fil  bAtir  ù  Saint- 
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Pol-de- Léon  un  benu  co 
un  petit  séminaire  «  qu*ii 
nnnii^re  ù  ce  que  des  )euii 
sans  fortune  qui  voudn 
consacrer  à  Téfnt  ecclés 
puAsent  y  recevoir  lln^l 
nécessaire.  En  1788,  il 
Il  une  assemblée  du  elerj 
avait  ctmvmpiAe.  La  réi 
ayant  amené  U  fliippresn 
Hié|çe  quMI  occupait  «  il 
d*optempércr  aux  déi:i*et« 
semblée  nationale,  et  pi 
en  démontrer  rincompélei: 
une  circulaire  udreuée  au 
fie  «ton  dincèiie.  Mandé  à 
re  de  Tasitenihlée  por  un 
du  i(>  février  1791 ,  qui  1 
nait  éguleinenl  W  évAq 
Tréguicr  et  de  Nantoi,  et  | 
qu*on  l'arrêterait  s'il  n*fl 
pas,  il  quitta  secrètement 
P(d-de-Léon  au  moment  0 
talion  deii  esprits  comment 
montrer  peu  faTorobte  à  I 
des  nltramontaiiis.  M.  do  I 
clic  parvint  A  passer  en  Ang 
et  tniuvH  dans  ce  pays  des 
leurs  puisHans,  parmi  Ies4| 
cite  lord  Arniulel  et  le  i 
df  Buckingliam.  fl  Ot  n 
peu  de  temps  après,  dans  k 
lement  dn  Finistère»  un> 
pastorale  et  une  nrdonnaiM 
l*(d>jet  était  de  prémunir  c 
Hcbisnie  les  babitana  Mh 
anciens  réglemens  de  Tégi 
lieane.  Il  proposa  «  et  fit  ai 
Londres,  une  sousoriptio 
venr  des  prfitres  français  r 
res.  Le  pape  Fia  VI  lui  a 
dans  le  m(ns  de  septembr 
un  bref  pour  le  fétîciter 
xélc,  et  Monêiêwr  (aujc 
Louis  XVIII],  lui  éci 
llamin ,  vers  le  mêma  tenr 
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c('«<f^  et  de  pWtAidtir  aux   rv.itMien     Lniiiii    XVIII  )«    lui    terl 
vrcIrMinHtiqiic.H.  Il  fil  b/liir  àSaiiiU     llaïutn*  vert  l«  méma  t«m| 
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V  (t'Iicitatinn  sur  U:  inrinc 
L  répnqii«*  (Iti  concordat  <le 
V'w  Y II,  en  exécution  des 
de  ce  concordat,  ayant  «le- 
la  démission  des  évêques 
nce,  ceux  de  ces  évêques 
tronvaient  alors  en  Au^çle- 
i  réunirent  à  Londres.  M. 
Vlarche,  qui  assista  à  leurs 
lées  ,  se  montra  d^abord , 
l'on  assure,  favorable  au 
jat;  mais  le  plus  grand 
:  avant  manifesté  le  désir 
«er  des  réclamations  an 
il  se  ranf^ea  à  cet  ayis^  et 
écrivit  à  S.  S.  une  lettre  en 
)pre  nom.  M.  de  La  Mar- 
lurut  é  Londres ,  le  sS  no- 
;  180G. 

ICHENA  (Joseph),  littéra- 
pagnol ,  est  ne,  vers  1  y^o^ 
ra ,  en  Andalousie.  Destiné 
I  à  Tétat  ecclésiastique  ,  il 
bonnes  études.  Toujours 
mé  de  Tardeur  d'acquérir 
maissanccs  nouvelles,  M. 
;na  rechercha  et  lut  a- 
^idité  tous  les  ouvrages 
V Index  par  TinquisitioD. 
inions  qu'il  puisa  dans  ces 
s'accordaient  peu  avec  les 
es  du  catholicisme,' fît  bien- 
ardiessc  avec  laquelle  il  les 
Hait  éveilla  le  zèle  du  Saint- 
qui  donna  Tordre  de  le 
'rêter.  M.  Marchena,  pré- 
temps, parvint  i\  se  sau- 
France ,  où  la  révolution 
lait  de  s'opérer  se  trouvant 
ornent  en  harmonie  avec  ses 
l'indépendance  et  de  li- 
il  on  embrassa  les  princi- 
!C  une  véhémence  expli* 
ar  la  fougue  do  son  âge 
ersécution  qui  l'avait  forcé 
patrier.  Le  séjour  qu'il  ût 
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à  Bayonne  fut  très-court.  Persua^ 
dé  que  la  connaissance  qu'il  avait 
des  langues  anciennes  pouvait  lui 
offrir  une  ressource  à  Paris,  il 
s'y  rendit  :  son  espoir  ne  fut 
point  trompé.  La  facilité  avec  la-- 
quelle  il  s'exprimait  ,  le  talent 
qu'il  déploya*  attirèrent  l'atten- 
tion des  savans,  qui  raccueilli* 
rent  d'une  manière  distinguée. 
Il  travailla  pendant  quelques  jours 
À  la  rédaction  de  i'Àmi  du  Peu^ 
pi^;  mai»  l'exaltation  de  Marat, 
propriétaire  de  cette  feuille ,  ne 
lu^  permit  pas  d'être  long-temps 
son  collaborateur  :  il  devint  celui 
de  Brissot ,  et  se  trouva  9  après  le 
3i  ûiai  1793,  compris  dans  la 
proscription  des  députés  de  la 
Gironde  et  de  leurs  partisans. 
M.  Marchena  «  qui  alors  avait 
quitté  Paris,  fut  arrêté  à  Moulins» 
et  ramené  dans  la  capitale.  Ses 
compagnons  de  route  furent  la 
conventionnel  Ducbâtel  et  RJouf*> 
fe,  qui  depuis  parla  très-avanta* 
geuscment  de  lui  dans  ses  Mé^ 
moirée  (tan  détenu.  Enfermé  d'a- 
bord, il  tfut  mis  en  liberté  le  9 
thennidor  an  a ,  le  jour  même  de 
la  chute  de  Bobespierre.  Il  obtint 
un  emploi  au  comité  de  salat-pu- 
blic,  et  travailla  aussi  vec»  le  mé* 
me  temps  à  la  rédaction^ du  joar- 
nal  de  Poultier,  intitulé  :  l'Ami 
des  Loi*.  Les  thermidoriens  ne 
tardèrent  pas  «^  se  partager  en 
deux  factions  :  M.  Marchena  s'at- 
tacha ù  celle  qui  chaque  jour  per- 
dait de  sa  considération , et  par  cette 
raison ,  lui-même  perdit  sa  place 
au  comité  de  salut-public,  et  cel- 
le de  rédacteur  de  VA  mi  dei  Lois. 
Alors  il  attaqua  dans  des  pam«- 
phlets,  rédigés  avec  une  extrême 
virulence ,  Tallîen ,  Fréron  et  Le- 
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{^Midrc«  qui  puiir  m;  Ycii^cr  de 
sus  attaques  lu  diMioiirrrriit  cniii- 
iiic  a^rnt  rovali^lts  bien  t\uv.  ses 
niUi-Tédriis  oussoiit  assez  prouvé 
le  contraire.  (Ir  fut  sous  crtle 
qualiiicatiuii  qu'il  lut  compris 
dans  les  mesures  prises  par  le  di- 
rectoire «  apnSs  Tinsurrection  du 
i3  vendémiaire  nn  4  (^  octolirtï 
i7Ç)5).  Accusé  d\ivoir  été  Tim 
des  U{çi tuteurs  des  sertion.s  de  Pa- 
ris,  on  lui  appliqua  la  loi  du  ai 
floréal  contre  les  étrangers  ,  et  il 
fut  conduit  de  brip;ad(f  eu  brigade 
horsdu  tcrritoîrcde  la  république. 
Cette  mesure  n'ayant  été  exécu- 
tée quVu  juin  i^f)^^  M*  Marchena 
adressa,  dès  qu'il  fut  arrivé  eu 
Suisse,  une  rériamalion  au  con- 
seil des  cinq -cents.  Knsoplaij^unnt 
de  l'oppression  qui  pesiu'l  sur  sa 
tâte«  il  pi  étendait  qu'(m  ne  pou* 
vnit  lui  appliquer  la  loi  du  9.t  Ho- 
réal,  après  qu'il  avait  exercé  pen- 
dant cinq  ans  les  droits  de  citoyen 
français.  A  cette  époque  le  corps- 
législatif,  en  opposition  avec  le 
directoire,  se  montra  favorable  à 
M.  Marcbena,  qui  obtint  l'autori- 
salion  tie  retitreren  France.  Em- 
ployé ù  Tadministralinn  do  Par- 
MM'c  du  Khiu  en  iHoi ,  il  publia  à 
Uiîlo  nue  brochurt;  sous  le  titre 
d'Un  Fraf^ntt'nt  tir.  Prironv.  On 
crut,  avec  assc7.de  vraisemblance, 
cpie  Pétrone  n'était  )>our  rien 
dans  cette  atVairc,  mais(prA  l'aide 
de  son  nom  M.  iManbena  avait 
voulu  faire  passer  quelques  ré- 
llexions  bardicy.  Cbargé  ,  plus 
lard,  de  la  statistique  de  dilférens 
pays  de  rAllema^ne,  bien  qu'il 
ne  connfit  que  très-imparfaite- 
ment l'alicmand ,  son  éiounante 
mémoire  n'eut  besoin  que  de  quel- 
ques jours  pour  le  mettre  en  état 
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de  lire  les  meilleurs  ouvrage 
statistique  écrits  dans  cette  laa 
Les  extraits  qu*il  en  Ht,  et 
quels  il  joignit  dea  observa 
Importantes  ,  devinrent  i 
grande  utilité  aux  généraux 
çais  «  qui  souvent  les  coi 
téiHMit.  J)e  retour  îk  Paria  • 
Marcbena  -devint  aecrétalrc 
Morenuy-ct  parut  «ittaché  à  o 
néral ,  que  pourtant  il  ne  i 
pas  dans  sou  exil.  Lorsque 
Français  furent  maîtres  d*unc 
tie  de  i*lispague,  M.  Marc 
rentra  dans  sa  putne*  oik  b 
Joseph)  qui  connaii^sait  ses  ta 

10  nomma  chef  d'une  divisiM 
ministère  de  Tîntèrieur;  U 
traduit  on  espagnol  deux 
ebcfs  -  d'œuvre  de  Molière 
Tartufe  et  lo  MUatiêhropê 
pièces  furent  alors  représeï 
sur  le  tliéAIre  de  Madrid  »  oik 
obtinrent  le  plus  grand  su 
M.  Mai-cbcua,  qui  a  quitté  V\ 
gne  en  181/)  «  <\  la  suite  de 
méc  française  «  a  choisi  H 
pour  le  lieu  de  sa  rtssîdeDOe 
littérature  est  redeven'uaaon  c 
pation  exclusive.  Jl  a  tradu 
l'anglais  un  ouvrage  de  Tfa 
Clarkc,  intitule  :  Coup^d^miti 
ftircv^  Populem'fi  et  ia'popàl 
f/cl'yitègiefârre^  181», '1  vol 
A*.  VÈmilr  de  J.  J.  Rous»« 
été  .aussi  traduit  {lar  lui  en  < 

nol. 
MAK<:UOi:\  (N.)»  dépu 
conseil  des  cinq-cents» 'où 
nommé,  au  mois  de  septei 
1 7C)5,  par  le  département  de 
dénués,  fut,  en  1796,  chaq 
faii'o  quelques  rapports  sur  I 
lections  de  dittérens  départeii 

11  se  fit  peu  remarquer  dan 
au  nées  i7()7  et  17981  et  ccss 
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ODS  législatives  en  mai  1799- 
irchoux  n*a  point  reparu  (le- 
ur la  scèoe  politique. 
iRCILLAC  (le  màbquis  Pieb- 
uis- Alexakdbe  DE  Cbuzy  db)  9 
B  9  février  1769,  à  Vauban, 
la  ci-devant  Bourgogne,  en- 
:  bonne  heure  à  Técoie  Mili- 
de  Paris  9  en  qualité  de  ca-> 
entilhomme,  et  obtint  une 
lieutenance  dans  le  régiment 
hardie  cavalerie.  Il  ne  tarda 
devenir  capitaine,  et  se  trou- 
olonel  de  ce  régiment  à  l'é- 
i  de  la  révolution.  M.  de 
llac  émigra  en  1792.  Chargé 
s  princes  français  de  se  ren- 
I  Hollande,  pour  y  négociée 
iprunt  de  2,000,000,  il  con- 
cette  négociation  avec  beau- 
de  zèle.  Dans  la  mcme  an- 
1  fut  associé  ù  M.  de  La 
ille ,  son  oncle ,  pour  Texé- 
I  d'un  plan  d'évasion  du 
lin,  exécution  qu  i  néanmoins 
ournée  par  Tordre  du  roi. 
s  Marcillac,  alors  aide-de- 
de  M.  de  La  Queuille,  fit  9 
te  qualité,  la  campagne  de 
En  1793  il  servit  dans  Tar- 
Ju  prince  de  Cobonrg,  se 
à  à  la  prise  de  Valencicuncs, 
sa  depuis  en  Espagne,  où  le 
iisdeSaint*Simon  luidonnale 
landcmcnt  d'une  compagnie 
la  légion  composée  d'émi- 
rançais,  qu'il  venait  de  for- 
M.  de  Marcillac  fut  employé 
e  à  l'élal-major  du  général 
entnra  Caro.  Lorsque  les 
•es  de  l'armée  française  eu- 
mené  la  paix  avec  l'Espa- 
celte  puissance  chargea  M. 
ircillac  de  se  rendre  en  An- 
re,  pour  y  engager  le  gou- 
nent  britannique  à  tenter. 
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au  sein  de  la  France  9  quelque  en- 
treprise qui  pût  être  favorable  à  la 
cause  des  Bourbons.  En  1799,  ^ 
fut  nommé  gouverneur,  pour  le 
roi,  de  la  province  de  Rouergue, 
aujourd'hui  département  de  i'A- 
veyron.  De  ce  poste,  il  se  propo- 
sait, dit-on,  de  diriger  un  grand 
mouvement  dans  l'intérieur,  que 
les  forces  réunies  de  l'Autriche  9 
de  la  Russie  et  de  l'Angleterre  de- 
vaient appuyer.  Ces  combinaisons 
manquèrent  9  et  M.  de  Marcillac  se 
rendit   à   l'armée    de   Suwarow, 
dont  le  projet  était  d'envahir  la 
France 9  après  avoir  refoulé. ses 
armées  sur  son  territoire  ;  mais  le 
général  russe  n'avait  pas  calculé 
les  résultats  de  la  bataille  de  Zu- 
rich. En   1812,  M.  de  Marcillac 
n'accepta    sans   doute  que   pour 
mieux  servir  la  cause  royale,  la 
place  de  sous-préfet  de  Villefran- 
che.  En  18149  il  fut  nommé  pré- 
fet de  TA  veyron;  en  18 15,  pen- 
dant les  cent  jours,  il  fut  investi 
des  fonctions  de  commissaire  du 
roi  9  auxquelles  5e  trouvaient  réu- 
nies celles  d'administrateur  et  de 
commandant  en  chef  de  toutes  les 
forces,  que  pour  maintenir  son  dé- 
partement M. H.  de  Damas  et  de 
VitroUes  avaient  mises  à  sa  dispo- 
sition. La  reddition  de  Bordeaux, 
de  Toulouse  et  de  Montauban  aux 
généraux  de  Napoléon,  paralysa 
bientôt  ses  mesures,  et  le  contrai» 
gnit  de  s'éloigner.  Revenu  à  Ville* 
franche  le  la  juillet  de  la  même 
année,  M.  de  Marcillac  y  rentra 
dans  toutes  ses  attributions.  11  es- 
tait à  Paris  en  18169  et  fut  alors 
nommé  président  du  premier  con- 
seil de  guerre.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages,  panni  lesquels  on 
cite  :  i'*  Vayase  en  Espagne,  i8o5l; 
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«•  Aperçu  »ur  la  nhcayeg  les  Ai' 
turiei  et  la  Gnlire,  iKoO,  iii-8*; 
3*  Histoire  de  ia  guerre  entre  ta 
France  et  t'Enpaffns  pendant  tes 
années  de  la  ràvolation  française^ 
1793,  I7î)1,  vt  partie  de  I7()ri,  Pa- 
rii»9  iHoH,  iii-H*. 

MAKCILLY  (Laiirent),  iu':»  le 
3i  juillet  1731,  à  C()iinatiH*siir* 
Seine,  remplissait  avant  la  révo- 
lution leA  toiirtion»  de  builli ,  lieu- 
tenant-fçéiiéral  du  Pont-snr-Seine. 
Nommé  juge  un  tribniial  civil  dn 
déparlement  de  la  Seine,  il  a  con- 
sacré 8C5»  loisir»  à  la  culture  de» 
lettres.  Parmi  les  ouvrage»  qu'il  a 
publiés,  on  cite  :  1*  Zélindor  et 
Zaïre,  roman  qui  parut  en  1765; 
•»/•  Commentaire  mir  ta  Coutume 
deTroyes^  17(58;  7r  l'Obneroateur 
français,  ami  de  la  patrie,  1788. 
Oe  cet  ouvrage,  composé  de  iH 
lettre-ï  dédié(!s  à  rassemblée  na- 
tionale, /|  seulement  fm-ent  im- 
piimées,  et  les  l'Ji  autres  déposées 
en  manuscrit  à  la  bibliotbéque  de 
rassemblé**.  M.  de.  Marcilly  est 
mort  depuis  plusieurs  années.  Jl 
n  Ldssé,  en  manuscrit,  une  Bihlio- 
ihéqur  champenoise ,  un  Recueil 
d'épiîaphes  et  un  Dirtionnaire  rri» 
sninel. 

MAnCOCINKT  (lr  baron  Pier- 
re -  Louis),  lieutenant  -  général , 
grand-ollicier  de  la  légiofi-d*lion- 
nenr,  né  le  i<)  novembre  1703^ 
entra  dans  bi  carrière  des  armes 
en  qualité  de  simple  volontaire. 
Il  fit  ave(;  distinction  les  campa- 
gnes de  la  révtdution,  et  parvint 
.successivement  jusqu'au  grade  de 
général  de  division,  qu'il  obtint 
en  Kspagne  b*  0  août  181 1,  étant 
«^OUH  les  ordres  du  marécbat  Ney. 
Ile  fut  princi]ialcment  dans  les 
rombats  livrés  \f*i  iH  et  kj  juin, 
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sous  les  murs  d'Oviédo,  qnll  A 
éclater  «es  tulens  et  m  bravouri. 
Le  baron  Marcognet  t  Admit  à' h 
n^traite  le  9 septembre  iSiSy  afiSl 
été  tait  chevalier  de  Sainl-Ldifa 
Tannée  précédente. 

MARCORELLE  (  M.),  memlm 
du  oorpâ-iégislatlfy  fut  noanoé  A 
cette  assemblée  4  en  1800  9  pirll 
département  de  laHaiite-GarMet* 
M.  Marcorelle  parvint  à  la  piM- 
dence  en  iBoS,  et  fut  l'un  des  OMk 
didiits  proposés  pour  la  qaeftoff 
en  1809.  Son  déparlement  l'a JMI 
réélu  le  3  mai  181 1,  il  contiiMidi 
siéger  an  corps-législatif  J4i«|l'i 
l'époque  du  4  juin  i8i4«  AUml 
fit  partie  de  ia  non  relie  etiaw 
bre  dos  députés,  et  censé  déMi' 
veinent  ses  fonctions,  par  Tefeldi 
débarquement  de  Napoléon  »  H 
mois  de  mars  181 5.  M.  Jfaraa» 

relie  n'a  point  fait  partie  d 
bres  nommées  depuis  la 
restauration. 

H  ARDU  EL  (CLAirM-Msimlj 
curé  de  Saint-Roch«  à  Paris.  I 
occupa  d'abord  cette  eure  MPli 
résignation  que  son  onole  UHé 
fit  en  1787;  mais  ayiSbC  rafaséi 
prêter  le  sennent  pretorlt  MT  h 
nouvelle  constitution  cHrlU  à 
clergé  9  il  fut  obligé  de  fmmi0 
û  ses  fonctions,  qu'il  i|e  fCffkfA 
la  suite  du  concordat  de  illf  l.li 
1803,  RI.  Marduel' attira  surW 
Tattention  publique*  par  le  nfel 
qu*il  fit  d'admettre  dane  Fé^ 
de  Saint-Roch  le  corpf  de  U  à- 
moiselle  Cbainerois,  qui  avalltf 
attaciiée  comme  danseuse  à  tàe 
cadémie  impériale'  de 
Le  convoi ,  aecompagni  de 
les  acteurs  de  la  cupitalêf  se 
dit  alors  à  l'église  des  HUes  8lfc> 
Thomas,  01^  le  nurà|  M.  VLwmmuè 
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de,  nîçut  le  corps  (1«  la  AtS^ 
avec  IcH  cérémonies  d'iiAnge* 
chanter  .solennellement  Tof- 
\e%  morts.  l/nrcliev(^qne  fie 
iniprouva  la  conduile  de  M. 
\  MardiieU  qui  dut,  pnr  or- 
n  sr)n  supérieur,  passer  trois 
de  retraite  ati  séminaire.  En 
,  il  refusa  l'entrée  de  son  é- 
«u  cercueil  de  M"*  Raucourt^ 
e  du  Thénire  Français*  et 
îéres  de  la  religion.  Clet  évé- 
nt  produisit  beaucoup  de  tu* 
%  et  pouvait  avoir  des  suites 
uses  :  n(^anmoins  M.  Mar- 
ne fut  pas  hIAmé  cette  fois 
f»s  supérieurs  ecclésiastiques. 
iRKC  (PiKnnE),  chef  du  bu- 
du  contrôle  au  port  de  Drest, 
'8<),  fut  nommé  successÎTc- 

substitut  dti  procureur  de  la 

nune  en  1790,  secré taire- jjé- 

du  département,  et  député 

léant  à  rassemblée  lé^lslatl- 

I  1791.  M.   Marec  ne  siégea 

dans  cette  assemblée,  et  fut, 
ois  de  septembre  de  Tannée 
iite,  élu  à  la  convention  na- 
le,  où,  dans  le  procès  do 
4  \VI,  il  se  prononça  pour 
ention  et  le  bannissement  i\  la 

Devenu  membre  des  coml* 
e  la  marine,  des  colonies  et 
inances,  il  y  rendit  de  grands 
ces,  en  raison  de  se»*  (!onnrtis- 
•s  tant  ronnnerciales  qu\id- 
ilratives.  Après  la  chute  de 
spierrc,  M.  lMarc(^  obtint  la 

en  liberté  de  n.^.]  ci^pyens 
m  département,  incarcérés 
ne  suspects.  Sou  xMe  se  ma- 
!a  surtout  en  faveur  de  plu- 
•i  membres  de  la  famille  de 
bon,  qui  se  trouvaient  encore 
MIS  en  l'rance  en  ï^oV»  entre 
s  i^  Marseille,  M.  le  prince  de 
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Conli ,  M""  la  duchesse  de  Bour- 
bon; et  nu  fiuxembonrg,  h  Paris, 
M"*  In  dnchesse  douairière  d'Or- 
léans, auxquels,  conjointement  a- 
yec  M.  Rouxet  de  Frdmon ,  Il 
parvint  A  faire  rendre  la  liberté 
par  un  arrêté  du  comité  de  sabit- 

fHiblic.  Klu  membre  de  ce  comité 
e  /J  janvier  I7<)5,  il  n'y  montra 
point  l'exaltation  de  quelques-uns 
des  thermidoriens ,  et  s'opposa  'h 
l'arrestation  de  plusieurs  députés 
montagnards.  Vu  décret  d'accusa- 
tion avait  été  rendu  contre  M.  Ju- 
lien de  Toulouse  :  M.  Marec  en  de- 
manda l'annulation.  Il  vota  In  mise 
hors  la  loi  de  ses  collègues,  accusés 
d'avoir  favorisé  rinsurnsction  du 
1**  prairial.  Comme  dans  cette 
circonstance  son  but  était  d^empi^- 
cher  qu'il  ne  fï^t  porté  atteinte  a  lu 
repn'sentation  nationale,  il  suivit 
la  m  Ame  marche  au  i3  vendé- 
miaire, en  se  prononçant  forte- 
ment contre  les  sections  de  Pa- 
ris, insurgées  {k  leur  tour.  Compris 
dans  les  deux  tiers  de  la  conven- 
tion destinés  A  passer  aux  conseils, 
il  devint  membre  de  celui  des 
cinq  cents  en  1796;  il  s'y  occupa 
de  divers  objets  relatifs  aux  colo- 
nies, et  se  trouva  souvent  en  op- 
position avec  M.  de  Vaiiblanc. 
M.  Man:c  sortit  du  conseil  en 
mai  1797,  se  livra  nu  commer- 
ce pendant  quelques  années ,  et 
obtint,  sous  le  gouvernement  im- 
périal,  un  emploi  d'inspecteur 
de  ta  marine  A  Gènes.  Il  en  rem  - 
plissait  encore  les  fonctions  nu 
mois  d'avril  iBi^»  et  fut  môme 
chargé  do  faire  exécuter  la  capitu- 
lation de  cette  place,  en  qualité 
de  commissaire  du  gouvernement 
^provisoire,  établi  après  la  premiè- 
re abdication  de  Napoléon.  Atta^ 
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rh»  «n  iniiiiNlrrr  ilf^  In  iiiiiriiMrf 
M.  IVIiinT  l'itl  «  (]iiiii«  Ir  iiiniH  iVn-* 
vril  iHiT),  iiiHiiiiM'  iii«|if'rtrMir  ilti 
|i(ii'|  t\v.  Ilordraiix;  iiitiii  il  iir  hh 
nMiilil  iMiiiil  il  v.vi\v.  ilrslliiiiiii)ii« 
f<l  nMiliiiiKi  t\v.  nMiiplir  hi'k  Iniir- 
lifiiifi  ordiiuilrrv  )ii««|ii'(iii  roui- 
llirncninnil  dr  iHiH,  r|io(iiiP  ni^ 
îl  ohliiil  Kii  niniitr. 

i\unM;iiAi<(i*iiiiiiKSiiv4ifHj, 

lioiiiiiM*  (Ir  Irtlirm,  ii;i(|iiil  à  l*Mi'i^ 
\v  iT»  tioOl  i^Tk».  Il  (Il  ili*  iMiiiiif^ 
rhiilr««  ri  tiviiil  ('niiiinciit'r  h(UI 
droit  «  Innqiir  mou  |M'n*  lui  ])ro|>o- 
•«a  i\v  Hiiîvir  hi  nnrirrp  du  rfUTi- 
iiioins  qui  lui  idVniil  pliiH  di*  ".liiiii- 
vvH  dr  l'ortniir.  INr.'iiiinoiim  U*  jf«ii> 
iir  Miirrc.jiid  olilint  hi  )M'riiii.H*tion 
iriirlii'Vri'  non  rourn.  ri  yi*  lit  i'i«- 
•Tvojr  avonil  mi  parlrtiifiil.  Il 
iTavaii  pas  rrH))rniti('n  di;  mi»  jirô- 
ociitrr  an  hin'iran.  \Uw  dil1irnlt(> 
de  pailiT  (pi'il  uo  put  jamais  Nur- 
inoiilfr  lui  iiilcrdisail  \v^  snrfM'vi 
i\r  rm'ali'nr:  il  n'avait  voulu  quo 
poHxrdrr  ini  lilri»  lioufU'aldr*  ri  il 
''onlinua  dit  vivrr  au  .sein  t]v.  .^a 
i.itnillr.  l'ii  ;<oOI  di'-fid/'  pour  h*** 
Icllrr^  fixa  d^4do|'^  sa  vocation. 
Jl  publia  quidffurHi*4mu'4pof''lifpif*'< 
u)u*«  II*  noni  du  Itn'fçvr  Sylvuiiif 
qui  rurnit  l'avoraldrinrut  arruiùl- 
li«(,rl  idijint  liirnirillaplai'cdf'Hou**' 
liildiulhrf'airrdu  rnllr^^r  Maxarin. 
plair  fpii  lui  prruiil  iU'  mi*  livrrrà 
M's  ^uOIh  studiiMix  i'I  iraf'qiu'rir 
uur  plu<<  \.Htf  inslruc'lion.  Il  pu- 
Idi.i  hiiMiliit  Ir*  iVnit  dr  hoh  uouvrl- 
li'«i  rludivn;  r'rtail  rncort*  lui  ir- 
c'uril  ilr  vrr-i,  uiai«i  d'un  «((Mirn 
tout  à  r.iil  r|rau|;fM'  au  prrinicr. 
ApiTM  II  voir  iniîln  'rfirorritr ,  il 
rlirri'li.i  il  iuujrr  i.urrtrr.  Iimpirn 
par  SIU1  original,  il  lit  qurlqur.** 
toii  drM  viM'-  pl(Mfi>t  t\t*  l'iu'f'r.  (.)f:| 
«•iivra^r    cul    In    oirrcH    qu'ohli*- 
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nfiliMit  rdor<i  Uw  niitrnges  phi 
pliiqiirH.  il  y  nvnll  droit  nnm 
d'un  nipporl.  Vnîcl  rîiivoc 
qn*il  adrijMn  A  lu  MMiocrlUl 

r'Mifiiiii|)iiP  ik  In  l'iiiv,  gnrilieane  Hvl  Vf 
<)  Mï'liuirtt^'  ml  r|ii'iin  nVaiinif  iiliii| 
I*  t'.i'liPRie  met  vrvui.  Vin  mufi  tnit  •n|î 
Hiiiphp  #irp  \p  K^nir  p\  l'iiitrv  tkttfliiire; 
tmop  Iciin  ili>  mcii  I*  liia«  tn»riiptciir 
t.x  In  liiiiynni  {iliii^ii*  qui  r4iigHViit  If  c 
l.r«  il^ajM  im|i'iitiiii«  :  il#  l'iir  lu  tnlf  «Mi 
Amrne  tiii  ipi  pM  rAmttië  bi«nfîili«iilt 
li'Aiiiiiiir,  ir  fliiii*  lyrmi  ff\  Hr  l'Ame  vt  A 
lit  Imi  Ri*  iniéiiHp  r'r  l«a  IfMt  lnn'»rrn«i 
Ahii'n?  iiiii«i  lp«  «ipiir*  k  U  luitr  Hii  fréN 
l.t  i'-*  (illp«  lin  l'inil"  PU  IiaIiïIi  de  b«rgïi 
(  IiipI  liiinlipur  ai  riin  mnl  tu  tiiMinblaU 
\,p%  Mil*"* ,  l'Amitié ,  In  f  îtïiPi ,  et  l'A 

Avm'.fH  pi'inripfi!<,  Klnréchi 
vtMMi  trnnqnillo  hMI  r>At  ii\(\ 
prndrni  qiin   iniulnBtn«   el  h 
nMiforin/)  dan<i  lu  priitlqua  i 
pliiloflrqdiic  qM*il  ^Vlnit  fiiilr. 
H'i  mnnir  /!lnit  ilo  li'.m'ApniKlr 
17H/Î,  il  dniiun  If)  léivrt  érhap 
Miifi<*^  iinifnllon  on  piiroil 
huif(a|(r  do<i  prophètt^s^  qui  1 
prrdru  mt  pliire  rln  hllillolhéu 
Il  l'iii   ol)li^ô  alori  do  se  ir 
aux  Kaf(r<i  dcii  librïiiiTs«  qui) 
nuit  nniiir  «mivcnt  lo  mnlhei 
n'avoir  point  une  Qxirthince 
pfMulanti*.  (^niilro  nni*  pluM 
il  mil  ati  \imvV Àlfiianûrh  tlei 
iiMrx    grun  ^    pnlit   nnvraga 
urrinl    aiMfti    du    Caractère 
IdAin/)  dini.H   lo   Lhrt^  ^ehdpi 
tit'tiijtrr,   A  la  plnro  du  nnit 
Hainls  ,    il    avait    fUlbutitué 
II*  ralcMiiliirr   lo   notn  dcA 
nir^  f*l  dri  riuiniiun  célùlire0> 
aiirinis  ipip  niurli*ntf*«  !  I«9  IW 
.Irm^illnitti  <i*y  Imiivnit  A  i*J 
rrux  rri^pi(Mirn  et  do  Ninon. 
vonil-gcnrnd    Sô^iiior    dit 
l'ou^ragi*  ini  parloinont.  Ln 
lunlf*  par  la  niuin  tUt  bniir 
fd)linl  uno  vogue  extrnordli 
n  l'autrur  hil  dAerélé  do  pr 
I  (M]tH.  Lci  ami**  df*  iSylviMU  1 


MAR 

vnicnt  sollicité  une  Icttre-de- 
:  pour  lu  soustraire  aux 
iiiles  (lu  parlement;  inuis, 
inudvertauoo  (run  comuns^ 
lettre  fut  expédiée  pour 
Lazare,  où  Ton  ii^enreriiiait 
2S  personnes  de  mauvaises 
8.  Après  4  mois  de  détcn- 
1  fut  enfin  rendu  à  la  liber- 
jtait  en  1789.  Il  adopta,  dès 
re  de  la  révolution,  Tespé- 
de  la  réfonne  des  abus  et 
incipes  d'une  sa^e  liberté. 
it  encore  plus  loin  rillusion, 
:  que  cette  iricnie  révolution 
ençait  le  règne  de  la  raison 
1  vertu,  qui  avaient  été  cons- 
ent les  objets  de  son  culte, 
inta  ses  bienfaits ,  nniis  les 
s  <lus  terroristes  dessillèrent 
nx.  L'un  de»  prenn'ers  i\  ré- 
les  scènes  épouvantables  des 
is,  il  fut  Tun  de  ceux  qui, 
ces  temps  déplorables,  ren- 
ie plus  de  services  aux  amis 
religion  et  du  roi  ;  et  c*est 
ustice  que  les  plus  violens 
lis  de  ses  princi)>es  religieux 
litiques  ne  lui  ont  pas  dé- 
Uéintégré  dans  sa  place  de 
tbécaire,  il  fut  bientôt  obligé 
esser  les  fonctions  par  suite 
labrement  de  sa  santé.  Il 
peut-ôtre  superllu  de  cbor- 
:À  il  concilier  ses  doctrines  et 
duite  :  nous  nous  c^ontentc- 
c  rapporter  les  faits.  Sylvain 
liaK  qui  croyait  ne  pas  croi- 
Dieu,  avait  publié,  en  1785, 
Umif.s  sur  la  Pvovidenre,  avec 
nnientaire;  puis  il  fit  parui- 
i  i7j)7,  le  (  ode  d'une  socié- 
unmen  sans  Dieu,  et  il  avait 
)Mi  sous  Robespierre  une 
e  d  CÉtre-Saprême;  enfin  il 
a^  sur  l'invitation  do  Lalan- 
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de,  avec  lequel  il  était  lié,  le  Dit^ 
tionnair»  des  Athées,  oomposition 
immense,  qni  coûta  à  l'auteur  de» 
recherches  infinies ,  mais  où  il  a 
eu  le  tort  de  réunir  des  noms  res- 
pectables k  des  noms  voués  au 
mépris  des  siècles.  Cet  ouvrage 
avait  paru  si  dangereux,  que  le 
gouvernement  d'alors  en  empêcha 
la  circulation,  et  défendit  aux 
journaux  dVn  rendre  compte;  et 
néanmoins  l'auteur  de  ce  (liction- 
naire  disait  dans  un  autre  écrit  : 
(«  Nous  ne  pouvons  nous  passer  de 
»  religion;  c'est  un  frein  pour  le 
»  méchant  tinn'de,  si  ce  n'en  est  un 
Mpour  le' scélérat  déterminé;  c'est 
»nn  besoin  pour  les  imagination^ 
»  tendres  et  une  jouissance  pour 
»  les  «Imes  douces;  c'est  la  lisière 
»des  passions  encore  jeunes  et  le 
»  bâton  des  vieillards;  c'est  la  con- 
nsolalion  et  le  n^fujçe  de:>  infortu- 
o  nés.  La  religion  est  le  trésor  du 
»  pauvre,  et  le  salaire  des  citoyens 
»  envers  qui  la  société  s'acquitte 
»  mal.  0  On  no  peut  mieux  tlémon- 
trer  la  nécessité  de  la  religion. 
Sylvain  Maréchal  avait  quitté  l'a- 
ris  ,  et  s'était  retiré  i^  iVIonlrouge 
avec  son  épouse ,  quelques  amis 
et  plusieurs  femmes  instruites; 
nniis  par  une  autre  singularité  de 
son  esprit ,  il  choisit  ce  moment 
pour  publier  son  Projet  de  toi  por- 
tant dt^fensc  d'apprendre  à  tire  aux 
femmes  :  ouvrage  curieux  par  le 
grand  nombre  d'autorités  impo- 
santes dont  il  s'entoure.  Son  but 
était  de  prouver  «  (|u'une  femme 
»  qui  remplit  fidèlementses  devoirs 
>\  d'épouse  et  de  mère  est  une  vé- 
•  ritable  divinité,  et  que  l'accom- 
0  plissement  de  ces  devoirs  ne  peut 
neutre  compatible  avec  le  goi\t  des 
«sciences  et  des  lettres.  »  M*'  Ga- 
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con-Dufoury  uiiiiu  de  Sylvain  Ma* 
récbal,  y  iil  une  réponse  «  où  el- 
le sut  concilier  ce  qu'elle  devait  A 
Tamitié  et  à  la  juste  détunne  deti 
lemuie.s  d'esprit ,  que  Tauteur  du 
projet  avait  assez  rudement  atta- 
quées. La  maladie  dont  il  était  ut- 
teint  depuis  long-temps  ayant  lait 
tout-à-coup  des  progrès  rapides  » 
il  vit  sans  regret  et  sans  elVroi  ap- 
procher le  moment  talaU  et  la 
veille  même  de  sa  mort  %  il  faisait 
encore  des  vers  blancs  «  que  M."* 
(lacon-Dufour  nous  a  conservés 
dans  la  notice  intéressante  qu'elle 
a  placée  en  tOle  du  livre  de  Sylvain 
Maréchal,  de  ta  f^crtu.  En  voici 
quelques-uns  : 

Vit  bien  ,  «r  mcur«  debout  rn  f.icp  «!u  tnicil... 
*rri>ii  iouri  suspencU  u  hache  avant  tl'abaure  un 

4ii)rc... 
N'd{nri>c  pdînr  l'nçnoaa <nut  Pnil <le  tes  enfans ... 
Ne  rct.ens  pas  ciptifa  les  oiseaux  vojragcuis... 

Son  dernier  vers ,  après  lequel  il 
•»\pîra,  fut: 

\ii  Nouvi'nir  ilc»  morts  v.(>n<acfe  quelque*  nuits! 

1lmourut,le  i8 janvier iHolS, à  IVi- 
^v.  de  53  ans.  Sylvain  Maréchal 
était  peut-£ti*e  Ihomnie  le  plus  é- 
rudil  de  Tl^urope;  il  était  impos- 
sible de  faire  devant  lui  une  ci- 
tation qu'ihrindiquAt  sur-le-champ 
Tauteur  ou  le  livre  dV)ù  elle  était 
tirée;  enfui  il  joignait  beaucoup 
d'esprit  aux  connaissances  les  plus 
variées  et  les  plus  étendues.  On  a 
de  lui  une  foule  d'ouvrages  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Nous 
filerons  parmi  les  premiers:  i"fil/»r- 
geries ,  Paris,  1770,  in-ia;  a" 
Bibliolliéque  ées  Amans^  '777» 
iu-iG,  réimprimée  en  i^HG,  in- 
la;  5*  l'Age  d'Or,  recueil  de 
4'ontes  pastoraux,  178a,  in-18; 
4®  /«  Livre  de  tous  les  Ages  «  ou  le 
Pibriw  modertie ,  1  ^r^^ ,  in- 1  a  ;  5" 
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Frûgmens  d*un  poëmê  morm 

Dieu,  Paris  9  1781»  ia-8*«  r 

primés  sous  c-e  titre  :  U  Lu 

français,  fraguienn  d*un  poJ 

1798,  in-8*  :  la  seconde  é< 

tt  été  augmentée  des  quatr 

sous   le   titre    d*/^phori$ma, 

Sage;    le   tooie  III    des  C 

d'œuvre   philoêephùfUM    da 

êiéele  contient  quelques  frag 

de  cet  ouvrage  9  et  le  poën 

VEnfance  du  même  auteur;  l 

vre  M'happe  au  déluge,  ou  Psi 

nouvellement  dëeoanerts,  00 

ses  dans  lu  langue  primitÎTC 

S.  Ar.  Lameoh  fanagruniiK 

noms  de  Tauteur)  9  Paris  »  1 

in-ia;  7"  Diclionnmrê  d^mi 

par   le    berger  Sylvain  •    I 

in- 16,  1788;  8"  Tahlatiu  éa  I 

ble,  ouvrage  composé  dans 

tention  morale  de  faire  tonm 

profit  de  la  sagesse  les  afei 

des  dieux  les  plus  opposée 

pureté  des  mœurs  f  PmîSi  i 

9*  Anecdotes  pou  eonnmÊ»  êi 

journées  des  loaoûi,  A  ^  3  <#, 

bre  1792^  PariSf  i7g3;  10*  J 

ges  de  Pythagore  an  Egypte^ 

la  Chaldée,  dans  i*Indê,  tu 

et  à  Sparte,  Paris  j»  1799»  i 

in-8''  :  c'est  Touvrage  le  plui 

sidérable  de  Svlvain   llaré 

celui  où  il  développe  le  plus 

ruditiou  et  de  talent  ;  on  Ta 

paré,  peut-être  ù  tort»  au  F 

du  jeune  AnackaraU,    de  I 

Barthélémy,  c*est  du  moins 

qui  s'en  approche  le  plus;  u" 

toire  univarsella  en  siyU  iapit 

1800,  grand  in-8*;  1»*  Db 

naire  das  Athées,  Paris»  180 

8",  avec  un  supplément  ps 

lande;  13*  Pour  et  Contre  i 

ble,  Paris*  180I9  tn-4*;  iV 

toire  de  Russie,  rédaite  aus 
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nportans,  Paris,  in  8"",  i8od. 
in    Maréchal    a    rédigé   les 
historiques  qui  accoinpa- 
les  C  os  lûmes  civils  de  tous  les 
'.s  connus,  ceux  des  Tableaux 
Fable,  des  Actions  célèbres 
''and s  hommes  de  toutes  les 
s,   Paris,  178G,  in-4°;  de 
et  la  Province,  ou  Choix 
lus  beaux  monumens  d'ar- 
ture ,  par  Sergent  ;  des  An^ 
is  d'Herculanum;   du  Mu- 
de  Florence  (avec  Mulot],  et 
Histoire    de   France   (  arec 
l),  par  M.  David,  graveur, 
oumî  des  articles  aux  RévO' 
s  de   Paris,    publiées   par 
lomme.  On  lui  attribue  la 
ssance  de  la  Religion  en  Fran» 
>ëme  en  4  chants,  1801,  in- 
l  a  composé  aussi  quelques 
iges  drannatiques,   tels  que 
s  à  Corinthe^  et  la  Fête  de  la 
m.  Ces  deux  ouvrages,  com- 
pourTOpéra,  portaient  le  ca- 
de  cette  exagération  philoso- 
\e  dont  tous  les  ouvrages  de 
chul    sont   empreints  :  dans 
on  voyait  Dcnys  réduit  à  la 
ition  de  pédagogue,  bafoué 
'inthe  par  des  enfans^  après 
tyrannisé  des  hommes  à  Sy- 
e  ;  dans  Tautre ,  des  moines 
\s  religieuses  sortis  de  leurs 
*es,  dont  la  Raison  avait  bri- 
i  portes ,  se  dédommageaient 
es  plaisirs  les  moins  canoni- 
de  la  longue  abstinence  à  la- 
e  ils  avaient  été  antérleure- 
:   condamnés.    Ces  opéras , 
Robespierre  avait  interdit  la 
;scn talion ,  ne  furent  donnés 
>rès  sa  mort  :  malgré  la  li- 
B  des  temps,  et  la  musique 
uelle  et  vive  de  Grétry,  ils 
inrent  pas  un  grand  succès. 
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Il  n'en  fut  pas  ainsi  du  Jugement 
dernier  des  Rois,  comédie  ultra- 
révolutionnaire, représentée  à  l'ef- 
froyable époque  de  1795,  et  qu'on 
attribuait  à  Sylvain  Maréchal. 

MARÉCHAL  et  GAYET,  jeu- 
nes citoyens  de  Calais,  périrent 
ensemble  le  19  octobre  1791,  en 
voulant  sauver  des  malheureux 
naufragés.   Quoique  le   plan  do 
notre  recueil  ne  nous  permette* 
pas  de  publier  la  biographie  dr 
tous  les  contemporains   qui  onl 
acquis  de  la  célébrité  par  leurs 
actions  courageuses,   l&s  circon- 
stances  du   dévouement  de   ce;* 
héros  modernes  de  Calais   non^^ 
engagent  à  le  retracer.  Un  des  ba- 
teaux pêcheurs  que  la  pêche  du 
hareng  attire  sur  les  côtes  de  la 
Manche  avait  touché,  en  voulant 
entrer  dans  le  port  de  Calais.  Plu- 
sieurs hommes  furent  jetés  à  la 
mer,  par  la  secousse;  six  d'entre 
eux  atteignirent  la  balise  qui  est 
à  l'entrée  du  port,  et  y  restèrent 
collés,  en  attendant  du  secours. 
Quatre  marins  de  Calais,  Mabë- 
CHAL,   Gayet,    De  vos  et  Lbgros. 
se  mirent  dans  une  barque  pour 
les  chercher.  Le  vent  était  très- 
violent  et  la  vie  de  ces  braves  ma- 
rins dans  le  plus  grand  danger. 
Cependant,  ils  étaient  près  de  tou- 
cher la  balise,  lorsqu'une  vague 
vint  prendre  leur  petite  chaloupe 
en  travers,  et  la  submergea.  De- 
vos  et  Legros  eui'ent  le  bonheur 
de  se  sauver  sur  des  rames  :  Ma- 
réchal et  Gavet  périrent.  Maré- 
chal succomba  le  premier.  Gavct 
était  parvenu  ùl  arracher  au  nau- 
frage, l'un  de  ses  compagnons  do 
barque,  mais  il  sent  ses  forces  s'é- 
puiser, et  il  le  dit  au  marin  qu'ik 
vcniiit  (fc  sauver.  «  Prends  le  bout 
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4  du  ma  i-aini;,  lui  rrii*  culni-ri, 
HiKius  iioiiH  !«aiivrrniM  Uni^  les 
wdtMiK. — NiMi,  n^poiid  (ànvrl,  oWe. 
Hiiu  .«iiltirait  [y.xs  pmir  iidiis  loiitr- 
ttiiir,  et  iiiiiis  pôririniis  rii.HeinhIu; 

iivi**  pour  Ioh  c^iilaiis nOc  fii- 

rnil  scH  dcriiièirs  panilrs  :  les  IIoIh 
INiiigloiUiiTJit.  l^a  Aor/V/r'  iff»  ,4 mis 
ih  la  constitution  ttf  Ctitais  a  l'ail 
irleviM'i  Mil*  11*  port,  un  iiiiMiiiineiil 
^iiiiplr.  1*11  luéiiioirtMlr  cri  cvrtir- 
liiriil.  Ou  voit  daiiH  uu  Ija.H-irlii't' 
le  vaisseau  fratras.Hé  et  prè*«  de  pé- 
rir. Ii*as.seinhlée  li'^i<«lativei  sur 
la  UKilidU  de  M.  (lossuiii,  a  ae- 
cnrdé  d(>s  pen.sioiiH  aux  veuves  de 
vv^  di'ux  ^éui*reux  eituyeus,  el 
nul  duulr  (|ue  des  réeuuipeu^eM 
iiali«uialr.s  si  liien  méritées  n'aient 
été  maintenues  jusipra  leur  tt>rnie. 
*\\.  (iotttrt^  ingénieur  à  (lalais, 
éli*vé  depuis  au  ^radu  de  (général 
de  division,  et  qui  mourut  prison- 
nier des  Aufflai.s,  après  la  eapitu- 
l.itinn  de  Haylen  ,  a  publié  un 
/•,7(»/,'r'  l'illlrh'f  ttf  (iurtt  t't  ttf  .)/ttrf' 
thtït^  f-ju-/.  Dr.seiuir,  Paris,  17(1  il 
discours  (|ui  l'ait  lui  é'^al  lionueur 
au  talent  et  au  patriotisme  de  ce- 
lui i|ui  eéleluv  un  aussi  heau  dé- 
voiieuH'Ut. 

MAHMlJliS  (Nii.s),  •réo'fraplie 
suéiloi.s,  naf|uil  en  i^ol),  el  mou- 
lut le  '.>..')  octiibre  171JI.  l>ne  juran- 
de partie  de  sa  vie  lut  euiplo}'ée  i^ 
des  voyages  dont  Totijet  était  d^ae- 
«juérir  une  parfaite  connaissance 
des  montagnes  Scandinave^,  du 
cours  des  Meuves  et  du  gisement 
des  terrains,  depuis  la  Scanie  jus- 
ipiVn  Lapiiuie.  Ses  soins  ne  furenl 
point  iulVuctutrux,  et  il  en  l'ail 
ccnmaitre  le  résultat  dans  un  Mf- 
inoii'f  Aur  ta  tlirtrtion  ttf  s  monta- 
f^iifs  fiiti'f  ta  iS ai'ttf  fl  ta  ^ortU'i*e; 
une  iJtsrriptiun  ttu  taf  Mrtar;  des 
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Cartfs  noui*ettfi  de  qntl^nt$  ^ 
ritifest  ^t  d^*  uùsertafions  sur  ^ 
si f  tirs  p/n^Momènês  géoqruphl^ 
CeH  ouvrugeii  soiil  iiHèrè^diin! 
Mémoires  de  rMcadèmiedesM: 
ces  de  Stoekliolin,  lioiit  Miin 
êlAit  iiiendirr.  Qiiaiil  aux  dé 
du  ses  travaux  (tcugrupbiqilfM, 
les  trmivc  cuimigfnéïi  dans  leii 
t'/iivts  f^én^vnle»  de  In  lUléra 
auhtaisf, 

MAHKSCIIALCHl  (Fbbdii 
coMiK  i»i{)«  iiiinîjttru  d*ètAl  itiil 
et  Tuu  des  pnrH0iiiiu{*e8  .  les 
remaiipiableM  daiiA  lus  différa 
situatiiMis  01^  Tllalie  5e  Irouvii 
cee  par  suite  do  lu  révtdiiti 
natpiil  à  Uol(tf(neeii  17O4.  Apj 
tenant  à  une  faiiiillti  disliiigué 
ce  pav'^^  il  y  eut ,  en  qualité 
.sénateur,  nue  trèd-fçrondn  infli 
ce  MOUS  lu  (^[uuveriiuinuiil  pa 
PiUiisan  du  ues  îdêen  dn  libe, 
d(uit  rentrée  dus  FrAiiçHÎA  c*n 
lie,  eu  i7«)(i  el  17979  ne  fit 
bruer  lu  déveluppemonl ,  il  pi 
eipa  aux  preiidurs  ubangeti 
(pli  uuruiit  lieu  «  ul  duvînt  Hur 
sivemeiil  inendim  du  dirantu 
exècutirde  lu  république  cinp 
lus  et  Miinistrud<^  larûpublîqu 
salpinu  à  Vieiiiio;  main  il  ni! 
point  reconnu  soUAcn  dernier 
par  reiiip«reur  d*Aulriohe.  11 
sidail ,  en  qiialilû  de  dirffeleii 
république  eisulpine  lonquu  1 
vasioii  des  Aiislrn-Hn*«att««  t* 
mandés  pur  SuwaroWf  le  fcti^' 
se  rélugier  en  France.  Kn  %i 
une  nmsultu,  destinée  A  urgai 
définitivement  le  (çonveniet 
de  raneieiiiiu  Lombardie,  a 
été  convoquée  il  Lyon  par  ordi 
premier  ctuaMuU  M.  de  Mare.i 
cbi,  qui  en  fit  partie, employa 
le  sou  influeiicti  pour  faire  iinii 
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mi  delà  république  italienne 
'  du  gouyernement  français. 
3  moment,  jusqu'en  18149 
te  de  Mareschalchi  ne  cessa 
ider  A  Paris  comme  minis- 
son  gouvernement.  Après 
ite  du  trône  impérial  en 
Ï9  Timpcratrice  Marie-Loui- 
venue  duchesse  de  Parme, 
isaiice  et  de  Guastalia,  con- 
l.  de  Mareschalchi  le  gou- 
nent,  en  son  nom,  de  ces 
tats.  II  ne  remplit  pas  long- 
les  fonctions  de  gouverneur, 
presque  immédiatement 
par  l'empereur  d'Autriche 
rcsenter  ce  monarque  à  la 
e  Modène.  Ce  fut  dans  cet- 
î  qu'à  peine  âgé  de  56  ans, 
lina  son  honorable  carrière 
6.  Le  comte  de  Mareschal- 
•otecteur  des  lettres  ,  qu'il 
it  lui-même,  possédait  des 
i0  aimables  et  toutes  les 
privées.  Il  était  cheva]^ 
ncipaux  ordres  de  France 
ilie. 

VESCOT  (le  comte  Armatid- 
:.  de),  pair  de  France,  lieu- 
-général  du  génie,    grand' 
de    la    légion  -  d'honneur, 
mdeur  de  l'ordre  de  Saint- 
ancien  premier  inspecteur- 
l  de  son   arme,   est   né  à 
,  département  d'Indre -el- 
le I"  mars  1758,  d'une  fa- 
)riginaire  d'Italie,   connue 
nom  de  Maresgotti,  et  qui 
nombre  des  cent,  familles 
choisies   dans    cette  con- 
en    975,    par    l'empereur 
La   branche  d'où  «ort  le 
1     iVIarescol     s'établit     en 
,  vers  1290,  et  y  exerça 
iplois  honorables   dans   la 
llcric,  aux  armées  et  dans 
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la  maison  militaire  du  roi.  Desti- 
né à  la  carrière  des  armes,  il  fut 
placé  au  collège  de  la  Flèche ,  et 
de  là  à  recelé  militaire  de  Paris, 
où  il  fit  d'excellentes  études,  et 
entra  ensuite  dans  le  corps  royal 
du  génie.  £n  1788,  il  perdit  son 
père,  et  se  maria  quelque  temps 
après.  Aîné  de  deux  frères  et 
d'une  sœur,  devenu  chef  de  la  fa- 
mille, et  après  12  ans  de  ser- 
vices, n'étant  encore  que  lieute- 
nant, il  est  probable  que  sans  la 
révolution  il  se  serait  retiré  du 
service  pour  se  livrer  exclusive- 
ment aux  sciences.  En  1 792 ,  un 
corps  de  7  à  8000  hommes,  com- 
mandé par  le  général  de  Dillon, 
fut  formé  à  Lille,  et  se  porta  sur 
Tournai.  M.  de  Marescot,  alors 
capitaine ,  n'était  pas  employé  à 
l'armée;  cependant,  comme  il  a- 
vait  fait  la  reconnaissance  de  Tour- 
nai, il  reçut  l'ordre  d'accompagner 
ce  corps.  Lagarnison  autrichienne 
de  Tournai,  forte  de  5  à  6000 
hommes,  sortit  et  vint  au-devant 
des  Français  jusqu'au  village  de 
Baisieux,  entre  Tournai  et  Lille. 
L'approche  inattendue  de  l'enne- 
mi fit  croire  à  nos  troupes  qu'elles 
étaient  trahies;  elles  abandonnè- 
rent armes  et  bagages,<  et  massa- 
crèrent le  généra]  de  Dillon  et  le 
colonel  du  génie  Berthois  :  ce  der- 
nier passait  pour  avoir  conseillé 
l'expédition.  Le  capitaine  Mares- 
cot, qui  y  avait  concouru ,  faillit 
lui-même  devenir  victime  de  celte 
prévention  funeste.  Le  calme  ré- 
tabli dans  la  place  de  Lille,  M.  de 
Marfr;scot  se  trouva,  par  suite  de 
démissions  et  de  retraites,  le  seul 
odicier  du  génie  attaché  au  ser- 
vice de  cette  vaste  place,  qu'il  fal- 
lait mettre  en  état  de  défense.  A- 
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fin  d'être  secondé,  îl  engagea  4 
oHiciers  de  la  garde  nationale  à 
s'adjoindre  à  lui,  et  cette  mesure, 
approuvée  du  ininii^tre  de  la  guer- 
re, fut  l'origine  de  la  création  des 
adjoints  du  génie,  qui  depuis  ont 
été  de  la  plus  grande  utilité  et  qui 
subsistent  encore.  Au  commence- 
raenl  de  septembre  (1792),  l'ar- 
mée française  qui  couvrait  la  fron- 
tière du  Nord,  étant  obligée  de  se 
porter  rapidement  en  Champagne 
pour  faire  face  aux  troupes  prus- 
siennes, les  Autrichiens  se  trou- 
vèrent libres,  et  se  présentèrent 
devant  Lille,  qu'ils  bombardèrent. 
Leur  attaque  fut  infructueuse.  Le 
capitaine  Marescotconcourut  puis- 
samment à  la  défense  de  la  place, 
avec  le  général  du  génie  Champ- 
morin  et  le  colonel  Garnier;  il 
fut  légèrement  blessé  par  des  é- 
clats  de  pierre  lancés  par  un  bou- 
let. Il  a  publié,  en  1806,  une  re- 
lation de  ce  siège,  et  de  tous  ceux 
qui  lui  ont  été  confiés,  sous  ce  ti- 
tre :  Relation  des  principaux  siè- 
ges faits  ou  soutenus  en  Europe^ 
par  les  armées  françaises,  depuis 
1792,  Paris,  Magimel,  i8o6.  L'ar- 
mée française  se  porta  en  Belgi- 
que :  te  capHaine  Marescot,  bien 
qu'il  n'en  fît  point  partie,  y  suivit, 
romme  aide-de-camp,  le  général 
Champmorin,  son  ami,  et  néan- 
moins ne  remplit  que  les   fonc- 
tions d'officier   du    génie.    C'est 
ainsi  qu'il  servit  au  siège  de  la  ci- 
tadelle d'Anvers,  effectué  par  un 
corps  sous  les  ordres  du  général 
Miranda.  La  pertY;  de  la  bataille  de 
Nerwinde,  en  1795,  ramena  l'ar- 
mée française  sur  son  territoire. 
Lors  de  sa  défection  à  Tournai,  le 
général  Dumouriez  essaya  d'emmc- 
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ncr  avec  lui  M.  de  Harescol 
celui-ci  aimait  trop  son  paj 
l'abandonner,  et  il  rentra 
le,  où  il  se  troura  alten 
ment  chef  de  son  arme,  et  1 
i\  des  commaodemens  qui 
geaient  souvent.  Il  déploy: 
une  grande  activité  pour  1 
Lille  en  état  de  défense,  el 
fortifier  une  foule  de  villa 
de  positions  souvent  nttaqiK 
que  Menin,  Turcoing,  Am 
res,  Commincs,  etc.  Par 
travaux  défensiÎFs  qu*il  fil 
exécuter,  on  peut  citer  la  II 
la  Deule  et  du  canal  de 
Douai,  et  un  camp  ret 
sous  Lille,  pour  un  corps  < 
18,000  hommes.  Par  sait( 
dénonciation  du  club  rèTo 
naire  de  Lille,  Il  fut  rappel 
ris.  Le  ministre  de  la  gùesn 
chotte,  qui  l'estimait,  lai 
learade  de  chef  de  balaDH 
tttant  -  colonel  )  9  et  t'en' 
Toulon,  alors  occupé  par  1 
glais.  C'est  là  qu'il  connut 
de  bataillon  d*artiUerie  Bon 
M.  de  Marescot,  à  son  afti 
faire  une  ligne  de  Contrefi 
destinée  à  resserrer  et  c 
une  garnison  presque  aui 
te  que  l'armée  assiégeante 
ganisa  un  corps  de  trav 
qui  fut  le  modèle  d*une 
tion  devenue  depuis  aus 
que  célèbre,  c'est  celle  dei 
Ions  de  sapeurs.  Dans  un 
de  guerre,  où  M.  de  Maresc 
honorablement  remarquer 
décidé,  sur  la  proposition  d 
parte,  qu'on  essayerait  de 
rer  de  l'un  des  forts  exi 
qui  préservent  Toulon  d'à 
bardement.  On  espérait  c 
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ant  ainsi  la  faculté  d'incen- 
s  escadres  anglaise,  espa- 
et  napolitaine  qui  étaient 
j  port,  où  les  déciderait  à 
lation  de  la  place  :  ce  projet 

plein  succès.  Une  grande 
e,  dite  la  Redoute  anglaise^ 

par  i5oo  hommes  et  56 
îs  à  Icu ,  fut  prise  d'assaut 
un  combat  long  et  meur- 
Wi.  de  Warescot  y  entra  un 
îmiers  ;  il  avait  été  blessé 
emment  à  Tune  des  sorties 
ées  par  la  garnison.  On  a 
lans  les  mémoires  du  temps 
es  altercations  et  même 
uel  qui  auraient  eu  lieu  en- 
;t  Bonaparte,  nommé,  après 
le  de  Toulon ,  général  de 
3  et  commandant  de  la  place 
côtes  adjacentes,  par  les  re- 
tans-commissaires de  la 
ition  nationale  Barras,  Ro- 
rre,  jeune,  Salicetti  et  Mol- 
l^oici  le  fait  :  le  nouveau 
indant  ordonna  au  chef  de 
m  Marescot ,  d'apporter 
d  tous  les  papiers,  plans, 
et  mémoires  de  la  place.  Ce- 
e  renfermant  dans  les  régle- 
ûilit<ûres ,  répondit  au  gé- 
Bonaparte  ^qne   les  ordon- 

Tautorisaient  à  en  prendre 
ssance ,  mais  qu'elles  ne 
vaient  le  déplacement  d«8 
»  des  places  qu'en  faveur 
•uverneurs  des  provinces; 
pendant  il  pouvait  se  faire 
er  par  les  commissaires  de 
mention.  Le  général  Bona- 
îsista  sur  l'exécution  de  son 

M.   de   Marescot  persista 

m  refus;  néanmoins  il  trou- 

loyen  de  concilier  deux  opi- 

i veinent  prononcées,  dauB 

icussion  qui  commençait  k 
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prendre  un  caractère  graye.  Il 
écrivit  au  général  w  Je  viens  de 
•  faire  un  Mémoire  sur  la  place  de 
«Toulon;  je  ne  l'ai  point  envoyé 
»au  ministre  de  la  guerre,  ni  dé* 
»  posé  dans  les  papiers  de  la  place  ; 
••c'est  encore  ma  propriété.  Je 
«vous  en  envoie  copie;  je  désire 
j  qu'il  puisse  vous  satisfaire.  Mon 
«devoir  ne  me  permet  pas  d'en 
»  faire  davantage.  >»  En  1794,  M.  de 
Marescot  fut  rappelé  sur  la  fron- 
tière du  Nord,  pour  défendre  Mau- 
beuge,  menacée  de  nouveau  par 
les  Autrichiens.  La  victoire  de 
Wattignie,  remportée  par  le  gé- 
néral, depuis  maréchal  Jourdan, 
avait  iait  lever  le  siège  de  cette 
importante  place;  mais  les  Autri- 
chiens occupaient  encore  tous 
leurs  postes  sur  la  rive  gauche  de 
la  Sambre,  et  cernaient  la  place 
de  G^côté  à  portée  de  canon.  Ils 
pou^ient  à  tout  moment  repasser 
la  rivière  et  reprendre  le  siège. 
Lorsque  M.  de  Marescot  arriva,  ils 
avaient  déjà,  à  la  faveur  d'un  ra- 
vin, ouvert  un  long  boyau  de  tran- 
chée, et  l'avaient  conduit  assez 
près  des  glacis.  Il  dirigea  une  sor- 
tie et  le  détruisit.  Après  a'voir  for- 
tiûé  différentes  positions*  établi 
des  batteries,  des  ponts,  des  cam- 
pemens,  il  reçut  l'ordre  de  pren- 
dre la  direction  du  siège  de  Char- 
leroi.  Il  le  poussa  avec  autant  de 
zèle  que  de  talent  ;  mais  les  Au- 
trichiens ayant  battu,  le  3  juin 
1 79^1,  l'armée  commandée  par  les 
généraux  Desjardins  et  Charbon- 
nier, le  siège  fut  levé.  Le  général 
Jourdan  prit  le  commandement 
<les  3  armées  de  la  Samj>re,  des 
Ardennes  et  de  la  Moselle,  réunies 
sous  le  nom  d'armée  de  Sarahre- 
et-Meuse.  Le  1%  juin^  il  fepassa  la 
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Sainl»*fî,  el  investit  Chnrleroi.  Le 
J4!ii(irinaiii|  i5,  la  Iraiirliôc  fui 
i'Oiiv(!rt(!,  cl  le  îC)  IVnnnni  fil  en- 
roi'f!  lever  le  sirgi*,  aprèH  une  ba- 
taille {«an^laiitf!  qui  lui  eoAtu  hieii 
cher.  Vers  celle  époque,  SainC- 
Jusl,  n;mitiissaire  de  la  cnnveu- 
tion,  arrive  A  Tarmée,  qui  repusse 
la  Sainbre  le  iK  ;  le  siège  csl  re- 
pris pour  la  troisième  lois,  niais 
iaiblemenl,  faute  de  moyens.  Dès 
le  aSy  Saint-Just  s'iinpalierite  de 
la  lenteur  des  utla<|ues,  fait  fusil- 
ler dans  la  tranchée  un  cupilaine 
d'artillerie  nonniiè  Méras^  hom- 
me de  mérite;  eonvoque  un  con- 
seil de  fçuerre,reproche  ù  IVl . de  Ma- 
res<JOl  une  alta(|iie  régulière  qui 
n'a  p(Mn'  but,  dit-il,  (|ue  de  faire 
briller  ses  laleus.  iM.  de  Mareseot 
fte  justifie;  les  généraux  se  réunis- 
sent '\  son  opinion  :  on  renonce  -^ 
un  assnul  d*aulant  plus  ii^lile, 
que  Chiuleroi  se  rendit  einq]our8 
après.  Mais  à  la  sortie  du  conseil, 
Sainl-Just  ordonne  de  faire  arrf;- 
tiT,  et  par  conséquent  fusiller^  le 
général  llatry,  conunan<lanl  de 
Tarméc  de  siège,  le  général  B<dle- 
mont  9  chef  de  rartilleric,' et  le 
chef  de  bataillon  Mareseot,  chef 
du  génie.  Le  général  Jourdan  re- 
fusa courageusement  d'exécuter 
ini  pareil  acte  de  despotisme.  M. 
de  Mareseot,  en  poussant  avec  une 
nouvelle  activité  le  siège  de  (Ihar- 
Icroî,  Concourut  elïhracement  an 
gain  de  la  balaille  de  Fleurus,  qui 
eut  lieu  le  îi()  (juin),  et  oi'i  le  gé- 
néral Jourdan  se  couvrit  de  gloire. 
Celte  victoire  et  la  prise  d*Ypres, 

{lar  Tarmèe  du  Nord,  obligèrent 
es  armées  ennemi(;s  à  évacuer  le 
territoiiv  iranv<iis  ;  et  cette  retraile 
]ait>sa  t\  découvert  les  places  de  Va- 
Icneieuiies,  (]oudé,  le  Quesnoy  et 
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Landretwesy  dont  elles  s 
enqh'H'éesen  1793.  L'armé 
mandée  par  l'icliegru  dev 
bord  être  chargée  de  reprei 
deux  premières,  et  celle  di 
rul  Jourdan,  chargée  dei 
dernières;  mais  cette  disi 
fut  changée,  et  Tarmée  de  S 
et- Meuse  resta  seule  des 
faire  les  quatre  siégea.  Oi 
menrn  par  attaquer  Lai 
avec  un  corps  commandé 
par  le  général  Ferrand»  ] 
le  général  Schérer.  Les  o 
saires  de  la  convention  01 
rent  que  la  tranchée  flUt 
le  10  juillet,  et  bien  que 
Mareseot  n'eût  pas  A  sa  dis| 
tout  ce  qui  lui  était  né> 
pour  cette  opération,  il  fit 
positions,  et  après  sept  ji 
tranchée,  la  place  te  rei 
fut  en  récompense  nomn 
de  brigade  (colonel).  Le 
succès  couronna  ses  effort! 
le  Quesnoy  et  YalencieDD 
ouvrirent  leurs  portes.  L 
de  Gondé  imita  cet  ezem 
I"  septembre,  M.  de  Marc 
eut  le  grade  de  général  de  I 
iJne  conquôle  importaotf 
terminer  cette  belle  camp 
i7()/|.  La  prise  de  Maëstr» 
né<'essaire  pour  appurer  1 
de  l'armée,  assurer  les  q 
d'hiver,  isoler  le  pays  de  1 
bourg,  et  protéger  les  opi 
ultérieures  de  la  guerre, . 
ordre.*)  de  Klébcr,  à  la  Ifit 
armée  de  3o,ooo  homs 
général  Mareseot  tut  eiicoi 
gé  de  diriger  ce  siège, 
connue  très-difficile^  surto 
la  mauvaise  saison.  Ses 
comme  tous  ceux  qu*il  a? 
sentes  dans  les  sièges  pré 
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accueillis.  Après  i5  jours 
nehée,  JVIaëstricht  se  ren- 
uelques  jours  après,  le  8 
ibre(i794),  M.  de  Mares- 
t  nommé  général  de  divi- 
^algré  son  activité  aux  ar- 
;t  ses  promotions  aux  prc- 
grades,  il  fut  porté  sur  la 
es  émigrés  et  ses  biens  mis 
ite  dans  le  département  de 
t-Cher,  ainsi  que  ceux  de 
>ouse,  dans  le  département 
mlal.  Le  général  Camot, 
re  du  comité  de  salut  public, 
essa  vivement  eu  sa  faveur, 
vint  à  le  faire  rayer  de  la 
itale  et  à  lui  faire  rendre  ses 
étés.  En  1 795,  il  fut  envoyé 
lée  des  Pyrénées-Orientales, 
t  exécuter  la  démolition  de 
•abie,  en  représailles  de  celle 
•t  d'Andaye.  Il  était  sOr  le 
de  commencer  le  siège  de 
slune,  lorsque  l-Ëspagne  fît 
1  avec  la  France.  Le  géné- 
chef,  depuis  maréchal  Motx- 
ïonfîa  au  général  Mareseot 
imandement  de  tout  le  pays 
is,  ainsi  que  l'exécution  du 
de  paix.  Il  fut  ensuite  en- 
)0ur  conserver  la  place  im- 
ite de  Landau,  Tune  des 
e  la  frontière  du  Rhin.  Huit 
hommes  sont  à  peine  suffi- 
pour   défendre   cette  forte- 

Le  général  Mareseot  n'en 
i  que  5,000,  et  bientôt  le  gé- 
Uoreau  lui  en  enleva  la  moi- 
>ur   occuper   KohR    Néan- 

,  malgré  sa  faiblesse  et  les 
es  réitérées  de  l'ennemi,  il 
it  à  d»'gager  la  place  et  à 
er  le<*  Autrir-hiens  sur  sa  si- 
n.  Après  leur  départ,  U  fit 
tre  aux  habitans  de  la  cam~ 

les  bestiaux,  graius,  etc., 
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qu'à  l'approche  de  rennemî  il 
avait  fait  entrer  dans  la  place  Le 
général  Moreau  rendit  le  compte 
le  plus  flatteur  de  sa  conduite.  M. 
de  Mareseot  offrit  à  ce  général  se» 
services  pour  la  défense  de  Kehl; 
ils  ne  furent  pas  acceptés,  et  lors- 
que le  gouvernement  lui  coufiu 
cette  défense,  il  était  trop  tard. 
Sur  le  rapport  du  général  Mares- 
eot, le  fort  capitula  le  9  janvier 
1797.  Il  fut  employé  en  1797  et 
1 798  aux  armées  de  Rhin-et-Mo- 
selle,  d'Allemagne,  de  Mayence, 
du  Danube  et  du  Rhin,  et  y  ren- 
dit de  très-utiles  services.  £11 
1799,  il  eut  le  commandement  su- 
périeur de  la  ville  de  Mayence.  Au 
mois  de  septembre  de  cette  même 
année,  le  prince  Charles  partit  des 
frontières  de  la  Suisse  pour  aller 
assiéger  cette  place.  La  célèbre 
victoire  de  Zurich,  remportée  par 
Masséna  sur  les  Russes,  obligea  le 
prince  Charles  à  rétrograder.  A-* 
près  la  révolution  du  18  bruoïaire 
an  8  (9  novembre  1799),  le  pre- 
mier consul  Bonaparte  rappela  le 
général  Mareseot  de  Mayence,  et 
le  nomma,  le  5  janvier  1 800,  pre- 
mier inspecteur-général  du  génie» 
Il  accompagna  le  chef  du  gouTer- 
nement  dans  la  campagne  d'Ita- 
lie, que  termina  si  brillamment  la 
bataille  de  Marengo«  et  alla  recon- 
naître si  le  passage  du  grand  Saint* 
Bernard  était  praticable.  Sur  sa 
réponse  aflirmative,  le  passage 
fut  effectué.  De  retour  îi  Paris,  le 
général  Mareseot  donna  tous  ses 
soins  à  l'administration  ducorps  du 
génie  et  des  fortifications.  En  1802 
et  i8o3,  il  fut  chargé,  avec  l'ami- 
ral Rosilly,  de  Tinspection  des 
côtes,  depuis  Rochefort  jusques 
et    compris   Tile   hollandaise   de 
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Walrheroii.  Il  inspecta  égulnnent 
la  pinnî  d'Anvers,  et  eut  ensuite 
Je  coinnianilement  général  du 
Gorp»  du  génie  i\  tous  lc.<  camps 
qui  lurent  formés  sur  les  côtes 
drpuis  Monlreuil  jusqu'à  Dunker- 
que;  il  fit  avec  l'empereur  la  cam- 
pagne d'Allemagne,  terminée  par 
la  bataille  d'Austerlitz.  Le  6  juil- 
let 1804  f  l'empereur  le  nomma 
grand-otïicier  de  l'empire;  le  a 
février  i8o5,  grand'croix  de  la 
légion-d'houneur,  et  comte  le  19 
mars  1808.  Lu  famille  du  général 
Marescot  étant  alliée  à  celle  de 
Tascher  de  la  Pageric,  et  par  con- 
séquent le  général  se  trouvant 
parent  de  l'impératrir^e  Joséphine, 
M"'  de  Marescot  devint  dame  du 
palais  de  cette  princesse.  En  18089 
le  général  Marescot  eut  l'ordre 
d'inspecter  toutes  les  places  fran- 
çaises des  Pyrénées  d'une  mer  à 
l'autre,  et,  au-delà  des  monts, 
toutes  les  places  espagnoles  cor- 
respondantes occupées  par  les 
Français.  11  dut  aller  reconnaître 
Cadix  et(«ibrallar.  l'^n  se  dirigeant 
sur  Cadix,  il  fut  obligé,  vu  l'in- 
surrection du  pays,  de  suivre  les 
uiouvemens  du  petit  corps  d'ar- 
mée du  général  Dupont,  qui  a- 
près  la  désastreuse  bataille  de 
Baylen  fut  forcé  de  <'apiluler.  Le 
général  Marescot  signa  lui-mOmc 
celte  capilulatîon  comme  témoin, 
i'omo  testigo.  Profondément  affec- 
té de  ce  revers,  l'empereur  fit  ar- 
rêter, à  leur  retour  en  France,  le 
général  Dupont,  plusieurs  de  ses 
généraux,  et  le  général  Marescot. 
11  destitua  ce  dernier,  le  priva  de 
ses  grades,  dignités  et  traitemens, 
et  retira  i\  M""  de  Marescot  les  en- 
trées du  palais  impérial.  Après 
trois  ans  de  détention,  M.  de  Ma- 
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rescot  fut  exilé  à  Tours,  pt 
cret  du  r'  murs  181a  :  il  j 
jusqu'à  la  chute  de  Napoléo 
8  avril  1814  9  le  gouverni 
provisoire  le  réintégra  dap 
emploi  de  premier  inspectei 
néral  du  génie,  et  Monsh 
nomma  commissaire  du  roi 
la  ao'  division  militaire,  où 
força  de  calmer  les  partis, 
dant  les  cent  jours,  en  181 5, 
rappelé,  et  nommé  in^pectea 
TArgonnc  et  dans  les  Vosgf 
second  retour  du  roi,  l'emii 
premier  inspecteur  -  génér 
génie  fut  supprimé,  et  le  gi 
Marescot  mis  à  la  retraite, 
me  tous  les  généraux  figés  d 
de  55  ans.  Cependant  le,  1 
chai  de  Couvion-Saînt-Cyi 
nistre  de  la  guerre,  le  fit  noi 
par  le  roi  président  d.*une 
mission  de  défense,  destii 
présenter  an  gouvemeihei 
projet  de  fortification  adapté 
tat  actuel  des  frontières.  Ap 
première  restauration ,  il  ati 
nommé  successirement  che 
et  commandeur  de  Saint-I 
et  conÛrmc  dans  son  titre  de 
te.  Le  roi  lo  comprit  dans  II 
motion  à  la  pairie  du  5 
1819.  Outre  l'ouvrage  préci 
ment  cité,  on  a  encore  du 
rai  Marescot  :  1"  Mémoire  sm 
ploi  des  bouches  à  feu  pour 
les  grenades  en  grande  y« 
(  imprimé  dans  la  collectii 
TinstituP,  de  1799);  a*  ilf  1 
sur  la  fortification  souterrain 
se  ré  dans  le  tonfé  IV  du  J€ 
de  l'école  Polytechnique);  3 
foule  de  Mémoires,  Reiai 
Notes,  etc. ,  manuscrits  qil< 
trouve  dans  les  dépôts  de  fi 
calions  et  dans  le  corps  du  ( 
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lESeOT  (Bernaivd-Fran- 
IVère  (lu  précédent,  est  né 
vril  17O7.  U  prit  du  servi- 
5  l'artillerie,  et  Fut  employé 
;  régiment  de  La  Fére,  où 
lors  Bonaparte.  Quoiqu'il 
tié  le  service  en  1796,  pour 
er  les  mouvemens  royalis- 
18  la  Bretagne,  il  fut  auto- 
su  ivre  son  frère  en  Espa- 

y  devint  lieutenant-colo- 
génie,  et  obtint  la  croix  de 
on -d'honneur.  A  la  suite 
campagne  en  Pologne,  il 
de  nouveau  le  service,  et 
nmé  en  1807,  par  Je  dépar- 

de  Loir-et-Cher,  membre 
ps-législalif  :  il  y  resta  in- 

Lors  du  rétablissement  du 
nement  royal  en  1H14,  il 

chevalier  de  Saint-Louis, 
le  commandement  des  gar- 
tonales  de  l'arrondissement 
dôme. 

ŒSCOT  (le  chevalier), 
es  précédons,  suivit  com- 
X  la  carrière  militaire.  Il 
i  du  courage  et  des  talens; 
t  capitaine  du  génie  en 
Il  fut  tué  à  cette  époque  au 
le  Williamstadt  en  Hollan- 
I  famille  iMarescot  est  au 
it  de  s'éteindre.  De  quatre 
que  le  général  a  eus,  il  ne 
te  qu'une  fille  :  son  frère , 
d- François  Marescot,  n'a 
cnt  que  des  filles. 

Il  ET  (diic  de  Bassano.  ) 
le  S up planent  du  i3'  vo- 

LKT  (Jean-Philibert,  com- 
•  aillé  de  M.  Hugues  î^Jarot, 
ire  perpétuel  de  l'académie 
cnces,  arls  et  belles-lettres 
m,  est  né  en  1708.  Avant 
plus  toit),  faisons  connaître 
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cequefutM.H.Maret,dontlenom, 
vénéré  de  ses  concitoyens  et  cher 
à  leur  postérité,  a  pris  place  par- 
mi ceux  des  hommes  qui,  par  le 
savoir,  le  talent  ou  le  génie,  ont 
honoré  le  département  de  la  Côte- 
d'Or.  Lorsque  M.  Hugues  Maret 
naquit  (1726),  il  y  avait  plus 
d'un  siècle  que  ses  ancêtres  exer- 
çaient avec  distinction  Part  de  gué- 
rir. Il  suivit  leurs  traces  et  les 
exemples  de  vertu  et  de  désinté- 
ressement qu'il  en  avait  reçus;  il 
ajouta  Péclat  d'une  réputation  eu- 
ropéenne à  la  considération  atta- 
chée ù  leur  nom.  Les  mathémati- 
ques, l'astronomie,  la  chimie,  la 
physiologie,  la  littérature  et  l'his- 
toire, s'offrirent  tour-à-tour  à  se» 
travaux,  et  la  plupart  des  sociétés 
de  la  France  et  de  PEurope  ,  de- 
puis l'académie  des  sciences  de 
Paris  jusqu'à  celle  de  Stockholm, 
inscrivirent  son  nom  sur  leurs  re- 
gistres. Une  longue  vie,  pleine  de 
travaux  utiles  aux  hommes  et  d^ 
vertus  publiques  et  privées,  fut 
couronnée  dignement.  Revêtu  du 
titre  honorifique  de  médecin  du 
roi  pour  les  épidémies ,  il  périt 
à  celle  de  Fresne-Saint-Mamets , 
en  Franche-Comté.  Les  sciences, 
le  pleurèrent;  toutes  les  classes 
de  citoyens  gémirent  sur  sa  per- 
te. C'est  sous  les  auspices  d'un  tel 
père  que  le  comte  Maret  fut  élevé. 
Ses  dispositions  particulières  le 
portaient  vers  les  sciences  exactes 
et  les  travaux  d'administration  pu- 
blique :  cette  direction  fut  donnée 
à  se?  études  en  mcme  temps  que 
son  cœur  était  formé  à  l'austère 
probité  et  au  noble  désintéresse- 
ment. Entré  de  bonne  heure  à 
l'école  des  ponts-et-chaussées,  M. 
Muret,  y  ayant  pris  tous  ses  grades, 
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avait  rtô  ciiiployô  aux  travaux  dos 
ports  lies  Sables ,  dr  iiliorbonrfç 
vi  du  Havre*  Torsqiril  l'ut  noimiic 
ii  uue  place  varautr  dans  le  génie 
des  ponts-ct-ehaussées  des  états  de 
Bourgogne.  Il  occupa  ensuite  celle 
du  grand'Voyer  de  la  ville  de  Di- 
jon, cl  dirigea  plusieurs  travaux 
importants  «  qui  confirmèrent  Ti- 
dée  avantageuse  qu'on  avait  con- 
çue de  ses  talens.  Lu  révolution 
survint;  Faurore  d'une  régénéra» 
tion  qui  devait  mettre  un  terme 
à  tant  d*abus  sourit  «"k  Taustérité 
de  son  caractère.  Appelé  par  Tcs- 
time  de  ses  ooncrloyens  h  divers 
entplois  supérieurs  de  l'adminis- 
tration,  sa  sévérité  lui  fit  dc>  en- 
nemis qui  devinrent  puissans  en 
1795.  Mis  en  réquisition  par  le 
comité  de  salut-public,  pour  la 
direction  des  roules  militaires  dans 
les  départemens  du  Nord,  il  échap- 
pa aux  dangers  qui  mena^'aieut  sa 
tôle.  Pendant  le  régne  du  directoi- 
re, il  élait  reiUré  d.ms  la  vie  pri- 
vée, et  vivait  î\  la  campagne,  par- 
tageant ses  loisirs  entre  l'étude  et 
les  soins  qu'il  doimait  à  la  culture 
de  ses  propriétés ,  lorsque ,  sous 
le  consulat ,  il  Tut  nommé  à  ... 
préleclnie  du  Loiret.  11  montra 
dans  celle  place  toulesles  (jualilés 
qui  constituent  radmini>traleur 
habile  ,  y  Fit  aimer  le  gouverne- 
ment et  le  prélet;  vl  lors(|ue,  pour 
prix  de  ses  services,  il  lut  appelé  à 
siéger  au  conseil -dVlat ,  il  em- 
porta avec  lui  les  regrets,  et  lais- 
sa des  souvenirs  qui  vivent  enco- 
re. Le  ministère  de  Tadministra- 
tion  de  la  guerre  ayant  élé  créé, 
le  gouvernement  y  attacha  trois 
conseillers- d'étal ,  chargés,  sous 
rautorité  du  ministre,  des  diverses 
parties    de    radministiation.    Le 
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comte  iVLirct  fut  choisi  pour 
ccr  Tuii  de  ces  emplois  impoi 
et  eut  dans  ses  attribution 
commissaires  des  guerres,  k 
pitaux  et  Hiabillement  des 
pe^.  Le  service  des  vivres 
été  jusqn*nlurs  sous  le  régîm 
marchés  et  confié  &  des  muo 
naires-géuéniuz.  Celui  don 
regards  pénétrans  découTi 
les  moindres  désordres  et  ] 
suivaient  les  abus 9  par^qu 
routine  et  quelque  pouvoir 
fussent  protèges,  frappe  f 
scandale  des  fortunes  subit 
(pii.ses  uu  détriment  du  si 
public  et  du  trésor  de  VèUU 
lut  d'y  mettre  un  terme.  Il 
prima  les  entreprises,  et  cré 
direction  générale  des  vivr 
la  guerre.  Depuis  iong-tem] 
te  partie  de  Tadministratioi 
signalée  comme  le  patrimoi 
la  corruption  :  elle  ne  pouva 
confiée  à  des  mains  asses  | 
mais  il  fallait  joindre  à  la  p 
la  plus  austère,  le  travail  h 
assidu  et  la  surveillance  k 
active.  Le  comte  Marct  fat 
gnc  connue  réunis^nt  ces 
tés,  et  la  confiance  du  goui 
meut  n'a  pas  élé  trompé 
comte  i\lart!t  était  encore 
teur-général  de^  vivres  à  l'é 
de  la  restauration  ;  il  cessa 
tôt  de  Têtre  :  il  ne  fut  pas 
conservé  sur  la  liste  du  a 
llne  faible  pension  de  rel 
qui  appartenait  au  titre  de  c* 
ler-d'état  ù  vie,  acquis  f 
longs  travaux ,  lui  a  été  rco 
y  a  quelques  années  :  elle 
seul  prix  de  ses  services. 
rh(Miime  de  bien,  rendu  A 
privée  dans  la  force  de  Vù^ 
se  croit  jamais  qifitte  envi 
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:  le  comte  Maret  lui  consa- 
ncore  tous  ses  înstaas.  Uq 
travail  sur  ^administration 
bsistances  en  général  réuni- 
principes  et  les  faits  9  fruits 
tude  et  de  l'expérience.  Re- 
la  campagne  depuis  1814» 
ite  Maret  cultive  ses  domai- 
e  ses  propres  mains  9  pour 
ians  leurs  premiers élcmens 
ises  d*une  science  dont  la 
issance  importe  si  éminem- 
ik  la  prospérité  de  l'état  et  à 
i  publique. 

R£T  (le  cheyalieb  Fran- 
^icolas-Mabie),  membre  de 
ion-d'honneur,  ancien  ma- 
:,  appartient  à  une  famille 
le  chef,  son  père,  mort  à 
de  29  ans,  était  conseiller 
e  des  eaux  et  forf^ts  au  bail- 
le Roanne.  Le  chevalier  Ma- 
sl  point  frère  du  duc  de  Bas- 
et  n'assista  point  en  qualité 
puté  au  champ-de-mai  en 
comme  l'ont  prélendu  ,  à 
es  auteurs  de  la  Biographie 
oimnes  vivans,  dont  l'article 
é^trc  rectifié  par  cette  noti- 
iigée  d'après  des  rcnseijçne- 
9ur  l'exactitude  desquels  on 
ompler.  M.  Maret  fut  nom- 
1"  juin  1793  juge  au  tribu- 
son  département.  Après  le 
de  Lyon,  il  fut  condamné 
e  rebelle  par  plusieurs  dé- 
je  la  convention  nationale, 
la  fuite,  et  se  retira  en  pays 
er  :  pendant  ce  temps,  le 
tre  fut  mis  sur  ses  proprié- 
e  retour  dans  sa  patrie,  en 
il  fut  rappelé  par  le  collège 
*al  au  tribunal  criminel  du 
ement  du  Rhône  :  il  le  pré- 
lendant  18  mois  en  cette 
y   et   fut   nommé  ensuite 
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premier  vice-président  du  tribu- 
nal civil.  En  1811,  il  remplit  les 
fonctions  de  procureur  impérial  9 
qu'il  exerçait  encore  lors  des  évé- 
nemens  politiques  de  18 14*  Pen-> 
dant  la  première  restauration ,  il 
occupa  le  même  poste  pour  le  roi» 
qui  le  nomma  membre  de  la  lé- 
gion -  d'honneur.  Continué  pen- 
dant les  cent  jours,  en  181 5,  au 
second  retour  du  roi ,  il  fut  des- 
titué avec  22  de  ses  collègues  de 
divers  tribunaux;  mais  en  1816, 
il  obtint  une  pension  de  retraite 
pour  24  ans  de  services  publics 
dans  différentes  parties  de  l'admi- 
nistration civile  et  des  tribunaux. 
M.  Maret  vit  aujourd'hui  dans  la 
retraite.  Il  a  publié,  en  1816,  in- 
12,  un  Traité  du  droit  de  retour 
lésai  et  conventionnel  suivant  le 
Code  civil, 

MAREY  (N.) ,  exerçait  à  Nuits 
la  profession  de  négociant  «  lors- 
qu'il fut,  en  1792,  nommé  dépu- 
té suppléant  à  l'assemblée  législa- 
tive, où  il  ne  siégea  pas.  Élu  à  la . 
convention  nationale  au  mois  de 
septembre  de  la  même  année,  il 
vota  dans  le  procès  de  Louis  XVI 
td  détention  et  le  bannissement  à 
la  paix.  Il  ne  prit  aucune  part 
aux  divisions  de  l'assemblée,  et 
par  une  erreur  assez  singulière,  le 
nom  de  M.  Marey  se  trouvant,  en 
1794?  p<>rté  sur  une  liste  d'émi- 
grés ,  la  convention  en  ordonna 
la  radiation  par  un  décret.  Depuis 
la  fin  de  la  session  conventionnel- 
le ,  il  est  rentré  dans  robscuritc 
de  la  vie  privée. 

MARGARON  (LEBAmoirPiERHE), 
lieutenant-général ,  grand-oiïicier 
de  la  légion-d'honneur,  et  cheva- 
lier de  Saint- Louis,  est  ne  le  i**' 
mai  1755.  S'étant  fait  remarquer 
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iluns  plusieurs  occasions,  il  lut 
noiuiué,  eu  i8o5,  gôuérul  de  bri- 
{^ade  de  cavalerie.  Depuis  cette  é« 
poque  il  a  lait  toutes  les  oanipa- 
^ues  de  l'empire.  LIevé  au  (;rade 
de  ^'néral  do  division,  le  lOaoAt 
iHiS,  il  occupa,  dans  le  mois  de 
septembre  suivant,  Léipsick  avec 
un  corps  d'observation.  Chargé 
plus  tard  de  poui*suivre  le  général 
saxon  Thielmann  ,  il  lui  lit  éprou- 
"ver  de  grandes  pertes.  Le  8  juillet 
i8i4*  bi  baron  Margaron  re^Mit  la 
décoration  de  Tordre  de  Saint- 
Louis  ,  et  lut  presque  immédiate- 
ment après  nommé  inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie.  Au 
mois  de  juin  181 5,  il  remplit  dans 
le^  la"*  et  i5"'  divisions  militaires 
les  fonctions  d'inspecteur  de  la  ca- 
valerie, et  cessa  dT'lre  employé 
aprt^s  le  second  retour  du  roi. 

MAAGIERITTËS  (Jean-Antoi- 
ve-Teissier,  BikRON  de)  ,  fils  d'uu 
secrétaire  du  roi,  naquit  îi  Nî- 
mes, le  3o  juillet  i744*  ^^'">  ^^^ 
1789,  par  la  noblesse  du  Langue- 
doc, député  auv  élats-giMiéraux , 
il  tut  du  nombre  des  députés  do 
son  ordre  qui  protestèrent  contre 
les  décrets  de  l'assemblée  nationa- 
le. Au  mois  de  mai  1790,  il  se 
rendit  i\  Nim4»s ,  et  y  exerça  la 
première  magistrature  municipa- 
le. Un  repas  qu'il  donna  î\  la  gar- 
de nationale  lut  sui^  i  de  désor- 
dres qui  le  firent  dénoncer ,  et  il 
ilut  se  rendre  à  la  barre  de  l'assem- 
blée nationale,  01^  sa  justiûcation 
fut  accueillie,  lin  1793*  arrfité  d'a- 
bord comme  suspect,  il  fut  en- 
suite traduit  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris,  connue  auteur 
ou  complice  des  conspirations  du 
Midi.  Ce  tribunal  le  comdamna  à 
mort  le  ao  mai  i794>  Le  baron 
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de  Margucrittes  était  membi 
académies  de  Nîmes  «  de  1 
de  Montaubao»  etc.  Il  a  pub 
ouvrages  suivaas  :  1*  Dtstou 
l'avènement  du  roi  (Louis  X 
la  couronne,  Amsterdam*  1 
in-8*  ;  îi<>  la  Rwoiuiiùn  dn  f 
gai ,  tragédie  »  dédiée  au  p 
Portugal,  1775,  in-8-;  5'( 
cale  sur  l'amphiihééira  de  H 
4'  Inêtrui'tion  sur  tédueath 
vers  à  soie»  Il  a  laissé  'ea 
Q\î9crit:C  lémentine,ou  tAiCê 
de  la  vertu,  drame  en  5  soi 
en  prose«  représenté  sur  qt|i 
tbéAtros  de  départemeut.  i<i 

MARGUERITTES  (li 
Teissibr  db)  9  fils  du  préoé 
fut  appelé  à  remplir di verset 
tions  sous  le  gouverneraerft" 
rial ,  et  était,  en  181 1 ,  en 
au  ministère  de  la  marine.  I 
dit  k  cette  époque  la  place 
occupait,  sans  que  les  mol 
aient  été  connus  hors  des  bui 
Après  la  seconde  restauratic 
181 5,  le  roi  le  nomma  ch« 
de  la  légion-d'lionneur»enr 
pense  des  services  que  le  p< 
>L  Margucrittes  avait  rendu 
plusieurs  circonstances  à  la 
royale. 

iMARIË-ANTOINETTS-J 
PHINE-JËANNI^D'AUTEI 
Épouse  de  Louis  XVI  t  rei 
France,  fille  de  rimpératrk 
rie-Thérèse  et  de  l'empereur 
(^ois  I'%  naquit  à  Vienne,  le 
vembre  1755,  jour  du  trc 
ment  de  terre  de  Lisbonne 
vée  par  les  soins  de  son  ii 
mère,  et  douée  des  plus 
qualités  de  l'esprit  et  du 
elle  montra  dès  sa  tçndn 
nesse  les  plus  heureuseï 
positions  pour  acquérir  te 
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\\i  intéresser  et  plaire.  Mé- 
fut  (111  de  ses  instituteurs, 
inaissance  des  langues  fran- 
italienne  et  latine,  le  dessin 
nusique^  une  taille  inajcs- 
,  le  port  le  plus  noble,  des 
eux  et  spirituels,  tels  étaient 
mtages  à  TAge  de  i5  ans;  le 
i  1 770,  elle  épouia  le  duc  de 
devenu  dauphin  de  France 
mort  de  son  père.  Cette 
3t  ainnahle  princesse  fut  re- 
Paris   avec    enthousias- 
a  famille  royale  a^ait  été 
ipiègne  au  -  devant  de  la 
ne.   liOuis  XV  la  présenta 
me  ù  son  petit-fils;   mais 
stres  présages  marquèrent 
lence  sur  le  territoire  frnn- 
.  Versailles,   un  orage  des 
olens  éclata  au  moment  de 
monie  nuptiale;  à  Paris,  le 
1770,  les  fêtes  du  mariage 
troublées  par  des  accidens 
police  n'avait  pas  su  pré- 
t  où  plus  de  i,aoo  person- 
rir<;nl.  La  jeune  princesse 
u  elle-mAme  plusieurs  dé- 
personnels,  dont  le  moin- 
fut  pas  l'exil  du  duc  de 
iil ,  négociateur  zélé  de  son 
R,  et  à  qui  elle  avait  pro- 
la  recommandation  de  son 
î  mère,  Marie-Thérèse,  n- 
étante  protection.  Jusqu'A 
1   de   Louis    XV,    arrivée 
/J,  elle  céda  cependant  à 
jsité,  et  supj»orta,  quoique 
npatiomment ,  les  contra- 
ue  lui  causaient  les  usages 
nœurs  de  la  cour,  sounu'se 
rétiqiK^tie  la  plus  minu- 
Sa  politique  ne  descendit 
te  foi  s  à  de  basses  complai- 
elle  refusa  constamment 
ser  la  favorite,  aux  pieds 
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de  laquelle  la  cour  entière  était 
prosternée,  et  avec  laquelle  Louis 
XV  n'avait  pas  eu  honte  de  la  faire 
souper  le  jour  môme  de  son  arri- 
vée. Devenue  reine  le  10  mai  de  1a 
môme  année  (1774)1  à  l'exemplede 
Louis  XVI ,  qui  exempta  ses  peu- 
ples du  droit  de  joyeux  avènement, 
elle  refusa  le  droit  antique  de  cein- 
ture de  la  reine.  Un  seul  événe- 
ment marqua  cette  époque  :  ce  fut 
la  réclusion  momentanée  de  M"* 
du  Barri;   cette  mesure  eut  lieu 
sans  que  Marie  -  Antoinette  l'eût 
exigée  :  la  retraite  suilisait.  M.  de 
Pontécoulant,  major  des  gardes* 
du-corps,  avait  donné  à  celte  prin- 
cesse,  avant  son  avènement  au 
trAne,  quelques  sujets  de  plainte: 
il  se  disposait  à  offrir  sa  démis- 
sion. L'épouse  de  Louis  XVI  en  est 
informée  ;  elle  lui  fait  dire  que  «  la 
f)  reine  ne  vengeait  pas  les  injures 
ode  la  dauphine.  »  Amie  et  protec- 
trice des  lettres  et  des  arts,  elle  en- 
couragea ceux  qui  les  cultivaient , 
et  s'etforça  de  mériter  l'attache- 
ment des  Français.  Les  moeun»  de 
la  cour  de  Vienne  étaient  bien  op- 
posées à  celles  de  la  cour  de  Ver^ 
sailles.  Habituée  dès  renfance  li 
leur  simplicité,  elle  n'était  jamais 
plus  heureuse  que  lorsque,  ren- 
trée dans  fintérieur  de  flon  palais, 
elle  pouvait  s'écrier  :  a  £nûn ,  je 
one  suis    plus  reine  1  n  C'est  là 
qu'elle  se  délassait,  avec  quelques 
personnes  choisies,  du  cérémonial 
fastidieux  auquel  sou  rang  Tassu- 
jétissait.   En  1778,   après  è  ans 
d'une  union  stérile,  elle  donna  le 
jour  à  une  princesse  {voyez  Mahis- 
TiiÉaksi).   Le  aa  octobre  1781, 
elle  mit  au  monde  le  dauphin, 
dont  la  mort  la  priva  peu  d'ao» 
nées   après;   puis,    le  37  mars 
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17KJ,  un  MM!()ii(i  prince,  qni  ri:- 
^rut  (r.'il)onl  \v.  nom  dfï  <iiic  de 
Norniandifi,  v.i  l(M|uilla  |iour  pren- 
dre, en  i7K(),  le  tilre  de  dauphin, 
el  celui  (le  roi  en  170^,  apreM  la 
nnu'l  de  Louis  XVI;  el  eulin ,  le 
\)  jtullel  17K/),  une  seconde  fille, 
«(ui  motu'Ut  Tannée  d^iprè.H.  Oefte 
lieureuHe  féccuidité,  qui  corinoli- 
dail  «ta  Mituatiori,  arlicva  de  lui 
eruif'ilier  Taniour  t\vH  Fraurain, 
déjà  conrpii.H  par  hc»  {;r.1('eH.  (Ihn- 
(|ue  jour  où  elle  parai«f*>ail  en  pu- 
blic était  pour  elle  un  jour  de 
triomphe  :  ce  honheiir,  IraverW; 
par  deM  inlri^iie*t  de  cour,  l'ut 
froiihlé  Hurtoul  en  i^'Kf),  par  le 
procès  scandaleux  du  rollier  [vny, 
l'AMOTUi:),  produit  mittérahle  de  la 
IVipomierie  la  jdiiH  nudacirune  et 
de  la  crédulité  l.i  plus  încoucevii- 
Ide  :  dê.s-lor.H  la  calonniie  M*alta' 
rha  i^  celte  malheureuse  princcn.Hf: 
fMiur  ne  plus  la  rpiiller.  M.  t\v  C)a* 
lonne  fut  accusé  d'avoir  fourni  à 
ses  prodifçaliié^  Irn  tréiorft  même 
de  1  éial.  Len  coinptrs  du  tré'^or 
vérifién  ceprndaol  avi-c  la  plus 
;;rande  exartiluih;  oUVir'Mil  pour 
résultat ,  a  que  la  rv'ww.  ne  dépni- 
usait  pas  pour  Ma  maison  )iarlirii- 
•I  liére  plus  di;  r>oo,ooo  IVaiics  par 
"iiu.  'I  (^hmirpif*  dans  \i\\v.  matiè- 
re aussi  ^rave  \v.  témoi^ua^e  du 
priuf^e  de  Li^^ne  ne  soit  pas  une 
autorité,  uouh  uimis  plaidons  ù 
rappfu'ter  son  lémoi(;na;;e.  «  IIiTy 
'la  jamais  eu,  dit-il,  de  fciimie 
•ide  chambre,  de  maîlres'*e  de  roi, 
"OU  iU\  minisln;,  fpii  n*ail  eu  plus 
•  di;  luxe.  Souviwit ,  îiprés  a\oir 
M  reçu  fioo  louis,  li;  premier  jour 
»du  mois,  i',||cii\îvait  plu.s  htsou... 
M.le  me  souvitriis  d*avoir  quêté, 
«dans  s(Mi  auli«'hand)re,  'if)  louii 
»qu*elic  voulait  donner  ix  une  fciu- 
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nïtït  midfiAiiroliffe.  •  Le  prit 
IJ{(iie  {voy$z  Ligiik)  jonÎMi 
beniicfuip  d*ciititne  A  la  coi 
avnîl  rhoiiniuir  d'dlre  aiiniii 
In  Aoeiété  nithne  de  la  reine, 
il  ne  piirlt;  dans  ffe*  JfA 
qirnTec  la  pliH  profonde  ^k 
tioii.  Iléfulant  d  une  manièt 
irioîuH  poi^illve  doN  cnloiniiie 
ne  autr<!  nu|iint«  dont  celle 
cessf*  fut  <'MHt»i  Tobjet:  «Si 
N  tendue  f(ahinl<$rie,  dit'ilf 
»  jamai»  qu*uii  flentiiiient  pt 
i»d*ainltié  pour  une  ou  deuj 
Msomu'Sy  et  une  coquetlil 
wffunme,  de  reine,  pour  ]( 
«tout  bi  inonde.  Dnn»  le 
»  même  m'i  la  jeuue9fie  et  le 
«d'expérience  pouruient  ei 
»â  se  mettre  trop  à  «on  aiM 
.»vis  (relie,  il  n'y  eut  jami 
A  Clin  de  nouH,  qui  avioni  l( 
nheur  de  la  voir  tout  lev  jou 
rfos.lt  i!n  abuner  pq^la  plttM 
l'iitconveiinnee.  Klle  faHail 
»ne  sans  .s'en douter;  on  V\ 
«sans  songer  â  l*aifner.«tt  • 
AntoimMle,  cherchant  dam 
cornplissement  de  «CN  demi 
terneU  une  coiiffolation  A  I 
cha;;rins,  hc  voua  tout  en 
réducatifui  de  ne»  onfan». 
au  milieu  de  cci»  soln«  ain 
dont  la  révolution  vint  bic 
distraire,  que,  reportée 
scène  politique ,  «en  premi 
l'un^ut  man|ué)>  par  \Mn  érèr 
dont  (Hi  rendit  le  connple  I 
défavrirable.  Lom  du  repan 
à  Versai IleM  par  îea  gard< 
corpH  aux  ofIb:ler»  des  trot 
ligue,  le  5  octobre  i^t^), 
montra  un  moment  avec 
sur  la  fin  du  banquet.  L*e 
Hiasme  dn^»  convives  fût  ei 
et  dun^  leur  exaltation  p  ib 
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dit -on  9  aux  pieds  la  nou- 
'ocardc  que  Louis  XVI  avait 
îe.  On  s'empressa  d'attri- 
1  lu  reine  tout  le  scandale  de 
euient.  Aussitôt  le  piHiple 
iris,  01^  figurèrent  en  pre- 

ligne  les  ^mmes  conduites 
Q  nommé  Maillarp  [voyez 
tn),  se  porte  i\  Versailles,  é- 

plusieurs  gardes- du-corps: 
ne  elle-même  fût  devenue 
k'ictime,  si  les  gardes-*du- 
de  service  à  sa  porte,  qu'ils 
rent  de  leur  sang,  n'eussent 
,^cs  assassins  par  une  résis- 
^f]ui  lui  donna  le  temps  de 
iver  chez  le  roi.  Dans  cette 
able  circonstance, fparie- 
letlc  montra  un  grand  cou- 
On  lui  conseille  en  vain  de 
vec  ses  cniaus  :  o  Non ,  dit- 

mon  devoir  est  de  partager 
angcrs  du  roi  ;  s'ils  veulent 
nort ,  ils  me  trouveront ,  et 
urai  mourir.  »  Le  roi  parut 
con,  où  l'appelait  la  multi- 

la  reine  y  vint  aussi  avec 
fans  :  leur  aspect  ne  désar- 
is  cette  populace  impitoya- 

Point  d'enfansl  »  cria-t-on 
utes  parts  :  la  reine  parut 
soutenue  par  sa  contenance; 
rage  de  cette  démarche  eut 
us  heureux  succès.  Le  dan- 
issa  dès  qu'elle  parut  le  bra- 
lux  cris  de  rage  succédèrent 
plaudissemens.  Toute  la  fa- 
royale  monta  en  voiture,  et 
dit  i\  Paris,  escortée  de  cette 
[ude  forcenée,  qui,,  au  mi- 
l'une  marche  aussi  tumul- 
S  épargna  celle  fois  les  au- 
)  personnages  qu'elle  traînait 
uite.  De  retour  aux  Tuile- 
larie-Anloinetle  chercha  des 
[allons  dans  les  soins  qu'elle 
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donna  à  l'éducation  de  ses  enfans^ 
et ^ dans  les  bienfaits  qu'elle  versa 
sur  les  infortunés.  Elle  employa 
400,000  tr.  A  retirer  du  Mont-de- 
Piété  les  effets  des  malheureux, 
indépendamment  du  paiement  des 
sommes  annuelles  qu'elle  avait 
affectces  à  l'entretien  de  l'hospice 
de  Saint-Cloud,  de  Técole  de  des* 
sin  de  Paris ,  etc.  Le  Chraelet  in- 
formait cependant  contre  les  évé- 
nemens  des  5  et  o  octobre.  Les 
juges  étant  venus  requérir  sa  dé- 
position, elle  répondit  avec  la  plus 
noble  simplicité  :  J'ai  tout  vu, 
tout  su,  et  tout  oublié.  Depuis 
long -temps  la  famille  royale  se 
préparait  à  quitter  Paris  secrète- 
ment. Ce  fut  le  20  juin  1791,  iV 
onze  heures  du  soir,  qu'elle  se  mit 
enroule.  Arrfitée  i\  Varennes,  le 
21  dans  la  nuit,  elle  fut  ramenée 
à  Paris  le  5o,  et  conduite  aux  Tui- 
leries. Les  augustes  fugitifs  furent 
placés  alors  sous  une  surveillance 
qui  ne  cessa  qu'à  l'époque  où  le 
roi  sanctionna  la  constitution  de 
1791.  L'assemblée  nationale  in- 
forma juridiquement  sur  les  cir- 
constances de  l'évasion.  Interrogée 
le  27  juillet,  par  trois  membres 
de  l'assemblée  constituante,  nom- 
més commissaires  k  cet  eifet,  la 
reine  évita  avec  soin  dans  ses  ré- 
ponses de  compromettre  aucune 
des  personnes  qui  avaient  favorisé 
le  départ  de  la  famille  royale,  a  Je 
«déclare ,  leur  dit-elle,  que  le  roî 
«désirant  partir  avec  ses  enfans, 
»  rien  au  monde  n'aurait  pu  ra'em- 
»  pêcher  de  le  suivre.  J'ai  assez 
•  prouvé,  depuis  deux  ans,  que 
»ma  résolution  est  de  ne  jamais 
»  m'en  séparer.  »  L'acceptation  de 
la  constitution  ayant  été  .signalée 
par  une  amniitie^  la  procédure 
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roinnirnnT  ii*rut  pan  cK*  Niiiifl.  lion,  y  entendit  prononcer 

l/iiyMciitbliM)  li'giHliitiviî  riuiiphiçn  ch/înrMM.*,  i*t  rubolîtion  de  U 

1\i«ih<^iiiIiUm?  coiiMtiliiaiili.'.  Ooiiipo-  lé.  Li*  tiiiupli)  luAme  de  Inl 

N(Mï  ilV;lf'iiti*nM  lotit- ii-(ail  rlraii-  pi*(!rinW*re  priflon  de  la  fa  m 

gi^n  à  la  f)n'iiiirrr,  rllc  Miiivit  iiitu  ïnrlnnvu^  qui  n'en  sortil  (|i 

iiiiirrhfi  tout  opposifi*,  v.t  n'iioii-  aller  au  Tcniplc^  La  roge 

f   vi*la  1»  iiioiivriiinit  fie  la  rrvnlii-  4!iiiii*iiii.<i  n'était  pai  encore 

lion  f|iir  Tnii  m*-  llattail  travoirar-  viii.  l)t|9  lr(tii|iis  d'uAMMln 

rM.  iMi  flniiiiniil  iiiif!  (M)iisli(iilioii.  laiil  iiii  haut  d'une  |ilqtie 

(iitttr  cori.Hlitiiiioti,  ou  liï*t  (liivoirif  tiv.  la  nialbtïureutfe  priuc< 

(lu  piMipW;  n'rli^iiMil  pa.H  nioinn  pré-  lianiballn  (voygt  ce  nom),  p 

«■.JMéuiKiil  (léhM'uiinéN  (pjc*  v.vmk  iIu  1r  5  Nuptenihre  nui  vent  9  < 

priiu-i;,  (l(!vaii!nl  r.ouflolidrr  la  nio-  jardin  au  Tismple,  qu'elle 

narrliic.    LVtMiMuliléi!  léfi[iNlativ(i  pc^tidunt  pluileum  heur«ii« 

voulait  la  répuliliquii  ;  vMa  y  niar-  cliapar  auh  cHh  ù  uttirer  Tal 

rlia  ru   \iolaiit  \v.h  lois   v.u  v(*rtu  dr  la  riMue  «ur  cet  horril 

df.squi'lles  (tlli*  exintait,    et  dont  pliéi».  Aj'uyunt  point    réui 

(•Ile  avilit  juré  li*  luaiulicu.  Un  di!»  4!nvo]^|nnt  pluHJeur»  d'en 

luoyi'im  lt;M  plus  iflirucrM  pour  diit-  lui  aunoncitr  cette  iiffreui 

crédiler  la  uiouarcliiiî,  était  d*avi-  vclle,  qu'elle  ne  put  entend 

lir  \v.  niouarqui!.  La  l'actiou  doiui-  '  perdre  l'unage  de  «a»  aeiM^ 

naute  lut  iié^lift[(*a  nuc.uno  orra-  vait  «'attendre  aux   plus 

•iion  pour  y  parvenir.   A  la  diffa-  évéueuieUM.  Lu  ftireur  di 

niatioii,  aux  vorifératiouH  Nu<uié-  populace  hc  briiia  nétnmoi 

d/*rent   l)ienl/^t  den  outra((e?t  pluii  Ire    la    réHigUAllon    RéfOlq 

niauileMteM   eur.ore.      Le    !io    juin  liOuiA    XVI  ,   et   l'impertl 

i;*!)'/,    un    nouilu'o   eousidéralde  dignité  de  Mûrie -Antolnel 

d'itidividuH  de  la  plnn  hai^Me  rlas.se  Mtualion  de  cefi  fiUgilAtea  f 

du  peuple,  aruiés  de  pique»,  du  nugeH  allait  bientôt  defcn 

flabren  i*t  de  toutes  sortes  d'iustru-  allVeuHC.    Leur    enTlant   II 

mens  de  mort ,   se  présenta  aux  solation  de  «e  MOUlenlr  U 

portes  du  ehflleau,  et  pénétra  jus-  letncnt    dauH    leurs     iafoi 

que  dans  les  appartemeuH  royaux,  ou   leH   népurn.    Détenni   C 

Alors,  placée  jiuprés  du  roi,  et  te-  même  tour,  ils  n'eurent  J 

nant  ses  etilaiis  par  la  main,  la  rei-  eouununicution  pendant  la 

ne  vit  défiler  eette  multitude  uie-  du  procès,  que  termina  Ta 

nar:ante,  sauseompromellre  par  le  catustrophu  du  211  janvier] 

moindre  iudiee  de  l'rayeur  la  ma*  n'est  upr^M  que  la  COQventi^ 

jeslé  de  sou  rang  et  de  sou  ruraeté-  rendu  le  jugement  •  qui  re( 

n*.  Oeque  Ton  n'avait  iait  qu'éliau-  exécutîondanHletta4lieuiWi 

ulier  le'iojnin,s'aelM'va  le  loaoOt.  sept  mois  d'un  veuTage  d( 

CéO  jour-là  r/esi  avec,  des  moyens  bourreaux  avaient  encore  a| 

plus  riMloulMhle.s  que  le  cli/iteau  la  douleur  en  la  aépai'ant  1 

lut  attaqué.  Louis,  qui  s'était  reu-  fils,  Marie- Antoine tie  i\it€Oi] 

i\u  avee  sa  ramille  à  rassemblée  le  f)  HeptembrCf  à  la  pritoc 

législative,  pour  j^trouver  protei>  Coudergcriu.  hàf  danë  UU  * 
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3  et  malsain,  ollc  attendit 
încc  qui  dfivait  apporter  un 
à  tant  (le  .souflVanccs.   Klle 
cependant  quelques  ndou- 
?ns  i\  sa  captivité,  dan?  les 
t  les  marquas  de  respect  que 
flijçiièrent  le  concierge  Ri- 
sa  fiMiinic,  et  leur  valet. 
îc  qu'ils  éprouvaient  se  fit 
à  dos  agen«  nit^me  de  la 
municipalité  de  Paris.  On 
>ait  de  tirer  de  la  prison  où 
sndait  la  mort  %  la  fille  et  1  e- 
des  rois  :  un  billet  lui  avait 
é  quelques  momens  d'espé* 
mais  ils  furent  courts.  Des 
mes  remplacèrent  toul-à- 
lichard  et  sa  femme ,  deve- 
sonnierseux-mêmes;etquel- 
nes  des  persoimes  qui  s'é- 
LU)ncertées  pour  sauver  Ma- 
toinette  la  précédèrent  sur 
aud. C'est  le  5 octobre  que  le 
il  révolutionnaire  eut  ordre 
3Cupcr«  sans  délai  et  sans 
iptiouydu  procès  de  la  vettrc 
,  nom  par  lequel  les  terro- 
a  désignaient.   Le  4^  Marie- 
ette  fut  inlerrogée  sccrèlo- 
>ar  le  pi\;sident  du  tribunal. 
t  vous,  lui  dit  le  |>résident 
.iun),qui  avez  appris  à  Louis 
t  Part  de  la  dissimulation  a- 
quelle  il  a  trompé  le  peuple, 
li,  répondit  la  reine,  le  peu- 
été  trompé;  mais  ce  n*cst 
r  mon  mari  ni  par  moi.  — 
n'avez  jamais  cessé,  dit  cn- 
le  pré.sidcnl ,  de  vouloir  dé- 
»  la  liberté.  Vous  vouliez  re- 
er  au  tr/'mc  sur  les  cadavrtîs 
atriotes.  —  Nous  n*avons  ja- 
désiré  que  le  bonbeur  de  la 
ce.  Nous  n'avions  pas  besoin 
monter  sur  le  trowe  ;  nous  y 
<.  »  Le  i/|,  elle  parut  devant 
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le  tribunal.  Janun's,  an  fatte  des 
grandeurs,  elle  ne  se  montra  si 
digne    de   l'admiration    publique 
qu'elle   le  fut  devant  ses  juges. 
On  remarqua,  dans  l'acte  d'accu- 
sation dressé  par  Texôcrable  Fou- 
quier-Tinville,  cette  pbrase  :  «A 
»  l'instar  des  Brunehant  et  des  Fré- 
ttdégonde,  dit  Fouquier-Tin ville, 
»I\Iarie-Antoinctte  a  été  le  fléau  et 
*la  sangsue  des   Français.  »   Les 
faits  sur  lesquels  était  établie  Tac- 
cusatton  portent  en   substance  : 
<«  Qu'elle    a    correspondu    avec 
».rbommc  qualifté  de  roi  de  Bo- 
n bénie  et  de  Hongrie;  décidé  le 
T)  roi  î\  faire  apposer  son  veto  aux 
«décrets  rendus  contre  les  ci-dc- 
»vant  princes  français^  les  émi- 
»grés,  et  cette  horde  de  pi'ôtres 
»  fanatiques  répandue  dans  toute 
»la    France;    médité     l'horrible 
»  (conspiration  du  lo  août;  mordu 
»>des  balles  pour  encourager  \eê 
«Suisses,  etc.  »   L'atrocité  et  la 
stupidité  de  ces  imputations  fu- 
rent encore  surpassées  par  celles 
qu'articula  le  plus  infâme  des  a- 
gens  de  la  commune  de  Paris. 
Hébert,  calomniant  la  tendresse 
maternelle,  ot  prl^tant  l'rntérôt  le 
plus  criminel  à  la  plus  pure  des  af- 
fections, n'eut  pas  honte  de  trans- 
former en  accusation  les  réponses 
ingénues  des  enfans  de  la  royale  i^c- 
ctisée.  Étonnée  de  tant  de  lâcheté» 
Marie-Antoinette  garda  le  silence; 
«nais  un  des  jurés  l'ayant  pressée 
de  répondre  :  «  Si  je  n'ai  pas  ré- 
T>  pondu,  dit -elle  en  se  tournant 
I)  vers  l'auditoire ,  c'est  que  la  na- 
•  ture  se  refuse  à  une  pareille  ac- 
Dcusation  faite  à  une  mère.  J'en 
y»  appelle  à  toutes  celles  qui  sont 
»  ici,  et  je  leur  demande  si  cela  est 
»  possible,  n  L'eÛet  que  produisît 
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celle  réponse  sur  rassemblée  prou- 
va que  tons  les  senliniens  nulumls 
n'étaient  pas  encore  éteints  dans 
le  cœur  du  peuple.  Hébert  porta, 
un  an  après,  la  peine  de  cet  excès 
d'infamie  et  de  cruauté.  Traduit  à 
son  tour  devant  le  même  tribunal, 
il  s'y  vit  accusé,  sur  la  dénoncia- 
tion de  Kobespierre,  d'avoir  pro- 
voqué ce  mouvement  admirable 
pour  exciler  rintérOt  en  laveur  de 
l'accusée.  Le  président,  crai(|;nant 
môme  l'eflet  de  celte  réponse,  s'é- 
tait hfité  de  passer  A  d'autres  ques- 
tions. Les  débats  durèrent  trois 
jours  et  trois  nuits.  Aucun  des  a- 
vocats  n'ayant  osé  s'oflVir,  le  tri- 
bunal avait  nonnné  deux  défen- 
seurs d'olllce,  MM.  Tronçon  du 
Ooudray  et  (jbauveau  -  La;çarde. 
Quoique  persuadés  eux-mômes 
de  rinutilitc  de  la  défense,  ils  rem- 
plirent avec  talent  et  courage  leur 
périlleuse  mission.  Ils  ne  s'étaient 
point  trompés  :  Marie-Antoinette 
fut  condannu'*c  à  l'unanimité.  A- 
près  une  séance  de  i8  lieures,  el- 
le entendit,  avec  un  admirable 
i^anp;- froid  ,  sa  condanmalion  pro- 
noncée à  quatre  beures  du  matin, 
lei()  octobre  1  ;'95.  Le  m^me  jour, 
à  1 1  beures,  elle  partit  de  la  Con- 
ciergerie, vOtue  de  blanc,  et  mon- 
ta dans  la  fatale  cbarrette.  L'in- 
fortunée princesse,  A  la  suite  d'une 
marcbe  de  plus  de  deux  beures, 
faite  û  travers  une  doul)le  baie  de 
populace  armée,  arriva  au  lieu  du 
supplice;  elle  monta  sur  l'écba- 
faud  d'un  pas  ferme.  Sa  tiHe,  sé- 
parée du  corps,  fut,  suivant  un 
barbare  usage  du  temps,  montrée 
au  peuple,  aux  cris  de  rive  ia  7Y- 
publique!  Les  rcste.s  de  Marie-An- 
toinette, déposés  au  cimclicre  de 
la  Madeb^ine,  dans  lu  fosse  même 
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où  neuf  mois  auparayant  c 
roi  avaient  été  portée 9  fur 
couverts  de  chnux  tîtc.  l 
doimance  royale,  rendue  ei 
a  autorisé  rércctjon  d*un 
nu^nt  expiatoire  (\  la  mém 
la  reine  et  de  Louis  XVL  I 
suivante,  une  cbapellc  cga 
expiatoire  a  été  érigée  [ 
soins  de  M.  Dccaxes,  mini 
in  police,  dans  le  cachot  mi 
Marie-Antoinette  avait  été 
niée  h  la  Conciergerie.  Er 
cbissant  A  la  fatalité  qui  pou 
cette  princesse,  que  son  rar 
qualités  etses  grAces  sembla! 
voir  préserver  des  malheur 
lesquels  elle  passa  les  trois  ( 
res  années  de  sa  vie,  et  sous  li 
des(]uels  elle  succombai  on  e 
s'empécber  de  se  rappeler 
singulier,  que  lo  lecteur  ne» 
iïlcbé  de  rencontrer  ici.  13 
leur  Gassncr,  espèce  d'iUt) 
était  venu  chercher,  à  Vien 
refuge  contre  les  persécutio 
lui  attirait ,  de  la  part  < 
souverain,  électeur  eccli 
que,  la  singularité  de  ses  0] 
religieuses.  Marie-Thérèse 
tégeait,  et  ne  l'écoutait  p 
quelque  intérôt,  quoiqu'dl 
blât  rire  de  ses  fisioRS  :  • 
N  moi ,  lui  dcmanda*t-elle  u 
*)si  mon  Antoioette  doit  êti 
»reusc?»  Gassncr  pfllit  et 
pond  pas.  Pressé  de  noufi 
n'osant  ni  taire  ni  dire  tou 
ce  qu'il  pensait  :  «  Madën 
»p(uuHi-il,  U  0êt  du  eroi 
»  loutt's  tes  épauien»  » 
MAKIË- THÉRÈSE -< 

LOTI  K    (  FILtB    Dl    FlANC 

ciiKssR  D'AiiGoiiLâsiB),  est 
Versailles,  le  19  déceaibn 
de  Louis  XVI  et  de.  UiUÎe* 
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phîne-Jeanne  d'Autri- 
l'article  précédent  et 
>uis  xvi).  Elle  fut  élevée 
e  Rohaii-Guemenée,  de 
!t  de  Tourzel,  successi- 
ouvernantes  des  eiifans 
y  SOUS  la  surveillance  dé 
de  M"'  Elisabeth  {voy^ 
),  sœur  de  Louis  XVI, 
nfondait  avec  sa  mère 
connaissance.  L'éduca- 
:tle  princesse  tut  grave 
et  jamais  il  n'échappa  à 
me  saillie.  On  a  repueil- 
oins,  un  mot  de  son  en- 
Và^c  de  quatre  ans  9 
ins  les  bras  de  Paul  I", 
^oait  sous  le  nom  de 
Nord^  et  lui  disait  :  A- 
e  vous  verrai  pius^  elle 
lit ,  comme  par  pressen- 
tonsieur  le  comte  ^  j'irai 
En  eflet ,  l 'j  aiis  après, 
bercher  un  asile  auprès 
ce.  Madame  avait  à  pei- 
lorsqu*elle  partagea,  au 
la  captivité  de  ses  au- 
rens.  D'abord  séparée 
e,  qu'elle  ne  revit  qu'a- 
ndamnalion,  elle  le  fut 
iment  de  sa  mère,  de  sa 
e  son  frère.  L'abbé  De- 
son  poëme  de  la  Pitié, 
beaux  vers  toute  Thor- 
îlte  séparation.  On  rap- 
Rovère,  membre  de  la 
n  nationale,  parcourant 
temens  de  la  tour  du 
ut  sur  les  nmrailles  ces 
Madame  y  avait  tracés: 
>àa,  pardonnez  à  ceux 
lit  mourir  mes  parensi 
de  décembre  i^gS,  la 
)uis  XVI  recouvra  la  li- 
fut  échangée  contre  les 
msqne  Dumourjez  avait 
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livres  aux  troupes  autrichien  nés. 
Après  avoir  séjourné  quelque 
temps  à  Vienne,  où  on  avait  son- 
gé à  la  marier  à  un  archiduc,  el- 
le se  rendit,  en  mai  1799,  à  Mit* 
tau,  où  Louis XVIII  {po/.  ce  nom) 
faisait  sa  résidence.  Peu  de  temps 
après,  le  10  juin,  elle  épousa, 
dans  cette  ville,  son  cousin  iM. 
le  duc  d'Angoulême  {voyez  Louia 
Antoine  de  Boubbon,  duc  d'Ak- 
goclême).  Dès-lors,  elle  ne  quit- 
ta plus  son  oncle,  qui  bientôt 
abandonna  IVIittau.  A  Fexemple 
de  ce  prince,  qui  voyageait  sous 
le  nom  de  comte  de  Lille ,  M**  la 
duchesse  d'Angoulême  se  faisait 
appeler  marquise  de  la  Milleraye, 
Après  avoir  habité  successive- 
ment plusieurs  villes  du  continent, 
vers  la  fin  de  1S09,  la  famille 
royale  se  rendit  en  Angleterre,  et 
se  fixa  près  du  roi  au  château  de 
Hartwell,  dont  ce  prince  avait 
fait  l'acquisition.  Madame  ne  parut 
là  qu'une  fois  à  la  cour,  le  4  jnÎQ 
181 1,  à  l'occasion  de  lu  fête  don- 
née pour  célébrer  la  naissance  du 
roi  Georges  III.  De  retour  à  Hart- 
well, elle  n'en  sortit  plus  qu'en 
1814  pour  revenir  en  France. 
Rentrée  à  Paris  avec  le  roi  9  le  4 
mai,  elle  y  fut  reçue  avec  un  sen- 
timent qu'il  est  dillicile  de  carac- 
térisée. Pénétrée  de  la  grandeur 
et  de  la  durée  des  infortunes  de 
cette  fille  de  Louis  XVI  et  de  Ma- 
rie-Antoinette, la  génération  n<fu* 
velle  tout  entière  s'efToryait  de 
réparer,  par  l'expression  des  re- 
grets les  plus  sincères  et  les  plus 
affectueux,  des  crimes  à  l'exécu- 
tiôu  desquels  elle  était  étrangère, 
et  que  la  majorité  de  la  généra- 
tion précédente  avait  elle-même 
abhorrés.  Madame  se  ressouvint 
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AaiiA  iloiltf^  aloi'!!  iIftA  uioln  qiiVlIc* 
avait  liaci'ii  Htir  U*a  murs  du  au 
priHcMi,  iiobin  t'.l  {Wj/^tw  paraphra- 
AI)  (le  vvAUi  (li!vi.*>r  :  Union  et  oit'- 
kiit  HÎ  souvent  rrprUT  drpiiiM  pur 
elle*  tit  par  sa  royalo  liiiiiilli'.   I«ii 
•untti  Ad   S.   A.  K.   a^aiii  lixigti 
quVllo  prit  lt*.<i  «aux  dis  Vichy  « 
cil  iHif),   rllo  .s*y  riMidit*  vl  vi- 
Mila  (Ileruiout,  Lynn  cl  Uonlisuix. 
Ellit  i'tait  aviH*  ncui  ('ptiux«  dauK 
rotti)  iltîruièrt*  villr,  lorM(|u*elli)  l'ut 
iuloruiri!  du  drpart  di*  NapoltMiii 
iU".  rîlii  d'IOlbr.  Cv\  v.yvïwnmui  dt*" 
vi^loppa  vt\  vWv.  uni*  iMiDrgii*  A  la- 
qutdli)  NapfdéiMi  Mi  plut  à  riMidrc; 
h(Uinna|(r.     IClIt*     lui    (Miiitraiiittf 
iiéaiiiiioinM  i\  ôvaruri'  Uordraux. 
•  Jn  Vdus  pi'if!  d(!  ik;  pan  piiiiMor 
aphi!*  lt)n((-U*iiip!4 1\  la  di'leiHc*  de 
wceltc  vilUi  :  ]v.  NUÏN  pcrMuadôt*  quH 
w  vo!i  ulVortM  HiM'ait'iil  vaiiin;  vouh 
»u*t^toA   pas  HnutriiU!i«    jVu    suis 
i>  ccrlaiiic  «  »  dit  Hli'.  i\  la  ^ardi^  lia- 
lioiiaUf  <l(t  (;(*ltt*  villt*.  Lo  u  avril  « 
S.  A.  I\.  arriva  ik  Tauliat:,  où  cdic 
«ViiiUarqua.  (!«'ttu  scvuv  u  rtû  lo 
jitujf't  d*uii  tableau  (|Ui>  smx  autrur* 
M.  (iros,  a  l'ait  c'kpo.HC*r  au  .«alou 
du  liuuvrt;  eu  1H17.   M*'  la  du- 
rhrs.HC    d*Aii((oul(^iii<;    no     rnidil 
près  du  rni  i\  (laud*  et  de*  là  vu 
AuKb'tcrns  où  vWv.  n;.sta  justpra- 
prcs  la  iTutrôn  do  S.  M.  daii.i  la 
capilalt!.  Kllr  rcviut  à  Pari-H-it*  uH 
julUtil.  QuiiiKo  jour.H  aprit»,  Al"* 
la   ducbo.H2>()  d'Auj^ouUiuu*  partit 
pour  Bordeaux*   où  cdlii  fît  uiiu 
entrée  Moieuiiellc  avec  Iti  duo  miII 
époux,  le  I))  août  Muivaiit.  De.  iv* 
tour  à  Paris,  le  i)  M'pleiubre,  elle 
est  restât!  dans  la  capitale  jusqu'à 
IVpoque  de  la  {guerre  tri{spa{^ue. 
Ij*aiiiiée  inèiiie   fie   cette    guerre 
(i8u5),  cette  princesse  a  l'ail  tui 
nouveau  voyait*  dans  le  midi  do  lu 
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Kraiicti.  Kn  raveiiuiit  à  Pari 
visita  lu  Veiidéoy  ot  fui  aecu 
dans  celte  terre  cliiiMlf|iie  du 
lisiuu«  avec  un  eiilliouriliiiiin 
est  plus  fuclte  île  «siiiicuvoi 
de  déciîrt*.  Undmmê  11  écrit 
loin!  du  Aa  eaptîvité  ilmis  I 
du  Temple.  Le  caruclère  di 
plieitî)  et  de  iiiodMilion  i\ 
gne  dans  ce  récit,  ajoute  c 
à  riiitérfit  coiiiiiiaiiilé  pai 
d'infortuiieA.  On  alinn  A  y  n 
ver  le  suntimeiil  qui  avait 
rinscripiion  si  géiiôr<*iise 
ttuiuliante  que  non»  nvon: 
transcrîte«  sentiment  toiijoiii 
sent  au  coutir  de  cet  lu  aiigusli 
ces**ti. 

MAKIIK-LOIJISEDKLO 
NK  (ARcniDiicHRssR  h'Auti 
lilio  de  feu  Tanshiduc  Feit 
et  de  la  ducliesiie  de  Modèiic 
rie-lléatrix  irKutc,  iiuquilà 
ne,  le  i/|dèe4imbr6  1787.  K 
mariée  à  reiiiperaiir  Franru 
son  cousin,  lo  I)  {uiiviur  iHi 
exerça  bieiitAl  daiiA  les  a 
publi(pje4  mie  trèa  -  içram 
fliieiice.  Les  préTeiiliiiiiii 
vorables  qu'elle  nvall  o<mli 
poléon,  m^jne  quand  il  F 
vtuiu  répuux  de  M  beile-Alli 
g.i (Cirent  à  saisir  toiitCK  les 
sions  fie  se  pnmoiioer  fort 
eiuitre  lui.  («opendant,  lt»r 
vaut  do  emnmonoer  la  naii 
de  Kussie  eu  i8iu«  ils  eun* 
entrevue  A  Dresde,  lei  alii 
que  ce  prinee  eut  ptiiir  elli 
bièreni  c.haiiKer  un  peu  sim 
silifuis  à  son  égard ,  in.ils  ce 
pas  p«)ur  loiig-leinps.  Dès 
lortuiie  eut  aimnduniié  le  r 
rant ,  et  que  les  fuiiesltsii  n 
de  révaonation  de  Moscnii 
connus,  riinpèralrico  d*A 
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Napoléon,    sa  famille  et  sa     »Tint  touc  emu  annoncer  a  unv 
Parîs^  2   vol.  in-i3,  1819.     «première  dame  qu*nne  (amîlle. 
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»a  de  nouveau  son  époox  à 
ir  de  politique,  et  elle  paroi 
rer  une  satîsfaclioni  bien 
i  lorsque  le5  suites  de  Ift 
gne  de  i8i5  eurent  amené 
te  de  son  ennemi.  Le  désir 
\r  ritalie  Tajrant  engs^é  A 
l'empereur  J'^rançois  dans 
n,  elle  j  fuf  attaquée  d*une 
le  dont  les  premiers  sjmp-' 
ne  parurent  point  alannanS) 
quelle  elle  succomba  pour- 
Vérone,  le  7  avril  1816. 
irincesse  n'a  point  laissé  de 
lié. 

RIE-LOUISB,  TBuvi  Bi 
ïon  9  ex  -  impératrice  deâ 
ïKf  archiduchesse  d'Autri* 
Inchesse  régnaifte  de  Par-^ 
Maisance  et  Guustalla  9  est 
i  12  décembre  1791  9  de 
ns  II,  empereur  d'Allenui- 
t  de  Marie-Thcrése  é&  JXûh 
)ès  son  enfance  elle  montra 
actère  le  plus  doux  et  le 
mable,  et  se  fit  tendrement 
de  se»'  parenSy  et  surtout  de 
ireur,  son  père ,  sur  Tesprît 
1  elle  avait  alors  beaucoup 
idant.  £n  1 809,  après  la  ba- 
ie Wagram  ,  qui  rendit  de 
lu  l'empereur  Napoléon 
des  dcittinées  de  rAutriche, 
ie  archiduchesse  Ait  desti- 
réconcilier  les  deux  souve* 
et  ne  parut  point  s'imposer 
rifice  politique  en  épousant 
reur  des  Français.  Le  ma* 
eut  lieu  le  1*'  avril  1810. 
e  portrait  de  cette  princes- 
i  M**  la  veuve  du  général 
d,  qui  fut  attachée  pendant 
1  rimpératrice  Marie- Loni- 
tracé,  dans  Mes  souc^irs 
apoléon,  sa  famtliê  et  m 
Paris^  2  vol.  in-13,  18  tg^ 
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Marie-Louise  (à  l'époque  de  toit 
mariage)  avait  18  anset'^einU 
une  taille  ma jestueuise ,  ode  ik^ 
marche  noble^  béancoiup  d^frafa 
eheur  et  d'éclat^  dça'  ch^vetoe 
blonds  qui  n*avaipfit  rien  defâ«> 
de,  des  yeux  Ueus  mais  animési 
une  main  et  no  pied  qui  auraient 
pu  servir  de  modèles,  an  peu 
trop  d'embonpoint  «  qne  tottte-^ 
kk%  eHe  Ae  conserva  pas  long-^ 
temps  en  Pranee.  Teb  étalent  ïes 
avantages  extérieurs  qu'en  re^ 
marqua  d'abord  en  elle.  Rien 
n'était  plus  gracieux,  plus  aima^ 
b)e  que  sa  igore  quand  elle  se 
trouvait  à  Faise^  soit  dana  l'ami-k 
tié>  soit  au  milieu  ée^  personnes 
avee  lesquelles  elle  était  partions 
lièreinent  liée;  mais-  dans  le 
grand  monde ,  et  surtout  dan» 
les  preiniers  moraens  de  son  ar^ 
riT^  en  Pranee,  sa  timidité  Hif 
donnait  un  air  d'embarme  q«e 
bien  des*'^enè  .prenaient  nwd'A 
propos  ptf ur  de  la  baoteanr*  'Iffie  . 
avait  Ttça  une  édocatieo  tf^a^ 
soignée;  seil  goûts  étaiem  %lm^ 
pies,  son  esprit  cultivé  :  eHe 
s'exprimait  en  français  •preafqvè 
avec  autant  d'aisance  que  dani 
sa  langue  matemeUei.  Caltme^  ré* 
^Pédiiei,  bonne  et  sensible  i|«oi« 
que  peu  démonstrative,  eHe  è^ 
Tait  tons  les  taleni  agréables,  ai^ 
mait  à  s'occuper,  et  ne  oonnAiaA.' 
4Miitpasrennul.  •PsfrmiplnslMfft  r 
traits  de  bonté  rapportés  *éitf» 
l'ouvrage  de  M**  Durand  y -ftou^ 
n'en  citerons  qu'un  seuL  ^iktwiât 
•que  l'impératrice  venait  Je  ^A^ 
t  ter  la  table  et  de  pasaer.iHl  âaloul, 

•  un  Talel  de  pied,  ne«MD^  PEs? 
•péranoey  fort  Jumôête  bomÉve, 

•  vint  tout  ému  «onoiiomr  à  mie 
•pireiiiiéra  iaoMt  ^noe  Hunille, 
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•  logée  un  7"'  étage  rue  de  TÉ- 
Mcliellc,  el  composée  d'un  père, 
»d*unc  miTC  et  do  six  cnfans,  se 
«trouvait  entièrement  privée  de 
»  nourriture  depuisdeux  jours;  que 
»lorsqu*on  lui  en  avait  parlé  il  a- 
»  vait  été  s'en  assurer»  et  qu'il  était 
«fort  triste  de  s'être  trouvé  sans 
«argent.  Cette  dame  donna  lo 
M  francs»  qu'il  fut  porter  ù  ces  in- 
«  fortunés.  Lorsque  Timpératrlce 
»  rentra,  la  dame  lui  peiffuit  la  si- 

•  tuation  de  ces  malheureuses 
»gen8«  et  lui  demanda  des  secours 
»pour  eux.  L'inipératrice  voulut 
A  qu'on  leur  portât  sur-le-champ 
o4^»o  francs;  on  lui  représenta 
«qu'il  était  près  de  minuit»  et 
«qu'ils  avaient  reçu  un  secours 
«qui  leur  permettait  d'attendre 
«jusqu'au  lendemain.  Non,  dit 
«  l'impératrice ,  il  faut  y  aller  ;  je 

•  sais  heureuse  de  penser  que  je  leur 
»  ferai  passer  une  bonne  nuit.  On  y 
V  fut»  et  depuis  cette  famille  a  été 
«l'objet  de  ses  bienfaits.'»   Etran- 
gère i\  toute  idée  d'ambition,  ù 
toute  espèce  d*intrigue,  unique- 
ment attachée  -X  ses  devoirs  d'é- 
pouse et  de  mère,  elle  ne  se  mfila 
jamais    d'aflaires    politiques  jus- 
qu'au moment  où  elle  devint  ré- 
gente. Mais  ce  titre  fut  illusoiv 
pour  elle.  Le  pouvoir  résidait  en- 
tièrement dans  les  mains  d'un  con- 
seil de  régence  par  l'avis  duquel, 
malgré   sa   propre  volonté,    elle 
quitta  Paris  avec  son  fils,  au  mois 
de  mars  1814^   pour  se  rendre  à 
Blois,  devenu  le  siège  du  gouver- 
nement. Le  traité  de  Paris  était  à 
peine  signé,   qu'on    la   lit  partir 
pour  Vienne  avec  le  titre  de  du- 
chesse de   Parme ,    Plaisance  et 
Gnastalla  :  gouvernement  qu'elle 
occupe  encore  aujourd'hui  (i8!i3). 
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Cette  princesse  était  à  Vîen 
1818,  lors  du  congrès  d*A 
Chapelle.  Vers  cette  époqu 
rie-Louise  quitta  TAlLeniagi 
retira  dans  ses  états. 

MARIE- LOUISE  >THÏ 
DE  PARME  (iBiNB  D*EsPA 

DBS  InDBS  ,   FILLE  DB   t'IlfFA 

Philippb),  naquit  à  Parmi 
décembre  1754»  et  fut  ma 
4  septembre  1 765^  D^ajunt 
tenit  sa  1 1'  année,  au  prlo' 
Asturies,  depuis  Chaeles  l\ 
ce  nom).  Ce  ne  fut  qu'en 
qu'elle  fut  couronnée  reioc 
pagne.  Dès  sa  plus  tendre  y 
se,  Marîe-Louise-Thérèse  0 
un  caractère  altier,  et  l'oi 
porte  que  Tannée  même  < 
signée  son  union  avec  Théri 
la  monarchie  espagnole,  el 
gea  qu'on  lui  rendit  les  lioi 
attachés  à  son  nouveau  titr 
suite  d'une  altercation  qu'e 
avec  son  frère,  le  duc  Ferd 
elle  lui  dit  en  colère  :  «  h 
«apprendrai  i\  avoir  leségai 
»  vous  me  devex;  car  en6n  j 
«reine  d'Espagne»  et  tous 
urez  jamais  qu'un  petit  d 
»  Parme.  »  Piqué  de  ce  pro( 
duc  Ferdinand  lui  répondit 
»  ce  cas,  madame,  le  petit  « 
«  Parme  aura  l'honoeur  de  c 
M  un  soufllet  à  la  reine  d'Espi 
et  Texécution  suivit  la  m 
La  princesse  parut  de  bonn 
re  à  la  cour  de  Charles  II 
l'aimait  tendrement,  et  qui 
lant  lui  concilier  raffection 
époux  dont  les  sentimens 
étaient  pas  favorables,  « 
d'elle,  non-seulement  les 
dont  la  conduite  pouvait  lu 
des  exemples  funestes ,  m 
corc  le  jeune  duc  de  Lac 
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^e  9    i]uc  son    aveuglement     consul  roulait  donner  lui-nnême 
lodoï  disparut  devant  1»  tcn-     au  nouveau  souyerain  avaient  né- 
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ilques  autres  des  plus  aima- 
cigneurs  de  la  cour,  hom- 
dangercux  pour  la  jeune 
îsse  par  la  légèreté  de  leur 
ite.  Tant  que  dura  la  »ur- 
ice  de  Charles  III ,  Marié- 
e-Thérèse vécut  dans  une 
dance  qui  ne  permit  pas  à  la 
ance  de  s'attacher  à  ses  pas; 
lyant  perdu  son  protecteur^ 
ut  moins  respectée.  Cette 
ïsseavaiteu  rartd'eiîacerdu 
de  son  époux  les  impressions 
jrahics  qui  s'y  étaient  intro* 
i,  et  bientôt  elle  exer^^a  sur 
nce  la  plus  grande  influence, 
irigeait  les  affaires  et  dispo- 
2S  trésors  de  l'état.  On  pré- 
uc  le  trésorier-général,  mar- 
ie la  Stormezas,  et  le  minîs- 
!  rintérieur  Caballero,  pcr- 

leurs  places  pour  lui  avoir 
:  des  sommes  que  l'épuisé- 
du  trésor  publij  ne  i>ermet- 
as  d'accorder.  Don  Manuel 

{voy,  GoDoï),  depuis  prin- 
la  Paix,  obtint  sur  Marie- 
r-Thérèse et  sur  Charles  IV 
rendant  qui  indisposa  entiè* 
it  le  peuple  contre  ses  souve- 
et  contre  le  favori,  qu'ils  se 
lent  à  combler  de  biens  et 
rieurs.    Le    peuple    témoi- 

dans  toutes  les  occasions 
mouvait  saisir,  sa  douleur  et 
écontentcment,  et  il  ne  dis- 
1  pas  tout  ce  qu'il  éprouvait 
:iue  elle-même,  un  jour  que 
irincesse  se  promenait  sur  les 
du  iVlan^:auarès.  Ses  gardes 
forcées,  danscette  occasion, 
loyer  la  force  pour  la  faire 
;ter.On  doit  dire  cependant, 
ounngc  d(î  Marie  -  Louise- 
se,  que  son  aveuglement 
todoï  disparut  devant  la  tcn- 
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dresse  materDelle^  Dans  les.<li.s- 
sensions  qui  éclatèrent,  en  «807, 
entre  le  prince  des  Asturies  (au- 
jourd'hui Ferdinand  VU)  et  le  fa- 
vori, croyant  les  jours  de  son  fils 
menacés,  elle  courut  se  jeter  aux 
pieds  du  roi,  et  ne  cessa  de  l'im- 
plorer que  lorsqu'elle  eut  obtienu 
la  grâce  de  Ferdinand.  Après  l'en- 
Tahissement  du  trône  espagnol 
par  l'empereur  Napoléon,  Marie- 
Louise-Thérèse  fut  conduite  avée 
Charles  IV,  la  reine  d'Étrurie, 
l'infant  Don  François  etGodoî,  h 
Fontainebleau,  et  successivement 
A  Marseille  et  ù  Kome.  Dans  cette 
dernière  ville,  elle  se  livrait  A  des 
exercices  de  piété,  lorsqu'elle 
mourut  à  la  fin  de  déceii>brei8i  8; 
cette  princesse  avait  alors  atteint 
sa  64"*  année. 

MARIE- LOUISE  (infante d'Es< 

PAGNE  ET  REINE  D'ËTaURIE)  ,  DCe  à 

Madrid,  le  6  juillet  1782,  de 
Charles  IV ,  dont  elle  est  la  troi- 
sième fille.  Elle  avait  environ  i5 
ans  lorsqu'elle  fut  mariée  à  Tin- 
fant  don  Louis  de  Bourbon ,  fils 
aine  du  duc  de  Parme.  Les  deux 
époux  restèrent  à  Madrid  jusqu'en 
1801,  et  reçurent  ù  cette  époque  une 
inyitation  de  se  rendre  enFraoce, 
en  vertu  d'une  convention  négo- 
ciée par  Lucien  Bonaparte ,  et  fai- 
te entre  le  premier  consul  et  le  roi 
d'Espagne;  convention  dont  l'ob- 
jet était  de  céder  à  la  France  le 
duché  de  Parme  après  la  mort  du 
duc  régnant,  Ferdinand  III.  Le 
fils  de  ce  prince  devait  en  échan^ 
obtenir  la  possession  du  grand-* 
duché  de  Toscane ,  qui  depuis  re- 
çut le  nom  de  royaume  d'Étrurie. 
Les  instructions  que  le  premier 
consul  voulait  donner  lui-même 
au  nouveau  souverain  avaient  né- 
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cessité  ce  Tojnge,  auquel,  par  son 
influence ,  le  ]>rince  de  la  Puix 
(vojrft  GoDoI)  déterinina  le  prince 
et  la  pnncetf.Hc.  l\»  arrivèrent  en 
France  nu  mo»  d'avril,  et  j  furent 
très-bien  accueilli».   Apre»  avoir 
pansé  9o  jours  ù  Paris  «  ils  quittè- 
rent cette  ville  pour  se  rendre  à 
Florence  9  où  ils  entrèrent  le  iSi 
août  1801.  Le  prince  de  Panne  9 
couronne  roi  sous  le  nom  de  Louis 
I*'9  reçut  en  cette  qiirnlité  le  nonce 
du  pape 9  et  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'Autriche.  Il  demanda 
révacuation  du  royaume d*Étruric 
par  les  troupes  françaises  ;  mais  il 
lie  put  obtenir  cette  faveur  :  on  al- 
légua que  leur  présence  était  né- 
cessaire à  la  sûreté  du  pays.  Le 
roi    d'Ktruric  ,    attaqué    depuis 
long-temps  d'une  inaladiecérébra- 
le  9  mourut  le  97  mai  i8o5  9  après 
aroir  institué  son  épouse  régente 
du  royaume  et  tutrice  de  ses  deux 
cnfans.  La  reine  Marie-Louise  se 
hâta  de  faire  couronner  son  fils 
Housienomdc  Charles-Louis  II. 
Libre  alors  de  sr.  livrer  uses  goûts, 
comme  elle  aimait  le  faste,  elle 
institua  une  nouvelle  garde  d'hon- 
neur, créa  pour  les  courtisans  de 
•  nouveaux  emplois,  et  parvint  i\ 
I     rendre  la  cour  de   Florence  Tune 
(*i  des    lus  brillantes  de  TEurope. 
Klle  obtint   m(;me   de  Napoléon 
qu'il  retirerait  ses  troupes,  et  en- 
gagea  son  père,  le   rt){  Charles 
i  Y,  à  lui  envoyer  5,of  m  Espagnols, 
ce  qu'il  fit;  main  l'année  suivanle 
Fempercur  des  Français  en  dispo- 
sa, et  les  dirigea  vers  le  Nonl.  [^ 
reine  aimait  beaucoup  les  plaisirs, 
la  chasse,  les  bals  et  ien  i'C'tc^  d« 
tout  genre;  elle  déployait  en  tout 
la  plus  grande  magnificence.    Il 
paraît  même   étonnant  que  les 
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revenus  de  son  petit  n> 
aient  pu  iufllrc  à  de  pareill 
penses;  et  c'est  sans  doute 
a  fiil  dire  à  quelques  his 
que  la  générosité  de  sa  mi 
reine  d'Kspagne)  y  siippléi 
1806,  elle  avait  fait  des  pi 
tifs  dispendieux  pour  aller 
une  visite  à  Napoléon  f 
trouvait  alors  à  Milan  f  I 
M.  d'Aubusson  La  Feuillad 
bassadeur  de  France  »  l'eoj 
presque  au  moment  du  dé] 
retarder  son  voyage.  Cette 
tion  9  qui  était  un  ordre,  di 
prendre  Marie-Louise,  et  I 
pira  en  effet  des  craintes  < 
tardèrent  pas  A  se  réaliser, 
traité  conclu  à  FontaîneUi 
99  octobre  1807^  le  roi  ( 
IV  ayant  cédé  à  l'empereur 
léon  le  royaume  d'Élmrie, 
ne  n'en  fut  avertie  ^'«a s 
où  déjA  des  troupes  fhmpal 
rivaient  pour  en  prendre  ] 
sion.  Frappée  de  cette  no 
elle  annonça  d'abord  la  i^ie 
de  ne  point  partir  sans  un 
de  son  père;  mais  cet  ordr 
fit  pas  loog-temps  attendri 
tait  positif,  et  lui  enjoigne! 
rendre  sur-le-champ  &  I 
Néanmoins  on  lui  prometti 
forme  de  compensation  pc 
états  qu'elle  perdait,  une 
du  royaume  de  Pottugal , 
famille  de  Braganoe  Tenait  1 
donner  pour  se  retirer  au 
Elle  se  plaignit  amèrement 
échange  dans  une  enlreruf 
le  eut  depuis  avec  Vap 
mais  ce  prince  se  oonlenU 
répondre  qu'il  n'aroit  bit 
cotte  occasion ,  qu'aeeéd 
vœux  et  aux  propositions  c 
paguc.  Le  10  déceibbre  de 
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nuée  9  Marie-Louise  quitta 
fice  ,  et  ne  revint  dnnn  sapa- 
rimitivc  que  pour  y  t'ire  tc<- 

(leA  in<«iiiTn(iion.s  occanio- 
par  les  dinsf^nsioiis  de  na  fa- 
9  et  les  iiitrig[iM>9  qui  lui  en- 
cnt  momentaiiénienl  le  pon- 

Ce  fut  elle  qui,  dan.s  le 
fravril  180H,  hiir  la  prnpf»- 

I  de  Mnrat  (depuis  roideNa- 
^  détermina  son  père  à  ne 
'e  à  Bayoïine  ,  où ,  l'ayant 
npagn(;,elle  ouvrit ,  dans  son 
U  particulier,  une  négoriation 
l'empereur  Napoléon.  Cette 
cialion  fut  suivie  en  son  nom 
c  «;hevalier  Nuli,  qui  parut 
mer  d'abord  rexécution  litté« 
du  traité  de  Fontainehleau; 

sur  l'ohî^ervalion  de  M.  de 
ipagny,  duc  de  Cadore,  quo 
gralité  du  royaume  de  Por- 

avait  été  garantie  par  l'em- 
ir  aux  députés  de  Lisbonne, 
:nîpoteiitiaire  crut  devoir  de- 
1er  la  rf^Htilulion  de  la  Tosea- 
ui  du  moin**  la  cession  des 
ns  étals  de  Parme,  Plaisance 
laslalla.  On  lui  répondit  que 
me  d'Espagne  cessant  d'être 
pt'  par  la  maison  de  Bourbon» 

II  tique  s'opposait  à  ce  qu'au-* 
ncnibre  de  cftte  famille  ré- 
de  nouveau  en  Italie.  Immé- 
inent  après,  le  traité  de  Bayon- 
endu  public,  ôta  à  Marle- 
9c  tout  espoir  d'obtenir  quel- 
ndemnité.  Parce  traité,  ona- 
stipulé  en  faveur  des  infaiis 
tagiie,  pour  la  cession  faite 
iir  royaume  à  Napoléon,  u- 
teusion  annuelle  de  /^oo^itoo 
:^,  aux  conditions  queleprin- 
>  Asturie<<,  aujourd'hui  Fcrdi- 

VII  ,  et  SCS  frères  don  Car- 
l  don  Antonio  y  se  retidraieut 
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à   Yaiençay,  tandi»  qtie  Charles 
IV,  son  épouse,  l'infant  don  Fran^ 
Ç0I9  de  Paule  et  Tex-reino  d'Étni- 
rie  ,    Marie  -  Louise  ,   partiraient 
pour  Fontainebleau.  Ce  fut  dans 
cette  résidence  que,   vers  la  fin 
de  mars   1809,    l'infante  Mario- 
Louise  apprit,  par  rînterniédiaire 
du  général  Duroc,  que  l'empereur 
désirait  qu'elle  se  rendit  immédia- 
tement à  Panne ,  où  elle  occupe- 
rait le  palais  Colorno.  IjC  grand- 
maréchal   ajouta   que  l'intention 
de  ce  prince  était  de  porter  i^  5o,oo<> 
francs  la   pension   qu'elle  devait 
recevoir  tous  les  mois.  La  princes* 
se  allégua  en  vain,  pour  s  exemp- 
ter de  ce  voyage,  la   maladie  de 
son  fils.  L'ordre  de  partir  était  for- 
mel, et  lorsqu'elle  fut  à  Lyon,  on 
lui  apprit  que  sa  destination  était 
changée,  et  qu'elle  irait  à  Nice. 
Après  quelque  temps  de   séjour 
daMS., cette  ville,   elle  conçut  lo 
pfv^ftde  se  soustraire   à  la  sur- 
veillance qui  l'environnait,  et  do 
passer  en  Angleterre.  Pour  attein- 
dre plus  facilement  ce  .but,  elle 
chargea  deux  de  ses  gentilshom- 
mes  de  se   rendre  en  Hollande, 
d'où  ils  pourraient  entamer  des 
négociations  avec  le  gouvernement 
britannique.   La  police,  instruite, 
de  ce  projet,  fit  faire  une  viai.'i, 
chet  la  princesse ,  dans  la  nuit  cKT 
6  aq  ^  avril    i8ji  :  ses   papiers 
furent  saisis,  et  ses  agens  arr(^tés, 
l'nn  à  Hambourg,  l'autre  à  Ams- 
terdam,    lin  Vf  ry  ce    (rlîe-méme   d 
Rome ,  elle  y  fut  renfermée  dans 
un  monastère  avecsafille.  Rendue 
à  la  liberté  en  18149  elle  fit  valoir 
en  vain,  au  congrès  de  Vienne,  sci 
droits  sur  les  duchés  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla  :  l'iniluence 
de  TAutriche  fit  dispos<!r  de  ces  é- 
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lalii  <t*unâ  hntrt  mamèrc,  .Uarie- 
LouUe  n'obtînt  pour  elle  et  ponr 
MIS  eiiriin»  nue  \a  prindpniit^  de 
l.tirqiie!!.  iliiii telle  pril  possession, 
sous  le  tiln;  île  dui'hense,  eii  1817. 

MAftlK-CHRlSTlNE-JOSE- 
PHE  DK  UtRHAINK  (ircbidk- 
ciiiissED'AiiTR(rHi).lllle  de  l'impé- 
ratrice Miirie-Tliérii'e,  ei  sœur  de 
rempereur  Joseph  II  et  de  la  reiiio 
de  PmnRc  M  a  i-ie- An  toi  net  te,  fut 
mariée  nu  dur  Albert  de  Suxc-Tes- 
chen,  eloiiC  piiurnpatiiifrelefron- 
Tcrtienient  des  Pays  -  Bas  autri- 
chiens. L'insunet-liiin  de»  Bra- 
bnnçoni  la  l'orça,  ainsi  que  snn 
tVpoux,  d'iibandnnniïr  Brniedes, 
où  elle  tenait  sti  ooiir,  dans  lo 
mois  de  novembre  i;8y,  ^^Celte 
l'ireonslanou  mt  rontribna  pas  pen 
fums  doute  ù  lui  inspirer  l'hor- 
if!ur  €|nVllc  maniTesta  pour  lu 
l'éroluliun  française.  En  leptem- 
lirc  i7f)9i  elle  parut  au  camp 
devantLillo,  et  montra  (oAtî'Hf 
\  éliémencc  de  son  enrartère  dans 
li!S  exhortai  iunsr|irclle  adi-cxsa  aux 
assiég^ans  :  nn  a  dit  mf-me  que, 
pour  micnx  les  cncoumj^r,  elle 
mit  de  sa  main  (e  fen  aux  ca- 
nons; mais  relln  usscrtion  doit  fi- 
fre relApiée  an  rnng  dos  fables.  Les 
l'rançaia  ayant  cnni^uis  la  Bel- 
aïque  en  i^fii^i  l'ai-ohiduchesse 
Harie-Chrisline  se  rctirii  i  Vien- 
ne, oA  elle  innunit  on  iKcii.  Klle 
ti,  par  son  testament,  laissé  une 
partie  des  piriinds  Mens  qu'elle 
possédait  A  H"  la  dnrhiisse  d'An- 
pouieme. 

MAltiE-FRANCOISK-RLlSA- 
)tli:TH.  icini;  de  PÔrtn(;al,  dn  Bré- 
sil et  des  Al(;arvcs.  naquit  l\  Us- 
liiume  lo  V  I  décembre  l'^T)^.  Cet- 
te prJnces.-'e  fut  mariée,  lefi  juin 
i;<>o,  4  son  uncle  dou  Pédm,  et 


par  rsTénement  de  «on  ipôuiip 
trAne,  elle  devint  reine  le  «4  IP< 
vrier  1777.  Le  ruidon  Pedro éUitt 
u)ort  le  95  mai  17B6,  sa  Tearei 
en  qualité  de  régente  et  de  tutri- 
ce de  son  lils,  prit  lei  rftiMi^ 
(^ouvemeitient.  etiea tint)usqii^ 
moment  où  l'nge  ayant  affaibli  ki 
Tacullés  morales,  son  flh  se  dbu- 
gea  de  l'administration  du  rojat-. 
me,  et  prit  A  son  tour  le  lltn  àt 
prinee  régent  de  Portugal  faiU 
jourd'hui  roi  soui  la  oum  de  Jaîl 
VI],  le  10  mars  1793.  DepubM 
temps,  lo  reine  Marie-FraiMOiii 
vécut  dans  1»  retraite  et daniriibi- 
eiiiité.  Lorsqu'on  1807  Tiwovpft» 
lioit  du  Poriu^l  par  une  anôta 
fianco-espasnalc  eut  déleintné  B 
cour  de  Lisbotioe  à  se  retirer  la 
Brésil,  la  reiite  fut  embarquio  if 
Ycc  s:t  famille.  Elle  mourut  AfUn> 
Janeiro,  lu  10  mnr»  i8t6. 

UARIGMÉ  (Jei 
FaAitçois).  homme  dti  t 
né  dans  le  dApartemeât  4 
Les  découvertes  faites  Sàe . 
du  Sud  lui  avaient  Ibuml  H^éii 
d'une  tragédie  qo'il  fît  l'cpréson* 
1er  au  Théfltre-Francnis.  en  17S1, 
snos  le  titre  de  Zorai,  oa  Ut,  Jm*- 
lairet  de  U  Haavelli'-Zitlanà*l\\<a 
représentation  an  fut  urageutéi 
cependant  I»  pièce  se  soutint  \at^ 
qu'A  la  fin,  maJs  tl  la  relira  le  sotr 
niOme,  et  parut  depuis  conittur 
qu'il  n'avait  pas  bien  choisi  mA 
sujet  et  que  le  plm  était  mal  ttmh 
çii.  Une  pièce  de  vers  que  Itii  (aI- 
pirri  rasr«nsioii  de  Ett.  tie  SaiM^ 
ru,  au  soininct  du  niont  BikMt 
eut  du  succès  et  fut  impt4nit< 
dans  plusieurs  recueils.  H.  H<>lV| 
goié  se  trouvait  à  Paris  au  Vfém 
mencement  dfa  la  révolution. 'Pm 
dnnt  le  procès  de  Louii  X^^ 
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a«    pour  la    déronse  de  ce 
Cy  divers  ôcrits  signés  de  son 
.  et  demanda,  le  20  janvier, 
ne  lelire  adressée  au  prési- 
de la  convention,  la  permis- 
d'être   entendu  à    la    barre, 
•ésîdenl  Verpiiaux  lui  flt  di- 
3ihnlement   qu'il  serait   en- 
1  i\  la  fin  de  la  séance;  mais 
séance  avant  été  levée  tout- 
p,  M.  Mari^nié  fit  imprimer 
iribuer  sa  pétition,  qui  donna 
des  recherches  dont  il  ne  se 
A    Tabri    qu'en    s*éloigiiant 
ptement  de  Paris.   Il  passa 
l'rleteri'C,  où  il  publia  quel- 
îcrils,  et  ne  rentra  en  France 
i^çfi.  Il  s'occupa  princi pa- 
ît de  la  traduction  d'ouvra- 
iglais.   lu  libraire  de  Paris 
,  en  1797,  conçu  le  projet  de 
citer  le  Journal  générai  de 
de  Fontenay,  chargea  M. 
nié  d'en  publier  le  prosper^ 
e  qu'il  fit,  et  continua  mê* 
entreprise  pendant  quelque 
,  mais  SOS  amis  rengap:èrent 
noncer  à  cause  des  dangeri 
els  le  tenait  exposé  sa  qua* 
'émigré .    dangers   d'autant 
rands  que  ce  noureau  tra- 
e   mettant  en  évidence,  on 
it  d'un  moment  à  Tanlrelui 
i^pplication  des  lois.    Ces 
es   furent  bientôt  justifiées 
journée  du    18   fructidor, 
les   suites  attei/^nirent  plu- 
rédacteurs   de    journaux, 
ard,  les  circoustauces  étant 
vorables  i\  M.  Marignié,  il  ht 
ir  sa  coopération  au  Mercu" 
France,   en   relation  avec 
le  Chateaubriand,  de  Fnn- 
;t  de  Bonald.  et  tut  sjjécia- 
chargé  de  la  rédaction'  du 
'ste.  Cette  feuille  lui  fit  é- 
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prouver  quelques  désagrémens 
sous  le  gouvernement  impérial. 
M .  de  Fontanes,  qui  le  protégeait, 
lui  fit  obtenir  successivement  la 
place  de  secrétaire-général  de  la 
questure  du  corps- législatif,  et 
celle  d'inspectcur-général  de  l'u- 
niversité. Lors  de  l'entrée  des 
souverains  étrangers  à  Paris,  en 
18149  il  adressa  à  l'empereur 
Alexandre  une  lettre  dans  laquel> 
le  il  s'élevait  contre  la  déclaration 
affichée  au  nom  des  souverains, 
dont  l'objet  était  une  promesse  àv 
reconnaître  et  de  garantir  la  cons- 
titution que  la  France  se  donne- 
rait. On  remarquait  dans  cette  let- 
tre le  passage  suivant  :  «  Les  sou- 
dverains  alliés  n'appellent  point 
»la  nation  française  à  s'occuper  de 
oses  plus  grands  intérêts  k  l'insu 

•  de  son  roi  et  des  princes  de  son 
»sang.  Séparée  d'eux,   la  nation 

•  française   est    incomplète.-  Une 
«constitution  s\  laquelle  ils  ne  S6- 
»  raient  appelés  que  pour  souscrire 
»  et  se  soumettre ,  ne  scniit  pas 
«une constitution  française.  »  Ver* 
la  même  époque,  il  adressa  à  M- 
Benjamin  Constant  une  lettre- 01*^ 
il  essaya,  asscx  malheureusement, 
de  réfuter  l'ouvrage  de  ce  célèbre 
publiciste,  intitulé  :  des  Rnaimnt'i 
fions  de  1660  et  16S8  en  jinghpiu 
terre,  et  de  cette  de  18 14  '•'t  Frmim 
ce.  M.  Marignié  n'ayant  pas  prôtB  le 
serment  exigé  des  fonctionuaireè 
publics  pendant  les  cent  jours,  en 

1 8 1 5,  cessa  ses  fonctions  d'inspec* 
teur- général  de  l'université  :  fonc- 
tions que  sa  santé  ne  lui  permit  pas 
de  reprendre  après  la  seconde  res- 
tauration, il  reçut  sa  retraite  et  la 
décoration  delà  légîon-d 'honneur. 
En  1817,  il  publia,  pour  la  dé- 
fense de  M.  de  Bonald,  son  ami^ 
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téiinnrninpnpnrirnnvirnniriiiiniii, 
«■t  fin  rrçM  rnKcifnir  dn  vni.iwnii. 
Il  parroiiriil  h'*  piini{ic!i  du  Siiint- 
l>ninmpir.  ilc  lu  cAlu  d'ATriqur  rr 
ilr  rindfl  iimqii'Fn  17117,  i-poqnc; 
m\  il  oblinr  Ir  |;rnile  dn  liciilcniint 
de  Tafi<M*nii.  Tmif  ans  plii.t  liird, 
on  lui  rniifiti  In  rnmniiiiiilrnicnt 
lin  la  Drntdr,  pnhiirc  niipliijno 
nu  Robohign  ilttu  rAli>!i  (Ip  Friiiu-i>. 
Nommé  quHiiudN  inn»  njiri-*  pre- 
mier nitlp-mnjiir  du  la  m.iriiid  it 
KroRt,  il  lut  cnmiiii<  m  in^mp 
innpi  nu  lU'tiiil  dt-  r;idtiijni->trn- 
tion  tlii  pnri.  i:hnrg^,  ni  1  j?.*!.  de- 
lirotégpr  Ir  rDiitiitriTr  ntn  ili-n  du 
Vent,  il  prit  s\  iv.l  tITrI  Ir  coin- 
iiiandttmi-nl  ilt^  la  rorvi-llc  tr  Sr- 
rin.  Il  nit  riixiiitc  rtliiî  ik  la  Ihf- 
h-PiHile,  qui,  en  i"ft,  riineiinnl 
<li!  Prancff  tuix  iïtal<<|ltiH  In  ciAh- 
luT.  Pnmkliit,  Tut  rninoiilr^o  pr 
dw«  TnÎKWuiiix  un^rnin  U'Htetor 
«•r  /c  Citiirnsrii.r) ,  de  7^  cnnonH 
rhariin.  Doirx  rii'ip<i  d<i  i^inrin  A 
limiliït  l'nrr'nl  iinmrHintfMiiRnriJriM 
».ir  la  fngalo,  .|iii  lipoM.i par d.-iix 
iiiilres.  Mon  un  iMnot  l'npprnrha 
d'elle,  et  l'ofTIdcr  qui  le  mnnlair 
proposa  nu  rninmnndaiit  rrauj'iiU 
de  »c  luiwcr  li-tlor:  nAppinnnï, 
«dit  Mari;t[i,T, ijuc  les  li.llîmnns  du 

■  roi  dn  France  ne  si)  liit«s<!nl  jn- 

■  mah  visiter.  •  f^i  r<!tui«lé  dp  ue'l- 
In  réponse  euipCRlia  TAnglnis  de 
passer  fiulio.  Il  fnl  nommt:  rapi- 
laine  du  vhîs.mmii  le  ilï  mars  177!). 
aprf'ît  avilir  pris  part  au  ciiuihni 
d'Oucanint.  Le  17  jiiillot  de  la 
mSmajinii^e.  In  tr{:gal<:  lu  Juhoh, 
qu'il  moulait,  raii-MNt  jiarlie  de 
l'esrailru  WR^re  ii'ix  nidws  de  La 
Twchfl-TriiTilIn,  attaqua  le  vnis- 
«enii  (le  guerre  l'Aràml  ili;  (i'i,  et 
II'  coutraiguil ,  avin:  l'aide  de  Iti 
l'rfgnto  la  GiuilHlr,  d'ainonrr  «on 
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pavillim.  Sa  conduite  « 
lui  Taliit  Ifl  commandenrionll 
TaisseaiitOTeclequel^ll  fçulinlfl 
puis  pliisieiira  cnmbRla  1  " 
tiles.  lin  i;a^.  lej  Portirphtlli, 
Tellement  ^lalriin  ik  In  oâtB  Â^ 
f^dc,  s'étaient  arrogi;  le  oom 
<:e  exeliisir  de  la  tmitn;  "' 
fut  elinrgé  d'aller  détruira  I 
nlahlisKincns,  et  réunit  pourfl 
elTet  A  /1  Vitim»,  frugale  dal 
rounnS)  fa  Lauiproiei  gabartl 
nfltCXl'jintmyme,  da  to.  C "'^ 
eadrille.  portaM  Sno  hoH 
ti-niipes,  appareilla  de  Si 
mniitlU  le  17  juin  derant  4 
de.  L'entrée  de  ta  pas»  itatt  I 
TiMidiie  par  une  IHgiiie  pqr 
s<!  de  96;  Marigr-  -'— * 
capitaine  étranger 
roi.  Ln  Portugais  pnraliMnC^ 
bord  vouloir  h^jusier ,  pull  | 
mandent  un  délai  de  Su  j 
mais  déjtk  les  disposiHei 
attaquer  le  fort  par  ■ 
terre  étaient  fjftes,  et  )ll  I 
rent  que  i5  hearea  pour  »s  ^ 
miner  :  M  /'luit  olnrs  5  faen' 
soir.  Dans  la  mnilnée  du  1 

inain)  le  fort  et  ses  d^M 

furent  remis  aueommSiulMft^ 
^-nis,  avec  leconsoniement  d 
«ernetir-général  pour  "* 
timi  des  ouvrages.  Le  Tt|K 
Mariifiivfut  noinirté,  ' 
r:int  de  la  ml^ma  année,  I 
l'iiiiiiunivn-mnielnM, 
de  mal  1786,  chef  d«  4 
major  de  lu  pfemiJiK)  I 
Chargé,  en  i^Hq,  de  tVl'. 
des  ports,  Il  le  tmùrafl  % 
bourg  lorsque  Louis  WI«., 
visiter  les  Iravaux,  et  fatJa'M 
g.idier>du  raom  dans  lequelUn 
paroouriU  In  rnde.  Il  conrui  M 
plus  grandi  danger*  Ion  ii«  iW 
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clion  des  matelots  dr.  Brest^ 
TQO,  et  reçut  l'ordre  de  preu- 
e  commandement  de  la  ma- 
aprês  l'émigratiuu  du  comte 
ctor  et  d'un  grand  nombre 
cicrs.  En  179^9  il  obtint  le 
3  de  contre-amiral  9  mais  les 
^rémens  qu'il  éprouva  dans 
rcice  de  ses  fonctions  reti- 
rent à  solliciter  sa  retraite, 
obtint  facilement.  Il  comp- 
ilors  52  campagnes..  £mpri- 
C9  ainsi  que  toute  sa  fuuiille, 
7959  ce  ne  fut  qu'à  la  chute 
obespierrc  qu'il  dut  sou  salut. 
^  la  restauration  en  1814»  le 
nte  de  Marigny  fut  nommé 
3ssivemeut  vice-amiral,  com- 
kur  de  Tordre  de  Saint- 
s,  et  counnandaut  du  port  de 
t.  Il  mourut  dans  celte  ville 
>  juillet  1816.  Pendant  plu- 
s  années  il  avait  rempli,  sons 
ouvcruemcut  impérial ,  les 
ions  de  maire  de  sa  com- 
e. 

\Uïf;NY  (N.),  général  do 
idc,  fit  .'ivec  distinction  les 
iière*<  canipagnes  de  lu  révo- 
n.  Eni'ernié  dans  May<;Ui'e 
iUit  le  siège  de  c<:lte  ville,  il 
itiul  la  réputation  de  bravou- 
u'il  s'était  déjà  accpiise,  et 
u'aprés  la  capitulation  la  va- 
lise garnison  fut,  sous  lu 
minatiou  d'armée  de  Mayen- 
r.insporiéc  dans  la  Vendée,  il 
barge  du  CDUiuiandenient  de 
ivaicrie  légère,  à  la  tête  de 
?11(:  il  pénétra  le  premier  dans 
ys,  où  tou>  les  eflorts  des  in- 
'»•»  ne  purent  remprcber  d'o- 
:  sa  jonction  avec  la  division 
blicaine  des  Sables  d'Olonne. 
(^endéiMis,  qui  avaient  passé 
ire,  furent  cotutammeut  har- 
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celés  par  Marigny  ;  avec  100  ca- 
valiers seulement ,  il  mit  en  dé* 
route  leur  armée  réunie  à  Dol. 
Ce  brave  venait  d'être  nommé 
génér.ii  de  brigade  lorsqu'au 
mois  de  décembre  i^^p,  se  ren- 
dant à  Angers  pour  en  faire  le 
siège ,  il  attaqua  avec  quelques 
hussards  un  corps  de  royalistes* 
et  fut  tué  dans  les  environs  de 
Durtal. 

MARILLIER  (CLÉMBiiT-PiBa- 
ftB  )  9  dessinateur  et  graveur  û 
l'eau-forte,  connu  par  les  compo; 
sitions  en  très-gran;i  nombre  qui 
ornent  la  plupart  des  éditions  xles 
auteurs  anciens  et  modernes,  im- 
primées depuis  5o  ans,  naquit  à 

Dijon  en  i74<>'  ^^i>  ë>'>^^  ii^^^ 
pour  le  dessin  le  fit  admettre  chez 
un  peintre  de  cette  ville,  oà  seé 
progrés  furent  assez  rapides;  il  vint 
ensuite  à  Paris  pour  s'y  perfec- 
tionner, et  entra  dans  l'atelier 
de  Halle,  alors  en  réputation;  mais 
son  peu  de  fortune^  et  les  secours 
pécuniaires  qu*il  prodiguait  de  na 
famille,  robligèreut  d'abandon- 
ner les  compositions  historiques 
pour  se  livrer  entièrement  ù  l'exé- 
cution  de  sujets  destinés  à  orner 
les  livres,  genre  dans  lequel  11 
s'est  distingué  à  la  fois  par  beau- 
coup de  goût  et  d'instruction, 
Nousciterons,  parmi  ses  ou  vrages^ 
les  dessins  des  Iliustrcs  français, 
de  M.  PoNGB  (^v(^ez  ce  Jiom),  ou- 
vrage contenant  57  sujets  ;  les 
25o  qu'il  a  composés  pour  la  Bi" 
Ole,  du  même,  les  Fables  de  Do- 
rat,  charmantes  compositions,  au 
nombre  de  uoo;  ainsi  qu'une  mul- 
titude d'autres  dessins  pour  les 
Œuvres  d'Homère,  de  Roue  lier, 
à* Arnaud  Bacculard,  Souoiéfuy, 
etc.,  etc.  Il  a  gravé  aussi  à  l'eau^ 
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tbrte  avec  facilité  et  sentiment. 
Retiréduns  une  idUe  propriété  (tu*il 
avait  acquise  prés  de  Saint-AssU 
se^  il  y  partngeuit  sn  vie  entre  Vé- 
tude  et  les  fuoclions  gratuites  que 
ses  concitoyens  du  département 
de  Seine-et-  Marne  avaient  confiées 
à  son  zèle  et  H  sa  probité*  lorsque 
la  mort  vint  Tenlever  aux  arts  et  à 
la  patrie,  le  ii  août  1808. 

MARIMON  (don  Jdan),  était 
commissaire  du  gouvenieiif eut  gé- 
néral de  Carthagène,  dans  TA  nié' 
rique  du  Sud,  à  Tépoque  où  ce 
pays  venait  de  proclamer  son  in- 
dépendance. Au  mois  d*octobre 
181 5,  la  place  so  trouvant  rigou- 
reusement investie  par  une  armée 
espagnole  que  connnaiidait  Mo- 
rillo,  et  ressentant  déjà  les  hor- 
reurs de  la  famine,  i\larimon  réu- 
nit les  autorités  de  la  nouvelle  ré- 
publique ;  il  leur  1  epré.^enta  Tini- 
pos.sibilité  de  prolonger  la  résis-' 
tance  avec  une  garnison  tellement 
exténuée  de  fatigue  et  de  faim, 
qu'elle  n'aurait  pas  môme  la  force 
de  s'ouvrir,  le^  armes  à  la  main, 
un  passage  à  travers  les  lignes  en- 
nemies. 11  leur  fit  également  sen- 
tir le  danger  de  capituler  avec  les 
chefs  de  Farinée  roy.ile  à  qui  les 
insurgés  ne  paraissaient  que  des 
rebelles  indignes  de  pardon.  Dans 
une  situation  si  périlleui'e,  il  crut 
qu'on  ne  devait  pas  dédaigner  de 
recourir  à  un  appui  étranger  et  pro- 
posa de  se  mettre  sous  la  protection 
de  la  Grande-Bretagne.  11  ajouta 
qu'il  avait  envoyé  des  députés  au 
gouverneur  de  la  Jamaïque,  pour 
lui  demander  des  >rcours  en  ar- 
mes et  en  argent,  et  le  prévenir 
des  dispositions  de  la  province  à 
se  remettre  en  dépôt  entre  ses 
mains  9   en  attendant  l'issue  des 
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négociations  entamées  à  ce 
à  Londres.  Ce  plan  fut  uau 
ment  approuvé,  mais  les  éi 
mens  postérieurs  {pcjêz  Moi 
rendirent  inud||  la  mesun 
devait  en  être  ar  Mite. 

MARIN  (A.),  né  en  SaToi 
l'un  des  plus  actîfii  partisans 
réunion  de  ce  pays  à  la  Pran 
Tèpoque  de  la  réTolution.  1 
nié  à  la  fin  de  1799  députa 
convention  nationale  par  li 
parlement  du  Mont-Blauc»  il 
remplit  les  fonctione  qu*a|M 
jugement  du  roif  et  dcTlnt 
tard  l'un  des  commissairosi 
gnés  par  le  sort  pour  propé 
l'examen  de  la  conduite  de  J< 
Lebon.  Il  fut  du  nombre  des 
ventionnels  qui,  après  le  iS 
démiaîre,  entrèrent  ou  couse 
rinq-cenlH.  Il  sortit  de  oe  ci 
le  ao  mai  1798,  et  passa*  m 
gouvernement  consulotrey-ei 
lité  de  juge  au  tribunal  crii 
du  département  de  la  Met 
M.  Marin  perdit  cette  plai 
1811,  lors  de  la  recompo 
des  tribunaux,  et  n*a  poln 
puis  rempli  de  fonctioios  -f 
ques. 

MARIN  (u  TiQiwii  M 
MAKiiM-MiacBi.}!  de  Tane 
famille  des  àtttrini  de  Gèoei 
né  à  Saînt-Jean-de-Lut,  le  8 
tembre  176g.  Il  avait  à  pê 
ans  lorsque  ton  père,  grand 
teur  de  musique,  lui  enseigs 
art,  dans  lequel  il  Btdes  pro| 
rapides  qu*Â  7  ans  il  eoinpos 
concerto  de  piano.  -  Il  ao  1 
plus  tard  en  Italie,  où  .Nanti 
Hosbruker  lui  donnèrent  di 
çons,  l'un  de  violon  et  l'aut 
harpe.  Reçu,  en  »78S9  me 
de  la  société  dés  Arcades  A 
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I  y  exécuta,  à  la  première 
!S  [Kirtitions,  des  fugues  de 
t  de  Jotnelli,  et  fut  couron- 
;  retour  en  France,  M.  Ma- 
ant  à  peine  atteint  sa  i5"* 
,  entra  à  Técole  des  chcvau- 
de  la  garde  du  roi  ik  Ver- 
.  Ce  corps  ayant  élé  réfor- 

1  fut  fait  capitaine  de  dra- 
émigra  en  1791,  et  servit 
sÎYennent  dans  Tannée  des 
s  et  dans  l*armée  anglaise, 
a  vainement  de  rentrer  en 

2  sous  le  gouvernement  di- 
ial;  ce  ne  fut  quVn  1803 
ut  revoir  sa  patrie.  En  18149 
le  nomma  capitaine  de  ca- 
!  9  membre  de  la  légion- 
leur ,  chevalier  de  Saint* 
et  inspecteur  des  gai*des  na- 
is    de  Tarrondisiïement   de 

(Haute-Garonne).  Ayant 
d'exercer  cette  inspection 
Dt  les  cent  jours,  en  181 5, 
reprit  après  la  seconde  res- 
ion.  M.  Marin  a  publié  à 
et  à  Londres,  plusieurs  œu- 
)our   le  violon    et   pour  la 

RJN  (Loris- François-Clau- 
ivocat  au  parlement  de  Pa- 
înseur  royal,  secrétaire-gé- 
de  la  librairie  et  de  la  police, 
>re  de  plusieurs  académies, 
la  Ciotat  en  Provence,  le  6 
721.  Après  avoir  fait  A  Aix 
unes  études,  qtfii  vint  termî- 
Paris,  il  se  lia  avec  les  hom- 
le  lettres  les  plus  distingués 
te  époque,  et  eut  long-temps 
dations  assez  intimes  avec 
re,  qui  le  cite  souvent  dans 
respondanee.  Ses  talens  na- 
«  une  grande  activité  d*es- 
linéiques  ouvrages  légers  et 
3leé  r«ivaient  fait  coimaître 
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aTaiilageusement  du  public,  et  la 
protection  de  ses  amis  lui  ob- 
tint les  places  qu'il  occupa  suc- 
cessivement.. Il  rédigea  pendant 
quelque  temps  la  Gazette  de  Fran" 
ce,  et  fut  ensuite  nommé  lieute- 
nant-général au  siège  de  l'amirau- 
té de  la  Ciotat.  Il  eut  à  soutenir, 
malheureusement  pour  lui,  des 
discussions  très-animées  avec  le 
célèbre  Beaumarchais  (rayes  Bkâv- 
■ARCHAis),  et  Marin  ne  mit  pas  les 
rieurs  de  son  côté.  Dans  cette 
affaire,  où  il  s'était  étourdîmeot 
engagé,  son  spirituel  adversai- 
re, alors  en  procès  avec  le  juge 
Goezmann,  et  qui  avait  eu  aus- 
si à  se  plaindre  du  censeur  pro- 
vençal, le  couvrit  de  ridicule  dans 
ses  mén)oircs;  le  sobriquet  Ques» 
aro  Marin,  qu'il  lui  avait  donné 
dans  un  portrait  en  carricature 
plaisamment  tracé,  lui  resta  long- 
temps. Pendant  tout  le  cours  de 
la  révolution.  Marin  se  tint  soi- 
gneusement éloigné  de  la  scène 
politique,  vécut  dans  l'obscurité, 
et  échappa  heureusement  aux 
orages  de  cette  époque.  En  i8o5, 
il  publia  plusieurs  lettres  dans  le 
Journal  de  Paris,  qui  firent  quel- 
que sensation.  Il  est  mort  à  Paris, 
dafis  un  âge  très-avancé,  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Marin  u 
figuré  dans  une  des  guerres  mu- 
sicales qui  précédèrent  celle  des 
Gtuckistes  et  des  Pircinisîe» , 
et  il  publia  diverses  brocha- 
res  assez  plaisantes ,  dont  la 
plus  remarquable  est  intitulée  t 
Lettres  à  M**  Folio,  Paris,  176a, 
i  vol.  in-S**.  Il  prit  aussi  part  aux 
disputes  qui  s'élevèrent  sur  le^ 
écrits  de  J.  J.  Rousseau,  et  sa 
Lettre  de  l'homme  civil  à  l* homme 
sauvage,  Amsterdam  (Paris),  iT^St 
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iii-i'j,  le  (lisliii^iiu  pnrnii  la  foule 
de  bntrhiires  qui  parurent  à  celte 
»poque.  LeH  autres  ouvrages  de 
Marin  sont  :  i"  Histoire  dc^ala- 
din^  Paris,  1758,  'i  vol.  in-13;  a* 
Mémoire  sur  l'ancivnne  ville  de 
Tauroenloin,  au(iuel  est  jointe  une 
Histoire  de  la  viltc  de  la  Ciotat,  et 
un  Mémoire  sur  le  port  de  Mar^ 
seille,  Avignon,  Parin  et  Marseil- 
le, 178!!,  in- 12,  avrc  cartes  et 
plans;  5'  Œuvres  dramatiques ^ 
dans  les(|Ufïlleson  trouve  quelques 
eoniêdies  agn'saMes;  /i*  Carthon, 
poëmn  d'Ossian  (ou  de  MacpluT- 
son),  traduit  de  Tangiais,  Londres, 
i7(Ja,  in-iu;  5"  (Uioix  de  pot^sies 
d*Ossian;iy'*  Jtéglo^ut's  de  P' irgile; 
7"  nouvelles  éditions  du  Testa* 
meut  poiitif/ue  du  cardinal  de  lii- 
ehelieu^  avec  des  fioles  et  une  prti- 
fave,  v\  édition  roniplrtn  iX^^OEa* 
vres  du  philosophe  hienfaisanl  (Sta- 
nislas, roi  de  Pologne),  précédée 
d'un  tJo^e^  Paris,  i^Gf),  4  vol. 
in-8".()n  a  ru  outre  de  lui  nngrautl 
nondire  de  Poésies  fugitiees,  et 
d'articles  en  ])n»su  imprimés  sé- 
parément ou  dans  tes  iMUMieils  pé- 
riodi()oes  de  son  temps. 

MAKliNKT  (L(u>is.Jrv«F.Pii-STA- 
MisiiAs  ,  né  à  Morlagiie ,  départe- 
ment dt;  rAiu,en  i7()(».  Sa  tamille 
était  originairr  de.  Suiss<f,  et  son 
père  occupait  un  p(»slc  lionnraldc 
en  France,  où  il  Tavait  suivi  dès 
^a  jeunesse.  Après  avoir  t'ait  de 
l)onnrs  étuilcs,  MarimU  l'ut  reçu 
avocat  i\  Lyon,  et  en  exerça  qind- 
que  tenq)s  It'.ri  fonctions,  d'abord 
m  cette  ville  et  ensuite  à  Dijon. 
Pendant  U*s  rrnt  jours  en  iKi5,  il 
l'ut  nonnné  auditeur  au  conseil- 
d'élat,  et  envoyé  dans  le  départe- 
ment de  la  Oôte-d'Or,  o\\  il  dé- 
ploya un  zèle  ardent  pour  lu  cau- 
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M  de  Napoléon.  Apràs  lu  sec 
rentrée  du  roi,  il  fut  pour 
judiciairement  comme  ayan 
complice  d'une  oonspiration 
aurait  facilité  le  reloiir  de  N 
léon  de  Pile  d*Ëlbo;  mais  îl  54 
rnlia»  par  lu  fuite,  à  cette  pi 
dure,  et  lu  cour  d^OMi^tes  au 
purtement  de  la  Côtc-d*Or  le 
damna,  parcontumncey  &  la  | 
de  mort  9  le  i3  décembre  1 
Exilé  de  sa  patrie ,  îl  parce 
pendant  long-temps  lu  Suis^M 
talic  et  le  royaume  den  Pays* 
se  fixa  onfiu  ù  Bruxelles  ve 
fin  de  1817,  y  prit  le  nom  d< 
cole^  fit  beuucoup  de  dépense 
rendit  quelques  scrTicos  esi^ei 
ù  plusieurs  de  ses  coinpuU 
réfugiée  comme  lui  en  Belgi 
Mais  son  crédit  et  ses  ressoi 
péouiuaircs  se  troiiTunt  enl 
uient  épuisés  9  su  ftainillot  pe 
chc,  se  refusait  à  lui  envoya 
nouveaux  secours  »  et  il  se 
bientôt  vivement  pnursuiTÎ 
ses  créanciers*  Lord  Kinoi 
pair  d*Kcosse9  était  A  cette 
que,  avec  sa  famillct  à  Bruxi 
Marinel,qui  Pavait  rencontré 
quelques  sociétés»  mais  qui 
était  pas  parliciditreinent  coi 
vint  le  trouver  un  jour»  et  lui 
fui  qu*un  complot  était  tr 
contre  la  vie  du  duc  de  Well 
ton,  avec  lequel  lord  Kiiin 
avait  autrefois  été  intimei 
lié.  iVlarinet  souffrit  de  défoil 
trame  dont  il  se  prétendait 
failement  instruit  9  et  de  sai 
ainsi  les  jours  du  duc*  si  celu 
tpii  se  trouvait  alors  à  Puri89 
lait  lui  obtenir  du  gouTcrnei 
fran^'ais  un  sauf- conduit  9  ei 
moyens  de  se  rendre  en  cette 
ic^  avec  la  certitude  de  poi 


r  et  revenir  à  son  gré  dans 
er.  Il  sollicitait  aussi  pour 
ifugiés  français»  dont  il  se 
'anai,  la  faveur  de  ren- 
France.  Lord  Kinnaird  se 
trt'^- embarrassé  de  cette 
ice  extraordinaire.  Il  con- 
I  de  ses  compa|triotes  »  le 
Richmond,  alors  à  Bruxel- 
le  plus  un  des  principaux 
its  de  la  Belgique.  Leur 
qu*il  ne  pouvait,  malgré 
le  confiance  que  lui  inspi- 
rinet,  se  dispenser  de  faire 
atement  part  de  ses  ré- 
s  au  duc  de  Wellington, 
inde  froideur  avait  succé- 
mitié  qui  liait  autrefois  le 
lord  Kinnaird.  Ce  der- 
t  le  parti  d^écrirc  au  chef 
t-major,  et  premier  aide^ 
y  de  Wellington^  pour  lui 
tous  les  détails  de  cette 
le  priant  de  les  soumettre 
et  d'obtenir  le  sauf«>con- 
exigeait  Marinet.  Une  re- 
lui lui  parut  satisfaisante 
bientôt,  et  il  partit  le  jS 
iris,  y  conduisant  lui-mê- 
larinet,  \\  qui  on  fournit  en 
irgent  dont  il  avait  le  plus 
besoin.  Ce  qui  venait  d*a- 
in  grand  poids  ù  la  dénon- 
de  ce  dernier,  c'est  qu'un 
rsque  le  duc  de  Welling» 
trait  dans  son  bôtel  à  Pa- 
avait  entendu  une  expio- 
ns de  sa  voiture.  On  igiio- 
ist  vrai,  si  ce  bruit  prove- 
in  pétard  ou  d'une  arme 
luile  trace  de  balle  uf/é'a- 
it  ni  sur  sa  voiture  ni  sur 
sons  environnante),  mais 
i  répandit  pas  moins  .la 
0  que  des  scélérats  avaient 
ssassiner  le  duc  de  Wel- 
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lingtlm.  Les  deux  .voyageurs  ar» 
rivèrent  peu  de  jours  après  cet' 
événement;  mais  le  duc  de- Wel- 
lington ajant  déclaré  que  par  b 
réponse  qu'il  avait  fait  adresser  au 
lord  K.inn«trd  par  le  chef  de  soa 
étift-major,  il  n'avait  pas  entendu 
garantir  la  sûreté  personnelle  de 
Marinet  I  ni  lui  accorder  de  sau^ 
conduit)  ce  dernier  fut  arrdté  par 
la  police  le  a4  février,  et  te*- 
nu  i5  mois  en  prison  f  dont  8  au 
secret  le  plus  rigoyreux.  Lord 
Kinnaird  protesta  Vainement  cori- 
tre  ce 'qu'il  appelait  une  violation 
de  la  foi  promise.  Il  présenta  une 
pétition  à  la  chambre  des  pairs  de 
France,  fit  imprimer  une  lettre 
iréhémente .  adressée  au  duc  de 
Welliogtou,  dans  laquelle  œ  pe^ 
•onnage ,  ainsi  que  M.  Deoaxes , 
ministre  de  la  police,  étaient  for- 
'  mellement  accusés  d'avoir  trahi  la 
conflancequ'il  avait  eue  en  eux,  M 
de  l'avoir  ainsi  fait  manquer  lui* 
même  à  la  parole  q^H^valt^iloô- 
née  à  Marinet  eii  le  déteminatat  à 
se  rendre  à  Paris.  Toutes  ces  dé* 
marche»  "^n'eurent  aucun  succès. 
Enfin,  après  i5  mois  de  prooédu«* 
res,  pendant  lesquelles  une  foule . 
de  personnes  furent  arrêtées  tant 
à  Paris  qu'A  ^Bruxelles  «  ee  prdeès 
fût  enfin  instruit  devant  h  eour 
d'assises  du  département  de  la 
Seine,  le  lo  mai  i^iS.  Plus  de 46 
témoins,  en  partie  amenés  à  grand» 
frais  de  Bruxelles  |  furent  enten^- 
dus,  et  rien  ne  ftit  éolairoi.  Màrl- 
net  ne  put  apporter  aucune  preti-- 
ve  du  prétendu  complot  qa Va- 
vait  dénonoé»  Tout  se  bornait  à 
des  propos  yagues  qufl  disait  a- 
voir  entendus,  mais  que  nièrent 
ceux  à  qui  on  les  impiatait;  nul  in- 
dicé de  complot"^  mmé  I  encore 
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iiH»iri9  (lo  rominciicciiicnl  iVnxf:~ 
ciition.  On  n'eu  np|)ril    pas  da- 
vuiitaf;<;  sur  ]<;  l'ail  (!<;  rrx)»loHioii 
qui  avait  ni  li«Mi  pirn  thi  la  voilu- 
re <lii  duc  (Ir  \V('llinf;toii.    DaiiM 
Tacto  «racriiHatioii  (ht^nai:   par  Ir 
prociinMir-griK'iral  ,  M.    Krilart, 
coii(!ii    (laiiH  les  tf!rin(*H    Ich    plus 
MÙvèrc!^,  cl  vrai  clirr-iraMivn;  en 
son  gi'iirc,  ii  rtail  tJil  que  Ic.h  ^la- 
ccs  <lc   la   voiture  hc   trouvaient 
haif4HiM!i(  9  et  que  par  eorL^équenl 
In  balle  (lu  pistolet  pou\ait  avoir 
paMhé  A  travers  sans  laisser  de  Ira- 
CCh  aprcMcdlc  :  le.n  doniestiqueH  du 
duc  prouvèrent  au  <:ontrairc  (|uc 
ce»  ^lace»  élaienl  levées.  l'Iu.Hicur» 
eontradir.tions  pareille»  se  prénen- 
tèrent.  On  maf^istrat  distingué,  M. 
ravorat-fçénéral  Oolonil»,  .se  trou- 
vait char^^é  du  fniiii:4l^;re  public, 
qu*il    boiiora    en    celte    oceusion 
comme  dans  toute»  celle»  où  il  a 
élé  emplo^^é.  A  la  suite  d^nl  ré»u- 
mé  lumineux  de  relte  cause  com- 
pliquée, il  fit,  dans  son  réqui^titoi- 
re,  plein  de  »a;{e»Me,  de  raison,  et 
Mirtout  remarquable  par  Texpre»- 
sion    de»    plu»  saine»   d<M'.triiies , 
l'abandon  de  Tacicnsation.  Le  tri- 
bunal a(b)ptanl  le»  conclusion»  du 
mini»l^!re  pubiii:,  prononça   1  ac- 
quittement et   la  mise  en  liberté 
de  tous  le»  arensé».  I/avoe,al-fi(é- 
néral  (iolomb  idlVil  ensuite  â  iMa- 
rinet,  au  n(un  du  ^gouvernement, 
deux  pa»se-|)orlM,  dont  Tun  devait 
lui  »ervir  pmir  aller,  s  il  le  ju|;(;ait 
•h  propos,  pur;;er  sa  eontumaec  à 
.Dijon,  et  Taulrc   pfujr  hc  rendre 
dan»  un  pays  étranger  â  son  elioix. 
Il  préféra  vv.  derni(M'  parti,  et  dé> 
claraqu^ildésiraitserrhdreeuSuis- 
»e,  où  il  avait  ent^ue  quelques  pa- 
reil». I)epui»  ce  tcni])son  Ta  per- 
du de  vue.  Quelques  journaux  ont 
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annonce  Tugiicmcnt  qii*i 
reparu  Hur  les  froiiCi/;refl 
France,  et  infime  qu'il  ai 
livré  à  la  gendarmerie  sur 
ritoire  de  ïieri^ve  piiiir  6t 
duil  eu  pri»oti  à  Dijon,  m 
te  ncuivelle  ne  n'e^t  pnint 
mée,  ou  au  iiioinji  lu  piil: 
t-ilacqui»  auciiiio  conn 
certaine  du  Hurt  de  Marim 

MARINI  (  Piiiurpt),  M 
risc(Misulte  italien  ,  a  publi 
Code  Napoléon  un  ouvra 
voluirie»hi'8"(Mîlun,  i8i 
des  plu»  laborieuAeft  rech 
et  dans  lequel  Tuateur  c 
aux  lois  frnnçniseH  les  lob 
ne»  et  canoniquen*  pour  lî 
sortir  Favantage  et  la  sut 
de»  premières.  Ce  travail 
lré*«-bimte  importance;  e 
pli  de  réllexbuis  et  de  rei 
judicieunesy  tion-inouleirier 
Mariiii,  mai»  encore  des 
lébre»  jurisconsultes  îla: 
rran^ai». 

MAlilNI  (Gaetar-Lovi 
brc  antiquain;  italien  »  ce 
leur  de  In  bibliothèque  i 
can ,  naquit  A  Man-Arcan 
lo  décembre  174^.  Il  fit 
bonne»  études^  d*abord  au 
de  »San-Mnrino«  ensuite  1 
riaire  de  Unnini^  où  il  e 
maîtres  de  phtloffophie  et 
rature  grecques  Glovani  I 
et  Matbia  (tiovenardi  pour 
tliématiques  et  la  tliéulog 
l'ird  il  »e  livra  A  Tétude  < 
loire  iiaturelle  et  a  celle  d 
quité».  Aef;n  docteur  en 
liologne  A  THge  de  aa  ans 
ni  jouissait  déjA  d'une  ré] 
fi  grande ,  que  dus  pièces 
qui  lui  furent  adressées  po 
liciter  en  cette  occasion  y 
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un  recueil  n'^sv.i  volnini- 
Sortant  HMidii  ;'i  Rome,  il 
ra  à  la  jiiiiHprudencc,  et 
,  en  177'i,  la  place  (rarclii- 
II  Vatican.  Après  la  morl  de 

Zuinpiiii ,  il  devint  préfet 
liive.H  du  saiiit-siége.  Lnr:^- 

I  suite  de  Toccupatinn  do 
par  les  Fran^^ais,  ce»  arclii- 
renl   transportées  à   Paris, 

vint  s'étaldir  dans  cette 
rc  ville,  où  il  mourut  à  IM' 
;5  ans,  le  17  mai  181 5.  On 
;  savant  un  ^rand  n(tiri1)re 
•eriaiion.H  sur  divers  sujets, 
nient  sur  les  AntiquiUs  ci- 
t  eri'fr.siastiffu*'.^,  Mariiii  a 
iprinier  une  cnlleetinn  di- 
ii<pie ,  (pie  Ton  pourrait 
rer  à  cidles  de  M  ont  faucon 
Malnllon  :  les  plus  reiiiar- 
s  de  Hes  ouvrages  sont  ce- 

•  /f.i  I nscriplions  de  la  con- 
des    A r raies    dn  HnmOf   vi 

"rucH  des  1  nsi  riplinns  anti' 
ni  .sont  consrrcêcs  dans  len 
de  ta  ni  la  du  cardinal  Al- 

II  a  laissé,  en  manuscrit, 
ecueil.n  du  plus  ^rand  inlé- 

III  trouve  dans  le  premier 
inscriptions  de  vases,  dont 
ir  des  sceaux  de  broiiKc,  et 
rdesconduitsdeploml);dans 
ixièiue  sont  <),(>oo  inscrip- 
atines  et  (grecques,  qui  toii- 
rapportent  au  christianisme, 
été  copiées  sur  les  originaux. 

•  H),    AI.   (^oppi   a  publié  à 

une  nolioe   hisloriuue  sur 
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•  RliNO  (don  N.),  Tihi  des 
iiux  ()ui  auront  le  plu5  con- 

à  établir  1  indépendance  de 
ri(|ne  espa;;nole,  est  né  dans 
vince  de  Venezuela.  11  par- 

aux  pnniiiers  succès  oute- 


nus  par  ses  compntriotcsy  et  lors- 
que pendant  Tété  de  1 8 1 'j,  ces  der- 
niers 9  qui  avaient  momentané- 
ment été  obligés  de  céder  un  nom- 
bre, révoltés  par  Texlrême  sévé- 
rité du  vainqueur  (  le  général 
Montcverde),  reprirent  de  iioii'^ 
veau  les  armes,  Marino  parut  à 
leur  tête,  et  s'cmparu  «le  la  ville 
de  Mathurin.  Ce  fut  en  vain  que 
les  Espagnols  royalistes  vinrent 
Vy  attaquer  à  diverses  reprises: 
Monteverde  lui-mt^me  ,  dans  une 
tentative  qa*il  fit,  au  mois  d'avril 
181 5 «  fut  repoussé  avec  perte. 
Depuis,  le  général  Marino  ne 
cessa  de  concourir  d^uiie  manière 
cllicace  i\  toutes  l(*s  mesures  pri- 
ses par  Rolivar  {vf>y»  ce  nom) 
pour  expulser  les  royalistes  du 
territoire  de  Venezuela.  Lorsqn';\ 
la  suite  d'une  invasion  dans  les 
vallées  de  Tiiy  et  d'Aragua,  le 
général  Boves  commit  les  plus 
horribles  dévastations,  Murino  se 
réunit  à  Bolivar,  et  ce  fut  sous 
ses  ordres  que,  conjointement  avec 
Moiitilla,  il  battit  complètement, 
à  Bocuchica,  les  ennemis  de  Tin- 
dépendance.  Il  profita  de  ce  suc- 
cès, et  poursuivit  les  vaincus  a- 
vec  beaucoup  d'ardeur;  mais  à 
San-Carlos,  le  i(î  avril  18149  n* 
ne  forte  division  espagnole,  cq^h- 
mandée  par  Cevallos ,  Tarrôta  et  ^ 
le  contraignit  de  se  retirer  sur  Va- 
lencia.  Des  secours  ((u'il  reçut 
peu  de  temps  après  le  mirent  eu 
état  de  se  repr»rter  en  avant ,  et, 
secondé  de  quelques  autres  gêné- 
rauik  indépendans,  il  remporta, 
le  '28  mai  de  la  même  année, 
rimportante  victoire  de  Carabola. 
Il  marcha  ensuite,  avec  un  corps 
détaché  de  l'armée,  vers  San- 
Feroando  9    faute  qui   occasîona 
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réchcc  éprouvé  par  Bolivar  dans 
les  environs  rlc  Cura,  el  qui,  par 
contre  -  coup,  attira  sur  Marino 
toutes  les  forces  des  royalistes.  Il 
fut  obligé  de  nouveau  de  faire  un 
mouvement  rétrograde;  cepen- 
dant son  infatip:abU>  activité  ,  que 
secondèrent  puissanniicnt  les  ef- 
forts du  général  Berinudez  et  du 
colonel  Kivas,  le  mit  bientôt  en 
état  de  reprendre  rollensive.  En 
1816,  il  obtint  plusieurs  avanta- 
ges signalés  «  et  ses  opérations 
auraient  en  les  plus  heureux  ré- 
sullats  sans  les  obstacles  qu'y 
mirent  ravarice  et  la  perfidie  des 
planteurs  :  néanmoins  les  succès 
obtenus  par  les  troupes  qu'il  com- 
mandait aux  aiVaires  d'Alacran  et 
de  .inncal  rouvrirent  les  commu- 
nications entre  les  ^rps  isolés  des 
indépendans,  et  contribuèrent  ù 
rendre  la  fin  de  cette  campagne 
trrs-l)rillantc.  Marino  établit,  le  8 
11-  li  1*^17,  A  Cariaco,  un  congrès 
o.'i  les  députés  des  provinces-unies 
j>«).îr  f'»rnier  le  nouvel  état  de 
Â  eiiézuéla  fm*ent  convoqués.  On 
y  nonuna  un  gouvernement  provi- 
soire, et  lu  ville  de  TAssomption, 
capitale  «le  l'île  de  Marguarita, 
fut  désignée  pour  en  Aire  le  siège, 
dette  île,  doiilles  babitans  avaient 
montré  le  plus  grand  dévouement 
à  la  cause  de  Tindépendance,  re- 
çut du  congrès  le  nom  de  Nouvel- 
le Sparte.  On  décida  aussi  dans 
rassemblée  dos  représeiitans  de 
Venezuela  que  ,  pour  caractériser 
les  sept  provinces  réunies  ,  le  pa- 
villon de  la  république  oiïrirait 
désormais  un  cbamp  jaime  parse- 
mé de  î'fpt  étoiles  bleues.  En 
1818,  les  envieux  de  la  réputation 
militaire  du  général  Marino  Tac- 
eusèrcnt  d'avoir  secondé  les  pro- 
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jets  aiiti-républîcains  d'un 
tre  nommé  Piar  ;  maM  il  se 
fia  facilement  de  cette  accui 
malgré  le  caractère  de  ( 
qu'elle  présentait.  La  co 
subséquente  du  général  I 
lui  a  acquis  de  nouTeaux  d 
la  rccoimaissance  de  cette 
des  habitans  du  NouTeau-i 
MARINO  (JB4N-B4rr 
peintre  en  porcelaine,  nè&î 
vers  1747»  fut  l'un  des  inc 
de  la  municipalité  du  ic 
1792,  et  remplit  depuis  Ie£ 
tions  d'administrateur  de 
dans  les  sections  de  la  Moi 
et  de  fionne-Nou¥elley  et  c 
conseil-général  de  la  eom 
Kn  1795,  après  le  siège  de 
il  présida  la  commission  t( 
raire  établie  dans  cette  vilh 
bien  qu'il  parût  avoir  suivi 
strictement  les  instructions  < 
mités  du  gouyemeraent  « 
brouilla  néanmoios  avec  i 
d'Iierbois.  Dans  Tintervallc 
vint  à  Paris  9  et  remplit  en 
des  fonctions  subalternes  9  < 
abusa  étrangement  sous  h 
port  des  mœurs.  Au  mois 
1 794  9  on  l'accusa  d*avoir  o 
la  représentation  nationale  d 
personne  de  M.  Pons-de^Yc 
avec  lequel  il  avait  eu  qui 
altercations  en  visitant  9  C4 
inspecteur,  une  maison  g 
Destitué  pour  ce  fait^et  ti 
devant  le  tribunal  révolu  tic 
re,  il  fut  condamné  à  la  dét< 
jusqu'à  la  paix  ;  mais  bient^ 
veloppé  dans  la  conspiraltoi 
de  l'étranger»  et  accusé  d'êtr 
des  complices  de  l'assasMn 
Collot-d'Herbois,  il  fut  ju( 
nouveau ,  et  condamné  à  m 
MAKITI  (Jbah),  vojageu 
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embrassa  Sort  }eune  Tétat 
ûnstiqiKi.  En  1760^  U  passa 
l'île  de  Chypre;  Gt  plusieurs 
fcs  en  Syrie  et  en  Palestine^ 
lut  dans  sa  patrie,  où  il  mou- 
irs  1797*  Mariti  a  publié  en 
I'  les  ouvrages  suivaus  :  1* 
9;e  dans  l'île  de  Chypre,  la 

et  la  Palesline,  Lucques  et 
ice,  i7(>9à  '77^1  9  vol.  in- 
:.  ;  u"  Histoire  de  la  campa^ 
'ÀlyBey  dans  la  Syrie  en 

Florence  177a,  i  vol.  în-8*; 
•  la  Préparation  et  le  com" 

du  vin  de  Chypre,  1772,  i 
n-8'*;  4"  Histoire  du  temple 
Résurrection  ou  de  l'église  du 
Sépulcre,  Livoiirne,  1784»^ 
.  in-8"  ;  5"  Histoire  de  Fac^ 
(^rand'émir  des  D ruses. 
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rne,  1787,  1  vol.  in-S";  tra- 
en  allemand  avec  des  notes^ 
,  1798;  G'  Histoire  de  l'état 
U  de  la  ville  de  Jérusalem, 
nie,  1790,  2  vol.  in-S";  7' 
je  dans  les  collines  du  Pisan 
Florentin,  Florence,  1797, 

tome  1"  :  cet  ouvrage  fut 
ompu  par  la  mort  de  Tan- 
Les  détails  que  IMarini  a  don- 
ir  les  productions  et  le  com- 
;  de  rUe  de  Chypre,  sur  la 
,  et  principalement  sur  les 
s  et  usages  des  Druses , 
B  singulier  parmi  lequel  il  a 

plusieurs  années,  reufer- 
(îcs  laits  entièrement  nou- 

• 

RITZ  (Jean),  d'une  famille 
,  d'où  sont  sortis  d'habiles 
iirs,  acquit  lui-môme  une 
e  célébrité  dans  cet  art.  Né 
le,  en  1711,  après  avoir,  ac- 
es premières  Connaissances 
iderie,  il  parcourut,  pour  se 
^lionnrr,  l'Allemagne  et  la 


Hollande,  et  vint  en  France,  où 
bientôt  on  lui  confia  la  direction 
de  la  fonderie  de  Lyon.  En  1740, 
il  fit  l'essai  d'une  machine  de  son 
invention  pour  forer  et  tourner  les 
canons;  cette  opération,  qui  réus- 
sit complètement,  fut  d'abord  a- 
doptée  dans  toutes  les  fonderies 
de  France,  et  depuis  dans  toutes 
celles  de  l' Europe.  Voici  comme 
s'explique  Monge  à  ce  sujet  :  u  iMa- 
n  ritz  est  le  premier  qui  ait  imagi* 
»né  de  placer  les  canons  horizon- 
étalement,  et  de  les  faire  tourner 
«eux-mêmes, au  lieu  de  faire  tour- 
»  ner  les  forets.  Par  ce  procédé,  il 
»est  bien  facile  de  percer  le  canou 
»  suivant  son  axe,  et  l'on  estassu- 
»ré  que  l'âme  est  bien  centrée, 
0  lorsque  l'on  voit  que  la  tige  du 
»  foret  ne  participe  pas  au  mouve- 
»raeut  de  la  pièce;  tandis  que 
»  quand  c'est,  au  contraire,  le  fo^ 
»ret  qui  tourne,  sî  la  direction 
»  qu'on  lui  donne  ne  coïncide  pas 
«parfaitement  avec  celle  de  l'axe 
•  de  la  pièce,  l'âme  ne  se  trouve 
>  pas  au  centre.  »  (^Description  de 
l*art  de  fabriquer  les  canons^  pag., 
87.)  En  1744*  Mariez  obtint  une 
pension  de  a,ooo  francs,  et  passa 
successivement  de  la  fonderie  de 
Lyon  à  celles  de  Strasbourg  et  do' 
Douai.  Il  était  inspecteur-général 
des  fontes  de  l'artillerie  de  terre  et 
do  mer,  lorsqu'il  reçut,  en  1758^ 
des  lettres  de  noblesse  et  le  cor«^ 
don  de  Saint-Michel.  Quelques  an- 
nées plus  tard,  il  se  rendit  en  Es- 
pagne, sur  la  demande  de  Char- 
les III,  et  avec  l'autorisation  du 
gouvernement  français»  pour  y 
établir  ses  procédés  relatifs  à  la 
fonte  et  au  forage  des  canons.  On 
lui  doit  l'établissement  des  belles 
fonderies  de  Sévillc  et  de  Barce- 
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lonnc.  Lcsofl'rcs  les  plus  brilhinles 
lui  furent  fuites  pour  ren[!;agcr  à 
se  fixer  dans  ce  pays;  il  les  refusa, 
et  ne  voulut  accepter  que  le  titre 
de  nnaréchul-de-camp  que  lui  don- 
na le  roi  d'Espag;nc.  Catherine  II 
essaya  vainement,  en  1766,  de 
l'attirer  en  Kussie:il  demeura  fi> 
dèle  i\  sa  patrie  adoptivc«  où  Louis 
XV  lui  accorda,  en  1768,  une 
nouvelle  pension  de  12,000  livre:*. 
Maritz  mourut,  le  17  mai  1790, 
dans  une  terre  qu'il  avait  à  quel- 
ques lieues  de  Lyon.  Il  n'a  point 
laissé  d*héritiers  de  son  nom,  mais 
les  fils  de  ses  filles  dirig;ent  en- 
core les  principales  fonderies  de 
France. 

MAI\IVAULÏ  (Antoine-Delâ- 
corR  de),  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  né  au  Blanc,  départe- 
ment de  rindre,  le  g  septembre 
1771,  venait  d'achever  ses  étu- 
des lorsque  la  révolution  éclata.' 
Son  père,  magistratdistingué.  l'en- 
voya en  1791  à  Paris,  où  il  fut 
bientôt  employé  dans  la  diploma- 
tie. Attaché  d'abord  à  la  légation 
de  France  en  Danemark,  il  passa, 
en  1792,  à  celle  de  Hambourg; 
il  revint  à  Paris  lorsque  la  pre- 
mière coalition  se  forma  contre 
la  France.  A  cette  époque  dé- 
sastreuse, où  des  exécutions  jour- 
nalières faisaient  couler  le  sang  à 
Paris,  M.  de  Marivault  fit  au  péril 
de  sa  vie,  mais  malheureusement 
sans  succès,  les  démarches  les 
plus  hardies  pour  dérober  à  la 
mort  neuf  des  principaux  citoyens 
de  la  ville  d'Orléans,  que  le  féroce 
Léonard  Bourdon  venait  de  livrer 
au  tribunal  révolutionnaire.  Il  eut 
encore  la  doulour  de  voir  son  ami 
intime,  l'ancien  trésorier  de  Paris, 
M.  de  Villeneuve,  chez  qui  il  dc- 
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metirait,  se  brûler  la  ccrve 
dernier,  redoutaat  le  sort  < 
de  gens  de  bien  moissonnés 
faulx  de  la  terreur,  voulai 
cet  acte  de  désespoir  et  en 
temps  de  dévouement  pa 
sauver  sa  fortune  pour  ses  < 
Il  avait,  par  ses  dîspositio 
tamcntaires,  imposé  à  son 
douloureux  devoir  d'ezécu 
dernières  volontés,  et  ce  s> 
fidèlement  rempli.  M.  de 
vault  fut  ensuite  appelé  au 
tions  de  chef  de  division 
commission  de  commerce 
quitta,  en  1795,  pour  aller  à 
holm  en  qualité  de  sec 
d'ambassade.  Après  le  déi 
l'ainbassadeur  Leboc ,  il 
chargé  des  affaires  de  Fra 
Suède.  Remplacé  par  M.  '. 
chel,  il  avait  entrepris  un  ' 
scientifique  dans  Tintérieui 
royaume,lorsque  des  démêl 
veaux  survenus  entre  la 
et  la  Suède,  le  forcèrent  d< 
nir  précipitamment  dans  sa 
Nommé  premier  secrétaire 
bassade  k  Turin,  il  se  rel 
cette  ville,  et  résida  auprè 
cour  de  Sardaigiie  jusqu'à 
ment  où  le  général  '  Joube 
occuper,,  par  ordre  du  dire 
la  citadelle  de  Turin.  M.  1 
ri  vault  fut  ensuite  attaché  e 
iité  de  premier  secrétaire  A 
bassade  de  M.  de  Semonvi 
Hollande,  et  resta,  après  s 
part,  chargé  des  affaires  de 
ce  à  La  Haye  jusqu'à  Tarri^ 
général  Dupont* Chaumon 
1809,  il  fut  nommé  soùs-pn 
Blanc,  sa  ville  natale,  po!«ti 
quitta  à  regret,  ayant  reçu 
némenl  l'ordre  de  se  rendre 
terdara  pour  7  remplir  les 
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de  conimis.saire-g;énéral  de 
e  9  lorsque  la  Hollande  fut 
ie  à  la  France.    Il  n'accepta 

nomination,  motivée  d'nnc 
ère  flatteuse  sur  les  service» 

avait  déjà  rendus  et  sur  sa 
lissance  des  moeurs  de  ce 
,  qu'en  recevant  la  promesse 
)uvoir  revenir  en  Franco  et 
tre  employé,  en  qualité  de  pré- 
es  que  ses  services  ne  seraient 

jugés  nécessaires  en  Hol- 
.  Les  circonstances  graves 
lesquelles  la  guerre  de  Kus- 
lara  la  France,  éloignèrent 
îution  de  cette  promesse,  et 
ngèrent  sa  mission  jusqu'à 
7uation  de  la  Hollande.  Dans 
ornent  de  crise,  il  eut  encore 
mheur  de  pouvoir  protéger 
cernent  la  retraite  des  Fran- 
et  de  maintenir  la  plus  par- 
tranquillité  dans  les  départe- 

conflés  à  sa  surveillance.  Il 
litta  llotterdain  qu'après  le 
t  de  la  totalité  des  troupes, 
nployés  au  service  des  doua- 
et  de  tous  les  fonctionnaires 
.  Retiré  dans  ses  foyers  dc- 
1814»   M.   de  Marivault  vit 

la  retraite,  s'occupant  ex- 
rement  d'améliorations  agri- 

IRIVETZ  (I^:tienne-Claude), 
cien  et  littérateur,  naqin't  à 
res  eu  17*28,  et  non  pas  à 
ces,  en  1721,  comme  on  Ta 
ndu  par  erreur  dans  plusieurs 
iges  biographiques.  Quoique 
nUz  appartînt  à  une  famille 
ienne ,  et  que  son  père  fût 
leur  d'une  manufacture  de 
s,  il  se  faisait  appeler  le  ba- 
ie Marivetz.  Il  avait  fait  ses 
!S  à  Dijon ,  et  s'était  fixé  à 
,  où  il  était  devenu,  en  ayant 
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acheté  la  charge,  écuyer  de  Mes- 
dames. Gomme  il  disposait  d'une 
fortune  considérable,  et  réunissait 
ù  beaucoup  d'esprit  beaucoup  d'a- 
mabilité, il  menait  une  vie  fort 
dissipée,  et  néanmoins  trouvait 
encore  le  temps  de  se  livrer  à  l'é- 
tude des  sciences  ;  sa  maison  était 
le  rendez-vous  des  professeurs  les 
plus  instruits.  Bientôt  cette  dispo- 
sition honorable  pour  l'étude  l'em- 
porta sur  son  esprit  de  dissipation, 
et  il  s'associa,  pour  composer  une 
Géographie  physique  de  la  France, 
avec  son  ami  Gonssier.  Get  ouvra- 
ge leur  donna  l'idée  de  travailler 
à  un  plus  étendu^  la  Physique  du 
monde;  la  première  partie  parut 
quelque.4  années  avant  la  révolu- 
tion, qui  empêcha  la  publication 
de  la  seconde  partie.  La  fortune 
de  Marivetz  était  dérangée.  «  Il 
19 avait,  en  1758,  dit  Lalande  (dans 
«son  Histoire  de  l'as(ronomie)^  la 
»  manufacture  des  glaces  i\  Roelle, 
»qui  dérangea  sa  fortutie,  et  qui 
«finit,  en  17799  par  l'inexpérience 
«de  Rose  Dantîc.  Son  livre'  (la 
.»  f^hysique  )  acheva  de  le  ruiner  : 
«il  avait  envoyé  î\  Rome  des  des- 
«sinateurs  qui  ne  firent  rien,  en 
«sorte  que  ses  idées,  son  zèle  et  sa 
»  foiHune  furent  également  inuti- 
«les.  »  Les  troubles  de  la  révolu- 
tion, à  laquelle  cependant  il  resta 
entièrement  étranger,  le  détermi- 
nèrent à  s'éloigner  de  la  capitale  ; 
il  se  retira  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  Lan  grès,  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  oi'i 
il  espérait  rester  inconnu,  ne  s'oc- 
cupant dans  sa  retraite  que  de  tra- 
vaux scientifiques  ou  littéraires. 
Il  ne  put  échapper  à  sa  malheu- 
reuse destinée.  Arrêté  en  décem- 
bre J793,  conduit  îk  Paris  et  livré 
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au  tribunal  révoliilioiuiaîre,  il  fut 
condatniié  ù  mort  lo  a()  février 
I7()4i  dans  la  ()(>**  année  de  son 
âge.Oii  doit  ù  Mari  vetz  (avec  Gous- 
sier)  :  i*  Prospecttis  d^un  traité  de 
géographie  physique  partituiiùre 
du  royaume  de  France,  Paris , 
177Î)»  i»-4"'  ^"  Physique  du  moH' 
de,  Paris,  1780-1787,  5  tomes  eu 
5  parties,  in-4'\  auxquels  on  réu- 
nit 4  cahiers  de  supplément  pour 
les  premiers  volumes.  Une  partie 
de  cet  ouvrage,  qui  est  devenu 
fort  rare,  fut  vendue  à  lu  rame,  et 
Pttutre,  transportée  ù  Tursenal  a- 
près  la  mort  de  Fauteur,  fut  em- 
ployée ù  des  gargousses.  Le  tome 
premier  renferme  la  cosmogonie, 
et  l'examen  des  dillërens  systèmes 
de  la  terre  ;  le  second,  le  tableau 
du  ciel;  le  troisième,  lu  théorie 
des  planètes  el  celle  de  la  lumiè* 
re;  le  quatrième,  la  théorîe  de  lu 
vision  et  des  couleurs  ;  et  le  cin- 
quième, un  traité  du  feu  considé- 
ré conuiie  le  fluide  universel, 
rhistoire  de  la  chimie ,  etc.  Au 
rapport  de  liulande,  Touvrage  de 
Murivetz  n*est  pas  ce  qu*il  aurait 
été  si  Fauteur  s*en  fût  occupé 
dans  sa  jeunesse.  Quelques-unes 
des  opinions  de  Marivetz,  qui  croit 
pouvoir  tout  expliquer  dans  le 
système  de  Descartes  comme  dans 
celui  de  Newton,  et  qui  calcule 
tout,  dans  sa  physique,  sans  re- 
courir i^  riiypotiièse  du  mathé- 
maticien anglais,  ont  été  réfutées 
par  M.  de  fiernstorf  (dans  lii  Jour- 
nal des  savans,  1785,  pag.  118). 
On  attribue  à  Marivetz  Ini-mOme 
la  réfutation  dus  objections  de  M, 
de  Bernstorf  dans  une  Réponse  à 
l'examen  de  la  physique  du  monde, 
in-4*  de  64  pag. ,  qui  parut  en 
1783.  ^''Système giWral,  physique 
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et  économique  des  napig^iom 
turellen  et  en^tiflcieliês,  de  tt 
rieur  de  la  France,  PariS}  1; 
1789,  2  vol.  grand  in-8%  avei 
lus,  in-fol.  La  carte  hydrogra 
que  qui  accompagae  cet  ouf 
se  fuit  remarquer  particulière! 
par  le  soin  avec  lequel  elle  f 
exécutée.  Mariveti  a  donné  s 
I*  Lettre  à  lU,  Baitly  sur  un/ 
graphe  de  rhistoire  de  Poitr 
mie  ancienne,  Paris  »  17839  il 
a**  Lettre  à  M.  de  Lncepèdê  sw 
lasticité,  Paris»  178a,  in-4* 
Observations  sur  quelques  c 
d* utilité  publique,  Paris 9  1 
in -8*  :  ce  dernier  opuscoh 
simplement  une  annonce  d 
seconde  partie  de  la  Phyeiqë 
de  la  Carte  hydrographkquM 
France.  Mariveti  oultlvaitla 
sie,  et  u  laissé  en  oianuicriC 
sieurs  pièces  de  vers»  el  ui 
man  sous  le  titre  de  :  TéUp 
Fleurésie. 

MARJOLIN(J.N.),cliirui 
du  roi,  et  Tun  des  collabora 
du  Dictionnaire  dee  ecieneee  » 
cales,  a  publié  les  ouvrages 
vans  :  1"  Manuel  dfanate 
181a- 1814,  a  volumes  in-8*; 
rOpt^ration  de  la  hernie  ingu 
étranglée,  1813»  in-4**  H.  M 
lin  a  été  nommé  chirurgiei 
roi  par  quartier  en  18 lO;  i 
membre  de  rucadémie  royal 
médecine  et  professeur  ù  la  f) 
té  de  médecine. 

MARKOW  (legohtb  di)» 
bassadeui*  de  Russie  en  Fi 
sous  le  gouvernement  cons 
re^  L'impératrice  Catherine 
chargea  long -temps  de  ré( 
toutes  les  pièces  minîstéri 
de  son  cabinet  »  et  i'enif 
souvent  dans  des  missions  p* 
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Celte  souveraine^  sur  la  ùa 
n  règne,  lui  confia  la  direc- 
irincipale  des  affaires  étran- 
;  mais  à  Tavénement  de 
I"  à  l'empire ,  M.  de  Mar- 
fut  disgracié  et  exilé.  L'em- 
r  Alexandre  le  rappela  et  le 
aaambassadeur  prësdu  gou- 
ment  cousiilaire,  eu  rempla- 
Qt  de  M.  Kalitchew.  Sa  pré- 
tionaupremierconsuleutlicu 
avril  i8o3.  Peu  de  temps  a- 
il  signa  la  paix  entre  la  France 
Russie,  et  reçut ,  à  cette  occa- 
le  cordon  bleu  de  Tordre  de 
-André.  Maislepremierconsul 
;  reconnu  que  Tambassadeur 
plus  favorable  à  TAngleter- 
m  plaignit  à  la  cour  de  Saint- 
sbourg,  qui  aussitôt  lui  don- 
(fdre  de  cesser  ses  fonctions, 
etour  dans  sa  patrie  à  la  fin 
io3,  il  fut  chargé  de  plu- 
$  missions  diplomatiques.  £n 
,  il  vint  passer  quelques  mois 
is.  Le  bruit  courut  alors  que 
inte  de  iVlarkow  avait  Tespé- 
;  de  remplir  les  fonctions 
bassadeur  à  la  place  de  M. 
mie  Pozzodi  Borgo,  qui  oc- 
encore  ce  poste  aujourd'hui 

ARLBOROUGH  (Gboegbs 
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SpfeNGCE,  DUC  db),  pair  de  la-Gran- 
de-Bretagne, naquit  le  26  janvier 
1738,  de  feu  Charles- Spencer , 
a"*  duc  de  Marlborough.  A  l'âge 
de  20  ans,  il  succéda  à  son  père; 
servit  en  Allemagne  en  qualité 
d'aide-de-camp  ;  quitta  l'état  mi- 
litaire, lf>rsqu'il  fut  en  possession 
des  honneurs  et  des  biens  de  sa 
famille;  devint,  sous  le  règne  de 
Georges  III,  lord  lieutenant  du 
comté  d'Oxford;  et  porta  le  scep- 
tre et  la  croix  au  couronnement 
de  ce  monarque.  En  1762,  il  fut 
nommé  lord  chambellan  de  la 
maison  royale,  passa  ensuite  du 
conseil  privé,  et  obtint.  Tannée  sui- 
vante, l'emploi  important  de  chan- 
celier du  cabinet.  Il  donna  sa  démis- 
sion deux  ans  après,  en  1768,  et  fut 
décoré  de  Tordre  de  la  Jarretière. 
Le  duc  de  Marlborough  avait  l'es- 
prit cultivé,  aimait  les  sciences  et 
les  arts,  et  s'appliquait  plus  par- 
ticulièrement à  l'astronomie.  Il 
protégea  le  savant  Jacob  Brjant, 
et  fit  des  dons  considérables  à  Tu- 
niversité  d'Oxford.  Le  3o  janvier 
1816,  on  le  trouva  mort  dans  son 
lit;  il  avait  atteint  sa  78"*  année. 
Le  marquis  de  Blanfort,  son  fils^ 
fut  le  seul  héritier  de  ses  titres  et 
de  son  immense  fortune. 


FIN  DU  DOUZIEME  VOLUME." 
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ALSACE- ni>.NIN-UiaAI\l> 

(riUnHK-SlMON,  COMTR  D*),    flIs  (Itï 

feu  FriinroiM  •  Jost*pli ,  inan|iiis 
d'Alsiicc,  r.haiiilirllan  i\v  riuiipo- 
HMir  J(HO))h  II ,  i^t  iiiî  1*11  i^y'A  à 
lNniiir)iriUMiii(V(i.sp[e.<4).ll  (Irl)iila  dit 
trr.s-lioiinL*  heiirtt  daiiH  lu  canièi'O 
iiiililairu.  Kii  i^tj'-A,  il  était  i-api- 
laine  do  ravidiTie  loi'scfu'il  alla 
iTJoiiidi'4*  MoNsir.tiH  (aujourd'lnii 
Louiii  Wlll)  ù  (iiddeiilz,  n\\  iw 
))riiic:ti  le  iiouiiiia  nlliciirr  supérieur 
(f;rud(i  i\v  colonel)  dans  hî  l'orps 
des  lioiniiK's  (rariiir.!)  i\  idMïval , 
cpii  tut  licencié  ii\ni'S  lu  .siéj^u  tir. 
MaoMlriidil.  11  revint  en  France  i\ 
la  rentrée  des  êniip;rés.  Alulgré 
l\Hieirnneté  de  sa  ihdiltisse,  il  de- 
vint eiiandiellan  de  l'empereur  Na- 
{)oléon,  et  iinuiédiateiueiil  après 
e  eouronneunnt,  eonitede  Teiii- 
piro  et  L'hevalier  de  la  légion- 
d  honneur.  11  tut  l'ail  aussi  pairdci 
France  pendant  les  ctmt  jours  en 
I S I  f).  Le  prince  dMlKNiN  (Charles- 
Alexandre -Marc-Marcelin  tPAIsa- 
ce -Ilénin-Lictard) ,  si»n  pnuihe 
parent,  décapité  sous  Kohespierre, 


Pavait  noniiuè  Aon  Lugnlaire 
ver^el  par  teHlniiicïiil  du  a4 
17H/1.  Maiâ,  «n  vertu  de  U  le 
ab(dit  les  substilutitins,  NM 
f|uet  deCnriHiHMi  oblinrantle 
meubles  d«  la  aiJCcesAÎoii« 
eepeiidunt  les  tilnîsi  sont  raa 
M.  d'AUuco,  le  teataiiient  oh 
pho  ayant  été  reconnu  p«ir  le 
l)unnux.  Une  purtiûularilé  it 
f|uable  de  ce  testament,  c'e< 
la  célèbre  nctrice  M^*  Raiici 
qui  en  était  dépo«Uaire«  et  qi 
trouvait  intéressée  pour  un  le 
aoo,ooû  Iruncu*  le  counerviit 
le  régne  de  la  terreur,  diina  un 
ton  de  fd.  Le  gruud-^oncle  de 
comte  d*Alsiice,  griind-priei 
Malte  ,  qui  avait  la  £ommaii 
de  NentcliAleau,  sur  le  bru\ 
dispositions  brillantes  qu'un 
V'Uit  un  enfant  du  pays,  prit 
de  son  éducation  :  cet  enfant 
trouva  un  z^ùv  appui  dans  l 
nulle  d^Alsace ,  s'est  disli 
dans  la  double  carrière  de  la 
rature  et  de  la  politique  :  o*ei 
le  comte  Fran^tols  de  Neufelhll 


De  nouveaux  rensei^nemens  sur  M.  IUudet  LiPAiGRt  nuque 
arlieh;  a  été  consacré  dans  le  tome  11,  page  uou»  nous  pennetlei 
vectilier  el  de  compléter  cet  article. 
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e^l  né  eu  l'^tlfi,  lot  élevé  à  IVcole 
militaire  de  Pont  Levoy,  et  com- 
mença par  être  éléve-(M)nnnissair(t 
de  la  marine;  il  ^e  retira  dans  ini 


tamille    au     cnniinencemenl 
i^K;*.    Al.    Baudet- La furge 
petit  fîls,  fils  et  Irére  demagis 
i\  Uiom,  qu*il  habitait  A  Tép 
de  la  rév(dutiun,  dont  il  eml 
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principes.  11  fui  innirc  de  In 
dv.  Maringnrs,  en  i^Oi*  et 
.ssi  vcitirnl  itioinhi  r  du  eoiiBoil 
itrirt  v{  de  drparleinent  ;  puin 
iiislraleiir  du  départeiiirrit 
iy-de-l)ônie  après  le  9  ihcr- 
r   au   'À   (  a^    juillet   TOl)  » 

président  de  Taduiinistra- 
eentrale  en  I7Ç)(),  et  dépu- 
I  conseil  des  einq-^eeuLs  en 
.  I.a  notice  l>io*j;;rap}u(pie  que 
lui  avons  consacrée  est  exao- 
iqu'i\  ce  qui  est  rapporté  de 
unions  ù  rép(H|ue  du  18  bru- 
;.  Pour  eoinpléler  cette  no- 
il  faut  ajouter  que,  diuis  une 
on  in)]iriniéc  par  ordre  du 
il ,  relative  ù  une  [)roposilion 
ivoyer  du  corps-lé{çislalif  les 
lés  liernandez  et  Marquer.!, 
le  parens  d'émigrés,  il  de- 
a  qu'aucun  député  ne  pOt 
rappé  par  la  loi  de  hrunuiire 

lorsque  son  élection  serait 
ieurc  à  riuscriplion  de  ses 
s  sur  la  liste  des  émigrés, 
cette  même  opinion,  il  de- 
ait  encore  que  Ton  cxaminAt 
î  serait  pas  temps  et  convc- 
de  clore  toutes  les  listes  d'é- 
;s.  Peu  de  jours  après,  le  re- 
iitant  DucliAltil  (de  la  Giron- 
au  nom  de  la  commission 
nances,  rappela  la  proposi- 
aile  par  !>!.  Baudet-Lafarge, 
présenta  comme  un  mojen 
IVermir  le  crédit  p(d>lic.  Ce 
u*t  a  été  iniprinu!.  M.  Buu- 
Lalarge  fut  nommé  secré- 
du  conseil  en  floréal  an  7. 
n(»is  de  messidor  suivant, 
du  raj)port  de  («arreau  sur 
misât  ion  <le  la  garde  nalio- 
il  proj)osa  de  retranclier  du 
Mit  alors  exigé,  les  mots  de 
c  d  la  royauté  et  à  t* anarchie. 
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disant  que  la  haine  ainsi  que  Ta- 
mour  étaient  des  scntimens  j\\i\ 
sMnspiraient  et  ne  pouvaient  ^tre 
conunandés.  Il  demanda  que  ce 
serment  lût  réduit  aux  simples 
expressions  de  :  Je  jure  fidéiità  à 
la  répuhlitfue,  Kn  germinal  précé- 
dent, il  avait  lait  la  proposition 
qu'aucun  député  ne  pftt  être  nom- 
mé i\  des  fonctions  conférées  par 
le  pouvoir  exétuitif  (les  militaires 
exceptés),  qu'une  année  après  leur 
sortie  du  corps -législatif.  Cette 
proposition  fut  renvoyée  i\  une 
commission  dont  les  représentans 
Daunou  et  Lamarque  firent  partie. 
Il  pronon^ia  deux  autres  opinions, 
l'une  sûr  un  projet  relatif  aux  ar-- 
memens  en  course,  présenté  par 
le  représentant  Laborgne,  qu'il 
combattit  comme  contraire  ix  Vin- 
térAt  général,  injurieux  pour  no- 
Ire  marine,  qu'on  voulait  abaisser 
au  point  de  n'en  faire  qu'un  auxi- 
liaire des  pirates  ;  la  seconde  était 
relative  au  code  pénal  maritime  : 
il  demanda  la  suppression  du  chû- 
timent  horrible  connu  sou»»  le  nom 
de  rale-scrhe.  Lors  du  iH  brumai« 
re,  il  était  en  congé  dans  son  dé- 
partement. Se  trouvant  à  Clor- 
mont  nu  moment  où  parvint  la 
nouvelle  de  cet  événement,  il  dit, 
devant  les  administrateurs  du  dé- 
partement, qu'il  serait  désolé  s'il 
pouvait  peiisfT  que  démission  de 
son  opinion  eût  manqué  pour  em- 
pêcher les  résultats  de  celte  jour- 
née, qu'il  regardait  comme  en- 
traînant inévitablement  la  perte 
de  la  liberté.  C'est  i\  tort  que  sur 
des  doimées  inexactes  on  lui  prèle 
ce  propos  que  nous  avons  rappor- 
té dans  sa  notice,  «  que  s'il  se  fût 
d  trouvé  i\  Saint  Cloud,  Tévéne- 
vment  n'eût  pas  eu  lieu.  »  De  re- 
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tour  dans  ses  foyers,  après  le  i8 
brumaire,  il  fut  nommé,  par  ses 
concitoyens,  juge-de-paix  de  la 
▼ille  de  Maringues,  et  peu  de 
temps  après,  membre  du  conseil- 
général  du  département.  £n  i8 1 5, 
étant  ik  Paris  lors  de  la  tenue  du 
collège  électoral  ^  il  fut  ballotté  a- 
yec  M.  Fayard  de  Langlade,  pour 
faire  partie  de  la  chambre  des  re- 
présentans.  En  i8aa,  il  éprouva 
le  même  sort  au  collège  électoral 
d*Ambcrt.  Sous  Tempire,  il  avait 
été  présenté  deux  fois  comme 
candidat  pour  le  corps-législatif. 
BERTHAULT  (Louis),  archi- 
teote  du  roi,  membre  de  la  légion- 
d'honneur,  naquit  vers  1783.  Ar- 
chitecte distingué,  c'est  cependant 
bien  plus  comme  dessinateur  de 
j  ardins  qu'il  s'est  acquis  de  la  répu- 
tation, et  Ton  cite  avec  de  justes 
éloges  les  jardins  de  Gompiègne, 
de  la  Malmaison,  de  Ruslay,  de 
Pontchartrin  ,  de  Saint-  Leu ,  de 
Baville,  de  Bondy,  de  Beaure- 
gard,  d'Armainvilliers,  etc.,  qu'il 
a  créés  avec  une  rare  fécondité 
d'imagination.  Ce  beau  talent,  il* 
le  devait  à  des  études  faites  avec 
autant  de  soin  que  de  persévéran- 
ce et  à  un  génie  peu  commun. 
Berlhauit  débuta  presque  sans 
modèle,  et  a  fini  peut-être  sans 
rival.  La  capitale  ne  lui  doit , 
comme  architecte,  aucun  monu- 
ment ou  édifice  public;  mais  il  y 
a  restauré,  avec  beaucoup  d'art  et 
de  goût,  plusieurs  principaux  hô- 
tels que  l'on  regarde  comme  de 
véritables  créations  ;  il  a  égale- 
ment restauré  le  château  de  Gom- 
piègne. Les  environs  de  Paris,  et 
les  pays  étrangers ,  lui  doiveut 
une  foule  d'habitations  plus  ou 
moins    importantes.     Parmi    ce» 
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compositions)  en  général  I 
gréables,  on  distingue  celles 
Jonchère,  de  Clîchy,  de  Ch 
Margaux,  près  de  Bordeaui 
Cet  habile  artiste  a  laissé  ui 
qui  seul  suffirait  pour  èlal 
réputation.  Il  le  conçut  en 
et  avait  comn^ncé  i\  Texéc 
Rome,  par  ordre  du  gou 
ment.  Ce  plan  a  pour  oli 
mettre  en  harmonie  les  1 
mens  antiques  et  les  mon 
modernes  de  cette  Yille  a 
Berthault  mourut  généra 
estimé  dans  la  40**  année  1 
âge,  au  mois  d*août  i8a5,  A 
en  se  rendant  aux  eaux  de  i 
retz  pour  y  rétablir  sa  sa 
laisse  une  veuve  et  deux  en 
CIVIALE  (JBiéii),  docteù 
faculté  de  médecine  de  Par 
decin  de  bienfaisance-  poui 
arrondissement  9  secrétaire 
porteur  de  la  société  de  mé 
pratique,  est  né  à  Thiésal, 
tement  du  Cantal,  en  179Q 
à  Paris  ses  études  médicale! 
dant  lesquell&s  il  conçut  Tb 
se  idée  d'essajer  de  détru 
calculs  vésicaux  par  des  o 
mécaniques,  et  adressa  à  c 
un  mémoire  à  la  société  de 
culte  de  médecine,  au  m 
juillet  i8f8.  Deux  ans  ap 
publia  :  Quelques  considé 
sur  l*  utilité  et  la  néceMsité 
dier  les  sympathies  organ 
Paris,  1820;  et  en'  t8a3,  i 
paraître  :  Nouvelles  censidé 
sur  la  rétention  d^ urine,  ; 
d'un  Traité  sur  les  calculs  1 
res,  sur  la  maniàFe  ttem  eoi 
la  nature  dans  fintériemr 
vessie,  et  la  pessiMité  d^en 
la  destruction  sans  f  opéra 
la  taille,    1   yoL   in-é*'^  1 
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3  :  cet  ouvrage  parait  a- 
é  Tattention  des  gens  de 

lE  LA  JONQUIÈRE  (Jean- 
Antoine),  colonel  du  ô^"* 
it,  commandant  de  la  lé- 
lonneur,  naquît  à  Revel, 
mentde  la  Haute-Garonne, 
vril  1768.  Les  sentimens 
>  libéraux  et  le  plus  pur 
jme  l'enlevèrent  à  ses 
et  lui  firent  trouver  sous 
•eaux  la  gloire  et  le  trépas 
ves.  Il  partit  con^me  vo- 

dans  le  4*°'  bataillon  de  la 
raronne,  le  i5  juillet  1791, 
it  sous-lieutenant  le  1 1  no- 

de  la  même  année,  et  licu- 
e  6  mars  1792.  Son  ba- 
ijant  été  envoyé  à  l'armée 
tie,  il  concourut  à  la  prise 
.  Capitaine  de  grenadiers, 
>9  dans  le  même  bataillon, 

iSo"*"  demi -brigade,  il 
\ns  la  division  Lestrade  et 
t  au  combat  de  la  Monta. 
t;  de  Toulon,  faisant  partie 
vision  Dngua,  il  se  signala 
trait  de  bravoure  qui  eut 
moin  Tarmée  entière.  Le 
linal,  à  la  tête  de  100  ti- 
•5,  il  traversa  le  Theck  en 
lidi,  attaqua  et  enleva  un 
e  i5o  hommes,  et  repassa 
re  sans  autre  perte  que 
:  3  hommes  tués  et.de  7 

Cette  action  eut  lieu  en 
e  de  la  cavalerie  ennemie, 
?a  point  charger.  Le  capi- 
anre  la  Jonquière  passa  à 

des  Pyrénées -Orientales, 
les  campagnes  de  l'an  2  et 

3;  il  se  trouva  aux  alta- 
1  Boulon,  du  tort  Saint- 
le  la  Fonderie,  de  la  Mon- 
oiie,  de  Figuières  et  do  la 
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Fluvia;  aux  combats  du  Moulin  9 
de  l'Étoile  et  de  Bezalue.  £q  l'an 
4)  la  iSo"*  demi-brigade  devint  la 
39"*,  et  fit  partie  de  l'année  d'Ita- 
lie. Le  capitaine  Faure  la  Jonquiè- 
re assista  à  toutes  les  affaires  des 
campagnes  de  l'an  4  ^t  de  l'an  5  : 
aux  combats  de  IVIillésimo,  de  la 
redoute  de  Céva,  du  Tanaro,  du 
pont  de  Céréa,  à  l'attaque  de  Man- 
toue,  à  la  prise  de  Lugo,  Bor- 
guetto,  Saint-Ceorges  et  Caldie- 
ro;  aux  batailles  de  Loano,  Mon- 
dovi;  aux  passages  du  pont  de 
Lodi  et  du  Mincio,  à  Bassano,  à 
Arcole,  enfin  au  passage  duTaglia- 
mento.  Il  se  fi  t  remarquer  plusieurs 
fois,  entre  autres  :  le  2  frimaire  an 
4,  avec  deux  compagnies  de  gre- 
nadiers, il  força  un  poste  autri- 
chien qui  s'était  enfermé  dans  la 
Chartreuse  du  ïuiranno.  Le  gé- 
néral Tieroay,  son  état-major  et 
471  soldats  tombèrent  au  pouvoir 
du  vainqueur.  Le  16  thermidor,  6 
la  bataille  de  Castiglione,  chargé 
avec  80  tirailleurs  d'éclairer  la 
marche  du  2"*  bataillon,  en  char- 
geant avec  intrépidité  les  avant- 
postes  ennemis ,  il  facilita  à  nos 
troupes  la  prise  de  5  pièces  de 
canon  et  de  6  caissons  qui  incom- 
modaient beaficoup  le  régiment. 
Elles  protégeaient  en  outre  la  re- 
traite d'un  corps  de  i5,ooo  hom- 
mes, qui  fut  fait  prisonnier.  Les 
80  tirailleurs  perdirent  un  oilicier 
et  eurent  4^  hommes  tant  tués 
que  blessés.  Après  avoir  fait  les 
campagnes  de  l'an  6  et  de  l'an  7, 
à  l'armée  d'Angleterre,  il  fit  une 
partie  de  la  campagne  de  l'an  8 
aux  armées  de  Hollande  et  du 
Ahin.  Le  i5  nivôse  an  8,  il  passa 
dans  la  garde  consulaire,  et  prit 
part  ti  la  bataille  de  Marengo  à  la 
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ii^ic  (1*11110  coiiiimgiii»  dt:  ((rcim- 
(liern  (Ir  la  |;ai'i|i*.  Le  |5  iViiiiairo 
un  Kl,  il  l'iil  proiiiii  an  f^iadu  du 
chrf  <]('  liatailloii,  (*(  li*  \^  tViiiiaî- 
r«'  an  lu,  à  crlni  du  roloncl  du 
^5*"*  l't'ginHMtl.  Ii<*  'Jt()  prairial  s*ni- 
Vant,  Il  ri'^Mil  la  ri-(ii\  (rolliciri'  dis 
ia  Ic^inn  •dMuinnrur.  Li*  t'oUiiiid 
FaiiM'  la  .lnn(|uit*i'(;  sr.  di^tin^ua 
diUi!^  U's  CMMipii^rHVs  dr  Tan  \'i  vi 
lUi  Tan  iT),  à  rannrt-  i\v  IIjhkivit. 
H  lit  la  ('ani|)af;iitMrAi]lrii-Ii(*  dans 
li^  corps  tin  nian'clial  Mify,  tlivi- 
iii(in  l)n|)(inl^  t:l  cninniandail  .son 
rr{;inM:nl  an  t-ondiat  'rAliiiM-k,  on 
(),oof»  Krunraii  iniriMil  v.u  drronle 
ur>«o<in  t*nn(Mni*(  ^orli.s  d'iJlnit 
liVnipcrcnr  |-(>(;(nnp(!n^a  \v  colo- 
nel la  JoiMpiiè.N;  tU*  na  hillr  ron^ 
dnilii  par  la  croix  t\v  romniandant 
lU'.  la  Ir^ion-criioinHMjr.  Il  .snivil 
II!  nn^^'inc  rorpn  dinn  la  ron(|nAtc 
dn  Tviid;  cl  j'nl  uiirorc  connnan- 
dé  |)in'  IcHmrMiM'.s  généraux  à  li^na, 
an  hiégi!  dv.  IMa^drhonr^,  vl  ik  la 
lialailltr  i\v  Frirdland ,  on  il  l'nl 
ulteint  (rniir  halle  qui  lui  IraMM^a 
lu  cunir  an  nimnent  on  il  rliar- 
p;nnl  à  la  ir'lu  de  mui  lé^inH.'nU 
Le*  niaiérlud  Nuy  donnji  Um  nnn'> 
qne.s  le.n  pins  yivu.H  «In  re((re(  (pn; 
Ini  eansail  la  nntrl  de  iv.  hrave 
oUieier,  dont  il  iivint  appréeié  ie.s 
talent  et  le  eonraj^e. 

l'OMVANMC  DKSJAliDINS 
(M.],  ancien  maire  de  Versailles, 
chevalier  de  Tordre  de  la  l\én- 
nlon«  né  à  Paris,  en  i7;>r),  iTonu 
ancienne  lainille  de  (ihanipa^ne, 
était,  à  répiKpu^  de  la  révointion, 
genlilhonniM'  ordinaire  de  la  Tenu 
ruine  Marie'JoM'phine  de  Sa>oiu. 
Foieé,  en  I7()r),  de  s'expahler,  il 
ne  retira  anx  Klais-llni>,  on,  éhnit 
eoininÎHMuiru  A  cette  épotpu;  d*nne 
t'unipugiiio  IVanyaibO  bnr  lu  lllack- 


CAE 

Hlvorff»  il  fut  Ifl  prainfer 
ridu  ver  géognipliiquetficiUii 
du  culte  rivière,  qui  ne  jott 
lu  hic  Onliirlo,  à  roiiibouch 
llunvu  Sahit- Laurent.  I)q 
un  France  apréi  la  révolut 
iH  hnnnaiii!  au  H  (ug  im« 
174)4)),  il  remplit  div(ir:«e9 
li(HiH  ailniinintrativu!»;  oti  oc 
celles  de  maire  pdr  inlérin 
ville  de  VerNailleii.  LVuipu 
ntnnniu  chevalier  de  ronir 
Kénniou    en    rén>iiipeiiM 
hinuM}  admiidjilrttlioii.  Au 
retour  du  nd*  en  il4i5,  Il 
point  appelé  par  le  Kuuveri 
anx  tonetiourt   uiuiiicipale 
avait    remplieH    iuHqu*uUii 
Font  vanne-  DenjurdiuM  eut 
de  diverMUH  tratluetînud  et 
moire.H  C4)ucuruaut  IVsconoi 
raie  et  politique  ;  il  l'ail  p 
la  société  d*ugriuulturo  du 
tenuMit  do  la  Seine,  cumin 
eié  corrcMpoudaiit;  il  rèsid 
tliiMac,  dé|iurtemeiit  de  TA 

(iAUKIS  (Faançoi^i), 
saxon,  naquit  à  UreMlOt  ci 
d^nne  tamilli}  d'artifteHH 
destinaient  A  uu  élut  m 
main,  di'H  mou  enfancet  lo  | 
4le»*hin  Me  déveluppa  chei  I 
in'  manière  »i  «urpreounl 
sans  le  Necours  d'auoun  il 
apprit  à  desHinor*  et  lit»  k  1 
ifi  auM,  lus  portraîtn  de  %tti 
(Tune  n^ssemblaiioe  parfu 
directeur  do  l'ucttdémie  d 
ture  de  Uresdciqui  vit  par 
C4;s  portraits,  le  flt  recev< 
hschamp  uu  nombre  def 
et  à  14)  uns  (îureiHUVttitrem 
grand  prix;  niuiSf  avant  di 
(Ire  ù  home,  cet  urtifttu  déi 
le  Musée  de  Paris  f  riobo 
tuus  les  chefs -d 'couvre  d 
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)té  nos  victoires.  11  serait 
Je  rendre  son  enlhousias- 

vue  de  ce,s  admirables 
i.  Chaque  jonr  il  se  ren- 
Lonvre,  et  y  laisail  des 
'après  les  iiieiilenrH  pein- 
réeole  italienne;  rentré 
,  pour  se  délasser  il  des- 
i<:orc.  Gareis  exposa ,  au 

Tan  lo,  deux  lalileanx  : 
ail  (C  homme  vu  à  mi-corps, 
scenle  (V  Or  plue  aux  tf/i- 
:.s  onvra^e.s  obtinrent  les 
4  des  maîtres  de  Técole 
;.  L*eu  rielie,  le.s  dépenses 
pour  r<^\éeiilion  de  ces 
;  reimsiMil  réduit  à  l'indi- 
^i  (rillnsires  personna^^es, 
.  de  ses  talens,  ne  lui  ens- 
leté  iort  cher  plusieurs  de 
hu'.tion.H.  Après  un  séjour 
ù  Taris, il  p:iitil  pour  Home 
);  mais  à  peine  y  était-il 
qu'une  mort  prématurée 
,  il  VCi^{\  de  7.7  ans,  '\  (ii- 
;chia.  (^areis  avait  de  l'es- 
urei  ;  il  était  doux  et  sen- 
n  retrouve,  dans  les  des- 
il  a  laissés,   le  cachet  des 

de  son  Muv.  :  son  cniyon 
ours  vrai,  toujours  suave, 
s  (çracieiix,  c'est  la  nature 
ir  le  l'ait.  Tout  ce  qu'il  a 
niable  et  de  tcMjchant  a 
•on  cœur  et  ravi  son  ima- 

I  ;  les  femmes,  les  enCauM, 
s  objets  (|n'il  se  plut  da- 

à  retracer,  lin  anciiui  mt- 
qui  cultive  les  beaux-arts, 
luit,  en  i8'>io,  par  le  pro- 
lhof(ntplu(]U4:  ,    un    {^ratid 

de  d<;>sins  et  d'esquisses 
lar  (Àareis  ;  cette  collection 

II  {^n>s  vol.  in-/|". 

IMMiN      (PlERRK-rnil.IPPE), 

e  de  réglise  métropolitai- 
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ne  de  Besuncon,  sécrétai n^  de  Ta- 
cadémic  de  la  inôiiie  ville,  et  mem- 
bre de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes, est  né  à  Anivelle,  départe- 
ni4int  de  la  Huute-Saûnc,  le  1*'  fé- 
vrier 1758,  et  était  proies  de  l'ah- 
buye  de  Luxeuil  en  1^54.  Avant  son 
admission  ù  Tacadémie  de  Besan- 
^^on,  celte  compagnie  l'avait  cou- 
ronné trois  fois  :  la  première,  en 
1 770,  pour  l* Histoire  (les  ville  et  ab- 
baye de  léUxeuii;  lu  seconde  fois,  en 
1778,  pour  une  Dissertation  sur 
l'origine  de  la  main-morte  dans  Us 
provinces  qui  ont  composé  le  prc" 
mier  royaume  de  Bourgogne  ;  la 
troinième  fois,  en  178'i,  pour  des 
Reckerclies  sur  les  anciennes  mon^ 
naies ,  poids  et  mesures  autrefois 
en  usage  dans  le  comté  de  liour" 
gogne.  Il  avait  aussi  obtenu,   en 
1770,  l'accessit  pour  l'Histoire  des 
ville  et  abbaye  de  Faverney,   a  Le 
M  prix  d'histoire,  est-il  dit  dans  le 
»  Journal  du  comté  de  Bourgogne ^ 
«et  dans  le  Mercure  de  France, 
»fut  adjugé  i\  une  histoire  très- 
»  étendue  de  la  ville  et  abbaye  de 
»  Luxeuil,   qui    avait  balancé   les 
Asufirages    avec    l'histoire    de  la 
»  ville  et  abbaye  de  Faverney,  A 
»  laquelle   on    décerna    Vaccessit, 
»0n  ne  fut  plus  étonné  de  la  dilli- 
I» culte  qu'il  y  avait  eu  A  se  décî- 
»der,  lorsqu'on  reconnut  que  ces 
ndeux  grands  ouvrages  étaient  de 
»don  (irappin,  et  qu'il  n'avait  pu 
«se  trouver  inférieur  à  lui-même 
uque  par  la  diflërence  des  sujets.» 
On  publia  dans  le  temps,  in-8<', 
l'histoire  de  Faverney,  et  les  dis- 
sertations sur  la  main-morte,  vX 
sur  les  momiaics,  poids  et  mesu- 
res. Il  a  paru  du  même  auteur  : 
1®  V  Examen  religieuadc  C  examen 
pliilosophif/ue  de  la  règle  de  saint 


Vî'i 


(;ra 


iinwif.  1  vol.  iii-8»,  17118;  a- 
i.t'ttrr  sur  /r.»  prnsions  atinut'llrn 
ilm  nlif^iru.r,  iii-i'ji;  5"  l,fltrr  à 
t'iiiitrur  tl'un  manusfrif  ^  ()<ii  ti 
|MMii*  lilrr  :  iii.stnirr  tirfl  vtiriulwns 
ttf  la  ronft'ssion,  îii-i'a;  /|"  liVUvv 
ù  rtuitfiir  df^  insinirtions  pour  If 
prititr  loyal  tt*'  Pruasr ,  iii-i'Ji;  ,V 
l,rllri'  tl'ua  ,%ufu*Hi'ur  irtinlirr  .nur 
//M  ilotn  ft  firtmioiL^  dm  noriir.f , 
îii-im;  <i"  Àltti'^t'  t/u  traitt*  th  /*r»- 
vvira  sur  Ir  pouvoir  tlr.^  r  v^tfui\n , 
in  H";  7"  liisloire  ahrt*^i*ti  duromît^ 
tir  liourf^oiçnr,  lii-iv»;  ri,  immi  11- 
|H  ^N,  une  iiiiuvrllr  rdiiion  <|ii  inO- 
u\v  (Mivni^n  cniiHiiIrnihliMiinit 
auf;iii<:iit^r,  iiiimmî  in-i-*;  K"  !)rs- 
tri  pi  ion  tira  rillrn,  Iwurf^a  ri  villa" 
f^r/t  tiv  Fraurlir-i-omli*  ri  ilr.^  riiùr- 
i'<*.«,  lars,  inonlai^nrs,  rtr.,  th  la 
minir  proiinn\  iii^rriM;  <liniH  TiiU 
in.'iiiiirh  (In  ruiiiti?  df!  Hoiirgo^iir, 
nniHMiH  1785  ri  178!»;  \)'  Lrllrti 
rrilit/ur  sur  iiiir  hr^rlnirr  inlilii- 
\i'v.  :  la  Fraurhr  (!oui(t*  nnrirnnr  ri 
uiotirrnr,  imprinirr  dnn.H  U*.  Jour- 
nal tir  h'rani'hr  ■  (hnnh^ ,  nnnr« 
1781  ;  lo"  ^otirr  liixloritfur  /tur  Ir 
lomnwrvr  ant irn  tlu roinh^  dr  lîour- 
^of^fir,  rf;alrnHMil  iin|M'inirr  ilniiM 
In  iiM^nic  jnnriKil  ni  178'!;  1 1"  lir- 
rhvnlirs  sur  l'anrifnnrlt*  dr  la  poti- 
drr  à  canon  ri  sur  1rs  prrmii'rrs 
pinrs  dr  C arlillrriti  modrrnr,  iiu- 
|»riiii('rs  rii  piirtir  tljniH  rt*  journal 
vu  178(1;  l'y"  Mt^tnoirr  hi,nlorit/ur^ 
nu  Ton  CHsjiit*  tir  jirnnvrr,  (Taiin"* 
If'M  ninnM*«('rii4  ilc  (iranvrllrt  ipin 
vv  rjii'iiiniil  n*fMit  pnini  ilr,  pari  jmix 
tr'HiJilt'M  (If'H  l*ayH-Ha»««  ilann  In 
ii;'-  siiM'Ir,  i  v'nl.  in-8'  ,  1788; 
lii"  Mrnii'irrs  hisloriqurs ,  anH.ii 
iJ'apri'N  If's  iHinniHcrilH  de  <frati- 
vrilt*,  snr  Irs  (;nrirrM  \\\\  H»"*  sii'- 
rie  dans  le  ciuntr  dr  |)(inr^(if;nr, 
I  \i\\,  in  8";   1  V  7'^'///  /*'  monde  a 
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torl.  rrrii  pnrrlntlqiie  en  ver 
f\*  ;  t  r>*  Ktrrnnuê  mia  eut  ho 
fnttu'tua  pour  i^gSi  in-i9 
Ksstfiji  ptfHiqufs^  i  voli  in*l 
(traiipln  n  iuihhI  piibHé«  pe 
la  rovnliition,  pliminurfi  npiii 
pnnr  lu  d/ifriiNn  cl«  In  nWjfii 

ta  paix  vX  i\  la  cmiicnrile;  19" 
ffrs  hisluriqnn»  du  oardlnnl  ili 
iVfd,  lit!  rnlibA  (•rnndidicri  c 
RrrlIuMl,  lin  M.  BfirgicXidul 
n*,  dr  M .  DomfMiiilfïry  du  M.  d 
longonii  (st  (le  M.  Simon  :  to 
fHofrrt  ntmi  rnriuiil  in-R*;  if 
titrs  hingraphiffurM^  do  Tabh 
lutrl,  K(iiie«  NniinollCf  CSrai 
taiiiK,  Rn|iiel,  Pniliult  <l* 
I*.  (IhrjrKoliii^iifi  de  G j|  Tro 
David  i\v  Saiiil  (tuorgc  «t  Cl 
îimiTrrH  dan»  nui  compte*  t 
d«M  travaux  t\n  rnrndûmie  c 
(lanvon,  dniil  II  avait  KoUic 
nliUïnii  In  WitaldluKOinènt  en 
l'artiii  l(M  mnnuiicrltii  du 
anlrnr  M  IriMiVttlit  :  I*  f 
hisltu'itfiiti  dti  Mm  le  priêHf  i 
drun;  »"  Noiiv$n  histêtift» 
M.  Lerui  ri  dr  M.  Jtfollf;  S! 
Urhhiiir  d»  la  rniêon  ;  4"  ^^ 
lof^ir  lùslttrlquo  tUê  Unû 
tCAUtirr,  tirn  romM  ^$  r 
vl  tirs  Sirrs  vl  eomtêê  d$  N* 
Irl;  .V  Ntdiv^  dtt  0S3  teelM 
(^1  aiiln-H  anleH  nrlginaux  d 
l'an  ifiurt  inM|ii*en  lOBu'»  H' 
/rifi'e  th  l'ahhnyê  Hê  Sêlnl'Pt 
Ihsanrtm  ;  y"  hlicoun  cil  ¥e 
r^rrord  dr  la  brupoufê  et  di 
Irrs  :  8^  Oififaurn  phihiof 
sur  l'amiiif^s  9*  Dhsartaih 
un  tomhrtm  défouvpft  fn  i; 
Saini-lVrjiMix  prèe  Beimii^mi 
l'issrrlîdiçn  »ur  la  ëituatl 
llrorantwum ,  parlant  tl$M  r 
liourfioffnr;   ii*  Méhwirê  1 
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Hat  s  du  comté  de  BourgO" 

*  Coup'd'œil  sur  ce  qui  a 
accompagné  et  suivi  l'as^ 
préliminaire  des  états  de 

'Comté  en  1788;  i3*  Ca- 

la  chambre  ecclésiastique 
iage  de  Besançon,  rédigés 

Grappin  y  secrétaire  de 
lambre;  14"  Entendons ^ 
crit  religieux  et  patrioti- 
"  Analyse  du  journal  des 

de  l'empereur  Charles* 
iepuis  i5i/i jusqu'à  i55i9 
oyages  de  Philippe  II,  de* 
i  jusqu'à  i56o,  écrite  par 
Vaudenesse,  et  donnée  en 
au  cardinal  de  Granvelle; 
/y se  du  roman  de  la  Cha* 

*  f^ie  de  M.  Lecoz,  arche* 
r  Besançon;  i8*  Histoire 
^  de  Besançon  en  i8i4; 
ision  des  troupes  étrange* 
l'ancienne  Franche-Comté 
et  en  1814^  Une  partie  de 
uscrils  a  été  déposée  à  la 
ique  publique  de  Bësan- 

reste  lui  est  aussi  des^ 

ERG  (PiERRE-AitDiiÉ),  né 
ovcinbre  1758,  à  Wor- 
If  petite  ville  de  Tîle  de 
,  d'une  famille  originaire 
ège.  Le  père  de  M.  Hei- 
it  recteur  de  Técole  pu- 
e  "Wordingborg.  L*ayant 
\  très-bonne  beurfe,  il  ter- 
études  iU'univtîrsitéde  Co- 
e,  et  se  fit  connaître  dans 
lique  des  lettres  par  une 
Ml  en  15ngue  danoise  du 
de  Platon.  Cet  ouvrage 
1  1779.  Plus  lard,  il  Ira- 
)ur  le  thérure ,  et  donna 
es  comédies  et  pièces  ly- 
dont  la  collection  réunie 
volumes,  qui  ont  eu  plu- 
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sieurs  éditions.  M.  Heiberg  s'exer- 
ça aussi  dan*»  la  littérature  politi- 
que. Les  Aventures  d'un  billet  de 
banque  furent  vivement  recher- 
chées à  cause  des  allusions  aux 
éyéuemens  du  temps  (  1788  et 
1789).  Indépendamment  d'una 
foule  de  brochures  sur  différentes 
matières  quelquefois  très-impor* 
tantes»  il  a  inséré  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  tant  en  vers 
qu'en  prose  dans  les  meilleurs 
ouvrages  périodiques  de  Copen- 
hague, tels  que  le  Spectateur,  la 
Minerve  danoise,  etc.,  ainsi  que 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
pour  la  vérité,  dont  il  était  un  des 
fondateurs,  et  qui,  après  avoir  pu- 
blié dans  l'intervalle  de  1798  à 
1800,  5  volumes  de  Mémoires,  se 
vit  dans  la  nécessité  de  se  dissou- 
dre :  son  langage,  toléré  un  mo- 
ment, déplut  bientôt.  lU.  Boi- 
berg  qui ,  dans  ce  recueil,  avait 
quelquefois  essayé  le  langage  de 
la  satire ,  s'était  attiré  rinimitiè 
d'un  homme  puissant  qui  vou- 
lut absolument  se  faire -Papplica- 
tion  de  certains  traits  un  peu  vifs. 
Traduit  devant  les  tribunaux, 
l'auteur  se  défendit  avec  courage 
et  persévérance.  Par  une  ordon- 
nance du  27  septembre  1799^  '^ 
fut  condamné  à  TexiL  II  chercha 
un  refuge  en  France  au  commen- 
cement de  1800,  et  y  trouva  unt 
touchante  hospitalité,  et,  en  iSoS» 
des  moyens  honorables  d'existen- 
ce. Il  fut  attaché  comme  traduc- 
teur au  ministère  des  relalions  ex- 
térieures. Pendant  son  dernier  mi- 
nistère, en  181 5,  M.  le  duc  de  Vi- 
cence  (vojr^z  C a.iilingouet)  le  nom- 
ma chef  du  bureau  de  traduction. 
Cette  place  fut  supprimée ,  en 
181.6,  par  Al.  le  duc  de  Richelieu, 

3o 
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rpii  l.'i  r/ï(fihlit  iiir  un  niitro  plnn  ; 
tniiift  M.  ll(:ilM;rfç  l'ut  r(!iiclii  A  In 
riiî  pri rri!.  Il  ;i  rrprÎM  mî»  nf!(;upa- 
ri(»nH  lîth'tr.'ilrf}**,  r*l  n  publi/;,  t.'int 
«!n  îutrwvfç'wu  rpiVii  frniirai»,  fpuïl- 
«pirt  nuvi'.'ig;c*4,  piavcHr,  <!ri  riurwû- 
girii  :  //<!*  Cofi.HHt^rnliotm  tur  ta 
rupréimntativn  nfiiiorifile ,  partiru* 
Hèrf.mf.nt  pour  rtf  qui  ronrrrrm  ta 
Nof'ttJrf^fi,  iii-H",  iHi^,  (îhrlHfi«nu 
aiifl  ;  lîl  ««r  /«  /V///r  tftf  mort ,  Iri- 
8",  iKuo,  OliriMtifiiifi  ;  vm  fniri- 
ÇîiJH  :  un  PrtU'ifi  hintorlque  r.t  trili- 
que  (in  la  rnn.ntitiitînti  dn  In  monaf' 
chie  datmur^  inHi;r/ï  iliinji  l«  Jour^ 
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nal  général  de  iéffiêlallon  n 
rUpruHvncê,  et  imprimé  i 
mcfit^  Piirifl,  In -S"  9  i8i 
Letirtiji  d'un  Nvrwégl$n  de  ^ 
U  rorhfi,  Pnrw,  \t%4S/*f  iSa 
fin  9  (Innn  lo  rocueil  iAtltQ 
vue  enryalnpédiquê,  dliUre 
v\i\n  (!on(;cmant,  pour  h  j 
rhUtnira  ifl  la  liltératiifBdi 
flinavi!».  M.  ffelbnric,  qui 
hninrrift  h»lrftit  et  dont  I 
nion^  pnriilëfiGnt  trèff-Hbé 
un  fiU  nctiielicmont  profeii 
lillènilure  A  runirersité  ( 
rliuiA  In  Uoifftein. 


L*ftrii(^li!  (In  g/ni/'ral  LAMAiiTiivikHF.,  tomn  X,  éinnt  incon 
înrxnr.l  (I.'mih  (piriqurts  partirn,  rioun  allon<9  \v.  nïCtlfler  Cl  le  00 
<rnpivH  i\vA  rrri.HrigiicinriiHfpii  nouM  fiont  p/irruniiiiy  etCUrFesi 
f](!.i(pii;lH  ou  piMir  roiiiptcr. 


I.AMAnTINlKnK  ontr»  nu  M!r- 
virc  roiinrir  M)UH-ll(;iifciifni(,  au 
!!»'Ji* (l(!  lifçrir,  !(>  i Ti  sf'pif'Hibif! i ^i) i ; 
ithlirit  pi'iMnpt<!iri(:nt  h;  ^rarlr  di; 
rolonrl,  <'t  (-oirirnanrla  Hurcrnsivo 
iniîiit  l*î  77"  l'i  Ir  Tm»"  iIiî  lifçuiî.  Il 
Ml;  roiivrll  (!<;  gloirr  â  la  Irti;  dr  vv, 
r/^^MiMnil,  à  Au«Urt'lil7.,  «r|  y  fut 
iioiniiii'*.  coiiiinaiidarit  de  la  léginu- 
dMioiiiM'ur.  CrtuTal  di?  f>ri^ad(*  ^ 
Kylau,  v.\  tonjour«4  cil/;  av(M;  ta 
))IuH  grandi!  dîntinrtion,  il  pasMa, 
d*apr^H  U'H  ordrrn  d»î  rcmprrnir, 
il  rarifi/!(*  de.  l'orhi^al.  Lors  dr; 
l*rvacualioii  df!  vv.  royaufinr,  il  fut 
(diai'f;*^  dfî  la  dAfiMim-.  dr  Puy,  oïli 
avait  (:t/!  rriiiii  li;  ^raiid  pan:  iViiv- 
lillcrii!  di:  rarliirc;;  rt ,  (|iioif)Ur. 
privr  r|«!  uni^oUH  di;  ré'^lstanr,!*,  f'I 
r/rduit  aux  clrnii/'rcM  privations,  il 
Hut  (;oriH(*rvrr  c.c  inalrri<d  pn!~ 
rii'UX.  .S(«ii  lalirriH,  hi;h  ItriliafitrH 
rpialili''*t,  lui  vajiimit  Ir  posh;  di: 
rJii;!'  d^';(at-^lajf)^-f;/;n(';ral  d<!  l'ar- 
lii^.'c  du  r(;rlugal|  i:t  plus  tiird,  k* 


gradf!  de  g6nurul  de  dlvli! 
ruiriiiiandnmcïnt  do  la  6' 
dr  rann/:(!  d(ï  Portugal.  C 
\tU\  de  celle  division aull 
i^  la  tnallieurcn^e  eflhire  d 
ria*  ratta(|iio  do  trol«  ( 
aiiglaineH  qui  ne  purent  | 
(1  le  n»reer;  il  n*l;ffectua  %\ 
te  (pj*aii  troiiiième  ordre 
ru  fut  donn/jy  ol  iiprèi  aVfl 
h/ï  louleA  fic.<»  cartouchof.  . 
vuir  /Mtkaop/s  aiii  pln^ 
daufçer»  (fan»  Celte  At% 
joum/ie,  le  g/snéral  Lamt 
fur  tué  à  r.'ilfaire  do  Berra 
rendant  le»  frontlère/i  de  I 

iJ<nAKON  (N.  )»  pr« 
^rri/rral  lint)érial  prttf  ne 
(Pappel  de  nennert»  dépa 
d*Ml(!-et'Vilainef  membr 
léfçiun-frfioniicur,  naquit  â 
en  i^/jH.  li  était»  &  répoqi 
l'évoluliony  arodlit  au  pu 
de  cette  ville»  OÙ  ief  Cafei 
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personnelles  Tayaient  fait 
;nt  considérer  de  ses  con- 
s  et  de  sa  compagnie.  Dès 
Il  se  prononça,  comme  la 
!  totalité  des  hommes  é- 
de  la  France  ,  pour  une 
ion  qui  promettait  la  ré- 
les  abus  et  tous  les  bien- 
une  sage  liberté.  Il  fut 
B  du  premier  corps  électo- 
la  ci-devant  province  de 
le,  à  qui  Ton  doit  les  Chap- 
les  Defermon  et  les  Lan- 
Lorsqu'on  forma  dans  ces 
s  un  comité  permanent 
à  remplacer  les  anciennes 
:s  administratives,  et  qui 
Dmposé  des  citoyens  les 
tables  et  les  plus  éclairés» 
aron  eu  Tut  nommé  mem- 
en  même  temps  ca,pi^aine 
rde  nationale.  C'esten  cet- 
kière  qualité  qu'il  dissipa 
5  rassemblemens  qui  n'a- 
pour  but  que  de  porter 
lie  et  le  ravage  ;  plus  d'une 
iianqua  de  payer  de  sa  vie 
rts  et  son  zèle  pour  main- 
a  tranquillité  publique, 
e  de  la  première  munici- 
le  Rennes,  en  1791,  il  as- 
s  subsistances  de  la  ville. 
Il  tribunal  du  district  de 
>artement,  il  y  siégea  jus- 
795.  Sa  modération  dans 
icipes,  et  sa  fermeté  à  les 
r   contre    la   violence   des 

le  firent  destituer.  La 
ationale  <l(»vint  son  refuge, 
la  combattre  les  insurgés 
^Midée.  La  révolution  du 
lidoran  2  (27  juillet  1794) 

un  peu  l'ordre,  et,  dès  ce 
it,  il  fut  nonuné  accusa- 
iblic  près  du  tribunal  mi- 
des  côtes  de  Brest.   Tous 
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ses  efforts  tendirent  à  seconder 
les  mesures  des  généraux  Hoche 
et  Hédouville,  dont  il  mérita  Tes- 
lime.  Il  sut  rétablir, et  maintenir 
Tordre  dans  une  armée  de  80,000 
hommes,  qui  occupait  une  super- 
ficie de  plus  de  5oo  lieues.  Ses 
nombreux  voyages  dans  des  pays 
en  proie  aux  dissensions  civiles, 
ne  furent  pas  sans  dangers;  il  les 
surmonta  tous.  Nommé  directeur 
du  jury  à  Saint-Malo,  il  parvint 
à  découvrir  une  fabrication  de 
faux  timbres.  Les  témoignages  les 
plus  flatteurs  du  ministère  de  la 
justice,  attestèrent  publiquement 
les  services  que  dans  cette  cir- 
constance il  avait  rendus  au  tré- 
sor public.  Chargé  des  mêmes 
fonctions  ù  Montfort,  quoique 
privé  de  Tappui  des  autorités  su- 
périeures, dans  une  ville  ouverte 
et  sans  garnison,  il  sut  écarter  tous 
les  fauteurs  de  la  guerre  civile,  et 
en  même  temps  se  faire  chérir  de 
tous  les  hommes  sages,  quelle'que 
fût  leur  opinion  politique.  Après  la 
révolution  du  18  brumaire  ao  8 
(9  novembre  1799)»  il  fut  récom- 
pensé par  le  gouvernement  con* 
sulaire  de  tous  ses  services  passés, 
d'abord  par  les  fonctions  de  juge 
au  tribuual  d'appel  de  Rennes,  de 
*  commissaire  du  gouvernement 
près  de  ce  même  tribunal,  et  en- 
fin, de  procureur-général-impè- 
rial;  ensuite  par  la  décoration  de 
la  légion-d'honneur,  que  lui  con- 
féra un  décret  du  25  prairial  an  la. 
M.  Lebaron  était  procureur-géné- 
ral, lorsqull  mourut  le  11  ven- 
démiaire an  i4*  L'un  de  ses  deux 
fils  périt  glorieusenîîent  en  com- 
battant pour  la  patrie;  le  second 
servit  honorablement  dans  le  47* 
régiment  d'infanterie  de  ligne. 
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De  iioiiYiMux' roiiscigiicinens  rioii.^  pemietteiU  de  donner  une 
coiMpIôlc  VA.  iU\v\v.  sur  W.  vire -amiral  LELiRCK,  dont  l*articlei 
dans  le  11*  volume,  page  297,  est  inexact  et  incomplet. 


LKLAlUiK  (Amabi.k),  vire-ami- 
ral, eomiiiaiidanl  d*ai'mes  des  ports 
de  Toulon,  Hoeliefort  et  Brest  9 
ancien  chevalier  de  Saint- Loris, 
membre  de  \,\  lcgion-d*honnenr, 
naquit  en  1755.  Destiné  par  son 
pèi'C,  capitaine  de  brûlots,  A  la 
carrière  maritime,  il  entra  an  ser- 
vice presque  au  sortir  de  Ten tance, 
cl  fit  ses  pivmières  campagnes  sons 
les  ordres  de  son  père,  eu  qualité 
de  mousse  et  de  pilotin;  et  bien- 
tôt, sous  les  mrmes  ordres,  olli- 
cier  sur  la  llrtte  /c  Chttrriot  royal  ^ 
de  iH  canons,  il  soutint  (en  I7r)()) 
un  cond)al  de  huit  heui^es  contre 
un  vais>eau  anglais  de  7/1.  (Ihargé , 
en  i7(h,  de  diriger  une  expédition 
de  brûh>ts  contre  une  escadre  an- 
glaise, il  mérita  l'approbation  et  u- 
ne  gratilicalion  du  ministèti'c.  Il  tut 
nommé  lieutenant  de  port  eni 775, 
et  Tannée  suivante  chevalier  de 
Saint-Louis.  (iCtle  nirnie  année, 
il  releva  et  conserva  i\  Tétat  la  fré- 
gate ta  Renomnu^e^  qui  avait  lait 
(?ôte.  Kn  1780,  il  reyut  le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau,  et  peu 
de  temps  après  on  lui  coniia  la  di- 
rection du  port  de  Brest,  irest  en 
cette  qualité  (|u'il  dirigea  les  ditVé- 
rens  armemens  opérés  i\  la  même 
époque.  Ses  soins,  son  activité, 
ses  talens  lui  valurent  non-seule- 
ment les  éloges  du  gouvernement 
Iranyaii,    mais  «Micore  ceux  des 


Anglais ,  qui  le  reconnuren 
le  plus  grand  officier  d$  p 
toute  l'Europe.  Il  releva»  ec 
du  fond  de  lu  mer,  la  Co 
tie  80  canons,  et  ie  Roland 
qui  avaient  coulé  dans  le  | 
Brest.  Fait  contre-ainiraier 
Il  arbora  9on  pavillon  9ur  1< 
seau  la  Bretagne  ^  de  1 10  v 
Ses  service» et  »on  nttachem' 
eère ,  mais  saii8  exugérutîoi 
nouveaux  principes  polltiq* 
avaient  inérilê  ce  dernier  gr 
lui  procureront,  en  Tan  5,  c 
vice-amiral.  En  Tan  61  il 
commandement  du  vaissea 
ce'tf/i,  de  lao  canons.  Il  fut  ! 
pourvu  du  coinmaudemen 
tues  des  ports  de  Toulon  9  • 
chefort  et  de  Brest.  Le  tIc» 
i.elarge  comptait  »  en  Tan  j 
de  ()o  ans  de  services  :  ao  11 
et  /(O  dans  les  ports  milita) 
obtint  i\  cette  époque  sa  rt 
et  nue  pension  de  6000  fra 
la  caisse  des  invalides  delà  r 
Un  Tan  lu,  le  *j5  pruiriali  il 
sans  ravoir  sollicitée,  la  d 
tion  de  la  légion -d'houne 
mourut  le  uo  ventôse  an  1! 
sa  70'  année.  Ce  brave  nnar 
nissait  ùl  toutes  les  vertus  11 
res  les  qualités  personnel 
plus  recommandubles  :  il  f^ 
versellenicnt  regretté. 


L*article  consacré  au  général  Letout,  tome  XI,  page  43o, 
très -incomplet,  nous  h;  remplaçous  par  celui-ci,  plus  digne* 
égards ,  d'honorer  la  mémoire  de  ce  brave. 

LtlTOlVr  (Lotis-MiCHKi,  coM-     dant  do  la  légion^d^honneui 
te),  licutcuunt-général,  comman-     valier  do  la  couranne*de-fe 
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le  Saînt-Loiiis .  naquit  le  29 
773,  à  Saint-Germain-en- 
et  «nlra  au  service  en  1 79 1  » 
1G4*  detni-hrigacle  d'intan- 
s  ligne.  Du  rang  de  simple 
lire,  parvenu  en  1793  au 
ie  capitaine,  c'est  dans  ce 
qu'il  re(;ul  sa  première 
e.  £n  Tan  2,  au  blocus  de 
1,  il  fut  atteint  d'un  coup 
re  sur  la  main  droite.  Le 
de  Letort  dans  Finfanterie 
mis  sur  la  voie  de  connais- 
qui  devaient  être  précieu- 
ir  lui,  comme  ofTicier-gé- 
et  un  heureux  hasard  lui 
:  un  moyen  particulier  de 
tiver  et  de  les  étendre.  Le 
1  de  division,  dont  il  devint 
B-canip,  était  un  de  ces  of- 
plébéicus,  qu'une  capacité 
^e  avait  fait  lieutenaut-co- 
ans  Tancien  régime  et  gé- 
lepuis  la  révolution.  ïacti- 
ibile,  il  eut  dans  son  aide- 
ip  un  élève  avide  d'instruc- 
in  qui  se  fortifia ,  par  le  rai- 
nent, l'apprentissage  des 
ivres  dont  il  voyait  Tappli- 
pratique.  Ce  général  ayant 
idant  quelques  années  un 
mdement  dans  Tinlérieur 
rance,  les  loisirs  de  ce  nou- 
jenre  de  service  ne  furent 
)crdus  pour  Letort.  Ses  é- 
ti'ayant  pu  être  qu'inipar- 
!n  raison  de  Tûge  où  il  avait 
5sé  hi  carrière  des  armes, 
mettre  à  profit,  pour  les 
Her,  tous  les  intervalles  que 
sa  la  guerre.  C'est  à  la  guei- 
I  se  préparait  dans  ce*<  mo- 
le repos.  Il  en  étudiait  les 
)es,  les  règles,  non  pas  seu- 
dans  les  maîtres  qui  trai- 
">  professa  de  cet  art,  mais 
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aussi  dans  l'histoire  ancienne  et 
moderne,  dans  les  commentaires 
de  César  comme  dans  ceux  de 
Frédéric ,  dans  Thucydide  com- 
me dans  Machiavel.  Cependant, 
fatigué  de  l'inaction  à  laquelle  le 
condamnait  son  emploi  d'aide  -de- 
camp  dans  l'intérieur,  et  désirant 
passer  dans  le  service  de  la  cava- 
lerie, qui  convenait  mieux  à  son 
audace  aventureuse  et  à  l'aclîvit© 
de  son  esprit,  il  paya  de  deux 
grades  la  faveur  de  changer  d'ar- 
me, et  redevint  sous-lieutenant 
en  1796,  pour  obtenir  l'avantage 
d'être  envoyé  contre  l'ennemi. 
Peu  de  temps  lui  suffit  pour  re- 
gagner les  deux  grades  dont  il  a- 
yait  fait  le  sacrifice.  En  Tan  7, 
nous  le  voyons,  capitaine  au  9* 
régiment  de  dragons,  faire  une 
belle  charge  à  la  tête  du  pont  de 
Lecco,  et  ramener  prisonnier  un 
parti  de  grenadiers  russes,  dont 
plusieurs  étaient  décorés  de  In 
médaille  d'Ismailof.  Il  fut  blessé 
d'un  coup  de  feu  dans  cette  afifai- 
re.  Dans  la  campagne  de  Tan  9, 
il  se  Ht  remarquer  partout  oûr  don- 
na le  9*  régiment  de  dragons»  au 
passage  du  Mincio,  sous  le  feu  de 
Monzabano,  à  Castelfranco  et  à 
Montebello.  Sur  ce  dernier  point 
en  particulier,  il  se  signala  par  la 
justesse  du  coup-d'œil  et  la  rapi- 
dité de  ses  mouvemens.  Le  géné- 
ral BcUegarde  avait  donné  ordre 
de  faire  sauter  deux  ponts  établis 
sur  un  torrent  qui  traverse  la  rou- 
te de  Vérone  à  Vicence.  Déji\  l'un 
de  ces  ponts  était  rompu  ^  et  l'au- 
tre sur  le  point  de  l'être,  lorsque 
le  capitaine  Letort  arriva  à  la  tête 
d'un  escadron  du  9*  régiment, 
dispersa  le  corps  autrichien  qui 
protégeait  Les  tirailleurs,  s'empara 
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flu  ]Ui\\tn  et  ouvrit  la  route  (hi 
Moiitrlxïllo  il  raviiiit-f^ardc  fniti- 
v.iiinii,  La  helle  roiirliiitr,  de  Letort 

f 

ilaiiH  ctitto  cniiipa^iie  fut  réroni- 
|Mîn.^/:e  par  le  grade  de  rlwf  d*cs- 
f'adrou.  Le  aç)  octobre  iKo?(,  il  fut 
uonuué  iriajor  an  i.V  r/;^iuieu(  de 
flrngouH,  au  nionient  nif^uie  de  la 
création  de  ee  (j;radc  dun.n  notre 
cavalerie.  Par  une  rîreonstance 
heureu.se,  ayant,  à  la  bataille  rrié- 
na,  lecoinniandenient  de  ce  corps 
f|U*il  avait  (wç^nimù  et  dont  il  poA- 
sédait  la  pleine  confiance,  il  cliar- 
gea  sur  un  carré  priinsien  rpii  fut 
enfoncé,  «abré,  et  pris  entière- 
ment; il  rd»tint  un  succès  pareil 
Hin*  deux  aulres  masses  d'infantc- 
rie,  et  rc|[!ul  ntir  le  cb.unp  de  ba- 
taille les  félicitiilious  du  géinual 
d'IIautpoull  et  i\ii  prince  Murât, 
tlfivoyé  à  la  poursuite  de  renne- 
mi  .sur  la  route  de  Weiinar,  il  cul- 
buta tout  ce  qu'il  put  joindre,  et 
entra  le  premier  dauM  cette  ville. 
Le  lendemain,  nouvelles  cbarge.s 
et  nouveaux  avantages  .sur  la  ca- 
valerie ennemie;  il  fil  un  grand 
fiond)re  dr  priscniniers  et  prit  plus 
de  7)00  voilures  dVqnipages.  Dans 
Tune  de  ces  dernières  cbarges,  il 
fut  blessé  (fun  crnip  de  sabre  au 
poignet  gauclie.  A  la  suite  do  ce» 
beaux  faits  d*armes,  rempereur, 
passant  en  revue,  i\  Berlin,  le  i4' 
régiment  de  dragons,  donna  les 
plus  grands  éloges  à  son  brave 
major,  cl  le  nomma  major  dans 
les  dragons  de  sa  garde.  I)e  ce 
moment,  Letort  s^mil  d'afl'ection 
et  de  gloin^  à  ce  brîui  régiment, 
dnnt  la  formation  et  rinstruction 
manœuvrière  furent  en  grande 
[;artie  son  ouvrage.  Tandis  qu'il 
s'occupait  à  Berlin  de  ses  fonc- 
lion.s  de  major,  un  corps  de  parti- 
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.san^  pru.ssicnsy  parcourant 
léflic  et  élierehnnt  à  y  escît 
umuvemensf  Letort  fut  eni 
*»a  poursuite  nvcc  de  petilA 
chcmens  de  diverses  omief 
expédition  fut  prompte  etb 
se;  mais  parmi  les  louangi 
refont  m  conduite  militoin 
signeH  de  mécontentement 
rent  donnés  pour  rt^aToirp 
envers  des  autorités  locales 
vaicnt  favorisé  Ic^  parlison; 
siens,  quclques-unfl  de  ceê 
pics  que  justifle  et  ml^m< 
quelquefois  la  sûreté  d'une 
en  pays  ennemi. Un  tel  méi 
temcnl  est  encore  un  éloge, 
Tindulgcnce  qui  j  a  donnj 
été,  comme  elle  le  fut  ei 
occasion,  sans  fâcheux  ri 
Kn  1H08,  Letort  fit  la  eau 
d*Kspagnc  avec  \en  dragon 
garde,  et  reçut  In  croix  A 
gion-d'honneur  après  le  i 
de  Burgos.  II  fit  de  mùait 
la  garde,  la  campagne  de  W 
Dans  la  campagne  de  Rus 
cond)al  de  Mnlogarm/awcl 
tort,  malade  nu  point  d*6ti 
gé  d'aller  en  voituret  appre 
0,000  cosaques  fondent 
quartier-général*  et  ont  d 
levé  plusieurs  pièces  do  ca 
saute  A  cheval,  et|A  la  I 
dragons,  reprend  les  pièce 
vées,  et  sabre  ou  ramène  { 
(>oo  cosaques.  Le  3o  janfie 
il  fut  fait  général  debrigadi 
la  campagne  de  Saxe  9  au  1 
de  AVachau,  le  16  octobre 
liCtort,  avec  les  dragons 
garde  et  des  escadrons  pn 
repousse  la  ca?alerie  ennei 
fait  ^00  prisonniers  autr 
et  russes.  Dnos  Cette  d 
action 9  il  reput  un  coup  d 
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iiiuge.  Souffrant  encore  de 
lessurc,  et  la  tête  nue,  car 
ouvait  porter  ni  casque  ni 
Il ,  le  5o  (lu  môme  mois,  ik 
ille  (le  HnnuUy  il  fit  une 
large  à  la  tôte  de  ses  dra- 
st  contribua  beaucoup  au 
de  cette  journée;  il  eut 9 
ïlto  affaire 9  un  cheval  tué 
i.  Chaque  campagne  de  nos 
,  sur  le  territoire  étranger» 
nsi  offert  an  général  Letort 
breuses  occasiouvS, toujours 
lent  saisies,  de  développer 
ent  pour  In  direction  des 
>  et  son  intrépidité  person- 
evant  rennemi.  Kn  18149 
timcnt  vif  et  profond  des 
irs  qui  suivraient  le  triom- 
rétranger,  sembla  lui  don- 
e  énergie  nouvelle.   Dans 
1rs  de  douloureuse  mémoi- 
lîgé  de  combattre  sur  des 
s  de  bataille  si   nouveaux 
lous,  son  courage  et  son 
iquc  dévouement  s'accru- 
rec  les  dangers  publics.  Le 
rier  18149  au  combat  de 
ii-Thicrri ,  Letort,  à  la  tôle 
igons  de  la  garde,  après  a- 
Ibuté  un  corps  de  cavalerie 
ie,  s'élan(*a  successivement 
isieurs  carrés  d'infanterie, 
reut   enfoncés,    sabrés  ou 
prés  ces  charges  brillantes, 
treur  vint  deviiut  le  front  du 
mt,   et,   le  chapeau  ù   la 
témoigna  sa  satisfaction  à 
ps  et  à  son  digne  comman- 
«  Brave  Letort,  dit-il  à  ce- 
,   je  vous   fais  général  de 
on  et  comte  de  Tempire.  » 
m   de   brave  lui   était  dès 
3mps  acquis;  mais  dans  la 
li  de  Napoléon ,  ce  nom  a- 
1  lustre  de  plus  pour  Tar- 
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inéc.  Letort  reçut  les  plus  flatteu- 
ses félicitations  de  la  part  des  gé- 
néraux et  surtout  des  soldats.  Les 
grenadiers  et  les  chasseurs  de  la 
garde  lui  offrirent  des  lauriers  qu*ll 
refusa.  Peut-être  n'cst-il  pas  dé- 
placé de  citer  ici  le  texte  infime 
des  détails  relatifs  i!^  cette  affaire  9 
donnés  par  le  bulletin  qui  en  ren- 
dit compte.  «Le  brave  général  Le- 
ntort,  dit  Napoléon,  avec  les  dra- 
0  gons  de  la  seconde  division  de  la 
»  garde,  après  avoir  repoussé  la 
»  cavalerie  de  Tcnnemi,  s'élança 
»  sur  les  flancs  et  les  derrières  de 
»  huit  masses  d'infanterie  qui  for- 
0maient  Tarrière- garde  ennemie, 
n  Cette  division  enveloppa  de  tous 
«côtés  ces  masses  et  en  fit  un  hor- 
»rible  carnage.  Le  général  russe 
oFreudenreich,  qui  commandait 
A  cette  arrière-garde,  a  été  pris; 
^tout  ce  qui  composait  ses  batail- 
lions a  été  tué  ou  fait  prisonnier. 
»  Le  nombre  des  prisonniers  faits 
«dans  cette  brillante  affaire  s*élé- 
u  ve  à  plui  de  2,000.  »  Peu  de  temps 
après,  le  19  mars,  l'empereur,  à 
la  tête  de  la  division  Letort,  so 
porte  sur  Méry,  ville  occupée  par 
le  prince  de  Virlemberg.  Le  prin- 
ce se  retire,  met  le  feu  au  pont, 
et,  de  la  rive  gauche  de  l'Aube, 
engage  une  fusillade  avec  les  trou- 
pes françaises.  Letort  passe  le  gué 
au-dessous  de  Méry,  chasse  l'en- 
nemi de  ses  positions,  et  s'empa- 
re à  ChAtres  d'un  équipage  do  i3 
pontons.  Le  aO  du  même  mois 
(mars),  Letort  se  distingua  encore 
au  combat  de  Saint  -  Dizier.  Les 
années  1814  et  181 5  furent  de  ru- 
des épreuves  pour  la  France;  el- 
les furent  particulièrement  péni- 
bles pour  le  général  Letort.  Nour- 
ri d'idées  républicaiues  à  son  dé-« 
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but  dans  l'armée,  s*il  arait  ap- 
plaudi aux  premières  années  du 
consulats  il  n'avait  pas  vu  du  mê- 
me œil  le  retour  du  gouverne- 
ment, non-seulement  au  système 
monarchique,  mais 'aux  abus  de 
la  monarchie.  L'indépendance  de 
son  caractère  s'était  manifestée 
plus  d'une  fois;  et^  si  Napoléon 
l'employait  même  très-près  de  sa 
personne,  ce  n'est  pas  qu'il  vît  en 
lui  un  fanatique  prêt  à  tout  pour 
lui  plaire,  c'est  qri'il  appréciait  ses 
talens  et  sa  loyauté.  Par  le  même 
principe  qui  avait  fait  que  Letort 
s'était  aflligé,  en  1804 9  de  l'éta- 
blissement d'un  gouvernement 
impérial,  et  en  1814»  de  la  chute 
du  chef  de  ce  gouvernement,  il 
éprouva^  en  181 5,  une  doulou- 
reuse anxiété,  lorsque  Napoléon, 
revenant  de  l'île  d'Elbe,  vint  par« 
1er  à  tous  les  souvenirs.  Adoré 
jusque-là  de  ses  dragons,  Letort 
eut  le  courage  de  s'opposer  pen- 
dant plusieurs  jours  au  cri  de  vive 
l'empereur!  qu'ils  étaient  impa- 
tiens de  prononcer,  genre  de  cou- 
rage non  moins  didicile  pfiut-être 
que  celui  du  tribun  qui  sacrifie  au 
bien  public  sa  popularité.  Letort 
ne  fut  point  compris  dans  le  pre- 
mier travail  qui  fut  fait  pour  la 
composition  de  la  garde  impéria- 
le, et  pendant  quelques  jours  il 
parut  même  mis  hors  d'activité; 
mais,  trop  habile  pour  se  priver 
volonlairement  de  pareils  oflî- 
ciers.  Napoléon  répara  bientôt 
cette  apparence  d'oubli  en  l'appe- 
lant auprès  de  lui  comme  un  de 
ses  aides-«le-cainp.  Ainsi  que  la 
majorité  des  Français,  Letort  pla- 
çait au  premier  rang  des  malheurs 
une  nouvelle  invasion  de  l'étran- 
jrer.  Combattre    l'étranger,    re- 
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pousser  l'étranger,  était  ; 
yeux  le  premier  des  devoi 
partit  pour  l'armée  avec  la 
lution  de  périr  ou  de  Taîni 
trouva  la  mort  dans  le  pr 
succès  qui  ouvrit  cette  < 
campagne.  Le  i5  juin,  ù  1 
des  quatre  escadrons  qui  c 
de  service  auprès  de  Nap( 
il  chargea  deux  carrés  d'infa 
prussienne  sur  le  plateau  en 
de  Charleroi;  ces  troupes  ! 
enfoncées  et  en  grande  pari 
truites  ;  mais  le  général  Letc 
poursuivant  les  fuyards  que 
chait  à  protéger  un  parti  de 
leurs,  fut  frappé  d  une  bal 
lui  traversa  la  poitrine.  Il  1 
le  surlendemain  à  Charlerc 
il  avait  été  transporté  par  se 
gons,  qui  tous  donnaient  de 
mes  à  leur  brave  commai 
Napoléon  marqua  une  haut 
nie  pour  le  général  Letort  9 
manière  même  dont  il  anno 
blessure  et  la  satisfaction  qi: 
moigna  sur  le  faux  espoir  qu 
eut  un  moment  de  sa  gué 
Nous  trouvons  encore  aiUeu: 
expression  éclatante^n  jugi 
que  Napoléon  portait  sur  le 
rai  Letort,  jugement  que  c 
meront  tous  ceux  qui  rontc< 
«  L'intrépide  Letort,  a  dit  I 
»léon,  fut  blessé  à  mort.  C 
»néral  était  un  des  officiel 
«cavalerie  les  plus  distingué 
»  n'était  pas  plus  brave;  nul 
»cier  ne  possédait  à  un^pluf 
»  degré  l'art  dVnlever  une  e 
»et  de  communiquer  Tétii 
«électrique  aux  hommes  ce 
»aux  chevaux.  A  son  exei 
nies  plus  timides  devenaiei 
»  trépides.  »  Il  serait  superf 
rien  ajouter  à  un  pareil  jugei 
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5  de  tous  les  éloges  comme 
lire  et  comme  citoyen,  Le- 
n'ctait  pas  moins  estimable 
ne  homme.  Bouillant  dans  le 
►at,  il  était  le  premier  à  re- 
ies  bras  qu'égarait  la  yictoi- 
ndifférent  pour  la  richesse, 
ctîint  et  faisant  respecter  la 
'iété  de  renncmi  vaincu, 
gue  de  ce  qui  était  à  lui  pour 
>mpagnons  d'armes  et  pour 
lalheurcux,  Letort,  comme 
uerriers  de  Ja  vieille  LVome, 
lait  les  mains  vides  A  la  char- 
Do  ses  expéditions  dans  tou- 
s  parties  de  l'Europe,  il  n'a 
)rté  dans  ses  foyers  d'autre 
r  que  celui  d'une  conscience 
et  d'un  honneur  sans  tache, 
ut  où  le  porta  la  guerre.  Il 
Il  prolecteur  pour  les  habi- 

il  leur  épargnait,  autant 
dépendait  de  lui,  tous  les 
:  que  l'impérieuse  nécessité 
jeait  pas.  Aussi  conservait-il, 
une  foule  de  contrées,  des 
ns  honorables  et  précieuses, 
ame,  si  ardente  sur  le  champ 
itailie,  connaissait  tous  les 
nens  nobles  et  doux.  Les  a- 
e  sa  jeunesse  ont  été  ceux 
ule  sa  vie,  et  ceux  qui  lui 
vent  chérissent  tendrement 
émoire.  Ses  rares  qualités, 
îrlus  avaient  trouvé  une  di- 
écompense  dans  le  plus  heu* 
des  mariages.  Il  n'a  joui  de 
nheur  que  peu  d'années,  et 
ment  quelques  jours  du  plai- 
êtie  père.  Tout  lui  promet- 
i  plus  belle  existence.  Erat 
quain  anle  paucos  annos  vir^ 
t  acceperat  ;  erat  filia  quant 

ante  sustulerat.  Modo  de-" 
tus  œdilis ,  recens  maritus  , 
'  paUr,  intactum  honorem. 
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viduam  uxorem,  fiiiam  pupillamf 
ignaram  patris  reliquit.  (  Lettres  de 
Pline.)  Au  milieu  de  tant  de  justes 
causes  de  regrets,  une  illusion 
qui  fut  heureuse  a  du  moins  adou- 
ci ses  derniers  instans  :  il  sut,  a- 
vant  d'expirer,  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Fleurus,  et  il  eut  la  con- 
solation de  croire,  en  mourani, 
que  sa  patrie  n'aurait  pas  à  subir 
une  seconde  fois  le  poids  et  l'op- 
probre de  l'invasion  étrangère. 
L'armée  a  perdu  en  lui  un  de  ses 
premiers  braves,  l'amitié  un  de 
ses  fidèles,  l'humanité  un  beau 
caractère,  la  patrie  un  vrai  ci- 
toyen. 

MAC  CARTHY  (Jacques),  chef 
de  bataillon,  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  né  le  a5  mars  1785, 
est  fils  d'un  ancien  négociant  de 
Nantes.  Il  venait  d'entrer  dans  la 
carrière  commerciale,  quand  le 
récit  de  la  bataille  de  Marengo  et 
des  hauts  faits  qui  en  avaient  été 
le  prélude,  lui  fit  tout-A-coup  em- 
brasser le  parti  des  armes.  M.  Mac 
Carthy  s*engagea,en  1 8o3,  comniq 
soldat,  dans  le  24*  régiment  d'in- 
fanterie légère,  et  fit,  au  camp  de 
Boulogne,  l'apprentissage  de  son 
nouveau  métier.  Il  avait  reçu  u- 
ne  éducation  distinguée;  il  par- 
lait avec  facilité  plusieurs  langues, 
et  s'était  constamment  fait  remar« 
quer  par  son  intelligence  et  la  plus 
grande  exactitude  à  remplir  ses 
devoirs.Toutefois,  ces  qualités  es- 
timables n'eussent  pas  sufïl  seules 
pour  mettre  M.  Mac  Carthy  à 
même  de  se  distinguer  A  une  épo- 
que où  chefs  et  soldats  rivalisaient 
du  plus  noble  zèle,  et  où  l'avan- 
cement n'était  que  la  récompense 
de  véritables  services;  mais  il  ne 
manquait  rien  à  M.  Mac  Carthy 


474 


MAC 


de  ce  qui  peut  faire  un  officier  de 
beaucoup  de  distinction.  Nom- 
mé sous-lieutenant  à  l'issue  de  la 
bataille  d'Iéna,  ce  fut  toujours 
sur  quelques-uns  des  nombreux 
champs  de  bataille  qu*u  immor- 
talisés la  valeur  française,  qu'une 
belle  conduite,  une  intrépidité  ra- 
re,  et  une  infatigable  activité ,  lui 
ont  successivement  fait  obtf^nir 
ses  différcns  grades.  Lorsqu'en 
i8i4  les  Français  avaient  à  com- 
battre pour  la  défense  de  leurs 
foyers,  ùl  lutter  contre  les  efforts 
de  r£urope  entière,  et  contre  les 
coups  de  la  fortune,  M.  Mac 
Carthj,  entre  autres  missions,  fut 
chargé  deux  fois  de  suite  de  la 
défense  du  pont  de  Lagny  et  de 
celle  du  château  de  Compiègne. 
Sa  conduite,  dans  ces  différentes 
circonstances,  justiûa  pleinement 
la  confiance  que  l'on  avait  dans 
ses  talens  militaires.  Appelé,  en 
181 5,  à  faire  partie  de  l'armée 
qui  protégeait  notre  frontière  sep- 
tentrionale, il  partagea  ses  succès 
et  ses  revers.  Placé,  peu  de  temps 
après,  dans  la  classe  des  ofliciers 
en  non  activité,  il  a  quitté  i'épée 
pour  la  plume,  et  a  consacré  ho- 
norablement ses  loisirs  à  la  tra- 
duction d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages anglais,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  1°  Voyage  en  Cln^ 
ne,  2  vol.  iu-8*;  9."  Voyage  à  Tri- 
poli^ 2  vol.  in-8";  5"  Prt^cis  de 
l' histoire  politique  et  militaire  de 
l'Europe^  3  vol.  in-S".  H  a  aussi 
publié  un  Choix  de  voyages  mo- 
dernes dans  les  quatre  parties  du 
monde  ^  10  vol.  in-8",  collection 
qui  ié  obtenu  un  brillant  succès; 
et  il  s'occupe,  dans  ce  moment, 
de  mettre  au  jour  un  Dictionnaire 
géographique  universel,  en  un  fort 
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volume  in-8%  qui,  d*après  ce  qo 
nous  en  avons  lu,  ne  peut  man 
quer  d'ajouter  beaucoup  à  la  ré' 
putation  que  M.  Mac  Carihy  j 
déjà  acquise  dans  la  carrière  d« 
lettres. 

MAGON  (Piebbe)  ,  général  de 
brigade,  commandant  de  la  légion 
d'honneur,  sous-gouverneur  dd 
palais  des  Tuileries  et  du  Louvrei 
naquit  le  i3  février  17691  î 
Chasselay ,  département  dn  BÎiô- 
ne.  Il  entra  dans  la  carrière  mfli- 
taire  à  l'âge  de  18  ans  (en  1787)9 
et  était  sergent-major  en  1791.901 
zèle,  son  activité  lui  firent  ol^Kenb 
rapidement  les  grades  de  soui- 
lieutenant  et  de  Heutenant^etilAil 
breveté  capitaine  le  iSmai  i7gS» 
Le  i*'  juin  de  la  même  année,  lei 
reprébcntans  du  peuple  Rouyer  d 
Lctourneur  le  nonmmèrent  coà- 
missaire  des  guerres.  Préférantm 
service  plus  actif,  il  obtint,  le  M 
décembre,  le  grade  de  chef  du  9* 
bataillon  du  2**réginientd*iQfatitli 
rie  de  ligne ,  et  fit  les  campàgfld 
de  1795,  de  l'an  9  et  de  Van  3,'l 
l'armée  des  Pyréûèea-'OrientaWj 
où  il  fut  blessé.  Lors  de  Pamalgl 
me  des  a"*  et  3"*  bataillons  de  l( 
Haute-Garonne  avec  le  a"* du  figT 
régiment,  il  fut  nommé  chef  débit 
gade  (colonel).  Dans  les  années  / 
et  5,  il  pa}»sa  à  Tarmèe  d'ItalîCi 
et  fit  partie  de  la  Sy^  demi-brl^ 
de.  Le  général  en  chef  Bonapârtî 
le  nomma,  le  1"  vendémiaire anl 
commandant  en  chef  de  la  38^  i 
l'armée  d'Angleterre.  En  l'an  jri  ^ 
fut  employé  à  Fermée  deFOoest 
Le  directoire-exécutif  liii' confira 
le  9  thermidor  de  la  même  année 
le  commandement  titulaire  de  1 
6"'  drmi-brigàde  légère.  Soncorf 
faisait  partie  ^  en  l'an  8,  de  l'ai 
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de  réserve.  Maçon  franchit  t 
ses  carnbiniers,  A  la  tête  de  la 
ine  de  l*armée,  le  grand  Saint^ 
ardy  et  se  distingua  à  Romano. 
un  engagement  lé 6  prairial, 
ne  manœuvre  hardie  et  mal- 
le feu  le  plus  vif,  il  t'ait 
r  sa  demi -brigade  dans  la 
'.ella ,  qui  avait  quatre  pieds 
,  au  moment  mOme  où  les 
idiers,  chargés  d'attaquer  le 
jclé  sur  celle  rivière,  étaient 
issés.  Sa  bravoure  et  ses  ta- 
e  montrèrent  plus  avantageu- 
nt  encore  à  la  bataille  de 
ebello.  Avec  4^0  hommes  , 
en  échec  4^000  Autrichiens 
oulaient  tourner  la  droite  de 
ée  ;  il  les  attaqua  ensuite ,  et 
itOoo  prisonniers.  A  Maren- 
)ù  la  victoire  lut  si  vaillam- 
dispulée,  il  arrêta,  en  char- 
ù  la  baïonnette,  une  colonne 
nie  do  3,000  honmies  :  ac- 
d'autant  plus  remarquable 
comptait  moins  de 'ioo  braves, 
vait  pas  mC*me  de  cartouches, 
les  ordres  du  général  en  chef 
u,  le  4  nivôse  an  9,  il  passa 
incio ,   et  soutint,    au   plus 
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fbrt  de  la  bataille,  trois  charges 
successives  d'infanterie.  Vers  les 
sept  heures  du  soir,  le  corps  des 
grenadiers  hongrois  se  précipite 
^r  lui  avec  la  plus  grande  impé- 
tuosité. Il  les  attend  de  pied  ferme, 
et  ne  fait  tirer  que  lorsqu'ils  sont 
à  demi-portée  de  pistolet.  L'en- 
nemi ne  pouvant  Tentamer  se  reti- 
re, et  lui  laisse  ainsi  terminer,  par 
une  action  brillante  ,  une  journée 
où  tous  les  corps  français  s'étaient 
couverts  de  gloire.  La  paix  ayant 
permis  au  chef  de  brif^de  Maçon 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé ,  le  1*'  vendémiaire  an 
11,  par  le  gouvernement  consu- 
laire, adjudant  supérieur  du  pa- 
lais, et  le  9  fructidor  suivai)t,  gé- 
néral de  brigade.  Dès  le  29  bru- 
maire an  i3,  il  devint  sous-gou- 
verneur des  palais  des  Tuileries  et 
du  Louvre.  Nommé  ensuite  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur^ 
le'  1*' nivôse  an  12,  il  obtint  le 
commandement  de  la  première 
brigade  des  grenadiers  de  la  ré* 
serve.  Il  raouru^dans  l'exercice 
de  ces  dififéreules  fonctions,  en 
i8oG. 
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(des    tomes    XI   ET    XIl). 

TOmE  XI. 

LEMOIME  (J.  J.). 
a  oublié  de  citer  à  l'arlicle  de  M.  Lbmûihi  (tome  XI»  page  328),  parmi  ne» 
^cs,  celui  qu'il  a  publié  en  1819,  sous  ce  titre  :  Us  Trois  rojfageurs  ^  cfSAi 
opbiquc,  Paris,  Pontbieu,  libraire,  a  vol.  ia-8<*. 

TOME  XII. 
LOSNE  f  Locis-PiBBBi  db). 

;c  101  et  suivantes,  lisez  dans  tout  cet  article  LOSME  au  lieu  de  Losni,  im* 

•  < 

j)ar  erreur. 

MAILHE,  f^a^o  a6o ,  1'*  colonne* 

paragrnpbe  qui  commence  par  ces  mots  :  •  tl  fut  nommé  seorëtaire*général 
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1mi(  djiuii  Tarmi^n,  »*!!  ataîi  Ap- 
plaudi aux  proiiiiôrns  nunros  <ln 
consulat,  il  n'avait  pas  vu  du  nit^- 
nir  iril  lo  n'tnur  du  fçouvrrni»- 
ninut,  non-8rn](*iiiriil  au  .systruii* 
inonarriu'nur,  mais  aux  abus  do 
In  iiionarfliir.  L'iudrpfMulancr  d(^ 
5on   cnrnrtrrn   ,sV;lail    ninnilVsU'T 

{dus  d'uur  fois;  rt ,  si  Niipnlron 
Vuiploynît  11)^1110  lr^s-p^^s  dt^  sa 
{icrsoniir,  ro  iiVst  pas  (ju*il  vit  en 
ui  un  fauafiquo  prOt  A  tout  pour 
lui  plairr,  oVst  qn*il  appréciait  ses 
lalr.ns  ri  sa  loyaulr.  l'ar  \v.  niOnu* 
principe  qui  avait  fait  que  Letnrt 
«Vtail  afni^ô,  eu  iHo/|,  de  Téla- 
Idisseuioiit  d'un  gouvemeinetil 
impérial,  et  en  i8i/|,  de  la  chute 
du  chef  de.  ce  gouvernement,  il 
/^prouva,  en  iRi;'),  une  doulou- 
reuse anxiété,  lorsque  Napoluoii, 
revenant  de  l'ile  d'Klhe,  vint  par* 
1er  A  Ions  les  souvenirs.  Acloré 
jus(pii*-l;\  de  ses  dragons ,  Letort 
eut  le  cou  râpe  de  s'opposer  pon- 
dant plusieurs  jours  au  cri  de  virt* 
i*c.mprrno'!  qu'ils  étaient  impa- 
tiens de  prononcer,  genre  de  cou- 
rage non  moins  difllcile  prui-Atru 
que  celui  du  tribun  qui  sacrifie  au 
bien  public  sa  popularité.  lirtorl 
ne  fut  poiut  compris  dans  le  pre- 
inier  travail  qui  fut  fait  pour  In 
composition  de  la  garde  im))éria- 
!(*«  et  peudaul  quelques  jours  il 
parut  mt^me  mis  hors  d'activité; 
mais,  trop  babite  pour  se  priver 
\oioutairemeiil  de  pareils  olTi- 
ciers.  Napoléon  répara  bientôt 
celte  appiu'cncc  d'oul>li  eu  l'appe- 
lant auprè<4  de  lui  connue  un  de 
pes  ni(lcs-(|r-(';iiiip.  Ainsi  que  In 
majorité  des  Fraurai-*,  liclorl  pla- 
çait au  premier  r.ingdes  malbeurs 
mie  notivellc  invasion  de  TétraU" 
p«'r.  Coinbnllrc    l'étranger ,    re- 
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pousser  rétrangcr,  i-lait  i 
yeux  le  premier  fl«s  drvoi 
partir  pour  l'ariiiéc  avec  la 
lutlon  de  périr  un  do  voini' 
trouva  la  mort  dans  lu  pr 
succès  qui  ouvrit  crtle  < 
campagne.  Le  i5  juin,  &  1 
des  quatre  csrudrons  qui  i 
de  service  auprès  Ho  Nap< 
il  cbargea  deux  ciirri*»  dWi 
prussienne  sur  te  plateau  co 
de  Cbnrleroi;  cr»  troupes 
enfoncées  et  en  grande  pur 
truites;  mais  le  géii^*ral  Lut 
poursuivant  Ich  fuyards  qn\ 
cbait  à  protéger  un  parti  de 
leurs,  lut  frappé  d  une  ba 
lui  traversa  In  poitrine.  Il 
le  suricndeinnîn  ù  Charler 
il  avait  été  transporté  par  si 
gons,  qui  tous  donnaient  d 
mes  i\  leur  bravo  commai 
Napoléon  uini*qua  nne  haul 
me  pour  le  général  Letort  i 
maniùro  mCmc  dont  il  annc 
blessure  et  In  satisfaction  q\ 
moigna  sur  le  faux  espoir  qi 
eut  un  moment  de  sa  gué 
Nous  trouvons  encore  aUleu 
expression  ériatantejlu  jugi 
que  Napoléon  portait  sur  le 
rai  Letort,  jugement  quet 
nieront  tous  ceux  qui  Tonte 
«  Ii'inlrépide  Letort  y  a  dit 
»lé(m,  fut  blessé  ik  mort.  C 
»  né  rai  étnit  un  des  ofllcte 
»  cavalerie  les  plus  diatlngu* 
nn*était  pus  plus  brave;  nu 
ncier  ne  possédait  à  un, plu 
»  degré  Tart  d*cnlever  une  r 
net  de  communiquer  Téli 
n électrique  nux  hommes  ci 
naux  chevnux.  A  son  exei 
nies  plus  timides  de  vénale 
»  trépides.  »  Il  serait  superl 
rien  ajouter  à  un  pareil  juge 
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e  de  tous  les  éloges  comme 
iire  et  coirime  citoyen ,  Le- 
irétait  poî»  moins  estimable 
ne  homme.  Bouillant  dans  le 
»at,  il  était  le  premier  à  re- 
iiis  liras  qu'égarait  la  victoi- 
ndifTéf-cnt  pour  la  richesse  9 
ctant  et  faisant  respecter  la 
riété  (le  l'ennemi  vaincu  9 
guc  de  (x*  qui  était  â  lui  pour 
'>mpagîioiis  d'armes  et  pour 
lalhf'iircux,  Lelort,  comme 
ucrricrs  de  la  vieille  Uomc^ 
lait  les  mains  vides  A  la  char- 
Dc  ses  expédi l'ion»  dan»  tou- 
s  parties  d«:  TKurope,  il  n'a 
)rté  dans  Aea  foyers  d'autre 
rque  rrdui  d'um;  conscience 
fît  d'ciri  hotincur  sans  tache, 
•m  011  le  porta  la  guerre,  il 
Il  f)niiïfr;tcur  pour  les  habi- 

il  leur  épargnait,  autant 
dépendait  de  lui,  tous  les 
:  que  riuipérieu.,e  nécessité 
ç*ail  j)as.  Aussi  Conservait-il, 
une  foule  de  contrées,  des 
ns  honorahics  cl  précieuses, 
/îme,  si  ardente  sur  le  champ 
ilaillc,  (connaissait  tous  les 
nens  nobles  et  doux.  Les  a- 
le  sa  jeunf'sse  ont  été  ceux 
ute  sa  vi(;,  et  ceux  qui  lui 
vent  chérissent  tendrement 
émoire.  Ses  rares  qualités, 
Ttus  avaient  trouvé  une  di- 
écompense  dans  le  plus  heu* 
d«;s  mariages.  Il  n'a  joui  de 
nheur  que  peu  d  années,  et 
ment  quelques  jours  du  plai- 
étie  j>ère.  Tout  lui  promet- 
I  plus  belle  exi^itence.  Erat 
f/uam  anle  paucos  annos  vir^ 
I  acrnperat  i  erat  filia  quant 

anle  sastulerat.  Modo  de- 
(u.s  œdilis ,  recens  maritus  , 
!  pater,  intactum  honorera. 
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viduam  uxorem,  flUam  pupUlam, 
ignaram  patrie  relia  ait.  (Ltiires  de 
Pline.)  Au  milieu  (le  tant  de  justes 
causes  de  regrets,  une  illusion 
qui  fut  heureuse  a  du  moins  adou- 
ci ses  derniers  instans  :  il  sut,  a- 
vant  d'expirer,  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Fleurus,  et  il  eut  la  con- 
solation de  croire,  en  mourani, 
que  sa  patrie  n'aurait  pas  â  subir 
une  seconde  fois  le  poids  et  l'op- 
probre de  l'invasion  étrangère* 
L'armée  a  perdu  en  lui  un  de  ses 
premiers  braves,  l'amitié  un  do 
ses  fidèles,  l'humanité  un  beau 
caractère,  la  patrie  un  vrai  ci- 
toyen. 

MAC  CARTIIY  (Jacques),  chef 
de  bataillon,  officier  de  la  légion- 
d'honneur,  né  le  a5  mars  1785, 
est  fils  d'un  ancien  négociant  de 
Nantes.  Il  venait  d'entrer  dans  la 
carrière  commerciale,  quand  le 
récit  de  la  bataille  de  Marengo  et 
des  hauts  faits  qui  en  avaient  été 
le  prélude,  lui  fit  tout-A-coup  em- 
brasser le  parti  des  armes.  M.  Mac 
Carthy  s'engagea,en  1 8o3,  comme 
soldat,  dans  le  2f\*  régiment  d'in- 
fanterie légère,  et  fit,  au  camp  de 
Boulogne,  l'apprentissage  de  son 
nouveau  métier.  Il  avait  reçu  u- 
ne  éducation  distinguée;  il  par- 
lait avec  facilité  plusieurs  langues, 
et  s'était  constamment  fait  remar* 
quer  par  son  intelligence  et  la  plus 
grande  exactitude  à  remplir  ses 
devoirs. Toutefois,  ces  qualités  es* 
timables  n'eussent  pas  sufli  seules 
pour  mettre  M.  Mac  Carthy  â 
même  de  se  distinguer  à  une  épo- 
que où  chefs  et  soldats  rivalisaient 
du  plus  noble  zèle,  et  où  l'avan- 
cement n'était  que  la  récompense 
de  véritables  services;  mais  il  ne 
manquait  rien  à  M.  Mac  Carthy 
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de  oc  qui  peut  fuirc  un  officier  de 
heaucnup  de  distinction.  Nom- 
mé .sous-licutonant  à  Tissuc  de  lu 
bataille  d'iôna,  ce  fut  toujours 
sur  quelques-uns  des  nombreux 
champs  de  bataille  qu*a  immor- 
tnlisés  la  valeur  fran^^aise,  qu'une 
belle  cuuduite,  une  intr/^pidité  ra- 
rft,  et  une  infatigfable  activité,  lui 
ont  successivement  tait  obtenir 
ses  dilTérens  grades.  Lorsqu'en 
1814  les  Fran^'ais  avaient  à  com- 
battre pour  la  défense  de  leurs 
foyers,  h  lutter  contre  les  eilurts 
du  TEurope  entière,  et  contre  les 
coups  de  la  furluue,  M.  IVlac 
Curtby,  entre  autres  missions,  fut 
chargé  deux  fois  de  suite  de  lu 
défense  du  pont  de  Lagny  et  de 
celle  du  château  de  Compiègne. 
Sa  conduite,  dans  ces  ditlerontes 
circonstances,  justifia  pleinement 
la  confiance  que  Ton  avait  dans 
ses  talens  militaires.  Appelé,  en 
181 5,  A  faire  partie  de  Tarmée 
qui  protégeait  notre  frontière  se])- 
tentrionale,  il  partagea  ses  succès 
et  ses  revers.  Placé,  peu  île  temps 
après,  dans  la  classe  des  oiliriers 
en  non  activité,  il  a  quitté  Tépée 
pour  la  plume,  et  a  consacré  ho- 
norablement ses  loisirs  à  la  tra- 
duction d'un  grand  nombre  d'ou- 
vrages anglais,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  i'  Voyngoen  Chi- 
ne^ a  vol.  iu-8*;  i^"  royuf^e  à  Tri- 
poli, '1  vol.  in-8";  7}"  Pr(^cis  de 
i' histoire  politique  et  militaire  de 
l* Europe  s  3  vol.  in-8".  H  a  aussi 
publié  un  Choix  de  voyages  mo- 
dernes dans  les  quatre  parties  du 
monde  n  10  vol.  in-8",  collection 
qui  lé  obtenu  un  brillant  succès; 
et  il  .s\)C(Mipe,  dans  ce  moment, 
de  mettre  au  jour  un  Dictionnaire 
gt^ographiquc  universel^  en  un  fort 
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volume  in-8%  qui^  d'après  ce 
nous  en  avons  lu,  ne  peut  n 
quer  d'ajouter  beaucoup  A  la 
piitation  que  M.  Mac  Cartfa; 
déji!k  ac(|uise  dans  la  carrière 
lettres* 

MÀCON  (Piibbb)  ,  général 
brigade,  commandant  de  la  iég 
d'honneur,  sous-gouverneur 
palais  des  Tuileries  et  du  Loui 
naquit  le  i3  février  17691 
Chusselay ,  dépurtemcnt  da  R 
ne.  11  entra  dans  la  carrière  n 
taire  à  Tûge  de  18  ans  (en  178 
etétaitsergent-niujoren  I7gi< 
zèle,  son  activité  lui  firent  ol^i 
rapidement  les  grades  de  m 
lieutenant  et  de  lieutenant» et  ii 
breveté  capitaine  le  i5inai  1; 
Le  I*'  juin  de  la  même  annéCi 
repré^cntans  du  peuple  Rouye 
Letourneur  le  nommèrent  ci 
missaire  des  guerres.  Prèféran 
service  plus  actifi  il  obtint*  k 
décembre,  le  grade  de  chef  di 
bataillon  du  a**  régiment  dMnfb 
rie  de  ligne ,  et  flt  les  campai 
de  1 793 ,  de  Tan  a  et  de  Tan  ' 
rarmée  des  Pyrènèes-Oricnti 
où  il  fut  blesse.  Lors  de  Paini 
me  des  a"*  et  3**  bataillons  < 
Haute-Garonne  avec  le  'Ji"*du 
régiment,  il  fut  nommé  chef  de 
gade  (colonel).  Dans  les  ann^ 
et  5,  il  passa  à  Tarmée  d*Itf 
et  fit  partie  de  la  57"^  demi-bi 
de.  Le  général  en  chef  Bonaf 
le  nomma,  le  1"  vendémiaires 
commandant  en  chef  de  la  58 
l'armée  d'Angleterre.  En  Tan 
fut  employé  à  l'armée  deTOu 
Le  directoire-exécutif  lui  coni 
le  9  thermidor  de  la  mfime  aui 
le  commandement  titulaire  ci 
(]**  demi-brigade  légère.  Sonc 
faisait  partie,  en  Tan  8,  de  I 
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de  réserve.  Maçon  franchit  « 
8es  carabiniers,  à  la  tête  de  la 
ine  de  l'année,  le  grand  Saint- 
!ird,  et  se  distingua  k  Rotnano. 
un  engagement  le 6  prairial, 
ne  manœuvre  hardie  et  mal- 
le feu  le  plus  vif,  il  fait 
r  sa  demi- brigade  dans  la 
'.cl la  ,  qui  avait  quatre  pieds 

,  au  moment  même  où  les 
idicrs ,  chargés  d'attaquer  le 
jeté  sur  celte  rivière,  étalent 
issés.  Sa  bravoure  et  ses  ta- 
e  montrèrent  plus  avantageu- 
nt  encore  à  la  bataille  de 
ebcllo.  Avec  4^0  hommes  , 

en  échec  4*000  Autrichiens 
oulaient  tourner  la  droite  de 
ée  ;  il  les  attaqua  ensuite ,  et 
il()0()  prisonniers.  A  Maren- 
)ù  la   victoire  fut  si  vaillam- 

disputée,  il  arrêta,  en  char- 
à  la  baïonnette,  une  colonne 
nie  de  5, 000  honmies  :  ac- 
d'autant  plus  remarquable 
comptai  t  moi  nsde'ioobravesy 
vait  pas  même  de  cartouches, 
les  ordres  du  général  en  chef 
i;,  le  4  nivôse  an  9,  il  passa 
incio ,   et  soutint,    au   plus 
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fbrt  de  la  bataille  9  trois  charges 
successives  d'infanterie.  Vers  les 
sept  heures  du  soir 9  le  corps  des 
grenadiers  hongrois  se  précipite 
^r  lui  avec  la  plus  grande  impé- 
tuosité. Il  les  attend  de  pied  ferme, 
et  ne  fait  tirer  que  lorsqu'ils  sont 
à  demi-portée  de  pistolet.  L'en- 
nemi ne  pouvant  lentamer  se  reti« 
re,  et  lui  laisse  ainsi  terminer,  par 
une  action  brillante ,  une  journée 
où  tous  les  corps  français  s'étaient 
couverts  de  gloire.  La  paix  ayant 
pennis  au  chef  de  briftide  Maçon 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé ,  le  1*'  vendémiaire  an 
11,  par  le  gouvernement  consu- 
laire, adjudant  supérieur  du  pa- 
lais, et  le  9  fructidor  suivant,  gé- 
néral de  brigade.  Dès  le  29  bru- 
maire an  i3,  il  devint  sous-gou- 
verneur des  palais  des  Tuileries  et 
du  Louvre.  Nommé  ensuite  com- 
mandant de  la  légion-d'honneur, 
le  1"  nivôse  an  12,  il  obtint  le 
commandement  ie  la  première 
brigade  des  grenadiers  de  la  ré- 
serve. 11  mourut  dans  l'exercice 
de  ces  différentes  fonctions,  en 
180G. 


ERRATA 

(des    tomes    XI   ET   Xll). 

TOUE  XI. 
LEMOINE  (J.  J.). 
a  oublié  du  citer  à  l'article  do  M.  Lbmoini  (tome  XI,  page  3:i8),  parmi  «e» 
;i's,  celui  qu'il  a  publié  en  1819,  gouii  ce  litre  :  ies  Troii  f'oyageurs ,  cfsaî 
opbiquc,  Paris,  Pontbicu ,  libraire,  a  vol.  ia-8«. 

TOME  XII. 

LOSINE  fLouis-PiiaBB  dk). 

c  101  et  ttuivanle»,  lisez  dans  tout  cet  article  LOSMB  au  lieu  de  Losm,  im* 

par  erreur. 

MAILIIE,  j9<i^6  260,  i'*  eotofine. 

paragraphe  qui  commence  par  ces  mot»  :  «  Il  fut  uommé  «eorëtatre-géoéral 


476 

•do  la  préfecture  dei  Hautes  Pjrréoëef«  t  et  finit  par  cens  •  m  oonseil-d'él 
étrp  rei-iifié  aîfiiii  :  •  Il  ftit  nommé  •ccrélaire-géoëral  de  la  prëCecture  da 

•  Pyrcnéi-A  dana  le  moia  do  floiéal  an  8;  roaia  il  n'accepta  paa,  ajant  et 
■  A  la  même  époque  avoué  (avocat)  au  tribunal  (dcpuia  cour)  de  eaaaatioD 

•  exercé  cet  foDCtioni ,  aana  ioterruptioa  aucant  »  |utqu'aa  9  MfrMr  18 ti 
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